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TABLEAU 


DES 


NËMBRES  DE  L'IKSTITVT  ARGHEOLOGIOUE  LIÉGEOIS. 


PRÉSIDENT  HONORAIRE. 
LE  r.OUVERNEUR  DE  LA  PROVINCE  DE  LIÈGE. 

De  MACAR  (Ferdinand  baron),  C.  ®  0.  :^  3J^  (*),  etc.,  ancien  sénateur, 
ancien  gouverneur  de  la  province  de  Hainaut,  président  de 
la  Commission  provinciale  de  statistique,  membre  hono- 
raire de  l'Académie  nationale  d'archéologie  d'Espagne,  etc. 

VICE-PRÉSIDENT  HONORAIRE- 
LE  BOURGMESTRE  DE  LIÈGE. 

ANSIAUX  (Emile),  @c ,  président  de  la  Commission  administrative  de 
l'Athénée  royal,  de  la  Commission  de  surveillance  du  Con- 
servatoire royal  de  musique  et  de  l'Académie  des  beawî;- 
arfs  de  Liège,  etc. 


(^*)  Signes  des  décorations:   ^<    Ordre  Léopold.    >J(   Croix    de  ("er,    y^    Légion 
d'honneur.  ^   Lion  ni'orlandiiis. 
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MEMBRES  EFFECTIFS. 
BUREAU  lOUR  1857-1858. 

Président ,  Alb.  d'Otrei>pe  de  Bouvette. 
Vice- Président ,  C.  du  Vivier  de  Streel. 
Secrétaire,  C.  de  Thier. 
Conservateur . 
Trésorier,  C.  Davkeux. 
Bibliothécaire ,  C.  Grandgagnage. 
Conservaleur-adjoint ,  L,  Fabrv-Hossius. 

BORGNET  (Adolphe),  ^,  professeur  ordinaire  à  l'Universilé  de  Liège, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  de  la  ComnJs- 
mission  royale  d'histoire  ,  etc. 

B0R.\1ANS(J.-H.),  ^  ,  professeur  ordinaire  à  l'Université  de  Liège,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  de  Belgique,  de  la  Copimission 
royale  d'iiistoire ,  etc. 

CAPITAINE  (Félix),  ^  ,  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Liège  , 
membre  de  la  Commission  de  surveillance  de  l'Académie  des 
beaux-arts,  du  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'Ému- 
lation de  Liège,  etc. 

CAPITAINE  (Ulysse),  secrétaire  général  de  la  Société  d'Émulation,  secré- 
taire honoraire  de  l'Institut  archéologique,  membre  de  la 
Commission  de  surveillance  du  Conservatoire  royal,  etc. 

DAVREUX  (Charles),  gc ,  agrégé  à  l'Université,  professeur  à  l'école  indus- 
trielle de  Liège  ,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine 
et  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  de  la  Société 
de  numismatique  belge,  etc. 

DELSAUX  (Charles] ,  architecte  provincial,  membre  honoraire  de  l'Institut 
royal  des  architectes  de  Londres,  etc. 

Du  VIVIER  de  STREEL  (Charles),  >ï<!gc,  curé  de  St.-Jean,  correspondant 
de  la  Société  philotechnique  de  Paris  ,  des  Sociétés  d'Émula- 
tion d'Abbeville  et  de  Cambray ,  de  l'Académie  impériale 
de  Maçon,  etc. 

FABRY-ROSSIUS  (L.),  agrégé  à  l'Université  de  Liège,  membre  de  la 
Commission  provinciale  de  Statistique,  correspondant  delà 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques, etc. 

GRANDGAGNAGE  (Joseph),  0.  >g(, président  à  la  Cour  do  Liège,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  du  Conseil  de  perfec- 
tionnement de  renseignement  moyen,  etc. 


GRANDGAGNAGE  (Charles],  correspondant  du  mÎBisIère  de  l'inslruclion 
publique  de  France,  pour  les  travaux  historiques,  membre 
de  la  Société  de  Berlin  pour  la  langue  et  les  antiquités 
allemandes,  etc.  * 

HENAUX  (Ferdinand). 

d'OTREPPE  de  BOUVETTE  (Albert),  ® ,  etc.,  conseiller  honoraire  à  la  Cour 
de  Liège  et  du  conseil  des  Mines,  secrétaire  général  honoraire 
de  la  Société  d'Émulation  de  Liège  ,  membre  honoraire  de 
l'Académie  d'archéologie  de  Belgique ,  membre  titulaire 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  correspondant 
de  l'Institut  des  provinces  de  France  ,  de  la  Société  Fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  etc. 

POLAIN  (M.-L)  ,  #  >i<,  etc.,  conservateur  des  archives  de  l'État,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  et  de  l'Institut  de 
France  (Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres),  prési- 
dent du  comité  de  littérature  et  des  beaux-arts  de  la  So- 
ciété d'Emulation   de  Liège,  etc. 

De  SELYS-LONGCHAMPS  (Edmond  baron] ,  sénateur,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  de  la  Société  royale  des  sciences 
de  Liège,  de  la  Commission  provinciale  de  Statistique,  etc. 

De  THIER  (Charles],  avocat,  etc. 

VAN  DEN  STEEN  de  JEHAY  (Xavier  comte],  membre  de  la  Société  de  nu- 
mismatique belge,  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picar- 
die, de  la  Société  archéologique  de  la  province  de  Luxem- 
bourg, etc. 


MEMBRES  HONORAIRES- 

De  BEAUFFORT  (A.-L.-L.  comte],  C.  ®,  président  de  la  Commission  royale 
dt'S  monuments,  membre  du  Conseil  héraldique,  du  Con- 
seil d'administration  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgi- 
que, de  la  Commission  administrative  du  Musée  royal  de 
peinture,  etc.,  à  Bruxelles. 

De  CAUMONT  (A],  :^  ,  membre  de  l'Institut  de  France,  associé  à  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique,  fondateur  et  directeur  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments,  président 
de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Normandie,  membre 
honoraire  de  la  Société  d'Emulation  de  Liège,  etc.,  à  Caen. 

De  DECKER  (P.]  ®,  etc.  ,  Ministre  de  l'intérieur,  membre  de  la  Cham- 
bre des  représentants  ,  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, etc.  ,  à  BiuûrcUes. 
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De  GERLACHE  [E.-C.  baron],  ^,  G.  C.  ^,  C.  >J^,  premier  président  de  frr 
Cour  de  cassation,  ancien  président  du  Congrès  national 
et  de  la  Chambre  des  représentants,  président  de  la  Com- 
mission royale  d'histoire,  membre  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  membre  honoraire  de  la  Société  d'Emulation 
de  Liège,  etc.,  à  Bruxelles. 

De  LAFONTAINE  (G.-F.-J.),  ^ ,  ancien  gouverneur  du  grand-duché  de 
Luxembourg,  associé  à  l'Académie  royale  de  Belgique, 
membre  de  la  Société  de  numismatique  belge,  de  la  Société 
royale  archéologique  de  Luxembourg,  etc.,  à  Luxembourg. 

LE  CLERC  (V.),  C.'>|<,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de  Paris,  membre  de 
l'Institut  de  France  (Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres],  etc.,  à  Paris. 

LECLERCQ  (M,-N.-J.],  G.  0.  ®,  ancien  ministre  de  la  Justice,  ancien 
membre  du  Congrès  national  et  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants, procureur  général  près  de  la  Cour  de  cassation, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  membre  hono- 
raire de  la  Société  d'Emulation  de  Liège,  etc.,  à  Bruxelles. 

PARIS  (Paulin),  ^,  membre  de  l'Institut  de  France  (Académie  des  inscrip- 
tions etbelles-lettres),  professeur  au  Collège  de  France, 
etc.,  à  Paris. 

PITRA  (J.-B.],   bénédictin,  à  So/esmcs  (département  de  la  Sarthe.] 

QUETELET(L.-A.-J.],C.  #,0.>§c,etc.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royalede Belgique, directeur  de  l'Observatoire, présidentde 
la  Commission  centrale  de  statistique,  membre  de  l'Institu- 
tion et  de  la  Société  royale  de  Londres,  des  Académies  im- 
périales et  royales  de  Berlin,  Lisbonne,  Naples,  S'-Péters- 
bourg  et  Vienne,  de  l'Institut  de  France,  membre  hono- 
raire de  la  Société  d'Emulation  de  Liège,  etc.,  à  Bruxelles. 

De  RAM  (P.-F.-X],  0.^,  etc.,  recteur  de  l'Université  de  Louvain,  membre 
des  Académies  royales  de  Belgique  et  de  Munich,  de  lu 
Commission  royale  d'histoire,  de  l'Académie  théologique 
et  de  l'Académie  de  la  religion  de  Rome,  etc.,  à  Louvain . 

ROGIER  (Ch  ),  ^  G.  C.  ^ ,  G.  0.  :%,  G.  C.  de  plusieurs  ordres ,  mem- 
bre de  la  Chambre  des  représentants,  ancien  Ministre  de 
l'intérieur  et  des  travaux  publics ,  ancien  membre  du  Gou- 
vernement provisoire,  du  Congrès  national,  etc.,  à 
Bruxelles. 

ROULEZ  (J.-E.-G.],  5^,  d'' en  droit  et  en  philosophie,  professeur  d'archéo- 
logie à  l'Université  de  Gand,  membre  de  l'Académie  royale 
de  Belgique  et  de  l'Institut  de  France  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres] ,  etc.,  à  Gand. 

SCHAYES  (A. -G. -B.),^, conservateur  du  Musée  royal  d'armures  et  d'artil- 
lerie, membre  de  l'Académie  roy;tlc  do  Belgique,  corres- 


pondant  du  ministère  de  l'instruction  publique  de  France, 
membre  des  Académies  d'archéologie  de  Belgique ,  d'Es- 
pagne, etc.,  à  Bruxelles. 
De  WiTTE(J.),#,  :#; ,  etc.,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique 
et  de  l'Institut  de  France  (Académie  des  inscriptions  et 
beUes-letlrcs],  de  l'Académie  royale  de  Berlin  ,  de  l'Acadé- 
mie pontificale  d'archéologie,  etc.,  à  Paris. 

MEfyiSRES  CORRESPONDANTS. 

BARON  (A.),  ^,  etc.,  professeur  ordinaire  à  l'Université  de  Liège,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  etc.,  à  Liège. 

BORGNET  (J.j  ,  conservateur  des  archives  de  la  province  de  Namur,  secré- 
taire de  la  Société  archéologique  de  celte  ville,  correspon- 
dant de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  etc.,  à  Na- 
mur. 

CARTON  (l'abbé  C],  ^  ,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  prési- 
dent de  la  Société  d'Émulation  pour  l'histoire  et  les  anti- 
quités de  la  Flandre-Occidentale,  etc. ,  à  Bruges. 

CllALOiN  (R.],  membre  correspondant  de  l'Académie  royale  de  Belgique^ 
président  de  la  Société  des  bibliophiles  de  Mons,  membre 
des  Sociétés  de  numismatique  de  Belgique,  de  Berlin, 
etc.,  à  Bruxelles. 

De  CLOSSET  (L.),  professeur  à  l'Université  de  Liège,  ancien  précepteur 
de  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant ,  etc..  à  Liège. 

CO.MHAIRE  DE  SPRlMOxNT  (C),  ancien  conseiller  provincial,  membre  de 
la  Société  de  numismatique  belge,  etc.,  à  Liège. 

De  C0STER(L.],  directeur  de  la  Revue  numismatique  Belge,  correspon- 
dant de  la  Société  archéologique  du  Luxembourg,  etc., 
à  Bruxelles. 

CRALLE  (A.) ,  avocat ,  etc.,  à  Liège. 

De  CRASSIER  (L.-D.-J.  baron),  0.  ^  >^f<,  secrétaire  général  du  ministère 
de  la  Justice,  conespondant  de  la  Société  scientifique  et 
littéraire  du  Limbourg,  etc.,  à  Bruxelles. 

DELAIIAYE  (A.-J.),  0.^,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  ponts  et  chaus- 
sées de  la  province  de  Liège,  etc.,  à  Liège. 

DEL  MARMOL  (E.  baron),  président  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
secrétaire  de  la  Commission  provinciale  de  statistique, 
etc.,  d  Namur. 

DEL  VAUX  (II),  ancien  bourgmestre,  etc.,  à  Fouron-leComle. 

DESNOYERS  (J.)  >|c,  bibliothécaire  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  secré- 
taire de  la  Société  d'histoire  de  France,  etc.,  à  Pans. 


—  G*  — 

DE  WANDRE(H.),  ^,  avocat,  président  de  la  Société  libre  d'Émulation, 
membre  de  la  commission  de  surveillance  du  Conser- 
vatoire royal  de  Liège,  membre  honoraire  de  l'Académie 
nationale  d'archéologie  d'Espagne,  de  la  Société  littéraire 
et  des  beaux-arts  d'Anvers,  etc.,  à  Liège. 

DIEGERICK  (J.),  conservateur  des  archives  de  la  ville  d'Ypres,  professeur 
à  l'alhenée  royal  de  Bruges,  correspondant  de  la  Société 
scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  etc.,  à  Bruges. 

FIESS  (J.],  échevin  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'Université 
de  Liège,  membre  honoraire  de  la  Société  royale  archéo- 
logique du  Luxembourg ,  etc.,  à  Liège. 

FRANQUINET  (G.-D.),  avocat,  conservateur  desarchives  de  la  ville  de  Maes- 
tricht,  secrétaire  de  la  Société  historique  de  celle  ville, 
etc.,  à  Maeslricht. 

GACHARD  (L.-P.],  0.  ^  ■^.  ^,  archiviste  général  du  royaume,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  du  Conseil  héraldique,  etc.,  à  Bruxelles. 

HAGEMANS  (G,),  correspondant  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du 
Limbourg,  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  etc., 
à  Bruxelles. 

D'HERICOURT  (Achmel  comte),  membre  de  l'Académie  d'Arras,  de  la  So- 
ciété historique  et  lilléraire  de  Tournai ,  etc.,  à  Arras. 

KAUSLER  (E.-H.),  conseiller  intime ,  archiviste  général  du  royaume  de 
Wurtemberg ,   à  Stullgard. 

KERSTEN  (P.),  rédacteur  du  Journal  historique  et  lilléraire,  ancien  profes- 
seur h  l'athénée  de  Maeslricht,  etc.,  à  Liège. 

LA VALLE YE  (E.],  professeur  d'histoire  el  d'archéologie  à  l'Académie  de 
Liège,  membre  de  la  Société  historique  du  Limbourg  , 
de  la  Société  archéologique  du  Luxembourg,  etc.,  à 
Liège. 

LE  ROY  (A.),  docteur  en  philosophie  ès-lellres,  professeur  àrUniversiléde 
Liège,  correspondant  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
du  Limbourg,  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
etc.,  à  Liège. 

Dk  LE  BIDART  de  THLMAIDE  (A.-F,  chevaliet),  ^,elc.,  premier  substi- 
tut du  procureur  du  Roi,  président  honoraire  du  Conseil 
de  salubrité  publique  de  la  province  de  Liège,  conseiller  de 
l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  etc.,  à  Liège. 

LlUERT  (M»"»  M. -A.),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  etc.,  à 
Malmedy. 

LOUMYER  (L.),  ^,  chef  de  division  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
etc.,  à  Bruxelles. 

MATERNE  (G.),  >î<,  C.  ^,  C.  i§<,  etc. ,  sécrétai  rc  général  du  Ministère  des 
allaires  étrangères,  etc.,  a  Bruxelles, 


MOTTLN  (P.-B.) ,  secrétaire  communal,  etc.,  à  tlamml. 
MÙLLER  (C),  avocaf ,  membre  de  la  députation  permanente  du  conseil  pro- 
vincial, etc.,  à  Liège. 
NAMUR  (A.),  conservateur-secrétaire  delà  Société  royale  archéologique  de 
Luxembourg,  correspondant  de  l'Académie  d'archéologie 
de  Belgique,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  etc., 
à  Luxembourg . 
NEYEN  (Aug.),  membre  fondateur  de  la  Société  royale  archéologique  du 
grand-duché  de  Luxembourg  ,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie d'archéologie  de  Belgique,  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques  de  France,  etc.,  à 
Willz. 
De  noue  (A.),  docteur  en  droit,  membre  de  la  Société  d'archéologie  Rhé- 
nane, correspondant  de  la  Société  d'archéologie  Lorraine, 
etc.,  â  Mahnedy. 
PERREAU  [A,],  agent  du  trésor,  membre  de  la  Société  de  numismatique 
belge  et  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg, 
correspondant  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
etc.,  à  Tongres. 
PETY-De  ROSEN  (.L),  conseiller  communal,  membre  de  la  Société  de  nu- 
mismatique belge  et  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
du  Limbourg,  correspondant  de  l'Académie  d'archéologie 
de  Belgique,  de  la  Société  libre  d'Émulation  de  Liège, 
etc. ,  à  Tongres. 
REMONT  (J.-E.),  jgc,  architecte  consultant  de  la  ville  de  Liège,  professeur 
d'architecture  et  de  construction  à  l'Académie  des  beaux- 
arts,  membre  de  la  Commission  royale  des  monuments, 
etc.,  à  Liège. 
De  RENESSE-BREIDBACII   (L.-J.  comte],  #,  vice-président  du  sénat, 
membre  delà  société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg, 
etc.,  à  S'Heeren-Elderen. 
De  REUME  (A.) ,  capitaine  d'artillerie,  membre  des  Académies  de  Besan- 
çon etde  Bordeaux,  delà  Société  historique  d'Utrecht,  de  la 
Société  archéologique  du  Luxembourg,  etc.,  à  Bruxelles. 
De  ROBIANO  [M.  comte),  membre  du  Conseil  héraldique,  de  la  Société 
de  numismatique  belge,  de  la  Société  scientifique  et  litté- 
raire du  Limbourg  ,  etc.  ,  à  Bruxelles. 
De  SAINT-GENOIS  (J.  baron),  ^,  échevin  de  la  ville  de  Gand,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Gand ,  membre 
des  Académies  royales  de  Belgique  et  de  Bavière  ,  ancien 
archiviste  de  la  Flandre  Orientale  ,  etc.,  à  Gand. 
VAN  DER  STRAETEN-PONTIIOZ  (comte),  membrede  l'Académie  de  Metz, 
de   la  Société  archéologique  de    la    province  de  Luxem- 
bourg, etc.,  à  Metz. 


VAN  HULST  (F.) ,  ^  ,  avocat ,  profosscnr  ngrcgé  à  l'Université  de  Liôgo, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  etc. ,  à  Liège. 

VISSCHERS  (G.-J.-A.),  0.  ® ,  membre  du  Conseil  des  mines  et  delà  Com- 
mission directrice  des  annales  des  travaux  publics  de  Belgi- 
que, correspondant  de  la  Société  libre  d'Émulation  de 
Liège,  etc.,  à  Bruxelles. 

WARZÉE  (A.) ,  attaché  au  ministère  des  travaux  publics ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes ,  etc. ,  à  Bruxelles. 

WURTH-PAQUET  (F.  X.),  j^,  ancien  ministre  de  la  Justice,  ancien  pré- 
sident de  la  Société  royale  archéologique  du  grand-duché 
de  Luxembourg,  correspondant  de  la  Société  archéologique 
de  la  province  de  Luxembourg,  etc.,  d  Luxembourg. 


INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE  LIÉGEOIS. 


STATUTS  CONSTITUTIFS. 


Art.  1".  Une  Société  est  fondée  à  Liège  pour  rechercher, 
rassembler  et  conserver  les  œuvres  d'art  et  les  monuments  ar- 
chéologiques de  la  province  et  des  anciennes  dépendances  du 
pays  de  Liège. 

Elle  prend  le  titre  d' Institut  archéologique  Liégeois  et  corres- 
pond avec  les  Sociétés  savantes ,   belges  ou  étrangères  ,  insti- 
tuées dans  des  vues  analogues. 
Art.  2.  L'Institut  se  compose  ; 

1  °  De  seize  Membres  effectifs  domiciliés  dans  la  province  ; 
2°  D'un  Président  et  d'un  Vice-Président  honoraires ,  à 
savoir  le  Gouverneur  de  la  province  et  le  Bourgmestre 
de  la  ville  de  Liège  ; 
3°  De  trente  Membres  honoraires  ; 
4°  De  cinquante  Membres  correspondants  ; 
5°  De  Membres  associés. 
Art.  3.  La  présentation  d'un  Candidat,  soit  comme  Membre 
effectif,  honoraire  ou  correspondant ,  doit  être  faite  par  deux 
Membres  effectifs.  L'admission  est  décidée  par  bulletin  secret  et 
à  la  majorité  absolue  des  suffrages. 

Art.  4.  Les  réunions  ordinaires  ont  lieu  le  premier  jeudi  de 
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chaque  mois,  à  3h  eures  ,  sauf  pendant  les  mois  d'août ,  sep- 
tembre et  octobre. 

Les  Membres  effectifs  qui,  sans  excuse  valable,  n'assistent 
pas  à  quatre  séances  consécutives,  sont  censés  démissionnaires. 

Aucune  résolution  ne  peut  être  prise  si  cinq  Membres  effectifs 
au  moins  ne  sont  présents. 

Les  Membres  honoraires  ainsi  que  les  Membres  correspon- 
dants peuvent  assister  aux  séances.   Ils  ont  voix  consultative. 

Toute  discussion  étrangère  à  la  science,  aux  arts  ou  à  la  lit- 
térature est  interdite. 

Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  voix.  En  cas  de 
parité,  la  proposition  est  rejetée. 

Sur  la  demande  de  trois  Membres  ,  on  procède  au  scrutin 
secret. 

Art.  5.  Le  Bureau  se  compose  du  Président,  du  Vice-Pré- 
sident, du  Secrétaire,  du  Conservateur,  du  Bibliothécaire  et  du 
Trésorier. 

Le  Président  est  nommé  pour  cinq  ans.  Les  fonctions  des 
autres  Membres  sont  annuelles.  Les  Membres  sortants  sont  réé- 
ligibles.  L'élection  a  lieu  dans  le  courant  du  mois  d'avril. 

Le  Bureau  nomme  les  Commissions  spéciales  chargées  de  faire 
les  rapports  sur  les  différents  travaux  qui  sont  adressés  à  l'Institut. 

Art.  6.  Le  Président  veille  à  l'exécution  du  Règlement  ;  il 
dirige  les  travaux  et  les  discussions  des  réunions. 

En  cas  d'absence  du  Président  et  du  Vice-Président, le  Membre 
le  plus  âgé  en  remplit  les  fonctions. 

Art.  7.  Le  Secrétaire  tient  les  procès  verbaux  des  séances , 
la  correspondance,  etc. 

Tout  procès-verbal  ou  décision  de  la  Société  est  signé  par 
le  Président  et  par  le  Secrétaire.  Ce  dernier  signe  seul  les  pièces 
qui  n'impliquent  aucune  décision  de  la  Société. 

En  cas  d'empêchement  du  Secrétaire,  ses  fonctions  sont  rem- 
plies par  un  membre  que  désigne  le  Président. 


Le  Secrétaire  a  la  garde  du  sceau  et  des  archives  de  la  Société. 

Il  présente  chaque  année  un  rapport  détaillé  sur  les  travaux 
de  l'Institut ,  sur  les  acquisitions  faites  et  sur  les  objets  qui  ont 
été  offerts. 

Art.  8.  Le  Conservateur  a  la  direction  du  Musée  provincial. 

Il  dresse,  tous  les  ans,  un  inventaire  qui  est  vérifié  et  ap- 
prouvé par  le  Président.  Dans  cet  inventaire, il  indique  la  pro- 
venance de  chaque  objet  et  l'époque  de  son  acquisition. 

Art.  9.  Le  Bibliothécaire  tient  un  Catalogue  exact  de  tous 
les  livres  offerts  à  l'Institut  ou  acquis  par  lui. 

Il  rend  compte  chaque  année  des  accroissements  de  la  bi- 
bliothèque. 

Art.  \0.  Le  Trésorier  est  chargé  des  recettes  et  des  dépenses. 

Il  n'effectue  de  paîment  que  sur  ordonnance  signée  par  le  Pré- 
sident et  par  le  Secrétaire. 

Il  rend  compte  de  sa  gestion  dans  le  courant  du  mois  de 
janvier  de  chaque  année. 

Art.  11.  Les  recettes  de  la  société  se  composent  d'allocations 
accordées  par  l'État ,  par  la  Province  et  par  la  Commune,  do 
la  cotisation  annuelle  des  Membres  effectifs  ou  associés,  et 
des  dons  qui  pourraient  lui  être  faits. 

La  cotisation  annuelle  des  membres  effectifs  et  des  membres 
associés  est  fixée  provisoirement  à  la  somme  de  dix  francs  , 
payable  chaque  année  dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

Art-  12.  Les  objets  rassemblés  par  la  Société  forment  un 
Musée  qui  est  la  propriété  de  la  province. 

Ce  Musée  est  établi  à  Liège  dans  le  local  spécial  désigné 
par  l'Administration  provinciale. 

Les  moindres  dons  sont  reçus  avec  reconnaissance.  Le  nom 
du  donateur  est  inscrit  sur  l'objet  offert  et  dans  un  registre 
ouvert  à  cet  effet. 

Tous  les  Membres  sont  invités  à  faire  hommage  de  leurs  pu- 
blications à  la  Société. 


Art.  13.  L'Institut  publie  un  recueil  intitulé  Bulletin  de 
l'Institut  archéologique  Liégeois. 

Aucun  article  ne  peut  être  inséré  dans  ce  Bulletin  sans  avoir 
été  préalablement  lu  et  adopté  en  séance. 

Le  rapport  annuel  du  Secrétaire  y  figure  de  droit. 

Une  Commission  spéciale  ,  composée  de  trois  membres  nom- 
més annuellement ,  est  chargée  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
publication  du  Bulletin. 

Le  Bulletin  est  distribué  gratuitement  aux  membres  hono- 
raires de  la  Société ,  aux  institutions  publiques  qui  l'encoura- 
gent et  aux  compagnies  savantes  avec  lesquelles  l'Institut  entre- 
tient des  relations.  Les  membres  effectifs  ou  associés  le  reçoivent 
également. 

Les  auteurs  des  mémoires  publiés  ont  droit  à  vingt-cinq  tirés 
à  part  de  leur  article,  qui  devront  porter  sur  le  titre  cette  men- 
tion :  Extrait  du  Bulletin  de  V Institut  archéologique  Liégeois. 
Ils  sont  du  reste  autorisés  à  faire  tirer  à  leur  frais  un  nombre 
indéterminé  d'exemplaires. 

Les  tirés  à  part  ne  peuvent  être  distribués  qu'à  dater  du 
jour  de  la  mise  en  vente  de  la  livraison  du  Bulletin  d'où  ils 
sont  extraits. 

Apres  révision  des  dispositions  organiques  des  1 2  avril  \  850 
eH8  janvier  1852,  les  présents  statuts  ont  été  adoptés  par 
l'Institut  archéologique^  réuni  en  assemblée  générale  ,  à  Liège, 
ce  M  janvier  \  857 . 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

U.  Capitaine.  A.  s'Otreppe  se  Bouvette. 


BÏPI.OME  DE  l'a  il   M  CI.  Y 


par   lequal   1Pk.3SDEk.ic  ,  empereur  des  Romains  ,   coiiïîrîî-ie   à   l'SuglJse  de 
îjiége  la   posseijïcn  de  ses  Liens. 


Ce  diplôme,  qui  donne  un  tableau  préiicux  ,  bien  qu'incomplet  , 
des  domaines  de  l'Eglise  de  Liège  au  milieu  du  douzième  siècle ,  a 
été  publié  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  de  Cliapeauville  (II, 
d07  suiv.),d'où  l'ont  tiré  ensuite  plusieurs  auteurs  et  entre  autres 
Miraeus  (II,  826  suiv.).  Il  avait  mainte  fois  attiré  mon  attention, 
mais  je  ne  pouvais  espérer  de  l'expliquer  en  enlier,  ni  avec  certi- 
tude, à  cause  des  fautes  nombreuses  de  lecture  et  d'impression  dont 
il  est  évidemment  rempli,  comme  toutes  les  publications  de  ce 
genre  faites  par  Chapeauville.  3îaintenant  il  m'est  donné  de  le 
publier  avec  une  exactitude  aussi  grande  qu'il  est  possible  en  l'ab- 
sence de  l'original  ,  et  je  me  bâte  d'en  profiter.  Je  puise  à  deux 
sources  :  M.Leglay,  dans  sa  Revue  des  Opéra  diplomalica  de  Miraeus 
(p.  85  suiv.),  indique  les  variantes  d'une  copie  authentique  de  1293  ; 
d'autre  part,  M.  Ferd.  Ilenaux,  propriétaire  du  premier  volume  du 
Liber  Chartarum  (voyez  son  Histoire  du  pays  de  Liège,  2«  édition 
l.  I,  p.  22  suiv.),  a  bien  voulu  collalionner  pour  moi  la  copie  de 
Chapeauville  sur  le  texte  original  (car  c'est  ce  cartulaire  que  Chapeau- 
ville  a  copié  et  non  les  chartes  elles-mêmes).  Ces  deux  sources  com- 
binées suffisent  pour  garantir  la  pureté  du  texte  .  mais  j'ai  en  outre 
de  nombreux  moyens  de  contrôle  que  je  dois  également  en  grande 
partie  à  l'obligeance  de  M.  Henaux  :  je  veux  parler  de  diiïércntes 
cliartes  contenant  donation  ou  confirmation  des  biens  mentionnés 
dans  notre  diplôme;  je  citerai  ici  :  un  diplôme  de  1070  délivré  par 
Henri,  roi  des  Romains  (Chap.  II,  13  suiv.),  une  lettre  de  l'évèquc 
Henri,  de  1154,  dans  laquelle  il  énumère  les  biens  qu'il  a  acquis 
jicur  son  Eglise,  une  bulle  du  pape  Adrien,  de  même  date  que  notre 
pièce,  laquelle  confirme  également  les  possessions  de  l'Eglise  de  Liège 
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(Chap.  II,  405  suiv.)  :  le  texte  de  toutes  ces  pièces,  et  de  quelques 
autres  que  j'alléguerai  plus  loin,  a  été  aussi  collationné  parM.Henaux 
sur  le  Liber  Chartarum.  De  plus,  mais  subsidiairement ,  on  peut 
comparer  la  liste  donnée  par  Gilles  d'Orval  (Chap,  II ,  104  suiv.).  Le 
texte  suivant  est  celui  du  cartulairc  (')  ;  en  note  se  trouvent  les 
variantes  du  texte  de  M.  Leglay  qui  se  rapportent  aux  noms  propres. 
Je  reprends  ensuite  tous  les  noms  de  lieux,  je  donne  les  variantes 
ou  formes  correspondantes  des  autres  pièces  parallèles ,  puis  j'in- 
dique les  noms  modernes ,  autant  toutefois  que  faire  se  peut  sans 
avoir  suivi  toute  la  série  des  documents  relatifs  aux  domaines  de 
l'Eglise  de  Liège.  Je  m'abstiens  dans  ce  travail  de  toute  discussion 
ou  détail  sur  les  noms  mêmes  ;  seulement  je  renvoie  à  mon  Mémoire 
sur  les  anciens  noms  de  lieux  pour  tous  ceux  qui  y  sont  déjà  traités. 

(*  )  Sauf  que  je  ne  reproduis  pas  le»  particularité»  orthographiques  ,  telle»  que 
*  pour  ae ,  c  mi»  ça  et  là  à  la  place  du  /  sifflant,  et  que  j'emploie  l'abrévia- 
tion S.  pour  Sanctus ,   M.  pour  Beatus. 


In  nomine  sanctae  et  individuae  ïrinitatis. 

Fridericus  Dei  gratia  Romanorum  Imperator  scmper  augus- 
tus.   Dignurii   est  et  Iniperiali   Majestati  conveniens    ut    nobis 
devotos  familiarius  atnjjlectamur   et   eos   in  suis  petitionibus 
attentius  exaudiamus.    Eapropter  venerabilis  Henrici  secundi 
Leodiensis  Episcopi  fidelissimi  nobis  laborera  et  studiuni  consi- 
dérantes ,  quod  videlicet  coronse  Imperii  nostri  Romse  fideliter 
interfuerit ,  et  in  Italica  expeditione  seipsum  suaque  pro  nostro 
honore  sgepissime  exposuerit ,  petitionibus  ejus  prompt issimuni 
preebuimus  assensum  ,  prsesertim  cum  ea  peteret  unde  \  iri  pru- 
dentis  magis  laudanda  est  industria ,  qui  sibi  commissse  lidelis 
Ecclesiœ  et  ea  quae  relicta  ab  antecessoribus  fuerant  strenuissime 
conservaverat  et  in  acquirendis  novis  et  utilibus  paccni  suaî 
dyocesis  et  possessionem    vigilantissime    ampliaverat.    Igitur 
quœcumque  bona  quascumque  possessiones  Ecclesia  B.  Marise 
pretiosique  martyris  Lamberti,'qui  in  Leodiensi  civitate  requies- 
cit ,  in  prsesentiarum  possidet  ab  antecessoribus  nostris  confir- 
mala  christianissimis  Regibus  et  Imperatoribus,  Pipino,  Karolo, 
Ludowico ,   Lothario  ,  Otthone  secundo  et  tertio ,  Heinrico  et 
cœteris ,  nos  eorum  exemplo  eidem  Ecclesiae  confirmamus,  in 
quibus  hœc  propriis  sunt  nominibus  assignata  :  Abbatiœ  Lobies 
cum  omnibus  appenditiis  suis,  Alna  ,  Florines  ,  Bromium  (*)  , 
Malonia  ,  Ecclesia  S.  Marise  in  Namuco  C^)  et  quicquid  in  eadeni 
villa  et  circa  Ecclesia  B.  Lamberti  possedit  et  hactenus  possidet, 
cum  advocatia,  Monasterium  super  Sambram,  Gemblues  cum 
advocatia  et  omnibus  ad  cani  pcrtinentibus ,  Helencines  et  Evre- 
bode,.Turne  ,  Eike,  Beika,  Cella,  S.IIugbertum  cum  advocatia, 
Flone  cum  advocatia  ,  abbatia  S.    Egidii   de  Monte  puiilico , 
abbatiœ  ([uœ  contincntur    in  Leodiensi  civitate  S.  Laurentii  et 
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S.  Jacobi  ,  abbatia  Montis  Cornelii  cum  omnibus  appenditiis 
suis,  abbatia  de  Rode  cum  omnibus  appenditiis  suis,  castra  et 
comitatus,  tota  terra  comitis  de  Hainou  cumcomitatu  et  omnibus 
casîris  etecclcsiis  adeam  pcrtinentibus,  castrum  Tutinum  (')  cum 
ecclesia  et  abbatia  et  advocatia  et  moneta  et  omnibus  pertinen- 
tiis,  castrum  de  Fontaines  et  advocatia  et  domus  Franconis,  Ma- 
renbais  (-)  Walteri  cum  appenditiis  suis,  castrum  Calvum  monlem 
cum  omnibus  appenditiis  suis,  castrum  Fossis  cum  ecclesia  et 
abbatia  et  advocatia  et  omnibus  appenditiis  ,  castrum  Covinum 
cum  omnibus  pertinentiis suis,  castrum  Souture  (^)  cum  omnibus 
justiciis  suis,  castrum  Merlemunt  (^)  cum  omnibus  justiciis  suis, 
castrum  Florines  cum  advocatia  et  omnibus  appenditiis  suis,  cas- 
trum Bullon  cum  advocatia  et  omnibus  pertinentiis  suis,  castrum 
Rochcfort  cum  omnibus  pertinentiis  suis,  castrum  Hirge  cum 
omnibus  pertinentiis  suis,  castrum  Givel  ('),  castrum  de  Dinantet 
abbatia  et  villa  cum  omnibus  ai)penditiis  suis,  castrum  de  Tienes 
cum  omnibus  appenditiis  suis,  castrum  Hoium  (")  cum  ecclesiis, 
comitatu,  advocatia  et  omnibus  appenditiis  suis,  castrum Cleir- 
munt  (')cum  omnibus  appenditiis  suis,  castrum  Aigrement  cum 
omnibus  pertinentiis  suis,  castrum  Guenes  cum  allodio,  castrum 
Truingeies  (^)  cum  advocatia  et  familia  et  omnibus  pertinentiis 
suis,  castrum  de  Worumme  cum  villa  et  familia  et  omnibus 
appenditiis  suis  et  advocatia  ,  sicut  tradidit  nobilis  Comitissa 
Ermengardis  B.  Lamberto  pro  remédie  animae  suœ ,  castrum 
Franchiermont  cum  omnibus  pertinentiissuis,castrumWarsage, 
castrum  Casscnic.  Prosterea  Dominicales  curias  conlirmamus 
Mai'cbais  et  Fontaines  cum  omnibus  utilitatibus  ,  Metin  (')  cum 
omnibus  appenditiis  et  advocatia,  curtim  Maloniam  cum  advo- 
catia, Jame,  Mafie  ('")  cum  ecclesia  et  advocatia  et  omnibus 
appenditiis,  curtim  Turnines,  Maslines,  Heiste  cum  advocatia  et 
omnibus  appenditiis  suis,  Bavenchien  cum  omnibus  appenditiis 

(')  Tudiniim.  (2)  Maicnibiii».  ; ',  Sontiirc.  (*)  Mcriemont      ')  Givel.  ('')  Doyum. 
(■)   CIcrmont.   [**)  Triiiii;;(;ies.    (^)    nlecin.     ('■"MHaflîe. 
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etadvocatia,  Hugardis  cum  coinilatu  et  advocatia  et  omnibus 
appenditiis  suis,  Aleke  cum  advocatia  et  omnibus  appenditiis 
suis,  Ilusle,  Tungris  cum  ecclesia  et  omnibus  pertinentiis  suis, 
Vileir  cum  advocatia  et  appenditiis  suis,  Thihange  cum  omnibus 
pertinentiis  suis ,   Almaniuni  cum  abjjatia  et  advocatia  et  om- 
nibus appenditiis,  Seran  cum  omnibus  pertinentiis  et  advc- 
catia,  Avroit ,  Anz  (*),  Nivella,  Lenaie  cum  omnibus  pertinentiis 
et  advocatia,   S.  Petrum  ,  Hoyn,  quicquid   in  Trajecto  tenet 
Ecclesia  B.  Lamberti  et  quae  confirmaverunt  ci  preedecessores 
mei  in  eadem  villa  cum  ecclesia  B.  Mariœ  cum  omnibus  appen- 
ditiis ejus.  Hirewardes  ("^)  cum  advocatia  et  omnibus  appenditiis 
ejus  ,    Bertheheim  (^)  cum  omnibus  appenditiis  et  thelonco  , 
Governe  (*)  ,   Lantreshove ,   Wentresuke  cum  ecclesia ,  Sem- 
})lovei  cum  omnibus  pertinentiis  suis,  Ciunei  cum  abbatia  et 
advocatia,  Havlange    (")  ,    Fronville ,  Ufei  cum  advocatia   et 
omnibus  pertinentiis  earum ,  Toiz  («)  et  Vervicr  cum  advocatia 
et  omnibus  pertinentiis  earum.  Benovamus  etiam  et  confirma- 
mus  et  Imperiali  auctoritate  tenendam  censemus  et  servandam 
pacem  Henrici  Episcopi  in  Leodiensi  Episcopatu.   Coniîrmamus 
quoque  possessiones  et  castra  quse  noviter  Ecclcsiae  acquisivit 
lidelissimus  Imperio  nostro  Henricus  secundus  Episcopus  tria 
allodia  Bepes,  Diepenbeke  (') ,  Scans,  quse  nobilis  homo  Cuono 
ci  tradidit  eaqua  possidebat  libertate,  cum  onmi  familia,caslrum 
Bodc  cum  omnibus  pertinentiis  tam  in  tomporalibus  quam  in 
spiritualibus  et  cum  omni  familia,  castrum  do  Belmont  (»)  cum 
omni  familia  et  allodio  de  Hastenoit ,  castrum  de  Duraz  cum 
onmibus  in  circuitu  munitionibus,  castrum  de   Revonia  cum 
villa,  castrum  de  Esmcirvillc.  Decernimus  itaque  et  firraissimc 
jubcmus  ut  nidlus  omnino  liominum  quicquam  in  praîfatis  pos- 
sessionibus  contra  voluntatem  Episcopi   successorumquc  ejus 


;')  Ans.  (')  llinvanles.  (■'■)  ncrchcliciin.  i /)    Covcinc.    {^}  Haiilan^e».  (')  Tlii». 
(')   Diepenbeck.  i'^)    [?ellimont. 
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attemptaio  pr£esumat  et  oiniiem  contra  niti  praBSumentem 
virtute  Majestatis  Iinperatoriae  puniendum  censemus.  Ut  autem 
hujus  nostree  renovationis  et  confîrraationis  PrsDceptum  ratum 
permaneat  hanc  inde  Chartam  scribi  et  sigilli  nostri  impressione 
insignirijussimus  et  testes  idoneos  subternotari  fecimus  : 

Herimannus  Constantiensis  episcopus, 
Ortlenus  (')  Basiliensis  episcopus, 
Cuonradus  Wormaciensis  episcopus, 
Macuarclus  (')  J\ildensis  abbas, 
Henricus  Dux  S^oniee, 
BertoldusDux  de  Ccrinke, 
Uh'icus  Cornes  de  Lenceburch, 
Otlo  Cornes  Palatinus, 
Hugo  Cornes  de  Dakelburch  (^), 
Gozewinus  junior  de  Falconis  monte, 
Herimannus  de  Bade. 

Actum  anno  Dorainicae  incarnationis  millesirao  centesimo 
quinquagesimo  quinto ,  indictiono  tertia ,  régnante  Domino 
Frederico  Romanorum  Imperalore  glorioso ,  anno  regni  sui 
quarto,  Imperii  primo. 

Data  apud  civitatem  Tridentinam  scptimo  Idusseptembris. 

Signum  Domini  Frederici  Romanorum  Imperatoris  invic- 
tissimi. 

Ego  Arnoldus  Coloniensis  Archiepiscopus  et  Italici  regni 
Archicancellarius  recognovi. 

(')  Drelenus.  (2)  Cliapeauvillelit  Matuarcîus,  (jin  est  devenu  dan»  Miraeii»  .Ma- 
tuardus.  U  est  »urprnnant  «jne  M.  Leglay  ne  donne  pas  de  \ariant9  à  celle  forma 
inoonlestoblenicnt  fautive.  ('')  Clakesburgli. 


—  id  ~ 

Dans  l'explication  des  noms  de  lieux  qui  y«  suivre,  D.  H.  signifie 
Diploma  Ilenrici  (Régis  Romanorum) ,  L.  H.  :  Lillera  Ilcnrici  (Kpis- 
copi),  B.  A.  :  Bulla  Adriani,  Mém.  :  mon  Mémoiie  sur  les  anciens 
noms  de  lieux  dans  la  Belgique  orientale. 


Lobiôs.  Lobbcs  (Hainaut). 

Alna.  Aine  (Hainaul). 

Florines.  Florennes  (Namur). 

Bromium.  La  Bulle  a  aussi  celte  forme  qui  doit  être  cependant 
fautive,  car  il  s'agit  sans  nul  doute  de  Brogne  ,  maintenant 
appelé  S.  Gérard  (Namur) ,  qui  est  toujours  désigné  dans  les 
anciens  documents ,  comme  dans  les  textes  de  Chapeauville  et 
de  Leglay,  par  le  mot  Bronium  (D.  H.  Bronio).  Mém.  126. 

Malonia.  Malonne  (Namur). 

Namucum.  De  même  dans  la  Bulle  d'Adrien.  Namur  (Mém. 
\Ti  sq.). 

Monastci'ium-super-Sambram .  Moustier-sur-Samhre  (Namur) . 

Gemblues,  D.  II.  Gembluos.  Gembloux  (Namur).  Mém.  ilO. 

Hclencines ,  B.  A.  Helincines.  Heylissem  (Brabant).  Mém. 
100  suiv. 

Evrebode.  Averboden  (Brabant)?  Une  ancienne  liste  des 
courts  ressortissantes  aux  Echevins  de  Liège  mentionne  n°'  153 
suiv.  :  a  Everborde  prez  Eyck  »  . 

Turne.  Detirne  (près  d' Averboden)  ? 

Eike.  Alden-E y ck  {[irds  Maes-Eyck.  — Limbourg.  — Comp. 
Mém.  82  sup.). 

Beika.  Beek  (non  loin  de  Maes-Eyck  ,  au  N.  0.)  ? 

Cella.  Celle  (Namur). 

S.  Hugbeitus.  S.  Hubert  (Luxembourg).  Mém.  ol  «up. 

Flone.  Flône  (Liège).  Mém.  130  ult. 
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Mons-publicus.  Publèmont  fconimune  de  L  if 'go).  Méni.  81. 

Mons-Cornelii.  Cornillon  (coniiimiie  de  r.iéj^e). 

Rode.  Probablement  l'abbaye  nonunée  autrefois  de  Rode  et 
maintenant,  de  Rolduc .  à  cause  du  voisinagi;  de  cet  endroit 
[Roldiic  est  ainsi  dit  pour  Rode-Ie-duc ,  comme  le  montre  le 
nom  flamand  Hertogen-Rode ,  en  allemand  Herzogen-Ratli. 
L'abbaye  se  nomme  dans  le  premier  idiome  Kloster-Rode). 

Hainou.  Le  Hainaut. 

Tutinum.  La  Bulle  d'Adrien  porte  comme  le  texte  de  Leglay  : 
Tudinum.  Thuin  (Hainaut).  Mcm.  57,  '116. 

Fontaines.  Fontaine-r E vaque  (Hainaut). 

DomusFranconis.  Cette  dépendance  de  la  localité  précédente 
ne  paraît  pas  avoir  laissé  de  trace. 

Marenbais  ou  Marembais.  Marhais  (non  loin  de  Thuin). 
Comp.  Mém.   55,  120. 

Calvus-mons,  B.  A.  Chalmont.  Le  plus  probable  ,  ce  semble, 
est  que  le  castrum  Calvum-montem  désigne  le  célèbre  château 
de  Colmont  près  de  Tongres,  appelé  de  ce  même  nom  de  Chal- 
mont dans  d'autres  documents  (Mém.  86).  Ce  qui  pourrait  faire 
difficulté  est  qu'il  est  cité  ici  au  milieu  d'endroits  situés  dans  des 
contrées  éloignées,  mais  la  Bulle  d'Adrien  place  Chalmont  entre 
Guenes  (voy.  plus  bas)  et  Mire^Yalt  (Mirwart),  qui  sont  moins 
distants.  Il  y  aurait  d'ailleurs  à  comparer  un  Chaumont,  dépen- 
dance de  Florennes ,  et  un  autre  qui  dépend  de  Havelange 
(tous les  deux  province  de  Namur),mais  je  ne  sache  pas  qu'aucun 
de  ces  endroits  ait  jamais  possédé  un  château-fort. 

Fossis.  Fosse  (Namur). 

Covinum.  Couvin  (Namur).  Mém.  57. 

Soulure.  La  Bulle  lit  Soture.  Cette  forme  témoignerait  pour 
la  leçon  Sonture,  car  il  est  évident  que  l'on  a  pu  omettre  plus 
aisément  dans  la  copie  un  tilde  sur  l'o  que  la  lettre  u.  L'endroit 
désigné  est  Sautour  \)vqs  de  rhilippeville.   C'est  donc  à  tort 
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(ju  au  moycn-àge  on  a  prétendu  restituer  le  nom   ancien   en 
écrivant  :  Seize-tours. 

Merlemunt  ou  Merleniont.  Merlemont  (près  de  Philippeville). 

BuUon.  Bouillon  (Méni.  57). 

Rochefort.  Rochefort  (Namur). 

Hirgo,  B.  A.  Hiergc.  Hierge  (près  deGivct). 

Givcl.  De  inè.'îîc  dans  la  Bulle  d'Adrien.  Givet  'Méni.  20 
inf. ,  53  ,  etc.). 

Dinant ,  D.  II.  Dienant.  Dînant  (Mém.  125,  etc.). 

Tienes.  T/iyne  (non  loin  de  Dinanl).  Comp.  mon  Mém.,  j).  91 , 
au  mot  Thenismons. 

Hoium.  Uni  (Mém.  130  sup.). 

Cleirmunt ,  B.  A.  Clarus-nions.  Clermont  'entre  Liège  et  Hiii). 
Méra.  131  med. 

Aigremont.  Aigrciuont  (aussi  entre  Liège  et  Hui). 

Guenes.  Probablement  Gosne  ou  Goesnes  (non  loin  de  Hui). 

Truingeies.  La  leçon  Triungeies  pourrait  être  aussi  bonne ,  si 
la  Bulle  d'Adrien  en  écrivant  «  Trujngees  «  ne  mettait  la 
nôtre  hors  de  doute.  Je  ne  vois  à  comparer  d'autre  nom  mo- 
derne que  Trognèe  (à  quelque  distance  au  N.  de  Hui  et  à  l'O. 
de  Waremme).  Un  diplôme  de  1 12i  écrit  Trudignies  (Mém.  94 
t>q.)  :  c'est  donc  entre  cette  époque  et  1155  qu'a  dû  s'opérer 
«lans  la  langue  vulgaire  la  syncope  du  d.  Ajoutez  à  ce  que  j'ai 
dit  dans  mon  Mémoire,  que  Trognèe  est  nommé  en  flamand 
;)ncien  Trudelingen ,  en  flamand  moderne  Truyelingen. 

Worumme  ,  B.  A.  Woroime.  Waî'emme  (Mém.  83). 

Franc'niermont.  Franchimont  (près  de  Theux). 

Warsage,  B.  A.  Wassarge.  Gilles  d'Orval,  dans  son  énuméra- 
tion  des  biens  acquis  par  l'éveque  Henri ,  dit  aussi  Warsago 
(Chap.  Il ,  101  inf.).  JVarsage  (près  de  Visé). 

Cassenic.  Kessenich  (prov.  de  Limbourg). 

Metin.  De  môme  dansla  Bulle  d'Adrien.  Meitct  (près  dcBrogne 
ou  St. -Gérard). 

5 
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Jamc.  Je  ne  tioiive  plus  de  Jaine.  Deux  villages  voisins  (près 
(le  Philippeville)  portent  des  noms  dérivés  de  ce  primitif  :  Ja- 
rnagne  et  Jamiolle.  Ce  dernier  nom  étant  diminutif,  il  n'est  pas 
invraisemblable  que  le  j)remier  (peut-être  ==  Jame  magne  ou 
grande  Jame)  se  soit  appelé  d'abord  simplement  Jame. 

Ma  lie  ou  Maflie  ,  B.  A.  Mafia.  Maffe  (Namur). 

Turnines,  B.  A.  Turinnes.  Tourinne  (Liége\  Mém.  30  inf.  , 
etc. 

Maslines,  D.  H.  Maslinas.  Prûbablemenl  Marlinne,  en  fla- 
mand Mechelen,  non  loin  de  l'endroit  précédent  (voy.  Mém., 
2"  Table  alphabétique,  au  mot  2.  Marlines).  S'il  s'agissait  de  la 
ville  de  Malines,  le  diplôme  ne  manquerait  pas,  ce  semble, 
d'ajouter  les  détails  relatifs  aux  grandes  possessions  :  cum  om- 
nibus pertine'ntiis  suis,  etc.  Cependant  je  remarque  que  le  nom 
(jui  suit  immédiatement  se  trouve  joint  à  celui  de  Malines  dans 
une  pièce  de  1008  (ap.  Chap.  T,  225),  laquelle  porte,  selon  le 
Liber  Chartarum  :  «  (sylvaî)  quœ  sunt  inter  illa  duo  flumina 
quae  ambo  Nite  (Nelhe)  vocantur  et  tertium  quod  Thila  [Dylc) 
nominatur  sitaî,  et  (juae  pertinent  ad  illas  villas  Heiste  et 
Heinsten  [ou  Heinsteri)  ac  Badfirdo  nec  non  Maclines  nomi- 
natas,  quod  tamen  totum  Waverwald  [forêt  de  Wavre)  appel- 
latur,  in  comitatu  vero  Gotizonis  comitis  qui  Antwerf  (.47it)eri>) 
dicilursitum   ». 

Heiste.  Heyst-op-den-berg  (a  l'R.  de  Malines).  Voy.  l'article 
précédent. 

Bavenchien.  Beaiwechain  (Brabant).  Mém.  11G  sq. 

Hugardis,  B.  A.  Hugardes.  //ow^aerf/c  (Brabant). 

Aleke,  B.  A.  Allcke.  Alken  (prov.  de  Limbourg). 

Husle,  B.  A.  Hurle.  Oreye  (Liège).  Mém.  69. 

Tungris.  Tongres. 

Vileir.  Villers-l'Evêqiie  (Liège)? 

Thihange,  B.  A.  Tiehange.  Tihange  (entre  Hui  et  Liège,  de 
même  que  les  deux  suivants^  Mém.    130.  Comp.  Tabh?  L 
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Alinaniuin.  Ainai  (Mém.  130).  —  En  marine  du  te\le  est 
écrit  d'une  main  très-ancienne  :  Amanium. 

Seran.  Seraing-sur-Meuse  (Mém.  57sup.,  132). 

Avroit.  ^i'7'oî  (maintenant  faubourg  de  Liège). 

Anz.  Ans  (près  de  Liège). 

Nivelia.  Nivelle  [enU'o  Liège  et  Maestrichl).  Mém.  102,  135. 

Lenaie.  Lanaie  (prociie  du  ])récé(ient).  Mém.  101  seq  ,  135 
inf. 

Iloyn,  B.  A.  Iloin.  Heugem  (en  amont  de  Maestricht).  Cette 
attribution  résulte  de  la  déposition  suivante  faite  en  1 541  (Mani- 
feste... de  l'usurpation  du  thoulîeu  entreprinse  par  les  Seigneurs 
gagiers  d'Eisden  ou  Asple  sur  la  rivière  de  Mœuse.  Pièces  justi- 
ficatives, p.  344  sup.)  :  ((  [le  témoin]  a  tousjours  ouy  dire  que  le 
cours  de  la  rivière  de  Mœuse  [aux:  environs  de  Lanaie  et  Eysden] 
est  appartenant  à  Monseigneur  de  Liège,  saulf  toutesfois  qu'il  y 
a  (]uelquecawe  courrante  vers  Hoyen,  laquelle  appartient  »  ,  etc. 
Moyen,  évidemment  identique  avec  Hoyn  (comme  le  montre 
aussi  l'association  des  deux  noms  précédents  et  du  suivant),  est 
doncla  dénomination  wallonne  de  l'endroit  appelé  en  flamand 
Heughem  (Ferraris)  ou  Ileugem.  En  1213,  Hugo,  évoque  de 
Liège,  fit  donation  à  Wallcrand ,  fils  du  duc  do  Limbourg,  des 
trois  ((  curtes,  videlicet  Saint  Plovoir  {Simpelveld),  Haspere 
[Eijsden)  et  Iloiens  »  (Ernst ,  Histoire  du  Limbourg,  VI ,  181). 

Trajectum.  Maestricht  {}ilèm.  136). 

lllrewardes.  De  même  dans  la  Bulle  d'Adrien  ;  1).  IL 
Ileriwardes.  La  position  du  lieu  est  indiquée  i^ar  le  pas- 
sage suivant  d'un  diplôme  de  1024  qui  confirme  la  dona- 
tion primitive  faite  par  Othon  III  :  je  cite  d'après  le  Liber 
Chartarum  (Chap.  donne  cette  pièce  I  ,  263  sq.)  :  «  Iler- 
vardc  (plus  haut  :  Herwarde)  ,  in  comitatu  Ilare  ,  super 
flumen  Wal  ».  Il  s'agit  donc,  sans  doute,  de  flerwnard .  à  la 
jonction  du  Wahal  avec  la  Meuse,  près  du  fort  S.  André.  Nota. 
Je   ne   puis  guère   alléguer    le    diplôme    d'Othon    111  ,    ilont 
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M.  Henaux  a  bien  voulu  me  communiquer  aussi  le  texte,  que 
comme  indication  subsidiaire  ,  j)arce  que  les  caries  ou  docu- 
ments géographiques  dont  je  dispose  ne  me  permettent  j)as 
de  reconnaître  les  lieux  qui  y  sont  mentionnés,  sauf  un,  Casella, 

qui  doit  être  Kessel,  vis-à-vis  de  Herwaard,  sur  la  Meuse  :  

u  familiam  in  Marsna  et  in  Casella  ïiecnon  et  in  Hittinchusen  quae 
ad  Hcriwarda  respiciunt,  nec  (?)  autem  ipsum  caput  Heriwarda 
cum  omnibus  familiis  et  praediis  fideli  nostro  Notkero  Leodien- 
sium  cpiscopo  concessi  » . 

Berthelieim.  De  môme  dans  la  Bulle  d'Adrien  ;  D.  H.  Bert- 
lieim.  Dans  le  diocèse  de  Metz,  d'après  le  passage  suivant  de 
Renerus  S.  Jacobi  ,  ap.  Chap.  II,  249  ;  «  pro  quibus  omnibus 
tradita  est  [an.  1227]  curtis  de  Bertehem  et  alii  reditus  quos 
S.  Lambertus  tenebat  in  Metensi  diœcesi  »  . 

Governe.  Chapeauville  a  lu  Coverne  et  c'est  la  forme  que 
donnent  le  texte  de  Leglay  et  la  Bulle  d'Adrien  ;  dans  Gilles 
d'Orval  (Chap.  II  ,  105)  :  Coveron.  Je  n'ai  pu  parvenir  à 
retrouver  cet  endroit.  Remarquez  que  la  Bulle  suit  le  même 
ordre  que  notre  pièce  pour  les  cinq  noms  à  partir  de  Ber- 
thelieim inclusivement. 

Lantreshove ,  B.  A.  Lentreshowe.  Cette  possession  et  celle 
dont  le  nom  suit  furent  échangées  Tan  1180  contre  une  villa 
située  près  de  la  Meuse  et  nommée  Espithe,  Espethe  et  Es- 
pide  (?).  Le  diplôme  qui  confirme  cet  échange  (ap.  Lacomblet  1, 
n"  473)  nomme  notre  endroit  Lantershove  et  Lantirshove,  et  le 
suivant  :  Wintirslikke  et  Wcnferslikke.  Les  noms  modernes 
sont  d'api'ès  Lacomblet  ;  LandersJioven  et  Witterschlick. 

Wentresuke,  B.  A.  Wentreluke  :  on  pourrait  lire  de  mémo 
le  nom  dans  le  Cartulaire,  mais  avec  moins  de  probabilité, 
comme  je  m'en  suis  assuié.  Voyez  l'arlicle  précédent. 

Semplovei,  B.  A.  Senplovoir.  Simpelreld  (duché  de  Lim- 
})0urg).  Me  m.  104. 

Ciunei.  B.  A.  Oinncum,  D.  IL  Cciniaco.  Cinci  Namur. 
Mém.  I'"  Table  alpha])étir[uf. 
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Havlaiige.  De  môme  dans  la  Bulle  d'Adrien,  l/avelangc 
(Namur).  Mém.  1"  Table  alphabétique. 

Fronville.  Fronville  (Namur). 

Ufei.  Ou/fet  (Liège). 

Toiz.  De  même  dans  la  Bulle  d'Adrien.  TIteux  (Mém.  33 
nied.,  etc.). 

Vervier.  Verviers. 

Repes,  B.  A.,  L.  H.  Repe.  Overrepen  (prov.  de  Limbourg). 
Mém.  OOsup.,  102  med.  — Dans  son  énumération  (Chap.  II, 
104)  Gilles  d'Orval  écrit  Otrepe  ;  je  ne  crois  pas  que  celte  forme 
constitue  une  faute,  mais  bien  un  composé  (analogue  à  Over- 
Repen) ,  peut-être  ==  ait  ou  oud  Repen  ,  c'est-à-dire  :  vieux 
Repen  ,  mais  plutôt  ;  altus  Repes,  dont  Overrepen  serait  la 
traduction  littérale.  Corrigez  d'après  cela  mon  Mém.  p.  90  inf. 

Diepenbeke,  B.  A.  Tiepenbeke,  L.  H.  Thiedenbecke.  Diepen- 
heek  (prov.  de  Limbourg). 

Scans  ou  Scanz.  Sussen,  en  v/allon  Xhans  (prov.  de  Lim- 
bourg). Mém. 102. 

Rode,  L.  H.  Rohde.  Probablement  un  des  Rhode  situés  en 
Brabant. 

Belmont,  B.  A.  Bealmont.  Ce  nom  et  le  suivant  seraient 
d'une  explication  facile  si  le  texte  du  diplôme  ne  semblait  réu- 
nir les  deux  lieux  comme  faisant  partie  d'un  même  domaine. 
Considérés  isolément ,  Belmont  serait  Beaumont ,  province  de 
Hainaut ,  qui  figure  dans  la  désignation  des  limites  du  domaine 
de  Couvin  (Chap.  II,  53  med.),  et  qui  relevait  encore  dans 
les  derniers  temps  de  l'évêché  de  Liège  (concile  de  Thuin)  ,  et 
Hastenoit  (dans  une  des  deux  copies  de  la  Lettre  de  Henri  , 
-Aslenoil)  serait  Esncnx .  qui  est  mentionné  sous  cette  même 
forme  dans  un  ancien  jiouillè  de  S.  Lambert  (Mém.  1"  Table 
alphabétique,  v.  Astanido).  Malheureusement,  je  ne  trouve  pas 
d'Hast^noit  près  de  Boaiunont  .  ni  de  Bol  mont  près  d'Esneuv  . 
de  sf>rle  rpie  les  deux  aUribulions  l'cstonl  douteuses.   Kn  de- 


hors  de  ces  deux  endroits ,  je  ne  découvio  du  refile  rien  de 
plausible  à  alléguer.  Près  de  Stenai,  qui  s'est  dit  au  moyen-ûge 
Hasthenay,  Asthenay,  (Jcantin,  Les  chroniques  de  l'Ardenne , 
etc.,  tome  II,  p.  445  suiv.)se  trouve  un  Beaumont,  mais 
je  ne  crois  pas  que  l'évêque  de  Liège  ait  jamais  eu  de  préten- 
tion sur  ces  endroits.  Nota.  Enli-e  autres  Belmont  à  proximité 
de  Liège,  il  en  est  un  que  je  dois  mentionner ,  parce  qu'il 
serait  peut-être  difllicile  de  le  découvrir  :  c'est  celui  que  d'IIem- 
l'icourt  (Miroir  des  nobles  ,  iOl)  appelle  «Bealmont  en  Leifle» 
(c'est-à-dire  en  Eifel)  et  dont  le  nom  «  ilamand  »  serait  selon 
Jalheau  (69,  note  c)  Scavenl)crg  (?'i. 

Hastenoit.  Voyez  l'article  précédent. 

Duraz.  Z^wras  (province  de  Limbourg).  Mém.  72. 

Revonia.  Revogne  (Namur).  Mém.  53  sup. 

Esmeirville.  Melverem  (prov.  de  Limbourg) ,  en  roman  Mer- 
ville  (Mém.  70  seq.)'?  Eminville  ox\  Emeville  (Namuv)? 

Je  remarquerai ,  avant  de  terminer,  que  cette  énumération 
ne  comprend  pas  tous  les  biens  possédés  par  l'église  de  Liège 
au  temps  de  l'évoque  Henri  IL  La  Bulle  d'Adrien  cite  de  plus  : 
caslrum  de  Burne,  Mirewalt,  LoviervaL,  Argcnteal ,  Casselin  , 
Curtes  ,  Frères;  Gilles  d'Orval  :  omnia  allodia  Engelranni  ,  sci- 
licct  Flerues,  cum  omnibus  pertinentiis  suis  ,  et  Cobroit  cum 
suis  jicrtinentiis ,  castrum  eliam  de  Lernuih  cum  suis  a|)pen- 
ditiis  :  allodiiun  de  Broives,  munitioncs  deFeries,  de  Burdenges, 
castrum  cjuod  dicitur  Turris  in  Wevrc ,  castrum  de  Nime.  11  se 
peut  que  je  reprenne  plus  tard  ces  noms  avec  d'autres  qui  sont 
contenus  dans  des  diplômes  antérieurs  au  nôtre. 

C.  G. 


LA  CHAPELLE  DE  SAINT-NICOLÂS  EN  GLAIN 

L  E  Z  -  I,  I É  G  E    (  ^  )  . 


A  Monsieur    du     VIVIER    de    STREEL,    curé     de   S'-Jean    et    Vi'ce- 
Président   de  l'Institut    archéologique  Liégeois. 

Monsieur  le  Curé, 

On  vient  de  mettre  à  découvert  dans  les  ruines  de  la  chapelle 
de  S*-Nicolas-en-Glain ,  une  pierre  tumulaire  qui  doit  être  de 
quelqu'intérêt  archéologique  J'ai  été  d'autant  plus  porté  à  vous 
parler  de  cette  sépulture ,  qu'étant  placée  dans  une  propriété 
privée,  il  n'est  pas  possible  à  tout  le  monde  de  la  voir  ,  tandis 
que,  d'un  instant  à  l'autre,  elle  peut  ctre  détruite. 

Le  monument  funéraire  dont  il  s'agit,  doit  être  celui  d'un  des 
fondateurs  de  cette  église  ou  chapelle  ("-)  ;  son  existence  est 
donc  de  nature  à  trancher  un  désaccord  existant  entre  les 
historiens  liégeois  touchant  l'origine  de  cet  édifice,  les  uns 
l'attribuant    à  deux    frères  du  nom  de    Warfusée  ,   nommés 

[')  Article  posthume  de  M.  Hellin-Marésal  ,  aichéologue  liégeois, 
décédé  à  Montcgnée  îe  17  mars  1837,  à  l'âge  de  55  ans. 

(2)  La  tradition  constante  des  souvenirs  à  S*-Nicolas  est  que  cette  sé- 
pulture est  celle  du  fondateur.  Une  famille  des  environs  chez  qui  cette 
croyance  est  Irès-accréditée,  se  vante  de  posséder  une  partie  des  resles  de 
ce  fondateur  qu'on  ne  nomme  point. 


Conrad  et  Antoine  ,  les  autres  à  deux  frères  de  la   famille  de 
Bolzée,  du  nom  de  Gérard  et  Antoine. 

Cette  sépulture ,  dont  le  style  accuse  le  douzième  siècle , 
représente  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces ,  l'écu  sur  la 
cuisse. 

Pour  toute  inscription ,  deux  noms,  en  caractères  gothiques  , 
se  trouvaient  inscrits  au-dessus  du  casque,  mais  la  pierre  étant 
mutilée,  on  ne  peut  plus  déchiffrer  maintenant  que  le  mot 
Antoine. 

Si  la  légende  nous  eût  été  conservée  intacte,  on  aurait  sans 
doute  connu  positivement  le  nom  du  ou  des  fondateurs  ;  cepen- 
dant, avec  ce  qui  nous  reste  de  ce  monument,  le  doute  n'est  plus 
guère  permis.  En  effet ,  ce  nom  d'Antoine  ,  que  nos  historiens 
donnent  à  l'un  des  fondateurs,  rapproché  des  armoiries,  nous 
donne  lieu  de  supposer,  avec  beaucoup  de  fondement,  que 
ce  tombeau  était  celui  d'Antoine  de  Bolzée ,  issu  des  anciens 
Warfusée ,  par  la  branche  d'Awans. 

On  peut  donc  croire  que  l'historien  de  l'abbaye  de  S'- 
Laurcnt,  confirme  en  cela  par  Jean  d'Outremeuse,  était  dans  le 
vrai,  lorsqu'il  avançait,  contrairement  à  l'opinion  de  Fisen  , 
que  S'-Nicolas  avait  été  fondé  par  deux  frères  de  la  famille  de 
Bolzée,  qui  y  sont  enterrés. 

Puisque  j'en  suis  à  vous  parler  de  l'antique  chapelle  de  S^- 
Nicolas,  il  vous  sera  peut-être  agréable  que  je  vous  retrace  en 
peu  de  mots  son  histoire  ;  au  moment  où  ses  tristes  restes  sont 
sur  le  point  de  disparaître  pour  toujours,  ce  sera  du  moins 
leur  consacrer  un  souvenir,  qui  sera  peut-être  le  dernier. 

Au  XI"  et  au  XII'  siècle ,  toute  la  partie  de  l'Ouest  de  1  a  ville  de 
Liège  était  couverte  de  bois  épais.  Cette  grande  forêt  qui  s'éten- 
dait sur  la  commune  de  S*-Nicolas  et  sur  une  partie  de  celles  de 
Liège,  d'Ans  et  de  Montegnée,  portait  différents  noms,  de  môme 
qu'elle  avait  plusieurs  maîtres.  Elle  s'appelait  à  Montegnée,  bois 
de  S'-Lambert ,  à  S*-Nicolas  et  à  Ans ,  bois  de  Glan  ,  à  S'-Gilles  , 
bois  d'Avroy  et  du  Publemont. 
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Cette  forêt,  aux  portes  d'une  grande  ville  ne  pouvait  subsister 
longtemps.  Déjà  coupable  de  servir  de  repaire  aux  voleurs, 
elle  avait  encore  à  céder  la  place  à  de  nécessaires  et  fertiles 
cotillages.  Les  bois  de  Montegnée  furent  remplacés  par  deux 
hameaux  populeux,  qui  portent  les  noms  significatifs  deVerdbois 
et  de  Fays;  les  bois  d'Avroy,  que  Dodon  et  Alpaïs  avaient  vus, 
disparurent  presqu'entièrement  :  les  abbayes  de  S'^-Laurent  et 
de  St-Gilles  leur  succédèrent.  La  forêt  de  Glan  devait  à  son 
tour  se  voir  entamer  par  la  cognée  et  donner  naissance  à  des 
villages.  C'est  cependant  de  la  forêt  de  l'Ouest ,  la  partie  qui  a 
subsisté  le  plus  longtemps.  Ce  ne  fut  qu'en  '1203,  selon  les 
historiens ,  qu'on  abattit  la  portion  où  fut  depuis  la  paroisse 
de  Glain  et  où  l'on  trouve  encore  des  rues  dont  le  nom  rappelle 
le  souvenir  de  cette  forêt ,  savoir  :  la  rue  au  Chêne  ,  la  rue  en 
Bois.  Ce  ne  fut  même  qu'au  16*  siècle  que  les  bois  de  Maïette 
et  de  Grimberieu  (')  ,  derniers  vestiges  de  la  forêt ,  furent 
abattus  et  convertis  en  terres  connues  maintenant  sous  le  nom 
de  Trixhes  (^). 

L'endroit  de  la  foret  de  Glain  ,  où  est  bâti  S^-Nicolas,  fut  lun 
des  premiers  défrichés  ,  pendant  la  première  moitié  du  XII""" 
siècle,  parla  famille  de  Bolzée,  à  qui  il  appartenait. 

(')  Plusieurs  documents  nous  apprennent  qu'au  coramencemenl  du  XV1<' 
siècle,  il  exislail  dans  le  bois  de  Grimberieu,  à  l'endroit  où  sont  actuelle- 
ment les  Trixhes  aux  agneaux,  une  fontaine  Irès-abondanlc,  nommée  Fon- 
taine de  S'-Nicolas,  dont  les  eaux  se  rendaient  h  la  Meuse,  en  traversant 
la  prairie  dite  Fonsaprez  et  la  vallée  du  Roufosse.  Ne  serait-il  pas  permis 
de  croire  que  ces  deux  localités  Fonsaprez  (Fons  ad  pratum)  cl  Koufosse 
(fosse  du  ruisseau)  tiraient  leurs  noms  du  petit  ruisseau  qui  les  par- 
courait? 

Il  existe  également,  tout  près  de  Grimberieu  ,  un  hameau  appelé  Lo- 
neux.  Ne  scrail-il  pas  de  même  permis  de  supposer  que  ce  nom  de  Loncux 
vient  d'aune,  et  qu'il  y  avait  là  jadis,  un  bois  d'aunes  faisant  partie  de  la 
grande  forêt? 

(••!)  Trîjchc  en  wallon-liégeois  signifie  défriché. 
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Deux  frères  de  celle  maison,  Gérard  et  Antoine,  y  conslrui- 
sirent,  en  1  1 47,  une  église,  qui  fut  consacrée  le  22  juillet  1151, 
par  Henri  II,  évoque  de  Liège,  sous  l'invocation  de  S'-Nicolas. 

C'est  donc  tout  au  moins  vers  cette  époque  que  le  prioré  de 
S^-Nicolas  fut  fondé  par  ces  deux  frères  de  la  maison  Bolzée. 
Mais  nos  historiens  ne  sont  pas  mieux  d'accord  sur  la  date  de 
la  fondation  de  l'église  que  sur  le  nom  des  fondateurs.  Ainsi 
Fisen  la  fixe  à  l'an  1147,  et  l'historien  de  S*-Laurent  en  fixe  la 
consécration  au  22  juillet  1151,  tandis  que  la  chronique  de  Jean 
d'Outre-Meuse  veut  qu'elle  ait  été  bâtie  en  1 1 54  et  consacrée  le 
22  juillet  1155.  Voici,  du  reste,  les  termes  mêmes  (')  de  cette 
chronique.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  mettre  d'accord 
ces  dates  contradictoires  :  nous  disons  seulement  que  cette 
église,  qui  emprunte  au  bois  de  Glan  ,  son  nom  de  S'-Nicolas- 
cn-Glain,  fut  donnée  par  ses  fondateurs  àl'abbayedeSt-Laurcnt, 
que  celle-ci  l'a  possédée^  ainsi  que  la  ferme  et  les  biens  qui  en 
dépendaient  jusqu'à  l'époque  de  l'invasion  franc^aise ,  et  que 
c'est  à  l'ombre  de  son  clocher  que  se  sont  successivement 
groupées  les  maisons  qui  forment  aujourd'hui  la  commune  de 
S'-Nicolas. 

Ce  monument  d'ordre  roman  a  subi  diverses  vicissitudes. 
11  semble  avoir  été  construit  à  l'origine,  pour  servir  d'église  au 
prioré  et  en  même  temps  de  paroisse,  ce  que  confirme  la  tra- 
dition populaire  qui  prétend  qu'il  y  a  eu  jadis  un  monastère  à 
côté  de  l'église.  Le  chœur,  qui  est  la  seule  jjartie  de  l'édifice 
primitif  qui  subsiste  actuellement,  démontre,  du  reste,  assez  que 
l'ancienne  église  avait  de  vastes  proportions. 

Le  corps  de  l'église  ,  qui  a  été  démoli  tout  au  commence- 
ment du  dernier  siècle ,  fut  reconstruit  par  Grégoire  Tulélaire , 
abbé  de  St-Laurent,  sur  des  proportions  infiniment  moindres 
et  dans  un  style  tout  différent  du  précédent.  Aussi  est-ce  à  partir 

(<(  Noire  honorable  ami  a  omis  dans  son  manusciil  la  copie  du  piissaye 
de  celte  chronique.  C.  D.  V. 
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de  cette  époque  que  St-Nicolas  ne  porte  plus  que  le  nom  de 
chapelle  au  lieu  de  celui  d'église  que  les  documents  du  temps 
lui  attribuaient. 

Cette  chapelle,  qu'on  appelait  aussi  prieuré,  était  desservie 
par  deux  religieux  du  monastère  de  S'-Laurent,  titré  l'un  de 
prieur,  l'autre  de  sous-prieur.  Ces  moines  y  firent  les  offices 
divins  jusqu'à  l'époque  de  la  réunion  au  Domaine.  Elle  fut 
depuis  érigée  en  chapelle  auxiliaire  de  la  succursale  de  S'- 
Gilles,  mais  la  fabrique  de  cette  église  ayant  trouvé  bon,  vers 
1824,  de  la  céder  à  un  particulier  pour  un  prix  minime,  on  a 
cessé  à  cette  époque  d'y  dire  la  messe  ,  et  c'est  de  ce  moment 
que  date  son  dépérissement. 

On  prête,  au  possesseur  actuel,  l'intention  de  couvrir  d'un  toit 
les  ruines  vénérables  de  cet  édifice,  ce  qui  les  préserverait  peut- 
être  d'une  destruction  complète.  On  ne  peut  qu'applaudir  à 
cette  bonne  idée,  mais  on  serait  bien  plus  heureux  encore  de 
voir  restituer  à  sa  destination  religieuse,  un  édifice  digne  de 
tant  d'intérêt.  Ce  serait  à  la  fois  conserver  un  monument  à  l'art 
et  rendre  à  une  commune  populeuse,  dépourvue  d'église  ('),  un 
temple  auquel  elle  doit  son  existence  et  jusqu'à  son  nom. 

Agréez,  monsieur  le  curé,  l'hommage  de  la  parfaite  considé- 
ration et  du  profond  respect  de  votre  tout  dévoué 

A .  Hellin-Mauesal 

Montegnée,  24  mai  1856. 

(']  On  sera  peut-être  surpris  d'iipprendre  que  la  commune  deS'-Nicolas, 
située  aux  portes  de  Liège  et  ayant  plus  de  deux  niiUe  habitants,  loin  de 
former  une  paroisse,  ne  possède  pas  même  une  modeste  chapelle. 

Nous  ajouterons  à  celle  noie  que  la  morl  a  surpris  M.  Hellin  au  raomenl 
où  il  avait  le  plus  grand  espoir  de  voir  s'accomplir  la  reslauralion  de  la 
chapelle  de  S'-INicolas-en-Glain.  Déjà  il  en  avait  présenté  à  Mgr  rEvcque 
un  plan  dressé  par  M.  Docteur,  archilccle  des  hospices ,  el  l'on  ne  peut 
douter  que  son  zèle  soutenu  par  le  bon  accueil  du  chef  du  diocèsC;  n'eût 
mené  la  chose  à  bonne  fin.  C.  D.  V. 


L'ACTE  DE  NAISSANCE  DE  UENRIN  SUALEM  ('). 


Il  est  peu  de  personnes  qui  n'aient  ouï  parler  de  Renkin 
Sualem,  l'inventeur  de  celte  machine  de  Marly  qu'on  est  occupé 
en  ce  moment  même  à  détruire  ;  les  écrivains  qui  se  sont  occupés 
de  lui  se  sont  arrêtés  avec  assez  de  complaisance  sur  les  diffé- 
rentes circonstances  de  sa  vie ,  pour  qu'elle  soit  bien  connue. 
Généralement ,  on  sait  que  cet  homme  ,  simple  ouvrier,  qui  fait 
a  la  fois  honneur  au  siècle  qui  l'a  vu  naître  et  au  pays  qui  l'a 
produit,  sut  créer  cet  appareil  admirable  sans  connaissance 
scientifique  aucune,  et  par  la  seule  force  de  son  génie  inventif. 

On  n'ignore  pas  non  plus  l'histoire  de  ce  baron  de  Ville  qui 
s'était  approprié  l'invention  du  bon  Renkin  et  la  manière  dont 
son  imposture  fut  dévoilée.  On  rapporte  encore  aujourd'hui  les 
plaisans  colloques  échangés  entre  Louis  XIV  et  notre  compa- 
triote, parlant  à  la  cour  du  grand  roi  l'énergique  et  rude  patois 
de  Liège. 

II  est  cependant  dans  la  vie  de  Renkin  des  choses  qu'il  impor- 
terait de  savoir,  et  qui  sont  néanmoins  restées  bien  embrouillées  ; 
c'est  ainsi  qu'aujourd'hui  même  on  ne  sait  pas,  d'une  manière 
certaine,  son  nom,  l'époque  précise  et  le  lieu  de  sa  naissance. 

Les  divers  auteurs  de  notre  pays  qui  ont  parlé  de  lui  varient, 
en  effet,  sur  ces  différents  points. 

L'un  (-),  d'ordinaire  très-exact,  l'appelle  Rennequin  Sualeme 
et  veut  qu'il  soit  né  en  1644,  mais  ne  nous  dit  pas  le  lieu  où  il 
vit  le  jour  ;  un  autre  (')  le  nomme  Rannequin  Sualem  ou  Renkin 
{N.)  —  tant  il  était  peu  sûr  de  son  nom  —  et  prétend  (ju'il  est 

(')  Cet  article  a  clé  inséré  dans  le  Journal  de  Liège  du  H  janvier  1857. 
{*]  De  Villenfagnc.  Mélange  de  LUI.  cl  d'Hntoire. 
(^]  De  Fcller.  Dict.  historique. 
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né  à  Liège  en  1648;  un  troisième  (*),  l'appelle  Rannequin  de 
Sualeme  et  le  fait  naître  à  Jemeppe;  un  quatrième  ('-),  tout  en 
reconnaissant  Jemeppe  pour  son  berceau  et  \  644  pour  l'époque 
de  sa  naissance,  lui  fait  porter  le  nom  de  Renkin  Sualem. 

Comme  on  le  voit,  nos  historiens  sont  loin  d'être  d'accord  ,  et 
pourtant  l'auteur  d'une  note  qui  a  paru  dans  le  n*  du  1 3  août 
dernier  du /ownia/ c/e  Liège,  n'est  pas  encore  content  de  ces 
différents  lieux  d'origine  attribués  à  Sualem  ;  il  avance  qu'il 
naquit  près  de  Huy  (^). 

En  présence  d'opinions  si  contradictoires,  où  trouver  la  vérité? 
N'en  serait-il  peut-être  pas  de  la  naissance  de  notre  modeste 
compatriote  comme  de  celle  de  l'illustre  Charlemagne?  Nos 
doctes  académiciens  ne  devront-ils  pas  s'assembler  pour  tran- 

(")  Del  Vaux.  Dicl.  Géog.  de  la  province  de  Liège. 

("^)  Goelhals.  Tableau  Chronol.  de  l'histoire  des  Belges. 

('')  Voici  celte  noie  :«  Les  parisiens  qui  vont  chercher  un  peu  de  fraî- 
cheur sur  les  bords  de  la  Seine,  au  bas  des  coteaux  de  Bougival  et  de 
Marly,  peuvent  êire  téinoins,  chaque  jour,  de  la  destruction  progressive 
de  la  vieille  el  remarquable  machine  connue  sous  le  nom  de  la  Machine  de 
il/ar/y.  Avant  qu'il  soil  peu  de  temps,  dans  un  mois  peut-être,  il  ne  restera 
plus  rien  de  l'immense  travail  qui  a  recommandé  le  nom  de  Rennequin 
Sualem  [né  dans  la  province  de  Liège,  près  de  Huy)  a  la  postérité.  Les  roues 
gigantesques  qui  élevaient  les  eaux  de  la  Seine  jusqu'aux  bassins  et  à  l'a- 
queduc de  Marly,  pour  les  déverser,  sous  mille  formes ,  dans  le  parc  de 
Versailles,  ont  été  enlevées;  les  galeries  couvertes  ont  été  démolies,  et 
l'on  s'occupe  actuellement  de  l'extraction  des  piliers  et  pilotis  qui  forment 
la  dernière  digue  opposée  au  passage  de  l'eau. 

Pendant  que  ces  travaux  de  destruction  s'accomplissent ,  on  en  exécute 
de  nouveaux  à  cent  mètres  environ  de  la  place  qu'occupait  la  machine  de 
Rennequin  Sualem.  C'est  une  digue  avec  portes  éclusées  construite  en  ma- 
gnifiques pierres  de  taille.  Cette  construction  tout  en  conservant  un 
barrage  utile  dans  cette  partie  de  la  Seine,  aura  l'avantage  de  ne  point 
interrompre  la  navigation,  qui  est  assez  active  de  ces  côtés.  Les  bâtiments 
à  voiles  ou  à  vapeur  trouveront  des  passages  commodes  et  faciles  dans  les 
écluses,  qui  seront,  sans  doute,  achevées  avant  l'hiver. 
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clier  cette  difficulté?  Qui  sait  même  si  quelque  jour  on  n'établi- 
rait pas  que  notre  Renkin  ,  malgré  tout  son  wallon  ,  est  né 
Français ,  Hollandais  ou  Germain  ? 

Pour  le  moment,  sa  naissance  est  circonscrite  dans  la  province 
de  Liège  ;  trois  lieux  se  le  disputent  :  Liège ,  Jemeppe  et  un 
endroit  innommé  près  de  Huy  ;  deux  années  revendiquent 
riionneur  de  l'avoir  vu  naître  :  1 644  et  1 648  ;  deux  noms  de 
famille  le  réclament  :  les  noms  de  Renkin  ou  Rannequin  et  de 
Sualem  ;  à  qui  donner  la  palme? 

Un  acte  de  baptême,  long  de  deux  lignes,  que  l'auteur  de  ces 
quelques  lignes  est  parvenu  à  découvrir,  mettra  fin  à  toutes  ces 
contestations  nées  ou  à  naître.  Les  registres  d'état-civil  tenus 
par  les  anciens  curés  de  Jemeppe  nous  apprennent  que  cet 
habile  mécanicien  y  est  né  le  29  janvier  4645,  qu'il  s'appelait 
Renier  (en  wallon  Renkin)  Sualem  ,  qu'il  était  fils  de  Renard  et 
de  Catherine  David.  Voici  cet  acte  : 

«  29a  januarii  \  645 ,  baptisatus  Renerus  fllius  Renardi 
Sualem,  et  Catharinœ  David ,  susc.  Leonardo  Alard  et  Anna 
Simon.  » 

Renkin  était  (ils  unique,  mais  il  avait  eu  quatre  sœurs  :  deux 
du  nom  de  Héluy ,  nées  en  1 643  et  1 650  ;  deux  appelées  Cathe- 
rine, baptisées  en  1 646  et  \  648  et  portant  toutes  le  nom  patro- 
nymique de  Sualem ,  orthographié  tantôt  Sualem  ou  Sualen , 
tantôt  Swalem  ou  même  Walem. 

Il  résulte  à  l'évidence  de  ce  qui  précède  que  cette  célébrité 
liégeoise  avait  pour  prénom  Renier  ou  Renkin,  ce  qui  est  la 
même  chose,  tandis  que  son  nom  de  famille  était  Sualem. 

Ce  fut  donc  à  tort  que  sa  descendance  ,  qui  était  fixée  en 
France,  et  qui  vient  de  s'éteindre  dans  la  personne  du  baron  de 
Rennequin  ,  abandonna  le  nom  de  Sualem  ;  et  ce  changement  ne 
peut  guère  s'expliquer  que  par  l'usage  du  peuple  d'appeler  les 
gens  par  leurs  prénoms,  ce  qui  insensiblement  laisse  tomber  le 
nom  en  désuétude. 


~  31  — 

Au  reste,  en  France  comme  chez  nous,  ce  nom  de  Sualem  est 
aujom'd'hui  parfaitement  inconnu ,  et  bien  que  les  villages  de 
Jemeppe ,  Flémalle ,  Hollogne  et  Grâce  ,  fussent  au  XVI1°  siècle 
peuplés  de  familles  portant  ce  nom  ,  nous  croyons  qu'il  ne  s'en 
rencontre  maintenant  plus  une  seule  dans  ces  localités. 

Sont-elles  éteintes ,  ou ,  à  l'exemple  de  la  branche  de  France , 
ont- elles  changé  de  nom?  Rien  de  certain  à  cet  égard. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  si  la  famille  deRenkin  a  cessé  de  subsister 
chez  nous  ,  son  souvenir  y  vit  toujours  ,  et  c'est  dans  son  endroit 
natal  que  la  tradition  s'est  conservée  le  plus  vivace.  Ainsi  on 
rencontrait  naguère  à  Jemeppe  une  famille  Renkin  qui  se 
prétendait ,  à  tort  sans  doute ,  issue  de  lui  ;  on  y  montrait ,  il  y 
a  peu  de  temps  encore  ,  la  maison  où  l'on  croit  qu'il  naquit  ;  de 
plus,  une  honorable  personne  de  cette  commune,  dont  le 
témoignage  en  ces  sortes  de  choses  est  d'un  grand  poids ,  assure 
que  ce  fut  sur  le  ruisseau  venant  de  Hollogne  et  traversant 
Jemeppe  que  Sualem  fit  fonctionner  le  premier  modèle  de  la 
machine  de  Marly. 

Il  est  à  regretter  que  jadis ,  dans  la  commune ,  on  n'ait  pas 
conservé  la  mémoire  exacte  de  ces  faits ,  ainsi  que  de  tout  ce 
qui  est  relatif  à  Sualem;  il  serait  également  à  désirer  que 
Jemeppe  fît  élever  un  modeste  monument  destiné  à  perpétuer  le 
souvenir  de  cet  homme  remarquable. 

Espérons  que  l'administration  actuelle  ,  si  soigneuse  de  tous 
les  intérêts  de  sa  localité,  et  ayant  à  sa  disposition  des  revenus 
considérables ,  voudra  combler  cette  lacune  ! 

Une  simple  et  courte  inscription  ,  rappelant  ce  qu'était  Renkin, 
où  il  est  né,  ce  qu'il  a  fait ,  serait  à  la  fois  un  acte  de  recon- 
naissance envers  celui  qui  a  si  bien  mérité  de  la  patrie ,  et  un 
encouragement  aux  Sualem  que  notre  siècle  tout  industriel 
pourra  produire. 

A.   Hellin-Mauesal. 


—  :{^} 


Peu  après  Vinsertion  de  cet  article  dans  le  Journal  de  Liège  , 
un  membre  de  l'administration  communale  de  Jemeppe  adressa 
la  lettre  suivante  au  rédacteur  de  cette  feuille  : 

Jemeppe ,  le  20  février  1857. 
Monsieur , 

L'auteur  d'une  note  insérée  dans  votre  journal  du  12  janvier,  s'ap- 
puyant  sur  l'acte  de  naissance  inscrit  dans  les  registres  de  Télat-civil 
de  Jemeppe ,  établit  que  Renier  Sualem,  inventeur  de  la  machine 
de  Marly,  est  né  dans  cette  commune  ;  cela  devient  incontestable , 
selon  nous,  lorsque  l'on  met  l'acte  de  naissance  en  présence  de  son 
acte  de  décès. 

Acte  de  naissance. 

«  29  januarii  1645 ,  baptisatus  Renerus  ,  fdius  Renardi  Sualem  et 
»  Catharinœ  David,  etc.  » 

Le  29  janvier  1645,  a  été  baptisé  Renier,  fds  de  Renard  Sualem 
et  de  Catherine  David,  etc. 

Acte  de  décès,  dont  copie  a  été  transmise  a  r administration 
commimale  de  Jemeppe  par  M.  le  maire  de  Bougival. 

.<  L'an  de  grâce  1708,  le  lundi  30  juillet,  a  été  inhumé,  dans 
1.  l'église  de  Notre-Dame  de  Bougival ,  le  corps  de  René  Sualem ,  au- 
strement  dit  Rennequin  ,  1"  ingénieur  du  roi  à  la  machine,  et  cons- 
ïlructeur  de  la  machine,  mort  d'hier  à  6  heures  1;2  du  matin  ,  âgé 

»dc  64  ans  1/2  (I)  « 

(')  Cet  acte  de  décès  n'étant  pas  inséré  ici  textuellement ,  nous  croyons 
devoir  le  reproduire  d'après  l'extrait  que  M.  le  maire  de  Bougival  a  bien 
voulu  nous  transmettre  le  7  mai  18d3.  U.  C. 

«  L'an  de  giâce  mil  sept  cent  huit ,  le  lundy  trentième  de  juillet,  a  esté 
inhumé  dans  l'église  de  Noslre-Dame  de  Bougival,  le  corps  de  deffunt  René 
Soiialem  autrement  dit  Rennequin,  premier  ingénieur  du  Roy  à  la  machine 
et  constructeur  delà  machine,  mort  d'hier  àonze  heures  et  demie  du  malin  , 
âgé  de  soixante-quatre  ans  el  demi ,  en  présence  de  monsieur  Levcsque,  curé, 
Monsieur  Lherminot,  brodeur  du  Roy  ,  de  M.  Prévotcl,  vicaire  de  cette  pa- 
roisse qui  ont  signé  :  Lherminot,  Levcsquc,  Prévolel,  Ricard.  » 


Que  le  rédacteur  de  cet  acte  ait  écrit  René  pour  Renier,  rien  d'é- 
tonnant qu'on  lui  ait  mal  prononcé  le  prénom  de  Sualem,  ou  qu'il 
ait  traduit  lui-même  Renérus  par  René  ;  mais  il  est  évident  que  le 
René  Sualem  décédé  à  Bougival  le  50  juillet  1708  est  le  même  que 
celui  dont  l'acte  de  naissance  se  trouve  inscrit  sur  les  registres  de 
l'état-civil  de  Jcmeppe. 

Quant  au  surnom  de  Rennequin  ,  qui  ne  sait,  et  on  l'a  déjà  dit , 
qu'à  une  époque  un  peu  reculée,  dans  nos  campagnes  surtout,  cer- 
tains prénoms,  tels  que  Rennequin,  Rasquin,  etc.,  finissaient  souvent 
par  absorber  les  noms  de  famille?  Du  reste,  le  souvenir  de  Renne- 
quin Sualem  s'est  perpétué  à  Jemeppe  jusqu'à  nos  jours.  Ainsi ,  il  y 
a  bien  des  années  déjà,  un  vieillard,  dont  les  parents  avaient  été  con- 
temporains de  cet  homme  célèbre ,  indiqua  à  l'auteur  de  cette  note 
différents  emplacements  d'anciennes  bures,  dont  les  eaux  des  galeries 
étaient  épuisées  au  moyen  de  la  machine  hydraulique  inventée  par 
Rennequin. 

La  grande  utilité  de  ces  machines  et  les  avantages  immenses  qui  on 
résultaient  pour  l'exploitation  des  houillères  furent  bientôt  reconnus 
dans  les  environs ,  et  le  seigneur  de  Modave  voulut  en  faire  l'essai 
pour  élever  les  eaux  du  Hoyoux  à  son  château.  Sualem,  s'étant  rendu 
à  son  invitation  ,  fit ,  après  avoir  examiné  les  lieux  ,  construire  une 
machine  qui  atteignit  le  but  et  valut  à  l'auteur  une  brillante 
réputation. 

Cet  heureux  résultat  ayant  considérablement  augmenté  la  renommée 
du  charpentier  de  Jemeppe,  la  cour  de  France  en  fut  informée  ,  et, 
bientôt,  à  la  demande  qu'il  en  reçut,  il  prit  la  route  de  Versailles  , 
afin  d'aviser  à  y  fournir  de  l'eau  potable  en  assez  grande  quantité 
pour  alimenter  de  nombreux  jets  d'eau  qui  embellissent  ses  jardins. 
Le  résultat  de  ses  efforts  est  connu  ;  ils  aboutirent  à  l'invention  de 
la  belle  machine  de  Marly  dont  le  succès  fut  complet;  le  grand  roi , 
pour  le  récompenser,  lui  décerna  le  titre  de  1"  ingénieur. 

Agi'éez ,  etc. 

Ln  membre  de  Vadminïslralion  communale. 


—  34  — 

Le  13  juillet  dernier,  le  journal  la  Meuse  publiait  l'article  sui- 
vant qui  complète  celui  de  M.  Hellin-Maresal. 

Le  conseil  communal  de  Liège  vient  de  baptiser  du  nom  de  Renkin 
l'une  des  nouvelles  rues  du  quartier  du  Sud.  On  ne  peut  qu'applaudir 
à  ce  choix  ;  il  rappellera  une  fois  de  plus  à  notre  population  ouvrière, 
que  l'immortalité  n'est  le  privilège  ,  ni  de  la  naissance,  ni  de  la 
fortune  et  qu'elle  peut  s'attacher  tout  aussi  bien  au  nom  d'un  modeste 
artisan,  qu'à  celui  d'un  grand  prince.  —  Renkin  Sualem  ne  parlait 
pas  même  le  français.  Interrogé  par  Louis  XIV  pour  savoir  comment 
il  était  parvenu  à  résoudre  un  problème  resté  insoluble  pour  les  pre- 
miers ingénieurs  de  l'Europe ,  le  modeste  ouvrier  de  Jemeppe  ré- 
pondit par  ces  seuls  mots  :  to  tusan,  monsieu. 

Comme  complément  aux  renseignements  donnés  naguère  par  un 
journal  de  cette  ville,  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  l'inscription 
qui  fut  placée  en  1744  sur  la  tombe  de  Renkin  : 

D.  0.  M, 

Cy  gisent  honorables  personnes,  S""  Renncquin  Sualem,  seul  in- 
venteur de  la  machine  de  Marly,  décédé  le  21)  juillet  1708,  âgé  de 
64  ans,  et  dame  Marie  Nouelle  son  épouse  décédée  le  4  mai  1714 
âgée  de  84  ans,  laquelle  pour  satisfaire  à  la  volonté  du  deffunt  S"" 
Rennequin  son  mary,  a  fondé  à  perpétuité  en  cette  église  de  Bougi- 
val ,  une  messe  basse  tous  les  premiers  lundy  de  chaque  mois  de 
l'année^  un  service  complet  le  29  juillet,  jour  du  décès  dud.  deffunt, 
et  vingt  libéras  pour  estre  dits  sur  leur  sépulture,  scavoir  les  quatre 
grandes  festes  de  l'année,  les  quatre  principalles  festes  de  la  S'«- 
Vierge  et  les  douze  autres  tous  les  premiers  dimanches  de  chaque 
mois  de  l'année,  à  l'issue  des  vespres,  à  quoy  les  sieurs  curé  et  mar- 
guilliers  de  l'œuvre  et  fabrique  de  la  d,  paroisse  se  sont  obligé  faire 
dire  et  célébrer,  mesme  fournir  les  pain,  vin,  luminaires  et  orne- 
ments nécessaires  et  ce  moyennant  certaine  sôme  que  la  d.  dame  lui 
a  payée  ainsy  qu'il  est  plus  au  long  porté  par  le  contract  passé  de- 
vant Dupuis  etGervais  notaires  au  ChatclctdeParis  le12aoust  1710. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 


—    00     — 


Cette  inscription ,  cloiu  nous  devons  la  communicalion  à  M.  le 
maire  de  Bougival,  se  lit  sur  un  petit  monument  en  marbre  blanc, 
qui  fut  enlevé  du  cimetière  de  la  commune  à  l'époque  de  la  première 
révolution  française  et  transporté  dans  la  cour  d'une  auberge  :  il  y  a 
peu  d'années,  M.  le  directeur  de  la  machine  de  Marly  le  fit  restaurer 
et  le  plaça  dans  l'intérieur  de  l'établissement  où  les  visiteurs  le 
voyaient  encore  en  185y. 

Renkin  Sualem  laissa  plusieurs  enfants,  notamment  deux  fils  qui 
prirent  pour  nom  de  famille  le  prénom  que  leur  père  avait  illustré. 
L'un  resta  en  France;  sa  descendance,  annoblie  nous  ne  savons  à 
quelle  époque,  s'est  éteinte  à  Paris,  au  mois  de  septembre  18ai,  en 
la  personne  de  M.  de  Rennequin,  ancien  capitaine  des  pontonniers  de 
la  grande  armée.  — L'autre  entra  en  1740  au  service  de  la  Hollande. 
Depuis  lors,  les  membres  de  cette  branche  suivirent  la  carrière  des 
armes.  Le  colonel  baron  de  Renkin,  l'un  des  officiers  les  plus  dis- 
tingués de  l'armée  hollandaise  des  Indes,  mort  sans  postérité  le  25 
août  1856,  à  Sumanap,  dans  l'île  de  Java,  en  était  le  dernier  rejeton. 
C'est  à  cet  officier  que  l'on  doit  les  fortifications  de  Batavia  et  des 
principaux  points  de  l'île  de  Java.  11  a  laissé  de  nombreux  travaux 
sur  la  géologie,  sur  la  physique  et  sur  la  météorologie  de  ces  contrées. 

U.   C. 


QUELQUES  LETTRES 

DE 

GÉRARD   DE   GROESBECK 

88"     É  VÉQ  UE      DE     LIÈGE  . 
1576  A  1578. 


Les  documents  si  nombreux  du  XVI"  siècle  ,  qui  se  trouvent 
aux  archives  communales  de  la  ville  d'Ypres,  ne  concernent  pas 
seulement  les  provinces  actuelles  de  la  Belgique ,  mais  encore 
les  provinces  septentrionales  ,  formant  aujourd'hui  le  royaume 
des  Pays-Bas  ;  la  Flandre  française ,  l'Artois ,  le  Cambresis  , 
etc.  Malgré  cette  richesse,  nous  n'y  avons  trouvé  que  fort  peu 
de  documents  qui  se  rapportent  au  pays  de  Liège  :  cela  provient , 
pensons-nous,  de  ce  que  cette  province  formait  à  cette  époque 
une  principauté  indépendante  des  autres  états  des  Pays-Bas. 
Ainsi,  les  seuls  documents  concernant  Liège,  que  nous  avons 
trouvés  dans  les  archives  confiées  à  nos  soins,  se  réduisent  à 
(jiielques  lettres  adressées  par  les  états- généraux  à  Gérard  de 
Groesbeck  ,  avec  les  réponses  de  ce  dernier,  écrites  pendant  les 
années  1 576  et  1 577  ,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  l'empereur 
d'Allemagne  avait  délégué  ce  prélat  avec  le  duc  de  Juliers,  le 
Baron  de  Wyncnberg  et  le  docteur  Adrien  Saill ,  pour  aviser 
aux  moyens  de  pacifier  les  Pays-Bas. 


—-3/   — 

Ces  lettres  sont  au  nombre  de  vingt-quatre  et  peuvent  se 
diviser  de  la  manière  suivante  : 

8  des  états-généraux  à  l'évêque  de  Liège. 
8  de  l'évêque  de  Liège  aux  états-généraux. 

2  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Liège  aux  états-généraux, 
fl   du  duc  d'Arschot  à  l'Évêque  de  Liège. 

3  des  états-généraux  aux  magistrats  de  Liège. 
1   des  états-généraux  aux  magistrats  de  Huy. 

1  de  Dominique  Lampson,  secrétaire  de  l'évêque,  au  S' 
de  Ghelein,  baron  d'Eysden. 

Quoique  ces  documents  ne  soient  pas  d'un  intérêt  historique 
bien  remarquable ,  nous  avons  cru  devoir  les  communiquer  à 
l'Institut  archéologique  Liégeois  qui  recueille  avec  un  soin  si 
louable  tout  ce  qui  a  rapport  aux  monuments  et  à  l'histoire  de 
l'ancien  pays  de  Liège.  Nous  appelons  surtout  l'attention  sur  les 
lettres  concernant  la  prise  de  Maestricht  (N°  IV  à  VII)  ;  sur  les 
désordres  commis  à  Borchloon  par  les  troupes  des  états-géné- 
raux (N"  XVUI),  et  enfin  sur  la  réponse  faite  par  l'évêque  et  les 
états  de  Liège  aux  états-généraux  qui  leur  avaient  demandé 
d'embrasser  leur  parti  (N°  XXIII). 

Nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  des  détails  biographiques 
sur  Gérard  deGroesbeek,  88^  évoque  de  Liège;  le  lecteur  les 
trouvera  dans  Dewez ,  dans  la  Biographie  Liégeoise  de  M .  le 
Comte  de  Becdelièvre  ,  et  dans  le  Précis  historique  de  l'abbé 
Burton,  couronné  par  la  Société  d'Émulation  de  Liège,  en  4785. 

I.     DiEGERICK. 

Bruges  ,  0  juillet   1857. 


t. 

Les  états-généraux    à    l'Evêque    de   liîége. 

Ils  lui  envoient  le  Seigneur  de  Savenlhem  pour  lui  donner  comniunicalion 
des  derniers  événements,  et  le  prient  de  leur  accorder  aide  et  secours 
pour  la  défense  du  pays  contre  les  Espagnols. 

(Bruxelles,  6  octobre  1576). 

Monseigneur.  Combien  que  ne  doublons  que  piecha  soit  venu  à 
la  cognoissance  de  ¥■■"=  Gra""  le  grand  soudain  changement  ces  jours 
passés  advenu  es  pays  de  pardecha ,  toultes  foys  craindons  qu'il 
ne  soit  j^ar  aulcuns  malitieusement  interprété  et  raporté,  il  nous  a 
semblé  convenable  de  la  pure  vérité  du  faict  advertir  V"*  Grand""  et  à 
ceste  fin  dépescher  et  envoyer  vers  icelle  Philippe  Vander  Meren,  S"" 
de  Saventhem  (^),  porteur  de  cestes,  ausquel  vous  plaira  donner 
crédence  de  ce  que  de  nostre  part  il  vous  donnera  à  cognoistre  ; 
ayans  à  la  mesme  fin  joinct  à  cestes  le  double  de  la  lettre  par  nous 
escripte  à  l'Empereur  et  aux  Estats  du  S.  Empire  (^).  Par  laquelle 
yre  QdT  verra  la  simple  et  vraye  narration  de  tout  ce  que  dessus , 
ensemble  la  justification  de  nostre  cause  et  bonne  intention  laquelle 
mérite  estre  favorisée  de  tous  Rois ,  Princes,  et  Républiques  chres- 
tiennes  ,  comme  aussy  prions  bien  affectueusement  qu'il  plaise  le  vou- 
loir ainsi  interpréter,  et  nous  prester  toutte  faveur  ayde  et  secours 
pour  la  défense  et  conservation  de  notre  patrie  contre  l'Espaignol  , 
commun  ennemy  et  perturbateur  du  repos  publicq.  Vous  assurant 
que  après  nous  avoir  subjugé  (que  Dieu  neveulle),  il  ne  cessera  tant 
que  en  luy  est  s'attacher  aussy  aux  plus  prochains  voisins  pour  par 
ce  moyen  s'establir  une  monarchie  tirannicque.  Sur  ce , 

(')  Philippe  van  der  Meere,  seigneur  de  Saventhem,  Sterrebelle,  etc.  Il 
lut  un  des  signataires  de  la  requête  présentée  à  la  gouvernante  en  loOG. 
Condamné  pour  ce  (ait  par  le  conseil  des  troubles,  comme  coupable  de 
lèze  Majesté,  il  se  relira  en  Hollande;  il  ne  revint  qu'après  la  mort  de 
Louis  de  Requesoens.  Eiilièrcnient  dévoué  à  la  cause  de  la  liberté,  il  rendit 
de  grands  services  à  la  pairie  et  fut  chargé  plusieurs  fois  de  missions  im- 
portantes. 

(')  Nous  n'avons  pas  (louvé  la  copie  de  celle  lettre. 


—  39  — 

Monseigneur  ,  Supplions  Dieu  le  créateur  à  V«  Grand-^  donner  le 
comble  de  voz  désirs,  après  nos  humbles  recommandations  à  voz 
bonnes  grâces.  De  Bruxelles,  ce  sixiesme  d'octobre  1576. 

DE  V'e  Grand""  Illustrissime, 
Humbles  et  affectionnez  en  service, 
Les  estats  des  Pays-Bas  assemblez  à  Bruxelles. 
Suscrtption  : 
A  Monseigneur  Monseîg^  Vllktslr"'^  Evesqueet  Prince  de  Liège  (*). 

II. 

L'Evêque  de  Liège  aux  états-généraux. 

Réponse  à  la  iellre  précédente.  —  Il  déplore  la  malheureuse  situation  des 
Pays-Bas,  et  s'emploiera  volontiers,  avec  l'Empereur  et  les  autres  prin- 
ces, à  ramener  la  paix  et  le  repos  dans  ces  provinces. 
(Liège,  16  octobre  1576). 

Messieurs.  J'ay  receu  à  ce  jour  v""*  lettre  du  VP  de  ce  mois  par  le 
S"^  de  Saventhem  porteur  de  ceste ,  m'ayant  au  surplus  déclaré  en 
conformité  d'icelle  ce  que  luy  avez  commis  me  dire;  j'ai  vrayement , 
en  regard  de  mon  estât  et  vocation,  et  de  mon  affection  et  debvoir  de 
bon  voisin  et  amy,  senti  et  sens  un  singulier  regret  et  condolence  à 
l'endroict  des  affaires  qui  se  sont  dernièrement  addonez  es  Pays-Bas, 
et  destinée  et  estât  travaillé  ou  cieulx  pays  présentement  se 
trouvent.  De  quoy  comme  avez  aussi  adverty  la  majesté  Impériale , 
n'"«  Sire,  et  les  estats  du  Sainct -Empire,  en  manière  que  porte  la 
copie  de  V«  lettre  à  Icelle  sa  majesté  et  lesd'^  Estatz  escripte ,  que 
m'avez  volu  faire  tenir  avecq  v'^<=  lettre,  je  veulx  espérer  que  Sad'« 
maj'^  Impériale  avecq  lesd'^  Estatz  se  vouldra  à  Tayde  de  Dieu  laisser 
induire  de  bénignement  s'employer  à  addresser  lesd'^  affaires  a 
appaisement  et  repos,  à  l'honneur  de  Dieu,  conservation  de  notre 
Saincte  foy  catholicque,  et  asseurance,  bien  et  repos  des  Pays-Bas 
et  de  cestuy  mien ,  à  cause  de  sa  voisinance  et  contiguïté  avecq  iceulx 
pays.  Auquel  effect  cy  dessoubz,  sa  majt«  Impérialle  et  avecq  aultres 
Princes  et  Estatz  de  l'empire  jepouvois  estre  idoine  à  donner  aulcune 

(<)  Semblables  lettres  furent  écrites  le  même  jour,  mulaiis  mulandis, 
au  duc  de  Cièves,  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Liège,  aux  magistrats  de 
la  Uiême  ville  et  à  quelques  autres  seigneurs  voisins. 

6 


--  40  — 

adresse,  ne  m'y  voldroys  en  soilc  quelconque  espargner;  ainsi  en 
tant  qu'en  moy  serait  de  très  bon  cœur  m'employer  en  tout  office, 
amitié  et  bonne  voisinance  avecq  Icsd'^  Pays-Bas.  Et  sur  ce  prieray 
N"^*^  Sièg""  Dieu  qu'il  se  daigne  par  son  infinie  miséricorde  dresser 
lesd"  affaires  vers  l'effect  d'appaissement  et  repos  susd',  et  vous 
tenir ,  Messieurs ,  en  sa  saincle  grâce ,  me  recommandant  bien  affec- 
tueusement aux  vostres.  De  Liège  le  XVl^  d'Octobre  1576. 

L'entièrement  vrê  bon  voisin  et 
amy  à  vous  faire  service  et  plaisir, 
Gérardt  ,  Evesque  de  Liège. 

A    Messieurs  Messieurs   les   Esiatz  du  Pays-Bas  assemblez  à 
Bruxelles. 

Rp'^  xxvij  Octobris. 

III. 

Les  doyen  et  chapitre  de  la  cathédrale  de  Liège  aux  états-généraux. 

Même  contenu  que  le  N"  précédent  Ils  déclarent  s'en  reraeltre  entièrement 
à  la  réponse  de  l'Evèque,  et  désirent  continuer  les  offices  de  bons  voi- 
sins et  amis. 

(Liège,  16  octobre  157G). 

Messieurs.  Nous  n'avons  pu  entendre  sans  bien  grand  regret  et 
condolence  hors  de  v"'"  lettre  nous  livrée  par  ce  porteur  le  sieur  de 
Saventheni,et  de  que  V^  part  il  nous  a  en  conformité  d'icelle  déclarée 
débouche,  Testât  travaillé  auquel  les  Pays-Basdu  présent  se  tiennent; 
et  supplions,  avecq  celle  affection  à  l'endroit  de  bonne  voisinance  que 
tousiours  avez  peu  de  nostre  part  appercevoir,  Nostre Seigneur  Dieu 
donner  par  sa  miséricorde  infinie  la  grâce  que  ces  affaires  tant 
pénibles  puissent  estre  accomodez  à  l'honneur  et  service  de  Sa 
Majesté,  à  la  conservation  et  maintien  de  nostre  saincte  foy  chres- 
tienne  et  catholique ,  et  au  commun  bien  et  repoz  des  dits  Pays-Bas. 
Et  quant  au  demeurant,  concernant  ce  que  V*  lettre  porte,  comme 
IMonseigneur  revercndissime  et  illustre  n"  Evesque  et  Prince  (avecq 
lequel  avons  communiqué  icclle  v^")  y  respond  particulièrement  par 
la  sienne,  nous  nous  en  remettons  à  la  rcsponsè  de  Sa  Grâce  Reve- 
rcndissime. Nous  présentans  au  surplus  tous  preslz  à  continuer 
tous  offices  de  bons  voisins  et  amys  appareillez  à  vous  faire  service 
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et  plaisir  d'aussi  enlhièrement  l)on  cœur  comme  aprez  nos  liumbles 
et  très -affectionnez  recommandations  à  vos  bonnes  grâces,  prions 
Nostre  Seigneur  Dieu  vous  donner, 

Messieurs,  en  la  sienne  enthière  santé  et  bonne  et  longue  vie.  De 
Liège ,  le  XVP  d'octobre  1576. 

Les  enthièrement  vos  bons  voisins  et  aniys  à  vous  faire  service  et 

plaisir. 

Le  Doyen  et  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Liège , 

{Signé)  Lambert  Doupy,  Notaire. 
Suscription  : 

A  Messieurs  Messieurs  les  Dépuiez  des  Estatz  du  Pays-Bas  as- 
semblez a  Bruxelles,  nos  bons  voisins  el  amys. 
Rep^^  XX vij  d'octobre  137(5. 

IV 

Les  états-généraux  à  l'Evèque  de  Liège. 

Les  Espagnols  ont  le  projet  de  s'emparer  de  Tirlernont  et  de  Maesiricht.  — 
Les  étals  pourvoiront  à  la  sûreté  de  la  première  de  ces  villes ,  et  prient 
l'Evèque  de  porter  secours  à  llaestrichl,  dont  les  habitants  sont  entiè- 
rement affeclionnés  àla  pairie. 

(Bruxelles,  19  octobre  1576). 

Monseigneur.  Vostre  Grâce  Illustrissime  a  veu  par  noz  précédentes 
la  cause  du  changement  des  affaires  de  pardeca  et  lès  insolences  in- 
supportables des  Espaignols  quy  nous  y  ont  forcé  et  amené  à  nostre 
indicible  regret;  estant  bien  à  craindre,  voires  est  assez  notoii'e  à 
celuy  quy  cognoit  le  naturel  diceulx,  que,  parvenuzà  leur  desseing 
ne  sont  pour  se  contenter  à  tant,  chose  à  redoubter  par  les  provinces 
voisines.  Nous  doscouvrons  aulcunement  par  les  ruses  et  menées 
desdits  Espaignols  qu'ils  se  voellent  attacher  à  Thilmont  (')  ou  à 
Mastricht,  qui  nous  font  prouvoir  audit  Thillemont  pour  la  plus 
proche  de  nous,  et  requérir  Vostre  Grâce  Illustrissime  de  vouloir, 
en  attendant  noz  forces,  présentement  réparties  et  occupées  aultre 
part,  assister  par  quelques  bons  moyens  ladite  ville  de  Maestricht 
laquelle  et  les  inhabitans  méritent  beaucoup  veu  le  bon  ceur  et  af- 
fection qu'ils  demonstrent  à  la  patrie.  Il  importe  aussy  grandement 
pour  le  salut  de  nous  et  noz  voisins  que  ladite  ville  soit  conservée  en 

(M  Tirlernont. 
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son  entier  à  la  dévotion  de  Sa  Majesté  et  des  Estais  de  ce  pays,  par- 
quoy  retournons  à  prier  derechief,  bien  instamment  V'^«  Grâce  Illust""^, 
d'employer  ce  quelle  polra  de  sa  faveur  en  cest  endroict.  Et  elle  nous 
obligera  de  plus  en  plus  à  luy  complaire  et  obéyr  en  tout  ce  qu'elle 
scauroit  mieulx  désirer  de  nostre  part. 

Monseigneur,  Dieu  n'^  Créateur  voeille  V«  Grâce  Illustrissime 
donner  très  heureuse  et  longue  vie,  Nous  recommandans  bien  hum- 
blement en  la  bonne  faveur  et  affection  d'icelle.  De  Bruxelles,  ce 
XIX  d'octobre  1S76. 

DE  V"  G''^  Illust^s, 
Humbles  et  affectionnez  en  service  , 
Les  estais  des  Pays-Bas  assemblez  aud'  Bruxelles. 
Souscription  : 
.1  Monseigneur  Monseig^  rilluslrlssime  Evesque  et   Prince  de 
Liège  {*). 

Ij'Evèque  de  Liège  aux  états-généranx. 

Réponse  à  la  lettre  précédente.  —  Diflîculté  de  faire  entrer  des  troupes 
dnns  Maeslrichl  ;  il  a  cependant  cherché  à  y  faire  pénétrer  un  secours  en 
hommes,  mais  il  a  été  devancé  par  des  gens  de  guerre  espagnols  qui  se 
sont  rendus  maîtres  de  la  ville  au  grand  préjudice  de  la  bourgeoisie. 
(Liège,  24  octobre  1576).    ^ 

Messieurs.  J'ay  eu  hier  xxiij  de  ce  mois  par  ce  porteur  le  sieur  de 
Crupet,  ve  lettre  du  XIX*  d'icelluy  mois,  et  de  luy  entendu  sa  com- 
mission et  charge.  Quant  au  premier  poinct  de  v""®  lettre  asscavoir  la 
disposition  présente  des  Pays-Bas,  je  me  remecteray  à  ce  que  porte 
ma  responce  sur  vostre  précédente  que  j'avoys  receu  par  le  sieur  de 
Savenlhem.  Quant  à  l'aultre  poinct,  de  Maeslrichl,  combien  que 
j'avoys  sur  toute  chose  désiré  et  estoy  presl  y  pourveoir  de  bonne 
heure  pour  y  mectre  dedans  renfort  de  garnison  de  mon  costé ,  afin 
que  icelle  ville  puisl  estre  contenue  en  asseurance  el  repos  pour  le 
service  el  sous  l'obéyssance  des  deux  princes ,  loutesfois  je  m'apper- 
ceuz  asseuremenl  par  divers  miens  commis  que  j'avoys  envoyé  pour 
ayder  dresser  l'asscurance  et  repos  susdicl,  mesmemenl  par  ceux  que 

(')  Semblable  lettre  fut  écrite  aux  Bourgmestres,  conseillers  cl  XXXII 
métiers  de  Liège,  mutatis  mutandis. 
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le  magistral  envoyai  à  diverses  fois,  et  quasi  de  jour  à  aullre,  devers 
nioy ,  que  lad"=  garnison  ,  non  seullemenl  des  Espagnolz,  ains  aussy 
des  allemands  y  estants,  y  auroit  faict  telle  difliculté  et  opposition 
que  led'  renfort  de  ma  part  n'y  eust  sceu  entrer;  néantmoings, 
comme  à  la  parfin  ,  asscavoir  vendredy  dernier,  me  vient  donner 
quelcque  tellequelle  apparence  et  espoir  que  lesd'  Allemans  seroient 
contens  de  permeclre  lad'*  entrée,  je  ne  failly  d'assembler  et  envoyer 
vers  led»  Maestricht  icelluy  renfort  en  toute  extrême  diligence  et 
haste,  lequel  estant  sur  le  samedy  dernier  bien  prez  de  lad'*  ville , 
devant  y  pouveoir  arriver ,  y  entra  ,  à  mon  extrême  regret  et  des- 
plaisir, celluy  renfort  d'aultres  gens  de  guerre  espagnol?,  quy  à 
présent  y  tiennent,  avec  grand  désordre  et  désolation  de  la  povrc 
bourgeoisie  leurs  personnes  et  biens,  ainsi  que  j'avoyvraiement  craint 
tousiours  auparavant  qu'il  adviendroit,  parceque  les  choses  s'estoyent 
pardelà  mises  en  telz  termes  de  changement  que  vosd'*^  deux  précé- 
dentes portent,  sans  que  y  fust  à  la  main  la  provision  qu'il  convenoit 
pour  ne  tendre  à  désordre.  Dieu  par  sa  miséricorde  infinie  veuille 
mectre  sa  saincte  main  à  ce  que  plus  de  semblables  inconvénients 
n'adviennent,  et  vous  donner,  messieurs,  en  santé,  bonne  et  longue 
vie,  me  recommandant  très-affectueusement  à  vos  bonnes  grâces.  De 
Liège,  le  XXIIII  d'octobre  1576. 

L'entièrement  vostre  bon  voisin  et  amy 
à  vous  faire  service  et  plaisir, 

{Signé)  Gérardt  ,  Evesque  de  Liège. 
Suscription  : 

A  Messieurs  Messieurs    les  estais  du  Pays-Bas    assemblez   à 
Bruxelles. 

Rep    XXVII  oclobris  i^7G. 

VI. 
Les  états-généraux  à  l'Evêque  de  Lïége. 

Désastres  de  Maestricht,  —  Doléances  de  ce  que  la  ville  n'a  pu  être 
secourue  à  temps.  —  Ils  prient  l'Evêque  d'employer  fous  les  moyens 
possibles  pour  recouvrir  cette  place  et  pour  empêcher  les  pillerics  et  les 
dévastations  des  Espagnols. 

(Bruxelles,  26  octobre  1576). 

Monseigneur.   Nous  ne  scaurions   assez  déplorer  la  fortune   et 

lamentable  desastre  de  la  ville  de  Maestricht ,  tant  pour  la  douleur 
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extrême,  riiyne  el  occision  des  inluibilans    comme  de  l'importance 
de  la  place,  et  nous  revient  à  grand  regret  qu'elle  n'a  esté  secourue 
ny  assisté  en  temps,  d'une  part  ny  d'aultre;  spéciallement  qu'elle  a 
esté  ainsy  habandonnée  ou  bien  livrée  par  les  Allemands  y  estans  , 
contre  leur  propre  debvoir,  obligation ,  promesse  et  serment.  Il  ne 
fault  doubler  que ,  si    nos  forces  ne  fussent  esté  ainsy  dispersées 
comme  elles  estoyent,  et  qu'il  a  convenu  prouvoir  maintenant  à 
Thillemont ,  tantost  à  Diest  où  l'ennemy  demonstrait  se  vouloir  atta- 
cher, que  l'on  y  eust  exposé  tous  efforts.  Toutesfois  puis  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  que  les  choses  sont  ainsy  passées,  reste  d'adviser  etprouveoir 
au  mieulx  que  sera  possible  de  recouvrir  la  place,  el  par  tous  moyens 
offencer  l'ennemy.  Que  vous  faict  requérir  el  prier  V''«  Grâce  Révé- 
rendissime   de  à  ces  fins  vouloire  faire  tous  les  efforts  possibles , 
mettant  gens  de  guerre  à  l'environ  d'écelle  es  lieux  et  places  propices, 
coupant  la  rivière  de  Meuse  et  les  chemins;  empeschanl  toutes  leurs 
entrées  etysseus,  aussy  les  pilleries  et  excursions  qu'ilz  vouldroient 
et  poulroient  attempter  sur  le  pays  d'alenviron,  faisant  au  surplus 
par  éditpublicq  deffendre  de  mener  vivres  et  contracter  avecq  lerd'^ 
adversaires  soit  pour  les  meubles  et  despouilles  de  ces  bonnes  gens 
ou  aultrement;  et  fînablement  d'avoir  aulcune   intelligence  avecq 
iceulx  comme  ferons  de  nostre  part  à  nostre  possibilité,  pour,  par 
ce  moyen  délivrer  les  inhabitans  d'une  telle  misérable  servitude  et 
calamité,  et  leur  donner  quelque  peu  de  consolation  en  leurs  angoisses. 
Qui  aussy  redondera  à  l'assurance  de  voz  limites  et  de  tous  les  voisins 
d'icelles,  qui  auttrement  avecq  le  temps  en  pourroient  avoir  à  souffrir. 
Nous  espérons  qu'en  choses  de  tel  poix  et  importance  ne  vouldrez 
faillir  à  vos  voisins  plus  prochains.  Parquoy  finirons  la  présente  par 
noz  recommandations  à  la  bonne  souvenance  de  Voslre  Grâce  Rev"" , 
priant  Dieu  vous  donner, 
Monseigneur,  santé  heureuse  et  longue  vie.  De  Bruxelles  ce  xxvj 

d'Octobre  1576. 

De  V'^  Grâce  R"'"'  el  III"**, 
Humbles  et  affectionnez  en  service , 
Les  estalz  des  Pays-Bas  assemblez  aud'  Bruxelles. 
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Suscriplion. 
A  Monseigneur  Monseig^  l'Illusirisshne  Evesqiie  et  Prince  de 
Liège  {'). 

TH. 

Philippe  de  Croy ,  Duc  d'Arschot ,  à  l'Evêque  ,  au    Chapitre  et  au 
Magistrat  de  Liège. 

Plaintes  sur  le  défaut  d'assistance  de  Maestricht.  —  Les  Espagnols  ne 
respecteront  pas  plus  le  pays  de  Liège  que  les  provinces  des  Pays-Bas. 
—  il  leur  envoie,  de  la  part  des  étals-généraux,  les  S"  de  Fromont  et  de 
Ranst ,  pour  leur  faire  certaines  propositions.  —  Les  états-généraux 
tiendront  et  accompliront  tout  ce  que  ces  deux  Seigneurs  promettront 
de  leur  part, 

(Bruxelles,  2  novembre  1576). 

Messieurs.  La  paix  publique  (^) 

de  tant  ancienne  et ,     .     ,     . 

et  sont  encoires  entre  le  pays  de  Liège  et  ceulx  depardeça  ont  tous 
iours  tenu  les  estats  dieulx  pays  en  espoir  et  asseurance  qu'il  y 
auroit  aussy  infailliblement  mutuelle  et  commune  assistance  ,  en 
occasions  et  choses  communes  comme  a  esté  la  prinse  et  saccagc- 
ment  de  la  ville  de  Maestricht,  naguères  faicte  par  les  Espoignols.  Les 
actions  quotidiennes  desquels  j'estime  certainement  vous  faire  saiges 
qu'ils  vous  sont  aultant  enncmys  que  à  ces  pays  ,  et  le  cognoistrez 
davantaige  s'ils  y  fichent  pied  ferme.  Car  quelle  soit  leur  intention 
doiz  longtempz  endroict  la  juisdiotion  qu'avez  en  lad'"  ville,  est  assez 
cogneue  par  deçà  ;  sy  que  lesd'^  Estats,  non  sans  grande  cause  ne 
scavent  assez  se  donner  des  merveilles  de  la  faultc  d'assistence  de 
vostre  costé  qu'il  y  a  eu  au  secours  delad'"  ville,  la  quelle  vous  tou- 
che, tant  bien  délibérez  de  leur  part  d'y  pourveoir,  espérant  ferme- 
ment d'yestrc  par  vous  conespondu,  m'ayans requis  que  j'envoyasse 
quelques  personnaiges  de  leur  part  vers  vous.  Messieurs,  pour  vous 
descouvrir  leurs  bonnes  intentions  et  s'asscurer  des  vostrcs  pour  la 
commune  indempnité.  Qui  est  cause  d'avoir  envoyé  vers  vous  Mons"- 

(')  Semblable  lettre  fut  écrite  aux  magistrats  et  xxxij  mélicrsde  la  ville. 
(2)  Le  coin  du  papier  de  celle  lettre  est  lellcment  détérioré  par  l'bumidilé 
qu'il  esl  impossible  de  lire  la  fin  des  deux  premières  lignes. 
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de  Fromonl  (')  commis  au  gouvernement  de  Namur  en  l'absence  de 
Mons""  le  conte  de  Berlaymont  {^),  et  Mess^'e  Nicolas  Oudart  Chevalier 
S""  de  Ranst  conseiller  du  Roy  mon  Maistre  ,  en  son  conseil  de  Bra- 
bant,  à  la  remonstrance  et  réquisition  desquels  vous  plaira  adjouster 
enthiere  foy,  comme  ausd'^  Estats  de  pardeça  et  à  moy  même,  et 
vous  y  demonstrer  et  employer  comme  entendrez  convenir  pour  le 
bien  et  salut  du  pays  de  Liège  et  vostre  propre  ;  aultrement  faictes 
Estât  de  bientost  appercevoir  combien  les  Espaignolz  vous  seront 
voisins  dommageables  et  pernitieulx,  comme  lesd'^  S""^  de  Fromont 
et  Ranst  vous  diront  plus  amplement.  A  quoy  me  remectant  ne  feray 
ceste  plus  longue  que  de  vous  prier  vous  asseurer  que  les  Estais  de 
pardeça  tiendront  et  accompliront  tout  ce  que  par  lesd'*  deux  S"  vous 
fayprometre  de  leur  part.  Et  la  dessus  je  me  recommanderay  très 
affectueusement  en  vos  bonnes  grâces  et  supplierai  le  créateur  qu'il 
vous  doint,  Messieurs  ,  bonne  et  longue  vie.  De  Bruxelles  le  second 
jour  de  Novembre  i  376, 

Votre  bien  affectionné  amy  a  commandement , 
Phles   de   Croy    (^). 

(1)  Jean  de  Bourgogne,  Seigneur  de  Froment  et  de  Han-sur-Sambre,  issu 
d'un  bâtard  de  Philippe-le-Bon,  Duc  de  Bourgogne.  Il  était  gouverneur  de 
Namur  lorsque  Don  Juan  s'empara  du  château  le  2i  juillet  1577.  Peu  de 
temps  après  il  entra  au  Conseil  d'Etat  et  obtint  dans  la  suite  l'administra- 
tion générale  des  flnanccs.  Il  avait  épousé  Louise  de  Croy.  sœur  du  mar- 
quis d'Havre.  —  Dewez  le  nomme  Jean  Bourguignon. 

(2)  Charles,  comte  de  Berlaymont,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  gouver- 
neur de  Namur  etc.  Il  mourut  à  Namur  en  Io78  dans  un  âge  Irès-avancé. 
Il  avait  été  grand  partisan  du  cardinal  de  Granvelle  et  ce  fut  lui  qui,  lors- 
que les  nobles  confédérés  vinrent  présenter  leur  requête  à  Marguerite  de 
Parme,  prononça  ces  paroles  devenues  célèbres  :  Rassurez-vous,  madame, 
ce  ne  sont  que  des  gueux. 

(5)  Philippe  de  Croy,  duc  d'Arschot,  prince  de  Chimay,  comte  de  Beau- 
mont,  seigneur  d'Avesnes  etc.,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  conseiller  au 
Conseil-d'Etat,  gouverneur  et  capitaine  général  de  la  Flandre.  Il  fut  au 
nombre  des  seigneurs  arrêtés  à  Gand,  le  28  octobre  1578  ,  par  la  faction 
d'Hembysc,  mais  fut  élargi  le  10  novembre  suivant.  Le  Duc  avait  pris  le 
parti  des  étals  ,  mais  se  réconcilia  avec  le  roi  d'Espagne  pendant  son  am- 
bassade de  Cologne.  Il  mourut  à  Venise  le  il  décembre  1595. 
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Suscription  : 

A  Messieurs  Monsg^  l'Evesque  de  Liège  ^  Duc  de  Bouillon^  comte 
ile  Looz ,  etMess"^^  les  Prévost  Doyen  Archidiaques  et  chappitre,  No~ 
blés,  Barons,  Burgmcslres,  Eschevins  et  consaulx  des  cités  et  pays 
dtid^  Liège  et  desd^^  Ducé  et  Conté ,  représentans  les  trois  Estais  di- 
ceulx ,  présentement  assemblés  en  lad^^  ville  de  Liège. 

VIII. 

L'Evèque  de  Liège  aux  états-généraux. 

ïl  les  informe  que  l'empereur  l'a  délégué,  avec  le  duc  de  Juillers,  le 
baron  de  Wynenberg  et  le  docteur  Adrien  Saill,  pour  s'employer  de 
sa  paît  à  la  pacification  des  Pays-Bas.  —  Les  dits  délégués  se  réuniront 
demain  soir  à  Liège,  et  il  prie  en  conséquence  les  états  de  vouloir  lui 
faire  parvenir  leur  réponse  aux  lettres  envoyées  par  les  délégués. — Il  es- 
père une  prompte  pacification,  et  emploiera  tousses  moyens  pour  y  par- 
venir. 

(liiége,  16  décembre  1578). 

Messieurs,  comme  il  a  pieu  à  la  Majesté  Impériale  députer  et 
commeclre  monsieur  le  duc  de  Juillers,  moy,  le  baron  de  Wynenberg, 
président  de  conseil,  et  le  docteur  Andrieu  Saill,  conseiller  de  Sa 
Majesté,  pour  de  sa  part  nous  employer  à  l'appaisement  et  concilia- 
tion des  affaires  des  Pays-Bas,  eslans  iceulx  président  et  conseiller 
pour  arriver  en  la  court  dud"^  S""  duc  à  Ilambacli,  j'y  ay  envoyé  contre 
leur  arrivement  mes  commis  pour  entendre  plus  particulièrement 
d'eulx  ladicte  commission.  Lesquels  président  et  conseillers  avecq 
ceulx  du  conseil  dud'  S""  Duc  et  mesd''  commiz  advertissant  par  deux 
leurs  lettres  Monsieur  Don  Jehan  Daustriche  gouverneur  etc.  et 
vous  Messieurs  respectivement  du  jour  qu'ilz  espèrent  se  pouvoir 
trouvera  Namur  pour  l'effect  par  icelles  lettres  porté;  desquelles 
j'envoye  sur  cest  instant  l'une  vers  son  Alleze,  et  aurez,  Messieurs, 
l'aultre  à  vous  adressante  cyjoincte.  Dont  comme  lesd'  Président  et 
conseiller  avec  les  commis  dud^  S""  Duc  se  trouveront.  Dieu  aydant, 
icy  demain  au  soir  attcndans  la  response  que  voudrez  donner  sur 
lad'«  lettre.  Vous  plaira,  Messieurs,  faire  dresser  icy  vostre  d'«  res- 
ponse, pour  selon  icelle  se  pouvoir  conduire.  Combien  vrayement 
hors  de  ce  que  de  touttes  parts  je  viens  à  entendre,  je  vculx  espérer 
que,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  les  affaires  seront  désia  rcduictes  a  si 
bons  termes  que  costc  ambassade  pourra  plustost  servir  pour  con- 
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gratuler  le  bon  et  désiré  succès  dud'  appaisement,  que  pour  en 
adresser  et  Iraicter  encoir  sur  les  voyes  et  moyens.  De  quoy  je  conti- 
nueray  avecq  mes  subjccts  très  humblement  prier  sa  divine  Bonté 
avecq  entière  affection  et  désir  de  m'employer  en  tout  ce  que  peult 
servira  cest  effectet  qu'elle  se  daigne  vous  donner, 

Messieurs  en  parfaicte  santé  longue  et  heureuse  vie.  Me  recom- 
mandent très  affectueusement  à  voz  bonnes  grâces.  De  Liège  le  XVIII 

de  décembre  1576. 

L'enthièremenl  voslre  bon  voisin   et 

amy  à  vous  faire  servir, 

(S'igné)  Gerardt,  évesque  de  Liège. 

Suscripùon  : 

A  Messieurs  Messieurs  les  estais  des  Pays-Bas. 

IJL. 

Les  états-généraux  à  l'Evèque  de  Liège. 

Réponse  h  la  lettre  précédente.  —  Ils  se  réjouissent  de  sa  délégation.  — Les 
elals-généraux  et  le  conseil  d'état  se  rendent  demain  à  Namur  pour 
traiter  ,  avec  Don  Juan  ,  du  départ  des  troupes  étrangères,  et  pour  ar- 
ranger les  derniers  articles  de  la  pacification. 

(Bruxelles,  20  décembre  1576). 

Monseigneur.  Nous  avons  à  cest  instant  rereu  les  lettres  de  V" 
Grâce  Illus'"*  du  xviij«  de  ce  mois  ,  par  lesquelles  entendons  Icelle 
estre  députée  et  commise  par  la  Maj'«  Impériale  avecq  Messeigneurs 
le  Duc  de  JuUiers  ,  le  Baron  de  Wynenberch ,  pi  ésident  du  conseil 
et  le  Docteur  Andrieu  Saille,  conseiller  de  Sad*^  Maj'^  Impériale,  pour 
de  sa  part  estre  employé  à  l'appaisement  et  conciliation  des  affaires 
des  Pays-Bas,  dont  sommes  esté  extrêmement  resjouys,  nous  tenans 
asseurez  que  ce  tendra  au  grandissime  bien  desd"  pays,  mesmes  en 
ceste  bonne  conjoncture  que  tous  les  Estais  généraulx  desd'«  pays, 
présentement  assemblez  en  ceste  ville  de  Bruxelles,  et  3Iesseigneurs 
du  conseil  d'estat  du  Roy,  nostre  Seig"",  se  partons  demain  vers 
Namur  pour  avecq  le  S""  Don  Jehan  d'Austriche,  qui  se  trouvera  à 
Marche  en  Famine,  traictier  sur  les  moiens  convenables  pour  le 
parlement  de  la  gendarmerie  espaignoUe,  et  aultres  éstrangiers  hors 
1rs  pays  de  pardeç.à,  et  sur  ce  qui  reste  encoires  à  n"  pacification 
générale  repos  et  tranquillité.   La  quelle  de  bien  bon   cœur  vous 
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prions ,    Monseigneur,    vouloir  avoir  pour   recommandée  ,   comme 

enthièremenl  confions  vous   y  estre  plus  qu'affectionné;  En  quoy 

vostre  Seigneurie  et  grâce  III'"^  nous  obligera  de  plus  en  plus  à  Icelle. 

Sur  ce , 

Monseigneur,  Supplions  le  créateur  maintenir  icelle   en  parfaite 

santé,  longue  et  heureuse  vie.   De  Bruxelles,  ce  XX*  de  Décembre 

1576. 

De  V*  Grâce  Illust'"^ 

Très  affectionnez  serviteurs  et   bons  voisins , 

Les  estais-généraux  des  Pays-Bas  assemblez  à  Bruxelles. 

Suscriplion  : 

A  Monseigneur  Monseigneur  l'Evesque  de  Liège,  duc  de  Bouillon. 

X. 

Les  états-généraux  aux  magistrats  de  Lîége. 

Us  les  piioiit  de  prendre  des  mesures  pour  empêcher  les  Espagnols  de 
transporter,  hors  du  pays,  pendant  ces  jours  de  trêves,  le  butin  qu'ils 
ont  lait  à  Maeslricht  et  à  Anvers. 

(Bruxelles,  20  décembre  l.j7G). 

Messieurs.  Comme  nous  serions  advertyz  de  bonne  part  que  les 
Espaignolz  transportent  journelement  hors  de  ce  pays  les  butins 
pillaiges  et  briganderies  qu'ils  ont  faict  es  villes  de  Maeslricht  et 
Anvers,  passant  au  long  de  voz  limites  et  district,  ne  faisant  double 
que  durant  ceste  conjoncture  et  cessation  d'armes  et  d'hostilité  ac- 
cordée ilz  tascheront  par  tous  moyens  de  ce  faire,  d'aultant  qu'il 
leur  est  deffendu  et  capitulé  nominément  de  nostre  part,  ce  nous  a 
meu  de  vous  faire  ce  mot  aflin  de  vous  prier  et  instamment  requérir 
pour  la  bonne  voisinance  et  la  communion  que  tenez  à  nostre  cause, 
de  vouloir,  par  tous  moyens  à  vous  possibles,  empescher  led'  trans- 
port, mettans  gens  au  guez  et  garde  sur  les  passa igcs  où  tels  trans- 
ports se  polroient  faire  en  vostre  quartier  et  province.  Quoy  faisant 
nous  ferez  plaisir,  prouffict  à  vous  et  service  à  ceste  patrie.  Et  nous 
confiant  qu'ainsi  le  ferez,  finerons  ce  par  noz  affectionnées  recom- 
mandations à  voz  bonnes  grâces,  priant  le  créateur  vous  impartir 
la  sienne  saincte;  de  Bruxelles,  ce  XX*  de  Décembre  1576. 

Vos  bons  et  affectionnés  amys, 
Les  estât/,  du   Pays-Bas  assemblez  à  Bruxollos. 
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Suscrtption  : 
A  Messieurs  Les  Bourchineslres conseillers  et  XXXII  mestiers  ifc 
la  ville  et  cité  de  Liège  ('). 

XI. 

Le  doyen  et  le  chapitre  de    la  cathédrale  de  Liège    aux  états-généraux. 

Ils  les  inforiuenl  que  le  seigneur  de   Boussu-en-Faigne  leur  a    fail  les 
communications  dont  les  Etais  l'avaient  chargé,  et  qu'à  leur  tour  ils 
ont  chargé  le  même  seigneur,  de  leur  réponse  à  cette  communication. 
(Liège,  1  janvier  1577). 

Messieurs.  Jehan  Marotte,  le  seigneur  de  Boussu  en  Faignenousat 

selon  sa  crédence  remonstré  ce  que  par  voz  seigneuries  hiy  estait 

cnchargé,  auquel  avons  déclairé  ce  que  de  noslre  part  vous  remons- 

trera,  ne  faisant  doubte  que  par  son  rapport  et  déclaration  n'aurez- 

entière  satisfaction. 

Et  à  tant,  messieurs  ,  nous  recommandans  de  bien  bon  cœur  à 

vostres  bonnes  grâces  ,  prions  le  créateur  vous  donner  la  sienne.  Dé 

Liège,  le  premier  jour  de  janvier  1377. 

Les  Doyen  et  Chapitre  de  la  cathédrale 

de' Liège  vos  bons  amys. 

{Signé)  Lambkrt  Doupay,  Notaire. 

Suscripùon  : 

A    Messieurs  Messieurs  les   députez  des  csiaiz- généraux  des 

Pays-Bas,  nos  bons  seigneurs  et  amijs. 

Rep^'^  Vil  januanj  77. 

XII. 

L'Evèque  de  Liège  aux  Etats-Généraux. 

Même  contenu  que  le  iS'.  précédent. 

(Uuy,  5  janvier  1577';. 

Messieurs.  J'ayeu  de  Jehan  Marotte  seigneur  de  Boassu  en  Faigne, 
voz  lettres  de  crédence  sur  luy  despechées  et  suyvant  icelles  luy 

(')  Celle  lellre  fut  écrite  par  les  états-généraux  à  la  demande  du  comte 
de  Lalaing.  Voyez  le  N.  III  des  Lettres  inédiles  de  Philippe  comte  de  La- 
laing,  publiées  par  nous  dans  le  (oinc  VIII,  2'"'  série  des  bulletins  de  l;i 
commission  royale  d'Histoire.  Semblables  lettres  furent  adressées  aux 
magistrats  de  Jinioi?,  de  Duron.  d'Aix.  etc. 
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donné  audience  allendroicl  de  ce  que  lui  avez  donné  en  charge  me 
dire,  surquoy  luy  ay  déclaré  ce  que  vous  prie  entendre  par  son  rap- 
port, dont  me  remectant  à  luy,  après  mes  très  affectueuses  recom- 
mandations à  voz  bonnes  grâces  je  prieray  n'«  soig''  Dieu  vous 
donner,  Messieurs,  en  parfaite  santé  bonne  et  longue  vie.  De  Huy  , 
le  ni*  jour  de  janvier  1377. 

L'cnthièrement  vostre  bon  amy  et  voi- 
sin à  vous  faire  service  , 
(Signé)  Gérardt  ,  Evesque  de  Liège. 
Snscripùon  : 
A  Messieurs  Messieurs  les  eslalz  des  Pmjs-Bas  du  Roi  catholique. 
Rep^^  Vil  dud^  mois. 

XIII. 

Les  états-généraux  aux  magistrats  de  Liège. 

Ils  les  rcmercienl  de  ce  qu'ils  ont  permis  de  porter  secours  aux  troupes 
des  étals  ,  qui  se  trouvent  dans  le  Limbourg  pour  s'opposer  aux  Espa- 
gnols de  Maestriclit.  Ils  les  prient  do  vouloir  continuer,  et  d'assister  leurs 
troupes  de  vivres,  munitions,  poudres,  boulcis,  etc.,  s'engageant  à  rem- 
bourser les  dépenses  à  la  première  présentation  du  compte. 
(Bruxelles,  42  janvier  lo77). 

Messieurs.  Ayans  entendu  qu'avez  permis  en  nostre  faveur  de  faire 
secours  aux  gens  de  guerre  qu'avons  envoyé  pour  la  conservation  du 
pays  de  Lembourg  contre  les  invasions,  excéz  et  oulraiges  des  Espa- 
gnolz  de  Maestricht,  mesmement  pour  en  descharger  au  plustol  que 
sera  possible  lad'«  ville,  n'avons  voulu  faillir  de  vous  en  remercbier 
très  affectueusement  vous  promectant  le  recognoistre  s'offrant  les  oc- 
casions en  cas  pareil,  et  en  tout  ce  que  scauriez  bien  désirerde  nostre 
part.  Mais  comme  entendons  que  lesd'^  Espagnolz  rebelles  au  Roy  et 
à  Son  Alteze,  et  contre  l'ordonnance  cl  commandement  exprès  que 
icelle  leur  à  faict,  apparaît  par  le  double  de  la  lettre  joincte  à  ceste  , 
sont  retournez  avecq  plus  grande  force  que  auparavant  pour  exter- 
miner lesd'*  gens  de  guerre,  ce  que  lourneroit  à  nostre  grand  préjudice 
et  au  péril  de  voz  provinces  et  personnes;  mcsme  vcu  que  les  insolences 
dcsd"  Espagnolz  n'cspargnent  personne,  vous  prions  et  icquérons 
bien  instamment  de  les  vouloir  assister  de  vivres,  pouldres.  boullctz. 
mosches  el  aullrcs  munitions  que  leur  sei-onl  nécessaires,  do   quoy 
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promectons  vous  rembourser  prestement  que  vous  envoyerez  le  billet 
et  somme  de  ce  qu'avérez  soustenu  sans  aulcune  difficulté;  mesme 
les  secourir  de  gens  que  pourrez  avoir  à  la  main  ,  et  en  oultre 
donner  prompt  etlibre  passaige  à  ceuix  que  y  envoyons  pour  secours. 
En  quoy  nous  obligerez  de  tant  plus  à  le  recognoistre  en  temps  et 
lieu  sy  que  dessus  est  dict. 

Messieurs,  Dieu  nostre  créateur  vous  voeulle  donner  heureuse  et 
longue  vie ,  nous  recommandans  très  affectueusement  à  vos  bonnes 
grâces.  De  Bruxelles,  ce  XII«  janvier  1577. 

Enthièrementvos  bons  voisins  et  amys, 
Les  estats-généraux  des  Pays-Bas. 
Siiseription  : 

A  Messieurs  Messieurs  les  Bourghemeslres  Jurez  et  auUres  S"  des 
XXXII  mesliers  de  la  ciié  de  Liège. 

Les  mêmes  à  l'Evèque  de  Liège. 

Ils  le  prient  de  vouloir  leur  adresser  les  lettres  et  sauf-conduit ,  pour  les 
seigneurs  du  conseil  d'étal  et  quelques  députés  qui  doivent  se  rendre 
aux  conlérences  de  Huy.  —  Ils  le  prient  d'ordonner  aux  magistrats  de 
cette  ville  de  leur  envoyer  des  lettres  semblables.  —  Celles  de  Don  Juan 
leur  sont  déjà  arrivées. 

[Bruxelles,  16  janvier  1577]. 

Monseigneur,  comme  son  Alteze  nous  a  fait  tenir  les  assurances 
demandées  pour  le  voiage  à  Huy  par  devers  icellc,  de  messeigneurs 
du  conseil  d'estat,  et  que  avons  député  quelques  ungs  d'entre  nous 
pour  assistera  l'assemblée  et  communication  selon  le  premier  désir 
d'icelle,  prions  et  requérons  bien  humblement  Vostre  Grâce  Ill"« 
(comme  par  voz  dernières)  vouloir  emprendre  la  sauvegarde  et  pro- 
tection de  l'ung  et  de  l'aultre,  et  de  envoyer  au  plustost  que  sera 
possible  les  lettres  requises  en  conformité  de  nosd"=s  précédentes; 
aussy  ordonner  aux  magistrat,  conseil  et  communaulté  de  lad'«  ville 
de  Huy  de  faire  le  semblable.  V""*  Grâce  111'"''  nous  obligera  grande- 
ment à  le  recognoistre  en  tous  services,  à  quoy  nous  vouldrons  em- 
ployer au  bon  plaisir  et  au  commandement  d'icelle  d'aussy  bon  cœur 
que  prions  Dieu  vous  donner. 
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Monseigneur,  heureuse  et  longue  vie,  nous  reconimandans  à  la 
bonne  grâce  d'icelle.  De  Bruxelles  le  XVI"'*  de  janvier  1S77. 

De  ¥■■«  Illus'"« 
Humbles  et  appareillez  en  service, 
Les  estatz-généraux  des  Pays-Bas. 
Suscription  : 
A  Monseigneur  Monseig^  VIllusL^^  Evesque  ei  Prince  de  Liège. 

Les  mêmes  aux  Magistrats  de  Huy. 

Mê-oie  demande  qu'au  N°  précédent. 

[Bruxelles,  i G  janvier  1577]. 

Messieurs.  Suyvant  ce  que  nous  avons  requis  par  noz  dernières 
de  vouloir  donner  voz  lettres  d'assurance  pour  le  voyaige  que  mes- 
seigneurs  du  conseil  d'estat  ont  accordé  de  faire  par  devers  son 
Alteze  en  la  ville  de  Iluy,  affîn  de  avecq  icelle  appoincter  et  pacifier 
les  troubles  survenues  par  deçà  à  cause  des  insolences  des  Espagnolz 
et  adherens,  et  que  présentement  avons  reçue  celle  de  son  Alteze, 
suyvant  le  désir  de  laquelle  avons  député  quelques  ungs  d'entre  nous 
pour  se  trouver  à  lad**  assemblée ,  estant  touttes  choses  prestes  pour 
se  y  encheminer  si  l'on  avoit  vostre  dicte  assurance,  Vous  prions  et 
requérons  itérativement  nous  la  vouloir  despescher  et  envoyer  au 
plus  tost,  afïin  que  ces  présentes  troubles  soyent  purgez  et  appaisez; 
€n  quoy  nous  ferez  singulier  plaisir  que  vouldrions  recognoistre  à 
vostre  bon  contentement  d'aussy  bon  cœur  que  nous  nous  recom- 
mandons très  affectueusement  à  voz  bonnes  grâces,  prians  Dieu 
vous  donner , 

Messieurs  santé  heureuse  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  ce  XVI™» 

de  janvier  1S77. 

Vos  bons  voisins  et  adherens  amys. 

Les  eslafs-généraux  des  Pays-Bas. 
Suscription  : 

A  Messieurs  Messieurs  les  Bourguemestres  et  comniunaulté  de  la 

ville  de  Huij. 


Les  tnèmes  à  l'Evèque  de  Liège. 

Ils  réclament  son  intervention  pour  forcer  les  Espagnols  à  relâcher  les 
prisonniers,  confermément  à  un  des  articles  de  la  paciiîcalion.  Ils  ont 
prié  l'archidiacre  d'Ypres  de  se  rendre  près  de  Don  Juan  et  près  de  l'Evè- 
que pour  requérir  l'élargissement  des  dits  prisonniers. 
(Bruxelles,  l"  avril  1577]. 

Monseigneur.  Cejourd'huy  avons  entendu  par  lettres  de  Mons""  de 
Maroilles  (')  que  à  cause  de  l'absence  de  V«  Grâce  IU"«  les  Espaignolz 
aurront  faict  difficulté  déslargir  leurs  prisonniers  ;  et  comme  led' 
eslargissement  est  ung  principal  point  de  la  pacification  et  qu'il 
semble  que  led*  différent  par  la  présence  d'icelle  pouvoit  estre 
assoupy,  etparainsy  tant plustost facilité  led' eslargissement,  avons, 
pour  la  grande  sincérité  et  affection  que  icelle  porte  à  l'elfect  de  la 
pacification,  prins  la  hardiesse  de  faire  ceste,  et  requérir  l'archi- 
diacre d'Ypres  {^)  de  se  vouloir  trouver  à  ceste  fin  tant  vers  son  alleze 
que  vers  V'^"^  Grâce  lUust"^ ,  pour  requérir  icelle  de  donner  l'ordre 
que  led^  eslargissement  se  face  le  plustost  que  sera  possible;  à  quelle 

(')  Frédéric  d'Yve,  abbé  de  Maroilles,  servit  longtmeps  la  cause  des  con- 
fédérés, et  fut  un  des  plus  grands  admirateurs  du  prince  d'Orange.  Don  Juan, 
pour  le  détacher  du  parti  des  Etals-Généraux,  voulut  se  l'attacher  en  qua- 
lité de  chapelain  ,  mais  cette  tentative  de  séduction  resta  infructueuse. 
L'abbé  de  Maroilles  fut  souvent  chargé  de  missions  diplomatiques  impor- 
tantes; en  1377,  le  prince  d'Oranges  le  fit  entrer  au  Conseil  d'Etat,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  quitter  le  parti  du  Taciturne  et  de  se  réconcilier  avec  le 
roi  d'Espagne. 

(*]  Bucho-Aytta  de  Zuichem.ïl  fut  d'abord  chanoine  à  la  cathédrale  de 
Thérouanne;  après  la  destruction  de  cette  ville,  il  passa  avec  une  partie  du 
chapitre  à  la  cathédrale  d'Ypres,  où  il  fut  fait  chanoine  gradué  et  premier 
archidiacre.  Plus  tard  il  alla  résider  à  Gand  près  de  son  oncle  le  célèbre 
Viglius  ,  qui ,  déjà  avancé  en  âge,  l'avait  choisi  pour  son  coadjuteur  et 
successeur  futur.  11  signa  la  fameuse  pacification  de  Gand,  et  depuis  ce 
temps  il  tint  le  parti  des  états  contre  les  Espagnols.  En  1579,  il  fut  en- 
voyé par  ces  mêmes  états  au  congrès  de  Cologne,  où  il  se  réconcilia  avec 
Philippe  II,  auquel  il  resta  fidèle  jusqu'à  sa  mort.  Il  mourut  à  Bois-le-Duc 
le  30  octobre  157f)  et  fut  enterré  dans  l'église  cathédrale  de  S'-Bavon  à 
Gand. 


fin  Madamnie  d'Egmont  (']  s'est  trouvée  vers  nous  comme  le<.l' 
Archidiacre  dcclairera  plus  amplement,  auquel  prions  donner  de  vostre 
coslcl  toutte  foy  et  crédence,  a  tant. 

Monseigneur  aprez  nous  estre  bien  humblement  recommandez  à 
V"""  Grâce  lU""*  prions  le  souverain  créateur  donner  à  icelle  en  santé 
longue  et  heureuse  vie.  De  Bruxelles  le  premier  d'apvril  4o77. 

De  V^e  Grâce  III""". 
Humbles  et  très -affectionnez  serviteurs, 
Les  estatz-généraux  des  Pays-Bas. 
Suscrïplion 
A  Monseigneur   le  Rcvérd"^^  cl  ///asi™«  Evesque  et  Prince  de 
Liège,  Duc  de  Bouillon,  Murquiz  de  Franchimont,  Conte  de  Loz,  elc. 

Dominique  Lampson,  secrétaire  de  l'Evèque  de  Liège,  au  sieur 
de  Ghelein,  baron  d'Eysden. 

Don  Juan  renvoie  sou  armée;  dans  peu  de  jours  il  quittera  Namur  pour  se 
rendre  à  Luxcmtiourg,  où  il  attendra  l'arrivée  d'un  nouveau  gouverneur. 
U  a  demandé  à  l'Evêque  le  passage  par  son  territoire  pour  sept  ensei- 
gnes allemandes,  se  rendant  de  Naraur  dans  le  quartier  de  Ruremonde. 
(Liège,  8  septembre  1577]. 

Monsieur.  Ce  mot  sera  pour  vous  advcrlir  comment  son  Alteze  se 
deffaict  de  son  armée  et  est,  pour  endedens  bien  peu  de  jours,  se  re- 
tirer de  Namur  sur  Luxembourg  pour  illecq  attendre  la  venue  du 
nouveau  gouverneur,  lequel  on  tient  que  sera  le  frère  de  l'empereur; 
et  que  son  Alteze  a  requiz  et  prié  monseigneur  mon  m"  vouloir 
donner  passaige  à  environ  sept  enseignes  de  gens  de  guerre  allemands 
se  trouvans  h  présent  emprès  de  Namur,  qui  s'en  vont  envoyez  vers 
le  quartier  de  Ruremonde  ;  lesquels  AUemans  se  bougent  cejourd'hui 
VIII«  de  ce  mois.  Nous  esi)erons  icy  enlretemps  la  paix,  laquelle 
n'"^  Seig*^  Dieu  par  sa  clémence  nous  veuille  octroyer  et  à  V'''^  Seigneu- 
rie, 

(')  Marie  de  Hornes,  fdle  de  Martin  ,  comte  de  Iloulkercke  et  d'Anne  de 
Croy,  vicomtesse  de  Fumes.  Elle  avait  épousé  Philippe  ,  comte  d'Egmont, 
fils  aîné  du  malheureux  Lamoral.  Elle  ne  laissa  point  d'cnfnnis.  I.e  comte 
Philippe  était  alors  prisonnier. 
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Monsieur,  en  parfaicte  santé  très  longue  \ic  avecq  toute  prospérité 
et  contentement  me  recommandant  bien  humblement  à  vostre  bonne 
grâce.  De  Liège  led'  VII^  de  septembre  sur  les  VIII  heures  dud* 
midy  1577. 

De  Vostre  Seigneurie 
Humble  et  obéissant  serviteur, 

Dominique  Lampson  ('). 
Suscription  : 
A  Monsieur  Monsieur  de  Ghelein ,  baroîi  de  Eysden,  Gouverneur 
du  pays  d'Oultre-Mcuse,  mon  très  honoré  Seigneur. 
Rep^^  le  XI"  de  7i^'c  1577  à  Bruxelles. 

XVIII. 

L'Evêquo  de  Liège  aux  états-généraux. 

Il  se  plaint  de  ce  que  deux  enseignes  des  troupes  des  élals  sont  entrés 
sur  son  territoire ,  ont  pénétre  par  force  dans  sa  ville  de  Corgloon  ,  et  y 
ontlué  le  curé  et  trois  autres  bourgeois;  il  les  engage  h  faire  retirer  im- 
médiatement ces  troupes,  et  à  punir  exemplairement  les  plus  coupables, 
(Liège,  22  septembre  1577]. 

Messieurs.  Je  ne  puis  ny  doibz  pour  mon  debvoire  et  obligation,  à 
l'assurance  et  défense  de  mes  subjectz  et  de  ce  que  leur  appartient 
j)asser  sans  me  resentir  devers  vous  par  ceste ,  des  intolérables  de- 
sordres et  dcreiglement  ayans  esté  devanthier  perpétré  par  deux 
enseignes  ou  environs  de  gens  de  guerre  h  pied  ,  de  la  conduite  du  s"" 
d'Evers,  à  l'cncontre  de  ma  ville  et  mes  bourgeois  de  Borckloon ,  là 
où  les  d'  gens  de  guerre  sont  entrez  par  force  en  ayans  y  tué  le  curé 

[')  Dominique  Lampson,  peintre  et  poète,  naquit  à  Bruges  en  1532.  Il 
passa  plusieurs  années  en  Angleterre  où  il  fut  attaché  au  cardinal  Rcginald 
Polus.  Revenu  dans  les  Pays-Bas  il  alla  s'établir  à  Liège  et  fut  successive- 
mcrtt  secrétaire  de  trois  évêques.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1590,  âgé 
(le  07  ans,  et  fut  enterré  dans  l'église  collégiale  de  St-Denis.  Il  nous  reste 
de  lui  quelques  poésies  latines;  mais  ce  qui  est  moins  connu,  c'est  que 
Lampsonius  ne  dédaigna  pas  de  sacrifier  parfois  aux  muses  flamandes, 
témoins  les  vers  qu'il  adressa  à  son  ami  Lucas  de  lleere,  et  auxquels  celui- 
ci  donna  place  dans  son  llofen  Boomgaerd  der  Po'ésien.  —  Ces  vers  ont  été 
reproduits  par  M.  Edm,  Van  Even,  dans  le  journal  littéraire  De  Eendragl 
iN.  S  du  19  septembre  1852. 
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eC  aultres  bourgeois  et  en  blaissé  grieffemcnl  d'aultres.  Or  n'apparle- 
noit-il  aux  d''  gens  de  guerre  non  seulement  n'entrer  en  manière  que 
dessus  en  ma  d'«  ville ,  ains  ny  aussy  d'entrer  et  passer  en  et  par  mon 
pays  sans  que  préalablement  j'en  eusse  esté  adverty  et  requis  d'entrée 
et  passaige ,  suivant  la  disposition  toute  expresse  des  constitutions  et 
ordonnances  impériales  delà  paix  publique  par  les  Pays-Bas  patrimo- 
niaux, du  Roy  catholique  aussy  acceptées.  Ce  que  ,  si  de  la  part  des 
gens  de  guerre  dessusd*^  eust  esté  comme  il  convenoit  observé,  n'en 
seroyent  advenu  les  desordres  et  inconven'iens  susd".  Qui  me  fait 
vous  prier  et  requérir,  3Iessieurs,  que  pour  monstrer  ainsy  que 
raison  veult  l'entrée  des  d'*  gens  de  guerre  en  ma  d"=  ville  et  ce 
qu'en  y  est  ensuivy  d'inconvénient  n'estre  advenu  (ainsy  que  vrayment 
je  me  persuade)  par  vostre  sceu  et  adveu,  veullcz  donner  et  mectre 
ordre  à  ce  que  sans  aulcun  dilay  soyent  rigoureusement,  à  l'exemple 
d'aultres,  chastiez  ceulx  d'entre  lesd**  gens  de  guerre  quy  en  seroyenl 
en  aulcune  manière  coupables,  et  que  soyent  incontinent  faict  retirer 
led''  gens  de  guerre  hors  mond'  pays,  sans  y  faire  plus  longue 
demeure  ou  séjour. 

Messieurs ,  aprez  mes  très  affectueuses  recommandations  à  voz 
bonnes  grâces,  je  prieray  le  créateur  vous  donner  en  santé  longue  et 
heureuse  "vie.  De  Liège,  le  XXII  de  septembre  1577. 

L'entièrement  vostre  bon  amy  et  voisin 
à  vous  faire  service  , 

[Signé]  Gérardt,  Evesque  de  Liège. 

Suscrîption  : 

A  Messieurs  Messieurs  les  estatz-généraiix  des  Pays-Bas. 
itep'a  le  XXV  de  septembre  1577. 

JLIJL. 

Les  états-généraux  à  l'Evêque  de  Liège. 

Les  négocialions  avec  Don  Juan  louchent  à  leur  fin  ;  le  prince  quillora  le 
château  et  la  ville  de  Namur,  qui  seront  remis  entre  les  mains  du  sei- 
gneur de  rr(»monl;]es  prisonniers  seront  conficsà  l'Evèquecl  aux  Iri'nle- 
(leux  métiers  de  Liège.  ~  Ils  expriment  leurs  regrets  de  ce  qui  est  arrivé 
a  Uorglooii,  cl  promellent  de  sévir,  d'une  manière  exemplaire,  contre 
les  coupables. 

(Bruxelles,  20  septembre  1377). 

Monseigneur.  Comme  pour  appaiscr  la  présente  altération  avons 

sy  avant  traicté  avecq  Son  Altèzc  qu'en  espérons  par  la  grâce  de  Dieu 
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une  bonne  et  bi'icfve  yssiie,  eslans  ccjourd'huy  nos  commissaires  et 
députez  par  devers  icelle  pour  arreslcr  le  tout,  et  qu'entre  aultrcs 
poincts  avons  accordé  que  prestement  l'yssue  et  retraite  de  sad"^ 
Alteze  des  villes  et  chasteau  de  Namur,  et  que  lesd'"  places  seront, 
remises  entre  les  mains  du  s"^  de  Froidmont  commis  au  gouverne- 
ment d'icelles;  tous  prisonniers  indilTéremment  seront   consignez 
entre   les   mains  et  puissance  tant  de  V"^*^   Grâce  Illustrissime  et 
Reverendissime  que  des  XXXII  métiers  de  Liège,  pour  estrc  absolu- 
tement   cslargiz  quand   les  villes  de  Cliarlcmont ,  Mariembourg, 
Boingnée,  Chateau-Thiery  et  aultres  delinuz  et  saisyz  depuis  ces  der- 
niers troubles  seront  aussy  remises ,  avons  désiré  de  requérir  bien 
allectueusement  et  supplier  bien  humblement  V'"  Grâce  Rev""'  et 
111'"%  de  vouloir  recepvoir  en  sevré  garde,  avccq  lesd'^  XXXII  mes- 
liers,  cieulx  prisonniers  pour  en  faire  et  user  à  nostre  assurance 
conforme  à  ce  que  dessus,  et  par  cela  oultre  tant  d'aultres  grands 
debvoirs  et  bons  offices  qu'elle  a  fait  pour  le  salut  de  ceste  patrie, 
nous  obligera  de  plus  en  plus.  Le  s"^  d'Eutinghe  ('),  qu'avons  requis 
se  transporter  avec  ceste  pardevers  Votre  Grâce  Illus'"'= ,  la  polra  ad- 
vertir  plus  amplement  du  tout,  signantment  de  la  raison  pourquoy 
l'on  y  a  adjousté  les  XXXII  mestiers ,  auquel  prions  donner  toute  foi 
et  crédence.  Nous  avons  à  grand  regret  entendu  le  desordre  que  s'est 
perpétré  par  deux  compagnies  du  régiment  de  Champoignet  (■^)  en  la 

(♦)  Jean  de  Mol,  seigneur  d'Octinghen  appartenait  à  une  des  plus  an- 
ciennes familles  patriciennos  de  Bruxelles;  entièrement  dévoué  au  prince 
d'Orange,  il  rendit  de  grands  services  aux  Etais-Généraux  et  fut  chargé,  à 
plusieurs  reprises,  de  missions  importantes.  Il  mourut  à  Bruxelles  ei\ 
1585,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  S'-Géry.  11  avail  épousé  Antoinellc 
Sauvage,  Dame d'Esschenibcck,  ou  Escaubecq,  près  de  liai,  qui  mourut  en 
1591  et  fut  enterrée  à  côté  de  son  mari. 

(2)  Frédéric  Perrenot ,  baron  de  Rcnaix  et  d'Aspreraont  ,  seigneur  do 
Cliampagny  en  Franche-Comlé  ,  et  frère  du  céîèhre  cardinal  Granvclle.  Il 
fut  d'abord  gouverneur  d'Anvers  pour  les  Espagnols,  ensuite  pour  les  Etats- 
Généraux,  et  enleva  ,  à  Philippe  il,  bergen-op-Zoora  et  plusieurs  autres 
places  de  guerre.  Devenu  suspect  et  soupçonné  il"avoir  voulu  livrer  Bru- 
xelles aux  Espagnols,  il  fut  arrêté,  envoyé  h  Gand  et  détenu  avec  les  autres 
seigneurs  faits  prisonniers  par  la  faction  d'Ilcmbysc.  Champ.igny  no  fut 
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ville  de  Barchellonn  [Borgloon]  ;  et  a  fort  bien  coucou  et  considéié 
V"  Grâce  III™»  que  ce  n'a  esté  et  n'est  de  nostrc  sceu,  ordonnance  ny 
adveu,  car  certes  il  nous  en  dcsplait  amèrement.  Nous  avons  donné 
l'ordre  possible  de  lesrcthirer  de  là,  et  espérons  que  n'y  aura  faullc  ; 
bien  délibérez  d'en  faire  tel  chastoy,  signantemcnt  des  aucteurs  et 
principaulx  de  l'entreprinse  et  fourfait  que  aultres  y  prendront 
exemple,  et  V"^"^  Grâce  Rév'"«  contentement.  Nous  avons  résolu  pour 
l'advenir  que  ne  sera  permis  aux  soldatz  de  nostre  service  passer  par 
le  pays  de  Liège  sans  en  advertir  V'«  Grâce  Illustrissime  pour  leur  don- 
ner l'ordre  qu'elle  trouvera  convenir  au  soulagement  d'icclluy.  Cepen- 
dant la  supplions  ne  se  refroidir  de  sa  singulière  affection  qu'elle  a 
tousiours  porté  à  salut  et  repos  de  ces  pays,  s'asseurant  qu'elle  nous 
trouvera  tousiours  pretz  et  appareillez  à  le  rccognoislrc  et  satisfaire 
en  tous  services. 

Monseigneur,  noz  hombles  recommandations  prémiscs  en  la  bonne 
souvenance  de  V'°  Grâce  R"^"  et  I1I"%  prions  Dieu  donner  à  icelle 
en  santé  très  heureuse  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  le  XXVI  de 

septembre  1577. 

De  ¥■■'=  Grâce  Illlst""= 

Humbles  et  très  affectionnez  serviteurs, 
Les  estatz-généraux  des  Pays-Bas. 
Suscnptïon  : 
Au  Révéred"'"  et  llluslr""'  Evesques  et  Prince  de  Liège. 

L'Evêque  de  Iiiége  aux  états-généraux. 

Il  leur  exprime  ses  regrets  de  ce  que  les  nogociàlions  avec  Don  Juan 
n'ayent  pas  abouti  ,  il  les  supplie  de  vouloir  examiner  s'il  n'y  a  aucun 
moyen  de  renouveler  ces  relations  dont  il  considère  la  rupture  comme 
dangereuse  non  seulement  pour  les  Pays-Bas ,  mais  aussi  pour  le  pays  de 
Liège  et  pour  plusieurs  autres. 

(Liège,  3  octobre  1377). 

Messieurs.  La  sincérité  que  j'ay  eu  et  me  demourera  t\   tousiours 

rendu  à  la  liberté  qu'en  i58i,  par  échange  contre  Gilles  Borluut.  En  1585 
il  obtint  de  nouveau  le  gouvernement  d'Anvers ,  mais  s'élanl  brouillé  avec 
le  duc  de  Parme,  il  fut  forcé  de  quitter  les  Pays-Bas  et  se  relira  en 
Bourgogne. 
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de  vraye  affection  et  zèle  de  bon  voisin  et  amy  au  repos  et  bien  vos- 
tre  et  des  Pays-Bas,  ma  causé  un  très  amer  et  extrême  regret  d'avoir 
entendu  comment  voz  envoyez  ayant  esté  dernièrement  devers  son 
Alteze  ne  seroient  partiz,  tellement  qu'il  resteroit  à  s'en  doubter  de 
grands  travaulxs  et  inconvénients,  de  rupture  et  guerre,  laquelle  ung 
cliascun,  doué  d'aultant  peu  que  ce  soit  de  raison  et  considération, 
peult  estimer  de  combien  elle  seroit  dangereuse  et  tendante  à  toute 
extrémité,  non  seulement  pour  led'  Pays-Bas,  ains  aussy  pour  les 
voisins,  et  entre  iceulx  cestuy  mien  et  plusieurs  aultres  ;  dont  je 
ne  me  puis  garder  de  en  toute  affection  vous  prier,  Messieurs , 
vouloir  encore,  pour  l'amour  de  Dieu,  regarder  si  y  resteroit  aulcun 
moyen  au  monde  de  pouvoir  accommoder  par  bonne  manière  les 
affaires  (*).  Auquel  nostre  bon  Dieu  en  toute  humilité  je  supplie 
que  par  son  sainct  esprit  il  se  daigne  vous  inspirer  les  meilleurs  et 
plus  propres  moyens  à  paix  et  repos  et  vous  donner, 
Messieurs ,  en  parfaite  santé  longue  et  heureuse  vie ,  me  recom- 

(<)  Lorsque  celle  lettre  de  TEvêque  de  Liège  fut  lue  devant  les 
états-généraux  ,  elle  y  donna  lieu  à  un  incident  assez  remarquable  pour 
mériter  d'être  mentionné.  Nous  en  trouvons  le  récit  dans  une  Icllrc 
adressée  par  un  dos  députés  nommé  Van  der  Ilagen,  à  Gilles  Wyls  pension- 
naire de  la  ville  de  Druges  :  «  L'évcsque  de  Liège,  écrit  Van  der  Ilagen, 
»  pour  l'amour  et  affection  qu'il  dict  avoir  aux  Pays-B.is  n'at  pou  laisser 
»  que,  comme  bon  voisin  d'icculx,  conseiller  aux  Estais  qu'ilz  envoyent 
•  itérée  fois  vers  son  Allcze.Eu  conformité  de  quoy  Loys  Cartier  pension- 
»  naire  de  la  ville  de  Mons,  de  sa  propre  auctorité,  avoit  minutée  quelque 
»  lettre  assez  longue  pour  par  lesd"  Estais  estre  envoyée  à  sad'«  Alteze. 
»  Laquelle  après  avoir  été  leule  et  approuvée  de  la  plus  grande  partie  dos 
»  Estais,  Son  Excellence  lui  demandait  qui  luy  en  avait  donné  la  charge 
»  de  ce  faire,  disant  que  en  cecy  il  faisoit  fort  mauvais  office,  et  que  lesd'» 
»  S"  ne  vouloienl  plus  eslrc  menez  et  abusez  comme  avoicnt  faicl  leurs 
»  prédécesseurs  les  comtes  d'Egmonl,  llorncs  et  aullres,  et  que  parlant 
»  il  ne  falloil  plus  traicter  avecq  Son  Alteze  ;  disant  en  oullre  qu'on  seroit 
»  extrêmement  esmerveillé  de  vcoir  lettres  d'aulcuns  des  députez  des 
»  Estais  (remarquant, se  me  semble,  ledict  Carlier]  contenantes  choses  bien 
»  estranges  et  au  desadvantaige  du  pays.  »  Cette  lettre  écrite  de  Bruxelles 
et  datée  du  7  octobre  1577,  se  trouve  aux  archives  d'Ypres. 
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mandant  très  affectueusement  à  vos  bonnes  grâces.  De  Liège  le  iij'' 

d'Octobre  1577. 

L'enlièrement  voslrc  bon  amy  et  voi- 
sin à  vous  faire  service. 

(Signé)  Gèrardt,  Evesquc  de  Liège. 
Suscriplion  : 
A  Messieurs ,  i!/ess"  les  éstats-généraulx  des  Pays-Bas. 
Rp^^  le  vje  d'octobre  1577. 

XXI. 

Les  états-généraux  à  l'Evèque  de  Liège. 

Ils  le  remercient  des  peines  qu'il  a  bien  voulu  se  donner  pour  lâcher  de  ra- 
mener les  affaires  du  pays  h  une  heureuse  paix.  —  Détails  sur  les  négo- 
ciations avec  Don  Juan.  —  Ils  rendent  compte  à  l'Evêque  de  toute  leur 
bonne  intention  dans  celle  négociation, et  le  prient  de  vouloir  leur  conti- 
nuer son  assistance  et  la  refuser,  au  contraire,  à  leurs  ennemis. 
(Bruxelles,  10  octobre  1577). 

Monseigneur.  Nous  ne  scaurions  assez  remercier  V*  Grâce  Illusl'"« 
de  tant  de  j^aine  et  travaulx  qu'elle  a  si  volontairement  et  avecq  telle 
alacrité  prins  pour  ramener  les  affaires  de  ce  pays  à  l'heureuse  paix 
et  tranquillité;  en  quoy  elle  nous  a  clairement  faict  parroistre  la 
singulière  affection  et  grand  soing  et  sollicitude  qii'icclle  a  tousiours 
porté  pour  nostre  bien  et  repos  ,  non  seullement  comme  bon  voisin 
qu'elle  est,  mais  aussy  telle  que  pourroit  surpasser  le  vray  zèled'ung 
fidèle  patriote.  A  raison  de  quoy  demeurons  à  jamais  vosd'»  obligez, 
encoires  que  le  tout  n'at  esté  amené  au  but  par  nous  désiré,  iiy 
réussy  les  effects  qu'en  espérions,  à  nostre  bien  grand  regret,  prin- 
cipalement considérant  les  grands  maulx  et  calamitez  qu'en  suyvent, 
et  se  peult  attendre  d'une  guerre  tant  cruelle  que  nous  est  imminente. 
Veu  que  ne  nous  rescent  aulcuns  moyens  pour  la  pouvoir  diveitir, 
puisque  le  S-^  Don  Joan,  à  si  petite  occasion,  auroit  prins  retraite 
sans  avoir  donné  aulcune  satisfaction  à  noz  députez  qu'avons  envoyé 
vers  Son  Altcze,  lesquels  icelle  a  envoyé  avecq  ses  lettres  closes  par 
lesquelles,  en  somme,  nous  mande  que  au  lieu  de  conserver  la  reli- 
gion Catholique  Romaine  et  deue  obèyssance  de  Sa  Majesté,  nostre 
but  seroit  d'anéantir  et  l'ung  et  l'aultre  et  de  ne  laisser  à  Sa  Majesté 
en  ces  pays  que  le  tiltre.  Quest  chose  tant  esloignée  de  nostre  bonne 
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et  sincère  inteiUion,  comme  nos  falots,  actions  et  cscriptz  ont  tou- 
siours  clairement  demonstrô  le  contraire,  et  que  n'avons  jamais  riens 
eu  plus  à  cœur  que  de  maintenir  tant  la  religion  catholique  que 
(Icue  obèyssance  à  Sa  Majesté.  Et,  quoy  que  plaise  dire  à  Son  Altcze, 
n"a  juste  cause  de  soy  douloir,  comme  si  par  nostre  dernier  escript 
dcmonstrions  la  vouloir  seconder  par  l'érection  d'ung  conseil  conduict 
par  pluralité  de  voix.  Car,  en  procédant  sincèrement  et  rondement, 
Ton  ne  doibt  aulcunement  trouver  estrainge  si  pour  asseurer  nostre 
paovre  patrie  avec  nostre  postérité  d'un  tel  et  si  misérable  estai, 
auquel  on  tachoit  la  précipiter;  l'on  désire  renforcer  le  Conseil  d'Estat 
(estant  en  bien  petit  nombre)  de  quelques  personnaigcs  confidens, 
bons  patriotes  et  naturels  des  Pays-Bas  de  Sa  Majesté  ,  et  aultant 
zéleurs  de  la  gloire  et  service  d'icelle  que  nulz  de  ceulx  qui  en  ont 
commission  particulière,  principalement  pendant  le  peu  de  secours 
de  Son  Alteze  au  gouvernement,  et  attendant  en  brief  la  venue  du 
successeur  d'icelle-cy  selon  qu'elle  promect,  lequel,  comme  espérons, 
restablira  pleinement  la  confidence  pour  le  présent  tant  griefvement 
ofTensée  ;  d'aultre  part  pour  aulcunement  coulourer  sad'"  retraictc 
vient  à  causer  la  démolition  des  chasteaux  et  armée  de  Mons""  le 
Prince  d'Oranges  pardcça,  soutz  prctextz  bien  long  recherchés. 
Considéré  que  auparavant  nous  avoir  envoyé  l'esclaircissement  de 
ses  articles  (moyennant  lesquelz  estoit  contenté  s'accorder)  estoit 
advertie  dud'  démolisscment  des  chasteaux,  ce  que  l'on  ne  doibt 
aussy  trouver  estrainge,  puisque  par  expérience  et  par  lettres  on  a 
faict  paroistre  qu'ilz  estoyent  estably  pour  nous  eslraindre,  et  que 
Ton  s'en  vouloit  servir  pour  réduire  ces  pays  et  subjects  de  Sa 
Majesté  soubz  le  joug  d'une  perpétuelle  et  misérable  servitude. 
Estant  au  reste  par  la  pacification  jurée  par  Son  Alteze,  et  par  Sa 
Majesté  approuvée,  non  seulemont  permis  aud'  S''  Prince  de  se  y 
trouver  en  ces  pays  et  assister  aux  Estats,  mais  aussy  est  led^  Seig"" 
avec  les  Estats  de  Hollande  et  Zeelandc,  par  le  II  article  de  Iad"« 
pacification,  obligé  de  se  joindre,  pour  ,  par  commun  advis  de  leurs 
forces,  moyens  cl  puissances,  aydcr  à  repoulser  noz  ennemyz  ;  ci  que 
jamais  ilz  ne  scauroienl  avoir  faict  à  meilleure  occasion  que  lorsque 
se  sont  découvertes  lanl  de  menées  e1  factions  pour  lesquelles  faisoyl 
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à  craindre  la  lolale  ruyne  et  extermination  des  subjcctz  de  ce  pays. 
Par  où  ne  nous  doibt  rien  estrc  imputé  si,  conformément  lad'«  paci- 
lication,  avons  receu  led'  S"^  Prince  entre  nous,  à  quoy  ne  nous 
sommes  en  fachon  que  ce  soit  oubliez.  Principallement ,  attendu  que 
auparavant,  son  arrivée  auroit  promis  rien  innover  pardeça  en  nostre 
S'«  foy  et  religion  Catholicque  Romaine,  ne  moins  soufTiir  aulcun 
changement,  innovation  ou  altération  en  icelle,  ou  contre  la  deue 
obéyssance  de  Sa  Majesté,  ny  par  tous  ceulx  de  sa  suyfe;  finalement 
que  Sad"=  Alteze  se  docult  que  nous  aurions  monstre  si  mal  inclinez 
vers  elle  que  d'intenter  journellement  hostilitez,  ne  se  trouvera  aussy 
en  ce  quelque  fondement  de  juste  raison.  Car  chascun  scait  que  l'as- 
semblée de  noz  gens  de  guerre  ne  s'est  jamais  faicte  pour  l'offenser, 
mais  seullement  pour  prévenir  les  emprinses  que  journellement  se 
faisoyent  par  nos  ennemiz  sur  les  villes  et  forteresses  des  provinces 
de  ce  pays  avec  nous  unies.  Ce  qu'avons  bien  voulu  particulièrement 
discourir  et  par  le  même  représenter  à  V^^  G"^""  R'"«  et  joinctement  en- 
voyer à  Icelluy  tant  nostre  justification  que  copie  des  lettres  et  tous 
noz  derniers  escriptz  pour  appaisement  de  ces  nouvelles  altérations, 
affin  qu'icelle  puisse  juger  que  ne  scavons  avoir  obmis  quelque 
moyen  du  monde  pour  pouvoir  accommoder  les  affaires  par  bonne 
manière.  Ce  que  jamais  ne  refuserons,  voircs  si  avant  qui  se  pré- 
sentent aulrons  moyens  justes  et  équitables  dcsquelz  se  puist  concep- 
voir  quelque  espoir  d'une  véritable  paix  et  asseurée.  Ce  que  protes- 
tons devant  Dieu  et  V"""^  G''"'  Illus'"%  et  tous  Princes  et  Polentatz 
telle  estre  nostre  bonne  intention,  et  que  ne  désirons  rien  plus  que  de 
pouvoir  vivre  en  l'observation  de  nostre  S'*'  foy  et  Religion  Catholicque 
et  Romaine,  et  deue  obéyssance  de  Sa  Majesté,  en  nous  affranchis- 
sant de  la  misérable  servitude  en  laquelle  on  nous  vouldroit  replon- 
ger, et  qu'avons  si  longtemps  endurée;  et  ne  vouloir  croire  ny 
aulcunement  laisser  persuader  que  prenons  armes  nécessaires  à 
nostre  deffense  par  quelque  oultrecuydance  ou  désir  de  nouvellité, 
ains  seulement  par  pure  force  et  nécessitez  pour  nous  garantir  contre 
l'extrême  oppression  de  cculx  qui  de  tous  poincfz  nous  veuillent 
ruiner  et  accabler.  Suppliant  V'"'' G'^«  Illust"'%  comme  bon  voisin, 
nous  vouloir  tousiours  assister  en  une  si  juste  cl  s'*^  querelle,  tant 

l) 
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(le  vivres,  de  munitions  que  de  gens  el  argent,  sans  donner  aulcune 
faveur  à  noslre  enneniy  ne  soiTrir  qu'il  soit  secouru  par  ses  subjeclz. 
En  quoy  elle  fera  service  très  agréable  A  Dieu,  acquerrera  gloire  et 
honneur  immortel,  et  nous  obligera  plusestroitement  à  le  recognoistre 
à  jamais  par  mutuelle  service.  Sur  ce  prierons  le  tout-puissant 
donner  à 

Monseigneur,  le  comble  de  ses  très  nobles  el  vertueulx  désirs, 
présentant  à  V^  G''^  111'"''  nos  bien  affectueuses  recommandations. 
De  Bruxelles  le  X  d'Octobre  1377. 

De  Y'"  Grâce  R-""  et  iLin^^ 
Les  estats-généraulx  des  Pays-Bas. 
Suscription  : 
A  Monseigneur  Mome'ig^  le  Rév^^  el  Ilh^  Evesque  et  Prince  de 
Liège. 

Les  mêmes  aux  Magistrats  et  aux  trente-deux  métiers  de  Liège. 

Ils  leur  rendent  compte  de  la  rupture  des  négocialions  avec  Don  Juan  , 
protestent  de  leur  sincère  désir  d'obtenir  la  paix  el  les  prient  de  leur 
continuer  secours  et  assistance. 

(Bruxelles,  10  octobre  1677). 

Messieurs.  Comme  après  avoir  recerché  tous  les  moyens  à  nous 
possibles  pour  venir  en  accord  avec  le  s"^  Don  Jehan  et  faire  cesser 
les  présentes  altercations,  affin  de  pouvoir  entretenir  la  pacification 
faicte  à  Gand  le  VIII"  de  novembre  dernier,  par  luy  jurée ,  et  depuis 
par  Sa  Majesté  catholieque  approuvée,  aianl  à  ces  fins  faicl  tant  de 
belles  offres  el  présenta  lions  avecq  solempnelle  protestation  de  vouloir 
inviolablement  garder  et  enlrenir  n'^*'  S'«  foy  et  religion  catholique 
Romaine ,  et  de  vivre  et  mourir  sous  la  doue  obéyssance  de  sad''' 
Majesté,  comme  vos  seigneuries  pourront  plus  amplement  veoir  par 
nostre  justification  qu'envoyons  avecq  cesle,  néanlmoings  led'  s"^ 
Don  Jehan  se  serait  sans  aulcune  cause  rethiré  de  nous ,  rcccrchant 
toutes  occasions  de  nous  jccler  le  chat  aux  jambes  et  amener  la  dis- 
grâce de  sad'«  Majesté,  l'exhortant  de  nous  faire  la  guerre  tant  cruelle 
que  jamais,  pour  par  ce  moyen  nous  amener  soubz  le  joug  d'une 
perpétuelle  servitude,  oullre  les  grands  cruaullcz  que  les  précédons 
Gouverneurs  ont  jusques  ores  exercé  en  ce  pays.  A  ceste  cause  n'avons 
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Toulu  obmectre  vous  représenter  el  mcclre  audevant  les  yeiilx, 
comme  noz  bons  voisins  ,  affin  de  vous  prier  nous  vouloir  assister  et 
donner  tout  confort  et  addresse,  sans  permectre  ny  souffrir  que  ceulx 
de  vostre  ville  et  pays  facent  alcun  secours  aud' s'  Don  Jehan,  de 
leurs  personnes,  biens  et  vivres,  nyd'aulcunes  armes  et  munitions  de 
guerre.  Vous  remémorant  que  si  la  fière  oultrccuydancc  de  la  nation 
EspagnoUe  peult  venir  à  ses  desseings  et  nous  subjuguer,  ne  fauldra, 
par  après ,  sataquer  à  nos  d''  voisins  pour  l'insatiable  ambition  et 
natifve  cupidité  qu'elle  a  de  dominer  ,  selon  que  vous  mesmes  l'avez 
ja  plusieurs  fois  expérimenté.  Et  soubz  espoir  que  ,  comme  bons 
voisins,  ne  fauldriez  nous  secourir  ne  ferons  ceste  plus  longue  que 
pour  prier  notre  bon  Dieu  vous  donner.  Messieurs,  ses  sainclcs  grâces, 
nous  recommandans  très  affectueusement  aux  vostres.  De  Bruxelles, 
le  X-^  d'octobre  XV^LXXVll. 

Entliièrement  affectionnez  à  vous  complaire  , 
Les  estalz-généraulz  des  Pays-Bas. 
Suscription  : 
A  Messieurs  Messieurs  les  Bourgmestre,  Conseil,  Jurez  et  XXXll 
mestiers  de  la  ville  el  cité  de  Liège. 

Réponse  de  l'Evèque  et  des  états  de  Liège ,  &  la  demande  des  états- 
géneraux,  présentée  par  le  sieur  de  Fromont. 

Ils  ne  peuvent  prendre  le  parti  des  élats-généraux  parce  qu'ils  sont  liés 
par  les  conslilulions  de  l'Empire.  —  Les  ordonnances  sur  la  liberté 
du  cominerco  ne  leur  permellent  pas  non  plus  d'empêcher  la  libre  circu- 
lation des  vivres  et  munitions;  récriminations  conlreles  soldats  des  Etals. 
—  llscoiiseiilctU  à  empêcher  l'occupalion  de  Dinanl,  el  à  pourvoir  à  la 
sûreté  el  à  rappiovisionncmenl  de  Maeslricht. 

(Liège,  10  novembre  1577). 

Révérendissime  lUustrisime  Seig'  :  Monseigneur  Gérardt  de  Grois- 

beck,  Evesque  de  Liège,  Duc  de  Bouillon,  Marquis  de  Franchimont, 

Conte  de  Loz,etc.,et  messieurs  les  Estais  des  pays  desa  grâce  Révé- 

rend""=et  Illust">«,  ayant  receu  de  Monsieur  de  Froidmont  ,  accoi»- 

pagnant  Monsieur  de  Melleroy ,  envoyez   par  Messieurs  les  Estats- 

Généraux  des  Pays-Bas  vers  sa  Grâce  Rcvércnd'"'^  et  Illust™"  et  sesdits 

Estais ,  deux  lettres   closes  d'iceulx  Scig'^   Estals-Géuéiaulx   à  sa 

Grâce  et  sesdits  Estais  adressantes ,  portant  crcdence  sur  Icdil  Seig' 
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de  Froidmont,  accompaigné  comme  dessus,  cl  entendu  ce  que  en 
vertu  d'icellcs  lettres  leur  a  esté  par  ledit  s'  de  Froidmont  déclairé  et 
requis ,  ont  résolu  de  respondre  et  respondent  ce  que  s'en  suyt  : 

Que  quand  ad  ce  que  icelluy  Seig'  de  Froidmont  leur  a  déclaré 
touchant  le  mesentendement ,  esmotions  et  troubles  après  la  pacifi- 
cation dernière  esd"  Pays-Bas  faicte,  de  rechief  suscitées,  et  leur 
grand  apparence  de  se  terminer  et  rompre  en  nouvelles  guerres. 
Au  tant  de  consolacion,  contentement  et  joye  que  leur  a  donjié  lad'^ 
pacification  sy  bien  et  heureusement  adressée  et  succédée  par  la 
grâce  et  miséricorde  de  Dieu,  et  vrayment  paternelle  sollicitude  de 
la  Majesté  Impériale  nostre  Souverain  Seigneur,  au  moyen  de  la  léga- 
tion que  sad'^  Majesté  avoit  pour  ce  esd^*  Pays-Bas  envoyée,  autant 
de  regret  desplaisir  et  amertume  de  cœur  ont-ils  senty  de  veoir 
lesd's  esmotions  et  troubles,  et  d'avoir  devant  les  yeux  la  guerre 
ouverte,  en  laquelle  iceulx  troubles  sont  entièrement  apparens 
d'heure  à  aultre  se  terminer  et  resouldre  ,  et  icelle  guerre,  comme 
intestine  qu'elle  seroit,  accompaignée  de  toute  sorte  de  misères  et 
calamitéz;  lequel  regret  et  desplaisir  leur  est  comme,  en  regard 
d'affection  chrestienne  et  fraternelle,  spécialement  de  bonne  voisi- 
nance  et  amitié  d'entre  Icsd'^  Pays-Bas  et  ccstuy-ci,  doibt  estre  d'au- 
tant plus  grand,  que  lad"  pacification,  comme  en  effect  estoit,  par 
ainsy ,  tant  en  commun  que  en  particulier,  à  tous  semblait  estre  en- 
tièrement accompaignée  de  toute  équité  et  raison  ,  et  estoit  tellement 
au  contentement  d'iing  chascun  ,  que  ceux-là  mesme  qui  viendroient 
à  estre  maintenant  parties  en  lad"^  guerre,  ont  souvente  fois  déclaré 
qu'ils  la  trouvaient  peu  bonne  et  équitable  ,  de  sorte  que  encoires  ils 
ne  cessent,  tant  d'une  part  que  d'aultre,  d'y  provocquer  et  s'en  jus- 
tifier et  excuser  d'enfrainte  et  rupture. 

Que,  quanta  adjonction  et  confédération  avecled"^'  Etats-Générau|x 
et  la  commune  deffense  en  lad"'  guerre,  dont  et  en  manière  que  delà 
part  d'iceulx  Estats-Généraulx  sad'«  Grâce  et  sesd''  Etats  sont  requiz, 
comme  il  appartient  à  sad*''  Grâce  et  sesd"  Estats,  si  que  resortis- 
sans  dessoubz  le  S*-Empire,  de  se  régler  et  conduire  selon  les  cons- 
titutions et  ordonnances  d'icelluy,  ils  ne  pourroycnl ,  en  regard  de 
la  souveraine  importance  de  cestc  matière,  satisfaire  à  lad'*^  requi- 
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silion  sans  préalablement  y  dessus  avoir  eu  l'inlenlion  etcouseulenieni 
de  sad"^  Majesté  Impériale,  leur  souverain  Seigneur,  et  dud'  Empire; 
aussy  sans  préalable  advis  et  résolution  y  dessus  des  Princes  et 
Estais  du  cercle  inférieur  Westfallien  d'icelluy  empire,  duquel  cercle 
sad'*  Grâce  et  Estalz,  elsoubz  lequel  lesd'*  Estatz  rcssortissent,  aflin 
de  ne  dévier  encest  endroict  desd"'  constitutions,  ordonnances  impé- 
riales ,  signamment  celles  qui  concernent  la  paix  publique  par  led* 
empire  establi,  et  pouvoir  à  tout  temps  justifier  leurs  entreprinses  et 
actions  en  icelluy  endroit  vers  lad"^  Majesté  impériale  et  led'  empire 
et  cercle,  et  partant  en  tout  cas  de  besoing  en  iceluy  endroict,  et  ce 
qu'en  pourrait  ensuivre,  avoir  l'assistence  et  ayde  ,  viendront  aultre- 
ment  suivant lesd'"  constitutions  et  ordonnances  impériales  a  estre  à 
sad"^  Grâce  et  Estatz  refusée  ;  et  mesme  de  tant  plus  doibvent  Sa 
Grâce  et  lesd^  Estatz  vers  lesd'^  seig""  Estatz-Généraux  estre  en  cest 
endroiet  excusez ,  pour  aultant  que  sa  Grâce  et  ses  Estatz  espèrent  , 
en  la  grâce  de  Dieu,  voire  aussi  ne  redoublent,  que  sad'^  Majesté  ne 
vouldra  laisser  de  continuer  sad'^'^  paternelle  sollicitude  pour  rappai- 
sement  desd'"  émotions  et  troubles,  et  pour  divertir  lad"'  guerre.  En 
regard  de  quoyet  aflln  queparsad*^  Majesté  Impériale  et  lesd'^  Empire 
et  Cercle  puisse  estre  mis  provision  et  remède  convenable  aux  maulx, 
calamités  et  guerre  susd'%  Sa  Grâce  et  ses  Estatz  ne  voldriont  faillir 
de  faire,  sans  aulcun  dilay,  tout  bon  debvoir  vers  sad"^  Majesté. 

Que  quant  au  poinct  de  ne  laisser  suivre  vivres  et  munitions  de  guerre, 
Sa  Grâce  et  ses  Estalz  ne  doubent  que  lesd'  seig'"^  Estatz  ne  sachent 
que  lesd"=s  constitutions  impériales  de  la  paix  publique,  selon  les- 
quelles Sa  Grâce  et  ses  Estatz  se  doibvent  régler,  ordonnent  libre 
trafique  et  commerce  ;  lequel  Sa  Grâce  et  ses  Estatz  ne  pourraient 
empêcher  sans  avoir  formel  ennemy,  de  tant  plus  que,  quant  à  vivres 
et  munitions  de  guerre,  semblables  denrées  viennent  communément 
à  estre  amenées  et  fournies  par  des  marchans  eslrangers  Iraiïîquans 
par  le  pays  de  Sa  Grâce.  Aussi ,  quant  à  vivres ,  les  subjetz  de  Sa 
Grâce  en  auroient  vraymcnt  bien  grand  besoing  pour  culx-mêmcs  et 
n'en  fournissent  gucres  que  aultant  que  les  gens  de  guerre  se  mec  - 
tans  sur  led'  pays  en  prennent  de  faict ,  bien  que  malgré  que  iceulx 
subjoctz  en  puissent  avoir,   lequel  fournissement  Sa  Grâce  et  ses 
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Estalz  ne  voycnt  moyen  de  deffendre  (niesme  entre  lesd'*  conslilu- 
lions  impériales,  ainsy  que  dict  est)  auxd"  subjectz,  aymans  mieux  de 
les  fournir  sur  leur  hazard  et  péril,  parmy  payement,  que  d'en  eslre, 
par  voye  de  l'aict ,  defforniz  et  spoliez.  Et  comme  lesd'^  subjeclz  ont 
esté  depuis  cesd^'  esmolions  et  troubles,  sicomme  aussy  des  aupara- 
vant sy  très  mal  et  inhumainement  traiclez  par  les  gens  de  guerre  du 
service  des  estatz  par  toutes  sortes  de  commissions,  fouUes,  compo- 
sitions, bransschatz  et  pilleries,  ne  diflerens  en  riens  d'actes  d'hosti- 
litcz,  ainsi  que  encoires  de  jour,  voire  d'heure  à  aultre,  il  en  vient  à 
Sa  Grâce  et  ses  Estatz  de  très  gricves  lamentations  et  doléances  de 
tous  costcz,  que  de  plus  en  plus  les  gens  de  guerre  continuent  de 
faire  et  user  à  l'entière  désolation  et  ruyne  d'iceulx  pauvres  subjetz  , 
comme  led*  s''  de  Froidmont,  pendant  sa  présence  icy,  a  aussy  veu  et 
entendu,  sa  Grâce  et  ses  Etats  prient  et  requièrent  iceulx  Seig""* 
Estatz-Généraulx  de  mectre  en  cffcct  et  sy  bon  et  estroit  et  précis 
ordre  à  la  conduicte  desdi'*  gens  de  guerre ,  qu'ilz  se  déportent  une 
fois  des  malheuritez  et  oullrages  susd". 

Que  quant  à  la  réquisition  que  par  sa  grâce  et  ses  Estats  fust 
pourvus  à  ce  que  la  ville  de  Dinant  ne  fust  saisie,  ensemble  au  fur- 
nissement  des  grains  à  la  ville  de  Maestricht  par  les  villages  de 
cestuy  pays  y  voisins,  et  à  la  garde  et  assurance  d'icelle  ville  de 
Maestricht,  sa  Grâce  et  ses  Estats  espèrent  tellement  pourveoir,  et 
de  faict  pourvoyeront  (comme  désia  en  partie  ont  commencé  faire) 
A  la  garde  et  asseurance  dud'  Dinant,  qu'ils  en  respondront  vers 
sad'°  Majesté  Imp'e  et  led'  Empire  où  il  conviendra  en  respondre. 
Aussy,  quant  aud'  Maestricht,  ne  fauldra  sad'«  grâce,  pour  son  deb- 
voir  verà  icelle  ville  et  le  maintien  de  son  droit  et  jurisdiction  illecq 
de  scmblablement  pourvoir  i\  ce  que  pour  le  sousticn  de  ses  bour- 
geois et  subjectz  en  lad'«  ville,  et  à  la  garde  et  asseurance  d'icelle 
pouira  être  requis;  auquel  effect,  et  pour  résouldre  sur  les  moyens 
de  la  garde  et  asseurance  tant  desd*«'  villes  que  du  reste  de  cestuy 
pays,  sa  Grâce  et  ses  Eslalz  sont  présentement  assemblez  et  besoin- 
gnanls. 

Faictc   et   aud'  S"  do  Froidmont  ,  accompaignez  comme  dessus. 
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livrée  la  response  suscscripte  en  la  cité  de  Liège  le  X">«  de  noveml»ie 
1577. 

Par  ordonnance  expresse  et  spéciale  de 
sadite  Grâce  et  sesdits  Estatz. 

{Signé)  :  Lampson. 
XXIV. 
L'Evêque  de  Liège  aux  états-généraux. 

Il  les  informe  que  l'Empereur  l'a  désipjnéde  nouveau,  ainsi  que  le  duc  de 
Jnillers ,  pour  aviser  au  moyen  de  rétablir  la  paix  aux  PaysDas.  —  Ils 
devront  s'entendre  à  cet  effet  avec  le  haron  de  Wynenhorg  et  le  comte  de 
Zwarlzenberg.  —  Le  désir  le  plus  vif  de  l'Evêque,  c'est  de  parvenir  à  une 
bonne  pacification. 

(Liège,  19  mars  1578). 

Messieurs. Comme  la  Majesté  Impériale  avait,  avecq  son  très-grand 
et  singulier  contentement  entendu  la  pacification  des  troubles  des 
Pays-Bas,  par  la  grâce  de  Dieu,  avec  l'intervention  et  adresse  de  ses 
commis  (duquels  luy  avait  pieu  que  j'en  fusse  Tung)  lan  passé  ensui- 
vie ;  par  ainsy  ayant  esté  depuis  advertic  de  cculx  qui  de  nouveau  y 
estoient  subcilez,elle  en  at,  à  Monsieur  le  Duc  de  Julliers  et  à  moy, 
par  diverses  siennes  lettres ,  tant  à  icelluy  S""  Duc  que  à  moy  succes- 
sivement escriptes  et  très  soigneusement  réitérées  et  raffreschies , 
déclaré  son  pareil  mescontement  et  regret,  et  par  tant  suivant  son 
souverain  soubhait  et  désir  que  lesd'*  nouvcaulx  troubles  puissent 
estre  rappaisez  et  lesd"  Pays-Bas  remis  en  tranquillité  et  rcpoz,  tant 
aud'  Sieur  Duc  que  à  moy  très  à  certes  cnchargé  et  commis  que 
deussions  avecq  tout  extrême  soing  et  diligence  dercchief  conjoincte- 
ment  nous  emploier  par  nous,  ou  noz  subdéléguez,  avecq  Messieurs 
Phle  le  Yièl,  Baron  de  Wynenberg  etc.  Président  du  conseil  et  Otlo 
Henry  Conte  de  Swartzenbcrg,  premier  marcschal  de  la  cour  de  sad''= 
Majesté  Impériale,  à  l'adresse  et  promotion  du  rappaisement  susd', 
ainsy  que  je  liens  asscurement  qu'aurez  ,  Messieurs  ,  pieça  sur  ce 
receu  lettres  de  Sadite  Majesté  ;  dont  je  nai  deu  laisser  en  premier 
lieu,  pour  l'obéissance  que  je  doibs  au  commandement  de  Sad"' 
Majesté,  et  depuis  pour  mon  vray  et  sincère  désir  conforme  à  celluy 
d'iccllc  sa  Majesté,  que  les  affaires  puissent  estre  commencés  û  termes 
d'une  bonne  ferme  et  pcrdurable  pacification  et  entier  assoupisse- 
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ment  de  cosd"  troubles,  de  vous  dire ,  Messieurs ,  conformément  à 
ce  que  led»  S""  Duc  vous  en  escrîpt,  aussy  par  celle  sienne  que  rccep- 
vrez  avecq  ceste  ,  que  si  pourrez  comporter  que  suivant  lad"" 
rencharge  de  Sa  Maj"",  je  m'emploie  de  rcchicf  avecq  led'  S""  Duc, 
ou  voz  déléguez,  et  les  aultres  Seigneurs  commis  impcriaulx,  et 
que  à  cest  effect  soit  institué  et  tenu  une  amiable  communication  et 
conférence.  Je  suis  et  seray  de  très  bon  cœur  content  et  prest  de 
avec  icelluy  S''  Duc,  ou  noz  subdéléguez,  et  lesd*^  sieurs  commis 
impériaulx  y  satisfaire  avecq  touttc  sincérité,  comme  jusques  ores 
ay  fait,  ce  que  conformément  aussy  aud'  S""  Duc  j'escrips,  pareille- 
ment ,  par  une  auUrc  mienne,  à  Monsg*"  Don  Jehan  d'Austrice ,  et  y 
attendray  dessus  les  bonnes  rcsponces  tant  de  l'une  partie  que 
de  l'aultre.  Sur  ce  après  mes  très  affecUieuses  recommandations 
à  vos  bonnes  grâces ,  je  prieray  No'''=  S""  Dieu  vous  donner ,  3Ies- 
sieurs  en   parfaite  santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Liège  le  xix" 

(le  Mars  1578. 

L'enthièremenl  votre  bon  voisin  etamy, 

à  vous  faire  service, 

{Sigîîé)  GÉRARDT ,  Evesquc  de  Liège. 
Suscription  : 

A  Messieurs  3fessienrs  les  esialz-généraulx  des  Pays-Bas. 

Rp    22^  Martii  1578. 


ÉTUDES  BIOGRAPHIQUES 


LES  MEDECINS  LIEGEOIS 

DEPUIS    LES     T£MF5     LES     PLUS     RECULÉS     JUSQU'eN      1850. 

Ces  recherches,  extraites  d'une  Biographie  liégeoise  inédite  , 
sont  loin  d'être  complètes  ,  mais  nous  les  croyons  plus  éten- 
dues et  plus  exactes  que  celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'au- 
jourd'hui sur  le  même  sujet.  Ce  n'est  du  reste  qu'un  essai, 
une  espèce  d'épreuve  que  nous  soumettons  aux  personnes  com- 
pétentes ,  dans  l'espoir  qu'elles  voudront  bien  nous  aider  de 
leurs  conseils  et  nous  communiquer  les  documents  qui  au- 
raient pu  nous  échapper. 

Le  but  que  nous  nous  proposons  n'est  ni  politique  ,  ni  inté- 
ressé. Nous  voulons  essayer  de  rappeler  le  souvenir  des  ancêtres 
aux  générations  nouvelles ,  et ,  à  ce  titre  ,  nous  croyons  pouvoir 
compter  sur  le  concours  bienveillant  et  patriotique  de  tous  nos 
concitoyens. 

Liège,  20  juin  1857. 

\0 


Aniclu8(*),  médecin  tongrois,  né  de  parents  libres  vers  l'an  60 
de  J.-C. ,  périt  en  85,  lors  de  la  seconde  descente  d'Agricole  en 
Bretagne. 

Anicius  faisait  partie  de  la  première  cohorte  tongroise  comme  le 
prouve  cette  épitaphe  retrouvée  ,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  près 
de  la  muraille  de  Sévère  ,  dans  le  Northumberland  : 

ANICIO 

INGENVO 

MEDICO 

ORD. COH. 

I.  TVNGR. 

VIX.  AN.  XXV. 

Source.  —  Journal  de  l'imtruction  publique.  1845,  p.  72. 

Kedus  ou  /ru(/M5,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint  Jacques  à 
Liège,  vivait  vers  l'an  1401.  11  a  laissé  l'ouvrage  suivant  indiqué  par 
Paquot  dans  le  Catalogue  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques.  1788,  p.  145, 
N.  441. 

Traité  laiin  de  médecine  universelle,  compilé  de  divers  auteurs. 
Manuscrit  in-4»  sur  papier. 

liaet  (jean)  médecin ,  chirurgien  et  astrologue  (^) ,  né  à  Looz 
(Borchloen),  a  joui,  pendant  les  dernières  années  du  XV«  siècle, 
d'une  grande  réputation  tant  en  France  qu'à  Liège  et  dans  les 
Pays-Bas.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  sur  cet  astrologue  un 
chroniqueur  contemporain  : 

(']  Dan»  ce  traTail  préparatoire,  nous  axons  adopté  l'ordre  chronologique  qui 
permet  de  suivre  plus  aisément  les  progrès  de  la  science  et  de  mieux  juger  du 
mérite  des  individus. 

(-)  Nous  écrivons  Laot  et  non  de  Laet  parce  que  nous  n'avons  trouvé  la  parti- 
cule sur  aucune  des  pièces  de  l'époque.  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  l'ont  fait 
plusieurs  biographes,  ce  Jeayi  Laet  avec  ses  trois  homonymes,  Jean  de  Laet, 
imprimeur  à  Anvers  vers  le  milieu  du  XVI"  siècle;  Jean  Loet ,  de  Baerdwyck  , 
licencié  en  théologie,  recteur  de  l'université  de  Louvain  en  1565  et  Jean  Je 
Laet  ,  d'Anvers ,  directeur  de  la  compagnie  des  Indes  Oocideutales  qui  vivait  au 
XVII"  siècle. 


—  73  — 

«  Anno  oclogesimo  secundo ^  eranl  quidam  aslrolugiœ  artîs  pé- 
ri li ,  quorum  nnus  magister  loannes  Laet  de  Borchloen  ,  vir 
utique  melius  famatus  quam  letteiatus,  fere  laïcus  lotus,  cyrurgicus 
lamen  alque  quodammodo  medicinœ  arte  peritus,  juxta  constel- 
laiiones  illiiis  anni,  quem  vocavii  annum  boetes,  id  est  pan- 
perlatis ,  prœconisavit  hune  annum  debere  esse  miserrimum  , 
quippe  tribus  malis  ultra  modum  vexatum,  pestiletitia  videlicet , 
caristia  et  bello  ;  quœ  proul  dixerat,  ita  evenerunt.  JVam  in  Leodio 
(ut  de  forensibus  laceam)  mulli  dominï  ecdesiœ  Sancti  Lamberti  et 
aliarum  ecclesiarum ,  civcsque  famati  et  divites  ex  quodam  génère 
pestilenliœ  sunt  subilo  exstincti ,  prœvaluitque  famés,  quœ  non  erat 
universalisa  nam  quibus  divites  abundabant,  paiiperes  ac  etiam 
médiocres  panibus  indiguerunt.  Ex  Hannonia  et  Picardia  propter 
panis  inopiam  ad  Leodiensem  lerram  hoc  tempore  pauperes  ocius 
confluxerunt,  ubi  licet  non  ei-at  adeo  frumenti  abundantia,  cum  per 
singula  oppida  grana  in  horreis  aut  in  granariis  sludiose  descripta 
ad  uliliialem  indigentium  vendi  juberentur.  Tertia  vero,  et  bellum 
non  facile  flniendum,  hoc  tempore  in  Leodiensi  patria  erupit,  in 
quo  prœter  spem  {quia  diu  duravit)  multi  fuerunt  aut  maie  traciaii 
vel  miserabiliter  interempti,  et  prout  in  sequeniïbus  patebit,  infinitis 
damnis  calamilatibusque  addicli.  » 

D'autres  historiens  liégeois  parlent  encore  des  prédictions 
de  Laet.  Placentius  écrit,  à  propos  des  événements  de  1482  : 
«  Quem  annum  Leodiis  infoelicissimum  fore  Joannes  Laet  Los- 
sensis  astrologus,  prognoslice  significaverat.  Enim  vero  famé  pesti- 
lentia,  bello  omnia  lurbala  sunt,  cl  effectu  suo  omnium  oplnionem 
mala  superavcrunt.  » 

Vers  1482,  Jean  Laet  habitait  Louvain  ,  comme  le  prouve  la  noie 
suivante  que  nous  avons  lue  dans  le  manuscrit  de  cet  auteur  que 
possède  la  bibliothèque  de  Bourgogne  :  «  Iste  lohes  Lael  moral 
Lovanii  î  diendder  slrale.  i> 

Voici  les  écrits  de  Laet  que  nous  connaissons  :  il  en  existe  pro- 
bablement d'autres  qui  seront  un  jour  retrouvés. 

4°  Pronosiicalioncs  evenluum  futurorum  Jolùs  Lael  de  Los  Castri 
misse  epo  nti'o  Leodien  Dlio  Ludovico  de  Bourbon  ani  70.  (1476), 

Ces  pronostications  manuscrites  comprennent  9  feuillets  in-folio  et 
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commencent  par  ces  mots  :  Atinns  isle  vidcliir.  Elles  se  trouvent, 
reliées  avec  d'autres  pièces  de  la  même  époque ,  dans  un  volume  de 
la  bibliothèque  de  Bourgogne,  coté  H09. 

Au  milieu  d'un  fatras  astrologique,  on  rencontre  dans  ces  quelques 
pages  des  prédictions  qui  ont  rapport  aux  événements  du  temps  et 
qui,  par  là,  offrent  de  l'intérêt.  M.  de  Ram,  recteur  de  l'université 
de  Louvain,  a  mentionné  ces  pronostications  dans  une  IVote  sur 
l'importance  que  les  chroniqueurs  atlaclient  aux  phénomènes  atmos- 
phériques. {Bull,  de  Vacadémie  royale  de  Belqïque,  T.  IX.)  Il  pro- 
mettait d'en  faire  l'objet  d'un  examen  particulier,  mais  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  ait  encore  donné  suite  à  ce  projet. 

2°  Pronosticatio  anni  prescntis  LXXVIil  per  Joanneni  Laet ,  de 
Borchloen. 

(In  fine).  Explicit  pronosticatio  uni  LXXVIII  impsa  parisii 
circa  nostram  domina  sub  Uersignio  sancte  calherine  per  ricardû 
blandin  et  guillermû  frevier  hujiis  oper'is  sumiponlifices .  In-4° 
goth.  de  46  feuillets  non  chiffrés,  à  longues  lignes  ,  au  nombre  de 
24  à  la  page. 

Ce  livret  rarissime  ,  dont  le  duc  de  la  Vallière  possédait  un 
exemplaire,  adjugé  40  livres  à  sa  vente,  est  dédié  à  Louis  de 
Bourbon,  évêque  de  Liège.  On  voit  par  le  passage  suivant  que  Jean 
Laet  avait  encore  dédié  à  ce  prince  d'autres  pronostications  , 
peut-être  celles  qui  sont  citées  plus  haut.  «  Cuni  siculi  prldem  ego 
Joannes  Laet  de  Borchloen  licet  minus  idoneus  conscripserim  et 
contulerim  in  annis  proxime  prœterilis  vcstrae  illuslrissimae  pater- 
yùlali  certas  pronosticationes  continentes  qualiler  domini  et  principes 
terrae  sese  gererint  et  haberint  ad  invicem  et  etiam  magnani  pro- 
ditioneni  quae  contingeret  dominis  occîdenlibus  contra  orientales 
xindc  proh  dolor  dolendum  est  etc.  » 
50  Pronoslication  flamande. 

Cette  plaquette,  si  intéressante  pour  Ihistoire  de  l'imprimerie 
dans  les  Flandres  et  dont  on  ne  connaît  que  des  fragments  retrouvés 
en  1853,  dans  la  couverture  d'un  ancien  cartuloire,  par  M,  Van  Dale 
instituteur  en  chef  de  l'école  française  de  l'Écluse,  est  dédiée  à  Louis 
de  Bourbon.  Elle  a  été  imprimée  à  Audenaerde,  en  1480,  par  Arnoud 
de  Keysere;  au  bas  de  l'un  des  feuillets  on  lit  :  «  hier  zijn  volmaecl 
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prenost'tcaten  Joannis  Laet,  van  Borchloen  vulgliegheven  des  iaers 
LXXXI.  GheprencU  Taudenaerde.  » 

Il  est  possible  et  même  probable  que  c'est  dans  cette  pièce  (i) 
que  se  trouvent  les  célèbres  prédictions  dont  nous  avons  parlé. 

S.  — J.  de  Los.  Chronicon  ah  antio  1455  ad  annum  1514.  Edit. 
de  Ram.  1844,  p.  81.  — J.  PlacenSiiis.  Catalngus  anlisli- 
lum  Tungarorum,  eic  1529,  fol.  mmii,  recto. —  Catalogue 
Lavallière.  1783.  T,  I,  N"  1715.  —  Brunet.  Manuel  du  li- 
braire article  proiwsticatio. 

Caldebrenner  (Pierue),  médecin  du  XV'=  siècle,  né  probable- 
ment à  Maestricht ,  fut  bonoré  de  la  confiance  de  l'empereur 
Sigismond  ,  qui  le  combla  de  faveurs. 

Caldebrenncr  faisait  partie  du  cbapîtrc  de  Notre-Dame  de  Maes- 
tricht qui,  en  1492,  l'élut  doyen.  Il  mourut  le  8  août  1504  et  fut 
enterré  dans  cette  église  ,  où  on  voit  encore  aujourd'hui  un  tableau 
en  pierre,  bordé  d'un  cadre  sculpté,  avec  deux  écussons  d'un  faible 
relief  et  cette  inscription  en  caractères  gothiques  : 

Pelriis  in  hoc  tumulo  est  (procli)  Caldehrcncr  humatus 

qiiem  tidït  ïn  factuin  triste  suprema  dies 

cui  v'iguh  quonda  bonitas  prudenlia  virlus 

prcdarum  patrie  nomen  lionosqiie  sue 

indupei-atoris  fiilcilus  munere  et  arniis 

arma  Sigi&mundi  hec  nobililate  gcrens 

....  et  egregîus  poltens  doctor  medicines 

ecclesiam  auxit  opes  ille  decanus  iieni 

iiiorihus  excidlus  divino  dogmali  in  lierens 

lune  gravis  eloqnio  7iunc  ve  suavis  erat 

unica  spes  inopum  largiis  mense  fliiiianlis 

hic  meruii  faina  premia  longa  pie 


(']  On  peut  consulter, sur  cette  impression  du  XV  siècle,  qui  n  exercé  l'érudition 
de  plusieurs  bibliographes,  le  Messager  des  sciences  de  Gand  i^Van  der  Meerscli) 
1855.  p.  488.  —  N>-91,  95,  97,  101,  102  [1855]  et  i  18  (l85Gj  du  Nieuws 
en  adverlonlie  hlad  voor  Zeetiivsch-yiaaiideri'7i  [3.  II.  Van  Dale]  —  N"*  12.  14. 
16  et  18  [1855)  deïEendragI  ^J.-II.  Van  Dale  et  J.-E.  Risseeuw).— N  '  47,  1855 
de  la  Gaselle  van  Aiidennerdc.  —  Kronijk  van  hot  hislorisch  geiioolsc/iap  go- 
vcsligd  te  Vliccht.  1856, p  85. 
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aniiu  obiii  quarto  post  quingentos  quoque  miUe 

octava  aiigusti  que  fuit  ipsa  jovis 

hune  tihï  precipiium  pia  virgo  fronte  serena 

respîce  cultorem  transfer  in  ora — 

S.  —  A.  Schaepkens.  Atinales  de   Vacad.  d'archéologie  de  Bel- 
gique. T.  Vi,  p.  162. 

Aesldll  (Gaspard),  docteur  en  médecine,  professeur  à  l'univer- 
sité de  Louvain  et  clianoine  de  l'église  St-Pierre  de  cette  ville,  naquit 
à  Liège  vers  l'an  i420. 

Il  termina  ses  études  médicales  à  l'université  de  Louvain  où  il 
obtint  en  1442  le  litre  de  licencié  et  plus  tard  celui  de  docteur. 

Lorsque  Jean  Spierinck,  médecin  de  Philippe  de  Bourgogne,  re- 
nonça à  la  chaire  qu'il  occupait  à  cet  établissement,  Aegidii  fut  appelé 
à  lui  succéder  le  8  juin  1485. 

Aegidii  est  mort  à  Louvain  en  1S07,  dans  un  âge  très-avancé.  Il  a 
joui  de  son  temps  d'une  grande  réputation  et  fut  appelé  quatre  fois 
au  rectorat  de  l'université;  en  1487,  1492,  1494  et  1496. 

S.  — Val.  André.  Fuili  acad.  Lovaniensis.  1650,  p.  228. 

Bellarniie  (Léonard),  moine  bénédictin  de  l'abbaye  de  St- 
Jacques  à  Liège,  vivait  à  la  fin  du  XV*  siècle  (?). 

Il  a  laissé  différents  ouvrages  manuscrits  sur  la  médecine  ;  on  no 
connaît  que  les  suivants  : 

\°  De  curalione  podagrae^ 
2°  De  regimme  sanitalis. 
Le  catalogue  des  livres  de  l'abbaye  de  St-Jacques,  si  riche  en  ma- 
nuscrits ,  ne  mentionne  aucun  des  travaux  de  Bellarmie. 

S.  —  Bucelln.  Germania  sacra.  1662.  T.  I,  p.  196. 

L.aet  (Gaspard),  maître  ès-arts,  médecin  et  astrologue,  né  à  Looz 
(Borchloen),  fils  de  Jean  Lael  qui  précède,  a  séjourné  longtemps  à 
Anvers  où  il  vivait  encore  en  \  520. 

Il  a  publié  : 

i"  Casparis  Lael  aimanack  pro  Xlll  annis  proxïme  fiiturïs 
(1492-1505).  Kulcndarïum  ad  invenicdû  in  quo  signo  sit  luna  et 
dies  eleclipro  fleubolhomia. 

Jinpress.  in  Anlwerpicsi  :  per  me  Gerardu  Leuw  (I491).  in-y  de 
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26  feuillets,  caract.  gothiques.  (Un  exemplaire  incomplet  à  la  biblio- 
thèque royale  de  La  Haye]. 

VAlmanach  de  dix  feuillets,  sans  signatures,  est  suivi  d'un  autre 
opuscule  de  16  feuillets,  sign.  A.  B.,  inihulé  : Incipit  iraclatus  muliu 
utilis  per  chxumspectû  virû  magîstruni  Jasparem  Lael  de  Borchloen 
astrologum.  L'almanach  commençant  à  l'année  1492,  cet  opuscule  a 
dû  être  imprimé  en  1491 .  Quelques  figures  astronomiques  rendent  le 
texte  moins  inintelligible.  C'est  le  plus  ancien  almanach  belge  connu. 
On  cite  comme  antérieur  celui  de  1490,  mentionné  dans  un  registre 
aux  comptes  de  l'abbaye  du  Parc,  près  de  Louvain  ,  mais  on  n'en  a 
encore  retrouvé  aucun  exemplaire  et  le  lieu  d'impression  est  resté 
ignoré. 

2°  Prognosticacie  van  Jaspar  Lael  va  Borchloen  va  den  jare 
MCCCCCIII.  Toiten  ëdelen  ende  moghenden  hère  heer  Jan  Van 
Hoorne  bysschop  van  Ludick ,  herloghe  van  Billon  en  grave  van 
Loon. 

(In  fine).  Gheprent  in  die  vermaerde  coopsladtvan  Aniiverpen  aen 
die  marcl  Aider  naest  den  groten  mortier  M.  V.  hôderl  III.  ^1-4°  de 
4  f.  Caract.  goth.  (<)  (Bibl.  de  l'auteur). 

Notre  estimable  ami,  M.  H.  lîelbig,  se  proposant  de  donner  pro- 
chainement une  analyse  détaillée  de  cette  pièce,  ainsi  que  de  celle  qui 
est  indiquée  plus  bas  sous  le  N"  4,  nous  croyons  devoir  nous  abstenir 
de  la  décrire. 

5"  Pronosticacie  Jaspar  Lael  van  Borchloen  aslrolog.  en  medicyn 
va  den  jare  MCCCCC  en  VI. 

In-4''  de  2  feuillets,  caract.  goth.  Sans  nom  de  lieu  ni  d'imp. 
(Cat.  de  Roy  1837,  N»  217). 

4"  Pronosticalie  Jaspar  Lael  van  Borchloen  va  den  jare  MCCCCC 
en  VIII.  Ten  love  en  glorie  des  almachtighë  gods  vâiviens  ivil  kernel 
en  aerde  geregecrl  werdê  elî  marie  zïire  liever  mocd.  en  des  gemeyns 
pfijt  der  mêscê  op  die  venacrde  siadt  va  Anltvcrpë  ge  calculeeri  doer 
welke  pnosticaiie  sal  gaè  die  belckenisse  des  eclips  der  manë  in  den 


(')  Dans  le  cartouche  qui  orne  le  titre  de  cette  pièce,  on  trouve  un  portrait  qui 
n'est  autre,  croyons-nous,  que  celui  de  Gaspard  Laet. 
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seinen  jure  unie  eerslen  graet  capr'icorni.  In  den  welckësal  de  se 
onse  ordenancic  gkehouden  werden. 

ln-'i°  de  2  feuilials  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur,  carac.  golli. 
(Bibl.  de  routeur), 

b"  Âlinanack  ina.:iislri  Jasparis  Laet,  de  Borcliloen,  pro  annu 
domini  miUesïmo  CCCCCXX. 

Gheprïnt  in  die  vermaer  de  coopstaedl  van  Anlwerpen  in  onscr 
hever  ivrontuê  pient  bi  mi  Claes  de  Grave.  In-plano.  (Cihl.  de 
rabbnyo  du  Parc,  près  Louvain). 

S.  —  Bulletin  du  bibliophile  Belge.  1850,  T.  IV,  p.  33.  — 
Warzée.  Recherches  sur  les  nlmnnachs  Be'ges.  I85I  ,  p. 
16G.  —  Iloltrop.  Calai  libroruni  saeculo  XI'  impresso- 
rum,  quotquot  in  bibl.  Ilagana  asservantur.  1856,  p.  79. 

Boussnt  (NiCOLAS  de),  maître  ès-arts  et  docteur  en  niiidecine, 
est  né,  selon  quelques  biographes,  à  Boussu-en-Fagne,  dans  le 
pays  de  Liège,  selon  d'autres  à  Boussu,  près  de  Louvain. 

De  Boussut  termina  ses  études  à  l'université  de  Louvain,  et  se  fit 
recevoir  maître  ès-arts.  Il  était  déjà  âgé  lorsque,  en  1527,  il  soutint 
les  thèses  consignées  dans  le  volume  suivant ,  déJié  au  cardinal 
Erard  de  la  Marck,  évêque  de  Liège  : 

ÎSicolai  de  Boussut  artiii  et  médecine  docloris  trium  quesiionum 
(jUoUiheiarum  difftnitio  prima  :  plaga  terre  medie  zone  celi  sub- 
jacens  quani  aduslam  ac  torridam  vocant,  liabitabilis  sit  necne. 
Sccunda  :  quomodo  apud  Scitas  sive  Tartaros  Neuri  in  Lnpos  ,  et 
rursus  ineosqui  fuere  mulenlur,ubi  tamen  omnium philosophantium 
scntentia  species  rerum  in  se  invicem  transniutari  nequeunl ,  nisi 
in  sua  elemenla  resolnantur.  Tercia:  quomodo  Turbith  complexione 
calîdum  et  siccum  allrahit  et  educit  pldegma ,  iibi  tamen  Gai. 
(Galcni)  sentenlia ,  tertio  de  shnpUci  medicina,  soliUiva  medicina 
liumorem  proprinm  allrahit  el  cducil  que  sibi  similis  sit  el  non  con- 
traria. 

Lovanii,  apud  GUbertumMaes,  annovirginei  parlus  MDXXVIU. 
mense  Maij  die  penultima.  In-i",  dcrn  sig.  Fii. 

Petit  volume  dont  nous  no  connaissons  que  le  titi'c  :  les  Celeslins 
(rilevcrlé  en  possédaient  en  I7Gd  un  exemplaire  que  Paquot  décrit 
ainsi  :  *  On  trouve  d'abord  une  courte  cosmographie  qui    remplit 
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environ  deux  tiers  du  volume;  ensuite  l'auteur  vient  aux  questions 
marquées  dans  le  titre.  Il  répond  à  la  première  que  la  zone  torride 
est  habitable  (')  et  à  la  seconde  que  le  changement  des  Neures  (^) 
en  loups  se  fait  par  une  sorte  de  manie  ou  de  fureur  et  qu'il  n'est 
qu'apparent.  " 

S.  — Fasti  acnd.  Locaniensis.   1650,  p.  230.   —  Paquot.  Mé- 
moires. T.  I,  in-fol.  p.  197. 

Floreiines  (Nicolas  de),  chevalier  [equcs  auratus),  médecin 
du  XVI"  siècle,  vit  le  jour  à  Florennes,  dans  la  principauté  de 
Liège. 

Un  écrivain  contemporain  rapporte  qu'il  fut  archiàlre  ou  pre- 
mier médecin  de  Charles-Quint  (')  :  on  présume  qu'il  précéda  dans 
cet  emploi  le  célèbre  Corneille  de  Baersdorp. 

S.    —    H.  Tiiomas.   de  Tungris  et  Ebtironibus  commeularius. 
Argent. 1541  p.  85. 

niontls  (Thomas),  docteur  en  médecine  et  astrologue,  exerçait 
sa  profession  à  Liège  en  1346. 

(')  On  dit  communément  que  les  anciens  l'ont  legarde'e  comme  inhabitable. 
Cela  n'est  pas  généralement  vrai  :  Eratoslhènes  et  Polybe  ont  cru  que  cette  zone 
était  tempérée.  V.  Strab.  L.  H.,  éd.  16'20,  p.  97.  Le  roi  Juba  cité  par  Solin. 
c.  5Î)  Philostorge.  L,  III.  ch.  II.  Diodore  de  Sicile.  L  II.  ont  été  du  même  sen- 
timent. Ptolémée  et  Arrian  placent  diverses  villes  sous  la  zone  torride   [Paquot], 

['^]  Peuples  qui  habitaient  les  bords  du  Borysthène  et  dont  il  est  parlé  dans 
Pline.  LXII,  ch.  IV    Paquot'. 

("')  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  son  compatriote  Nicolas  Be- 
ritigue,  Beringcn  ou  de  Beringken,  premier  barbier,  quelque  peu  médecin, 
gentilhomme  de  chambre  et  l'un  des  dix-huit  serviteurs  fidèles  qui  suivirent 
Charles-Quint  dans  sa  retraite  de  Yuste.  Beringue  est  un  des  héros  des  légendes 
populaires  flamandes  et  de  quelques  chroniqueurs  du  XVI"  siècle  qui  nous  mon- 
trent le  grand  empereur  s'entrelenant  avec  son  barbier,  à  Yuste,  et  lui  confiant 
le  projet  de  faire  faire  ses  obsèques  de  son  vivant.  La  chronique  du  prieur  Martin 
Angulo  raconte,  dit  M.  Pichot,  que  Charles-Quint  causait  un  jour  familièrement 
avec  Nicolas  Beringue  son  barbero,  vieux  serviteur  d'humeur  joviale,  et  lui  dit  : 
maître  Nicolas  Beringue,  snis-tii  à  quoi  je  pense?  —  A  quoi  ,  Sire  ,  répondit 
Beringue  — Je  pense,  reprit  Charles-Quint,  que  j'ai  là  deux  mille  couronnes 
d'économie,  et  je  calcule  comment  je  pourrais  les  employer  pour  faire  mes 
funérailles! — Que  Votre  Majesté  ne  prenne  pas  ce  soi)i,  répliqua  Beringue, 
car  si  elle  meurt  et  que  nous  lui  surrivions,  nous  saurons  bien  les  faire  nous- 
méme.  ■ —  Tu  me  comprends  mal,  dit  l'empereur,  il  y  a  une  grandit  différence 
pour  bien  cheminer,  à  avoir  la  lumière  derrière  soi  ou  à  l'avoir  devant.  —  Ce 
fut  à  la  suite  de  cette  conversation,  tenue,  selon  les  chroniqueurs,  huit  jours  avant, 
que  Charles-Quint  s'alitât  pour  ne  plus  se  lover,  qu'il  ordonna  de  faire  bientôt 
un  service  funèbre  pour  ses  parents  morts  et  [)our  lui-même. 

11 


80 


71  a  publié  : 

Prognosticat'io  practïzce  ou  calculée  sur  le  meriJian  de  Liège 
par  Maisire  Tlwmas  Monùs,  docteur  en  médicîne  de  la  mesme  cilé, 
pour  l'an  3ICCCCCLVI. 

(In  fine).  Imprimé  en  Anvers  en  la  lycorne  door  par  Martin  Nuyts, 
in-4°  de  4  feullets.  caract.  goth.  longues  lignes. 

S.  —  De   Reiffenberg.  Annuaire  de  la  bibl   royale  de  Belgique. 
1843, p.   [5. 

Gerîncx  (Jérôme),  médecin  habile,  naquit  le  17  mai  1472  à 
Saint-Trond,  où  il  mourut  le  25  juillet  1553.  Il  fut  enterré  dans 
l'église  Notre  Dame  :  sa  pierre  tumulaire  se  voyait  encore  au  com- 
mencement du  siècle  dernier. 

Gerincx  a  rempli  différentes  charges  communales,  notamment 
celles  d'échevin  et  de  bourgmestre  de  Saint-Trond. 

S.  —  G.  de  Wissocq.  Catalogue  des  chanoines  de  la  calhéd.  de 
'Liège,  etc..  p.  433.  Mss  aux  archivesde  Liège. 

Leseaillier  (Jra\)  ,  médecin  et  astrologue,  exerçait  sa  profes- 
sion à  Liège  ,  au  milieu  du  XVI«  siècle. 

Il  a  écrit  : 

Pronoslication  sur  le  cours  du  ciel  courant  lan  de  grâce  MDLVI. 
Faicte  et  calculée  sur  le  meridian  de  la  cité  du  Liège,  par  maistre 
Jehan  LescaiUier,  médecin  practicant  en  la  dicte  cité,  demourajit  en 
la  rue  S.  Jehan  levangelisle ,  à  l'enseyne  du  gryffon  Dor. 

Imprimé  à  Liège,  cheuz  Henri  Bochefort.  In-i"  de  4  feuillets  à 
longues  lignes,  car.  goth.  très-usés. 

Un  exemplaire  de  cette  rarissime  plaquette,  qui  n'a  qu'un  mérite 
purement  bibliographique,  a  été  acheté  à  la  vente  de  Rymenans 
par  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles  :  elle  est  considérée  comme 
le  premier  livre  sorti  des  presses  liégeoises  ('). 

Entre  le  titre  et  la  rubrique,  on  trouve,  dans  une  vignette  en  bois, 
avec  un  encadrement  ovale,  le  portrait  de  Jean  LescaiUier;  il  porte 
le  costume  doctoral  et  tient  en  main  un  papier  ou  un  livre  sur  lequel 
on  aperçoi.  une  figure  de  géométrie.  Au-dessous  sont  ses  armes  écar- 

(']  V.  Catalogue  de  la  librairie  de  M.  A.  Polain.  1842,  p.  64.  —  Helbig. 
Messager  des  sciences  hist .  de  Gnnd,  1847,  p.  2'i8. —  De  Reiffenberg.  Bulle- 
tin du  bibliophile  Belge.  T.  IV,  p.  337  et  U.  C.  T.  IX.  p  115.  —  Warïée 
liechcrchts  sur  les  almuiiachs  Belges.  18.')2.  p.  1!>. 


—    81   - 

Idées  au  1"  et  au  4»  d'un  sautoir  accompagné  de  quatre  étoiles  à 
5  rais;  au  2*  et  au  3^  de  trois  serres  placées  en  pointe.  Ce  blason  est 
orné  d'une  devise  en  rébus  :  HauU  et  bas ,  VescaïUer. 

s.   —   de  Reiffenberg.    Annuaire    de   la    hibl.  royale    de    Bel- 
gique. 1843, p.  13. 

liaet  (Alphonse),  de  la  lamille  des  précédents,  médecin  et  ama- 
teur de  l'art  d'asLrologie,  vivait  encore  en  1357.  On  ne  possède  point 
de  détails  sur  sa  vie. 

Il  a  laissé   : 

1°  Prognostication  de  L'an  MDLI  descripte  et  practiquée  par 
inaislre  Alphonse  Laet,  amateur  de  lart  d'astrologie. 

(In  fine).  Imprimé  en  Anvers,  par  Martin  Nuijts,  imprimeur 
juré.  In-4*',  caract.  goth. 

2"  Prognostication  de  lan  de  nosire  Seigneur  MCCCCCLIII , 
calculée,  par  maistre  AlphotiseLaet,  médecin  et  amateur  de  lart  de 
astrolologie. 

(In  fine).  Imprimé  en  Anvers  à  la  lij corne  dor  en  la  Cammers- 

trate  par  Martin  Nuyts,  imprimeur  juré et  visité  par  img  homme 

sçavant  visitateur  de  livres  a  ce  eleut  et  commis.  In-4''  de  4  f. 
goth. 

5"  Prognostication  de  lan  de  nosire  Seigneur  Jhesu-Christ 
MCCCCCLIIII,  calculée  et  composée  par  maisire  Alfonse  Laet,  ama- 
teur de  l'art  d'astronomie. 

(In  fine).  Anvers.  Jan  Wynryckx.  ^1-4". 

4°  Prognostication  de  lan  de  nosire  Seigneur  MCCCCCL  VI , 
calculée  sur  le  méridien  de  la  ville  d'Anvers  et  lieux  circonvutjsins, 
par  M.  Alphonse  Laet. 

(In  fine).  Anvers.  Martin  Nutius.  In-4". 

5''  Prognostication  de  lan  nosire  Seigneur  mille  cinq  cens  cin- 
quante et  sept,  calculée  sur  le  méridian  de  la  ville  d'Anvers,  par 
Alphonse  Laet. 

(In  fine).  Anvers.  Martin  Nuijis.  In-4°. 

Il  existe  probablement  des  pronostications  d'Alph.  Laet  anlé- 
rieures  à  1551  et  postérieures  à  1557. 

s.  —  Catalogue  Rymenans  1842.  «"'2303,  2309,  2310,  231  .^ 
et  2320.  -    Catalogue  Claudin.  Août  1S.'6,  IN"  922. 
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Stas  (Herman)  Siassius ,  pharmacien,  vivait  vers  l'an  I06O  à 
Tongres,  sa  ville  natale. 

On  ne  possède  guère  de  détails  sur  sa  vie  :  on  sait  seulement  qu'il 
fut  le  premier,  à  cette  époque,  qui  analysa  les  eaux  de  Tongres  et 
qui  reconnut  les  qualités  que  Pline  leur  attribue.  Voici  ce  que  rap- 
porte André  Baccio,  célèbre  médecin  contemporain  et  le  seul  écrivain 
qui  mentionne  cette  expérience  : 

vPorroex  distillationis  expennienlo  quod  prœstitit  dïl'igens  lue 
liodie  in  urbe  pliarinacopeus  Hermanus  Siassius  ex  Tongri  ipso 
oriundus;  crassescunl  hœ  aquœ  adnioto  igné,  ex  mislitra  niminim 
aliqiia  vel  salis,  vel  aluminis,  ut  sapor  ïpse  rcsidui  oslendil.  Ruf- 
escuntque  similiter  ad  fînem,  ut  prœscriptœ  sub  Narnia,  ex  ferru- 
gineis  excremeniis.  Purgant  corpora  ebibitœ,  ob  insignem  teniùla- 
lem  obstrucliones  aperiunt,  hareuulas  et  calculum  cxierunl,  hydro- 
picis  aqiias  exonérant.  Ex  ferri  denium  virlute  evacuando  confor- 
tant. Tota  œstale  utiles,  etiam  magnis  caloribus.  » 

C'est  ce  passage  qui  a  été  utilisé,  commenté  et  tronqué  par  pres- 
que tous  les  historiens  qui,  depuis  le  XVII"  siècle,  se  sont  occupés  des 
eaux  de  Tongres. 

Le  professeur  Droixhe  prétend  que  Herman  Stas  «  parfumeur  fort 
instruit  »  alla  se  fixer  à  Rome,  peu  avant  l'époque  où  Baccio  écrivit 
son  traité  des  eaux  minéiales.  Nous  avons  vainement  cherché  où 
l'auteur  a  puisé  ce  détail. 

s.  — De  thermis    Avd.  Baccn.   Venetiis    1588,     p.   347.    — ■ 
Droiihe.  Essai  hist.  sur  Tongres,  p.  50. 

Eiaet  (Gaspard),  docteur  en  médecine  et  astrologue,  fils  de  Gaspard 
Laet  qui  précède,  né  à  Looz  (Borchloen),  vers  la  fin  du  XV'^  siècle, 
étudia  avec  succès  les  mathématiques  et  la  médecine  à  l'université 
de  Louvain  où  il  fut  reçu  docteur  le  25  mai  1512. 

Laet  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à  Anvers  et  mourut  après 
1561,  dans  un  âge  avancé.  Des  biographes,  en  voyant  une  des  pronos- 
tications  de  cet  astrologue  imprimée  à  Rouen,  ont  prétendu  qu'il 
avait  habité  cette  ville  et  mémo  qu'il  y  élait  mort,  mais  rien  ne  con- 
firme cette  supposition. 
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On  connait  de  G.  Laet  : 

1"  Prognosticum  Gasparis  Laet  de  Borchlue  pro  anno 
MCCCCCXXII  ad  poli  elevai'wnem  Emporii   Anliverpiens.  com- 

pilalum. 

Antwerpïœ.  N.  de  Grave.  In-4"^  (Cal.  Heussner  du  21  novembre 
1853,  n"  1537). 

2°  Alinanacli enprognosticatie  voofl]aer  MCCCCCXXIV ,  Jas- 
paerLaet,  dejonghe,  inmedicinen  docloer. 

Gheprint  t'Antwerpen  in  die  râpe,  hi  mi  iMichiel  lUUen,  van 
hoogsiraeten.  In- piano.  (Bibl.  de  l'abbaye  du  Parc). 

5°  Prognoslîcaùon  de  lan  de  noslre  seigneur  MCCCCCXL  calcu- 
lée par  maislre  Jaspar  Laet,  sur  le  meridian  de  Louvain. 

En  Anvers.  In-4°. 

4"  Prognoslication  de  lan  de  noslre  Seigneur,  MDLI. 

Rouen.  In-4°. 

5»  Prognosticalion  de  lan  de  nostre  Seigneur  MCCCCC  et  LIX 
calculée  par  maislre  Jaspar  Laet  sur  le  mérïdian  de  Louvain. 

(In  fine).  Anvers.  Jean  Van  Ghelen.  In-4°  (Cat.  Rymenans,  n" 
2529). 

s  —  V.  André.  Fasti  acad.  Lovanicnsis  165'),  p.  230.  —  La 
Croix  du  Maine.  Bibl.  française.  Edit.  1772.  T.  1.  2ô8.  — 
Warzée.  Recherches  sur  les  alutanachs  belgen.  1852. 
p.  166. 

FuMch  (Gilbert)  ,  Fuschius,  plus  connu  sous  le  nom  de  Gilbert 
Lymborch  et  sous  le  pseudonyme  Philareihe,  premier  médecin  des 
princes-évêques  de  Liège  Georges  d'Autriche,  Robert  de  Berghes  et 
Gérard  deGroesbeck,  naquit  vers  l'an  1504,  à  Limbourg,  ancienne 
capitale  du  duché  de  ce  nom,  aujourd'hui  province  de  Liège. 

Apres  avoir  achevé  ses  études  en  Allemagne  et  obtenu  le  litre  de 
docteur  dans  une  université  étrangère,  Fusch  vint  se  fixer  à  Liège  : 
Il  s'y  était  déjà  fait  un  nom,  lorsque,  au  mois  de  septembre  1529,  une 
épidémie  jusqu'alors  inconnue  chez  nous,  la  su  elle  d'Angleterre, 
exerça  ses  ravages  à  Liège,  à  Cologne,  à  Maestrichl  et  dans  une  grande 
partie  de  l'Allemagne.  Les  personnes  d'une  constitution  robuste  et 
dans  la  force  de  l'âge  étaient  le  plus  exposées  à  la  contagion  ((ui  les 
enlevait  en  vingl-quatrc  et  quelquefois  douze  heures. 
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Kusch  découvrit  la  nature  de  celte  maladie  et  trouva  un  remède 
efficace.  Ce  résultat  que  les  savants  les  plus  éminents  avaient  vaine- 
ment cherché,  plaça  le  jeune  praticien  au  premier  rang  des  médecins 
du  pays  et  acheva  sa  réputation.  Georges  d'Autriche,  qui  monta  sur 
le  siège  épiscojial  de  Liège  en  i544  et  ses  successeurs  Robert  de 
Berghes  et  Gérard  de  Groesbeck  le  choisirent  pour  leur  premier 
médecin,  position  qui  offrait  alors  de  grands  avantages.  Il  fut  encore 
pourvu  d"un  canonicat  dans  l'église  collégiale  de  St-Paul,  mais  il  le 
résigna  dans  la  suite  en  faveur  de  son  frère  Remacle  ('). 

Le  séjour  de  Liège  lui  était  particulièrement  cher  et,  plutôt  que  de 
quitter  sa  ville  adoplive,  il  refusa  les  plus  brillantes  positions. 
Thomas  Crammer,  archevêque  de  Cantorbery,  lui  écrivit  à  diffé- 
rentes reprises ,  au  nom  d'Edouard  VI ,  pour  l'engager  à  venir 
à  la  cour  d'Angleterre  ;  Philibert,  duc  de  Savoie,  lui  fit  également 
des  offres  avantageuses;  enfin  en  1Sd5,  l'université  de  Louvain,  par 
l'intermédiaire  du  magistrat  de  cette  ville  et  du  célèbre  jurisconsulte 
Jean  Wamèse ,  employa  tous  les  moyens  pour  l'engager  à  ac- 
cepter la  chaire  de  médecine  devenue  vacante  par  la  mort  de  Jèrèmie 
Drivère,  mais  ces  démarches  n'eurent  aucun  résultat.  Fusch  préféra 
la  tranquilliiè  et  l'estime  dont  il  jouissait  chez  nous  aux  honneurs  que 
lui  réservaient  les  cours  étrangères  et  l'une  des  plus  célèbres  univer- 
sités de  l'Europe. 

Fusch  fut  le  premier  qui  se  livra  à  une  étude  sérieuse  et  rai- 
sonnée  des  sources  minérales  des  Ardennes  ,  et  qui  revendiqua 
pour  Spa  le  fameux  passage  de  Pline  «  Tungri  civitas  Galltœ  fontem 
habel  insignem...  «passage  qui  s'applique  évidemment  à  la  fontaine 
de  Tongres  malgré  les  subtilités  essayées  depuis  lors  par  quelques 
médecins  plus  ou  moins  intéressés  dans  la  question.  Le  travail 
qu'il  publia  sur  les  eaux  de  Spa  eut  un  grand  retentissement,  même 
en  France,  cl  contribua  puissamment  à  établir  la  réputation  de  ce 
lieu  célèbre  ("^). 

(<]  Gilbert  avait  deux  frètes  :  7?ertiflc/e,  dont  l'article  suit,  et  Jean,  juriscon- 
sulte et  avocat,  mort  à  Liège  dans  un  âge  peu  aTancc. 

[■"]  Juste-Lipse,  de  Huers ,  Eloy,  de  Vi^lenfagne  et  autres  prétendent  que 
FuBch  est  le  premier  qui  ail  écrit  sur  les  eaux  d)  Spa.  C'est  là  une  erreur  qui 
scia  réfutée  dans  la  Bibliographie  des  eaux  niiiicrtilei  d,i  pay^  fie  Liège 
que  nous  comptonK  publier  procliainfuicnt. 
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Nous  devons  à  l'extréine  obligeance  de  M.  le  comte  Xavier  Van  den 
Sleen  de  Jehay,  la  communication  de  la  note  suivante,  relative  au 
voyage  que  Fusch  fit  dans  les  Ardennes  pour  en  étudier  les  différentes 
sources  minérales  (').  «  Anne  de  Weijller,  abbesse  de  Hozingen,  donna 
l'hospitalité  au  célèbre  médecin  Gilbert  Fusch,  surnommé  Philarelhe. 
Ce  praticien  distingué,  à  ce  que  nous  apprend  le  régent  de  Fiesbach, 
était  Limbourgeois.  Il  avait  achevé  ses  études  dans  diverses  universités 
d'Allemagne  avant  de  se  fixer  d'une  manière  stable  à  Liège  où  il  fut 
consécutivement  médecin  de  trois  princes-évêques.  Il  parcourut 
toutes  les  Ardennes,  se  mettant  à  la  recherche  des  nombreuses  sources 
minérales  qui  existent  dans  cette  région.  Muni  de  recommandations 
par  les  soins  de  l'évêque  de  Liège  et  de  l'archidiacre  d'Ardennes,  il 
fut  très-bien  accueilli  dans  les  couvents  et  dans  les  abbayes  de  Priim, 
de  Stavelot,  de  Malmedy,  de  Hozingen  et  d'Epternach.  Pour  chacune 
de  ces  maisons  religieuses,  la  reconnaissance  lui  a  fait  consacrer 
quelques  mots  de  gratitude.  Il  se  loue  surtout  des  bons  offices  que 
l'abbesse  de  Hozingen  lui  rendit,  en  lui  facilitant  les  moyens  de  se 
rendre  à  St-Vith,  à  Salm,  à  Houffalize,  à  Priim  et  autres  localités. 
Ce  célèbre  praticien,  à  l'époque  où  il  fit  cette  excursion,  signala  ce 
phénomène,  qu'une  infinité  de  sources  ferrugineuses  devenaient  tout- 
à-coup  troubles,  puis  se  tarissaient  insensiblement.  Il  attribua  cette 
disparition  à  la  funeste  habitude  qu'on  avait  de  bâtir  près  de  ces 
sources.  En  conséquence,  il  recommande  qu'on  s'abstienne  d'édifier 
des  constructions  susceptibles  d'ébranler  le  terrain  et  de  détourner 
le  cours  des  eaux.  Gilbert  Fusch  observa  que  les  sources  existant 
sur  les  plateaux  les  plus  élevés  de  l'Ardenne,  surtout  entre  TOurte 
et  l'Ouren,  surgissaient  presque  toutes  en  bouillonnant  des  fissures 
des  rochers  qui  sont  dans  le  fond  des  puits.  Selon  lui,  des  bulles  de 
gaz  traversent  l'eau  avec  rapidité  et  viennent  s'évanouir  à  la  surface 
avec  un  léger  bruit  qui  augmente  sensiblement  lorsqu'il  doit  pleu- 
voir. Dans  le  pays  de  Salme,  il  constata  que  dans  les  temps  chauds 

(')  Cette  note  est  extraite  d'un  Essai  historique  sur  l'ancienne  abbaye  des 
dames  chanoinesses  de  Hozingen^  diocèse  de  Liège,  ainsi  que  sur  diverses  par- 
ticularilés  qui  concernent  l'histoire  des  pays  de  Liège,  Luxembourg,  Stavelot. 
Malmedy  et  de  l'Ei/fel,  travail  que  M.  !«  comte  X,  Van  den  S<<;en  sp  propo«p  de 
pnliliff  prochainement. 
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et  secs,  l'eau  ferrugineuse  était  parfaitement  calme  et  transparente, 
d'une  saveur  acidulée ,  toujours  recouverte  d'une  légère  couche 
ochreuse,  d'un  rouge  foncé.  Fusch  croyait  que  plusieurs  de  ces 
sources  étaient  susceptibles  d'acquérir  une  grande  célébrité.  Sui- 
vant plusieurs  observations  faites  à  St-Vitli  et  d'autres  renseigne- 
ments que  Fusch  avait  recueillis  à  Butchenbach,  il  constata  que,  dans 
ces  deux  localités ,  les  eaux  y  sont  toniques,  opératives  et  raffraîchis- 
santes  et  que  presque  toutes  elles  fortifient  l'action  musculaire  et 
sont  très-efficaces  dans  les  affections  qui  proviennent  de  la  débilité 
et  du  relâchement  des  tissus.  i> 

Fusch  est  décédé  à  Liège,  le  8  février  1567,  œtatis  suce  clïmate- 
rïco  (',.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  couvent  des  Sœurs 
de  Hasque. 

Jean  Stadius,  Valere  André  et  d'autres  biographes  ont  parlé  de 
Fusch  comme  d'un  homme  très-habile  ,  érudit,  éloquent,  indifférent 
aux  richesses  et  aux  honneurs,  instruit  par  une  longue  expérience, 
grave  dans  ses  manières  et  dans  sa  conduite  et  qui,  par  son  mérite 
et  le  succès  de  ses  cures,  avait  acquis  un  grand  crédit.  Chapeaville  le 
qualifie  d'insignis  doctor,  Van  der  Linden  l'appelle  medicus  cele- 
herrimus  et  Bruin  le  compare  à  Esculape  même. 

On  a  fait,  à  propos  de  sa  mort,  ce  distique  numéral,  dans  lequel 
la  lettre  D  a  été  supprimée. 

seXto  IdVs  febrVI,  MedICVs  gILbertVs,  In  arte 
aLtVs  et  eXCeLLens  fVnere  VICtVs  obIt. 


{')0n  dit,  écrit  Paquot  ,  que  Fusch  est  mort  dans  son  anni^e  climatérique,  ce 
qui  ne  nous  instruit  de  rien.  Les  uns  entendent  par  cette  ridicule  expression  l'âge 
de  42  ans,  les  autres  celui  de  63,  de  81  ou  de  84.  Je  tiendrais  pour  le  second, 
vu  le  temps  auquel  il  commença  à  pratiquer  et  l'âge  de  son  frère  qui  lui  survécut 
vingt  ans. 

Voici  les  détails  que  Bruin  ,  auteur  du  XVIi^  siècle,  donne  sur  la  maladie  de 
Fusch  (.<  Qui  proli  dolor,  trium  feie  mensium  spacio ,  ut  Antipater  medicus  ilie 
Romanus  senex  apud  Galenum  levi  orthonea  ,  ex  obstructione  in  levibus  arte- 
riis  affectus,  omnigeniim  in  ejus  pulsu  sistematicam  inœqualitatem  ipse  carpuui 
saepius  tangens,  admiratus,  accedcnte  morbi  successu  ,  simul  cordis  palpilatione, 
ter,  quatervc  ac  sœpins  ancta  simul  spirandi  difficultate,  repente  inter  manus  ac 
pias  suorum  preces  immatura  morte  religiosa  et  calholica  fide  prœditus,  obiit 
non  sine  multorum,  qui  eum  impense  diligebant,  apud  Fburones  luctu  et  la- 
chrymio,  VIII  feb.  anno  1567.  » 
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îl  existe  un  portrait  de  ce  médecin,  format  petit  in-i-,  sans  nom 
d'auteur,  gravé  vers  la  fin  du  XV1«  ou  au  commencement  du  XVII« 
siècle  et  que  Foppens  a  inséré  dans  le  premier  volume  de  sa  Biblio- 
tlieca  Belgïca  [•).  Fusch  porte  la  barbe  longue  et  le  costume  des  méde- 
cins de  l'époque  :  ses  traits  sont  mâles,  accentués  et  dénotent  une 
intelligence  supérieure.  Ces  vers  de  Juste-Lipse  sont  inscrits  au  bas 
du  portrait  ; 

Princeps  aquarum,  quas  salubribus  venis 
Produxit,  aut  producet  aima  natura 
Spadana  lympha,  alumna  Eburonum  terrœ , 
Vires  adepta  in  virus  omne  morborum  ; 
Hic  nobilem  le  fecit,  et  tenebroso 
Oblivionis  vindicavit  a  regno. 

Valere  André  possédait  en  1643  un  petit  livre  intitulé  :  de  vitây 
morte  et  scripùs  Gilberti  Phtlareù  que  Paquot  déclare  n'avoir  pu 
retrouver  :  Il  a  du  être  écrit  peu  après  la  mort  de  G.  Fusch  puisque 
Bruin  le  cite  déjà  en  1575. 

Gilbert  Fusch  a  publié  ; 
1"  Conciliatio  Avicennœ  cuni  Hippocrate  et  Galeno. 

Lugduni,  apud  Grypliium.  1S41,  in-i". 

Ce  travail,  dit  M.  Broeckx,  mérite  d'être  lu  avec  attention.  L'auteur 
cherche  à  concilier  les  principes  d'Avicenne  avec  ceux  d'Hippocrate 
et  de  Galien.  On  y  admire  une  vaste  érudition  qui  du  reste  se 
rapproche  souvent  de  la  subtilité  scolastique.  En  cherchant  à  com- 
parer des  principes  divers,  Fusch  et  d'autres  médecins  de  son  époque 
contribuèrent  beaucoup  aux  progrès  de  la  médecine.  On  commença 
à  s'écarter  des  dogmes  et  à  préférer  la  voie  de  l'examen  à  celle  des 
traditions.  L'autorité  des  anciens  écrivains  souffrit  considérablement 
de  cette  heureuse  innovation. 


(']  Le  graveur  a  inscrit  ces  mots  sur  ce  portrait  :  c  vivis  excessit  Leodici  anno 
CIO.IJ.LX.  — Gilhertvs  Philaretvs ,  Liinbvrgvs  luedicts.  La  date  de  1560 
est  évidemment  îautive. 

Nous  possédons,  dans  notre  collection  de  gravures  liégeoises,  un  autre  portrait 
de  ce  médecin,  du  même  format  et  à  peu  près  semblable  à  celui  qui  vient  d'être 
décrit,  mais  sur  lequel  on  ne  trouve  que  le  nom  ainsi  lib.ellé  :  Gilberlcs  Li/m- 
borch  meJicvs,  sans  la  date  de  1560,   ni  les  vers  de  Juste-Lipse. 

12 
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2"  Pulijbïus,  de  saliibri  ratione  vicias,  latine  versus  cl  commentarm 

illusiratus. 

Antwerpiœ,  apud  Mart.  JVutium.  4S43,  i«~12. 
5°  Gerocomice,  hoc  est  sencs  rite  edticandi  modus  et  ratio. 

Coloniœ,  apud  Mart.  Gijmnicum.  4545,  in-8°. 

L'auteur  donne  de  sages  conseils  pour  conserver  la  santé  aux  vieil- 
lards. Leur  régime  doit  être  fortifiant,  mais  pas  trop  excitant.  On 
i-ctrouve  dans  ce  travail  la  doctrine  des  quatre  éléments  d'Hippocrate. 

4.  Gîlberii  PliUareti  de  fonlibus  sijlvae  Arduennae,  pracsertim 
eo ,  qui  in  Spa  visitur,  libellas. 

Antiverpiae ,  apud  J.  Belleruni  MDLIX,  in-i"  fig. 

Ce  traité  fut  en  même  temps  publié  en  français  sous  ce  titre  : 

5.  Bes  fontaines  acides  de  la  forcst  dWrdenne  et  principalement 
de  celle  qui  se  trouve  à  Spa.  Par  M.  Gilbert  Lymborh,  médecin- 
En  Anvers ,  chez  Jehan  Bellere,  au  Faucon  MDLIX,  avec  privilège 

du  Roy.  in  4°  de  44  f.  non  chifl".  fig.  (^).  Dédicace  à  Robert  de 
Berghes,  évêque  de  Liège,  etc.  (Bibl.  de  l'école  de  médecine  de  Paris 
et  deM.  M.-L.  Polain,  à  Liège) —  A  Licgc,  chez  G.  Morberius.  4  577, 
in-4''  (^]. 

La  plupart  des  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  Spa 
n'ayant  pu  se  procurer  ni  même  consulter  ce  rare  et  curieux  ouvrage, 
nous  croyons  utile  d'en  donner  une  analyse  détaillée  et  d'en  repro- 
duire quelques  extraits. 

Fusch  prétend  que  Pline,  dans  le  passage  Tungri  civitas  Galliae 
fonlem  habet  insignem,  a  voulu  désigner  l'une  des  fontaines  des  Ar- 
denncs  et  non  celle  de  Tongrcs  qui,  selon  lui,  ne  possède  aucune 
des  vertus  rapportées  par  ce  naturaliste."  Alors,  ajoute-l-il,  l'appcl- 


[')  Lesdeux  planches  qui  doivent  orner  cet  ouvrage,  manquent  aux  exemplaire» 
que  nous  avons  pu  consulter.  Ce  sont  les  plu»  anciennes  vues  qui  existent  de  ces 
localités  :  l'une  représente  le  bourg  de  Spa  ,  l'autre  la  Sauvenière  et  les  lieux  avoi- 
sinants  — Vers  1810.  le  naturaliste  J.-L.  Wolffdoit  avoir  mis  en  vente  des 
copies  de  ces  vues  ,  fidèlement  exécutées  d'après  les  originaux. 

("'■)  Nous  n'avons  pu  retrouver  cette  seconde  édition  citée  par  les  bibliographe» 
de  manière  à  ne  laisser  a\icun  doute  sur  son  existence.  —  Le  B""  de  Villenfagne, 
qui  a  fait  une  étude  particulière  de  l'histoire  de  nos  eaux  minérales,  avait  aussi 
vainement  cherché  un  exemplaire  d»;  ce  traité,  même  de  l'édition  française 
d'Anvers. 
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hilioii  de  ïongres  s'cslcndoil  hiou  loing,  de  sorte  qu'il  soit  à  présu- 
mer que  ce  ait  este  en  ce  temps  la  ville  capitale  de  bien  prés  toiile 
la  Belgique  (comme  aussi  l'appellation  des  Achées  comprend  en 
Polybe  tous  les  habitans  du  Peloponnesus),  ou  que  tout  ce  pays,  qui 
est  long  et  large,  a  esté  compris  soubs  le  nom  de  la  ville  de  ïongres, 
lequel  est  pour  le  jourd'hui  réduit  en  assez  peu  d'espace,  comme  est 
aussi  la  propre  assiete  des  anciens  Ebui'ons  dicts  Liégeois.  »  Cette 
argumentation,  on  le  voit,  est  à  peu  près  celle  que  le  d'  Philippe  de 
Limbouig  soutint  au  siècle  dernier,  avec  si  peu  de  succès,  contre  le 
13""  de  Villenfagne. 

L'auteur  n'analyse  que  deux  des  fontaines  de  la  forêt  d'Ardenne, 
le  Pouhon  et  la  Sauvenière.  «  Nous  avons  seulement  entreprins  de 
parler  de  celle  qui,  outre  les  autres  qui  sourdent  par  toute  ceste 
forest  d'Ardenne,  est  de  la  plus  grande  renommée  et  la  plus  estimée 
au  village  deSpa  annobli  par  icelle  (').  Laquelle  fontaine  semble  dou- 
ble, distinguée  seulement  de  l'intervalle  des  lieux  dont  elle  soit  et 
différente  seulement  selon  la  plus  grande  ou  moindre  adstriction. 
Car  celle  qui  est  au  village  mesme,  enclose  de  murs  et  voûtée,  semble 
de  substance  plus  grosse  et  espesse  et  participer  davantage  de  la 
nature  et  qualité  du  fer,  parquoy  elle  peut  mieux  endurer  le  long 
chemin  que  ne  fait  l'autre.  Mais  celle  qui  sort  du  sommet  de  la  mon- 
taigne  est  de  substance  et  parties  plus  subtiles  et  plus  idoine  à  pro- 
voquer l'urine  et  lâcher  le  vcntie,  mais  les  effects  de  ces  fontaines 
changent  grandement  selon  les  diversités  des  natures  et  tempéraments 
des  corps.» 

Fusch  ne  parle  qu'accessoirement  de  la  source  du  Pouhon  et 
semble  avoir  concentré  ses  expériences  et  ses  observations  sur  la 
Savenir  (véritable  nom  wallon  de  la  Sauvenière).  Dans  sa  dédicace, 

(')  Fu8cli  nous  apjMcnd  (]iie,  de  sou  temps,  le  Puulion  était  appelé  Botillon  par 
les  gens  de  l'endroit.  «  1-e»  Allemands,  dit-il.  l'appellent  Iserborn  ,  c'est-à-dire 
fontaine  ferrée  ,  et  pour  l'acidité  d'icelle  Zitetborn,  c'est-à-dire  fontaines  acide». 
Les  habitans  d'icelle  foi  est  l'appellent  Boullou,  à  cause  des  boulions  qui  sourdent 
avec  grand  bruit,  et  a|i[)ellent  les  estrangers  ipù  boivent  ceste  eau,  d'un  vocable 
assez  estrange,  à  scavoir  BouUiun  et  Uouhlins.  >i  Celte  étyniologie,  qui  n'a  pas 
encore  été  rapportée,  diffère  essentiellement  de  celles  d'Orteliiis  et  de  Henri  de 
Hcer*.  Aujourd'hui  encore  on  donne  le  nom  de  Bobeliiis  aux  (-liangers  qui  vien- 
nent prendre  les  eau ,v  de  Spu. 
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après  avoir  rappelé  le  culte  que  les  anciens  vouaient  aux  fleuves  et 
aux  fontaines,  il  nous  apprend  «  que  les  paisans  et  commun  peuple 
ont  dédié  cette  source  à  S»  Remacle  pour  les  singulières  et  cachées 
vertus  dont  elle  guérit  plusieurs  affligés  de  maladies  très-grièves  et  à 
cause  que  ce  bon  et  Saint  Evesque  se  venoit  souvent  esbatre  à  icellc 
fontaine.  Or,  pour  que  ceste  fontaine  n'avoit  esté  par  le  passé  en  nulle 
estime  ,  non  pour  autre  chose  sinon  que  les  vertus  d'icelle  estoiët 
ignorées,  j'ay  commencé  à  rechercher  de  plus  près  la  nature  et  qua- 
lité de  ces  fontaines  acides  et  les  ayant  trouvées  par  raisons  subtiles 
et  diligente  inquisition  ,  proposay  de  les  approuver  par  vives  rai- 
sons et  certaine  expérience.  Delà  vient  que  la  fontaine  qui  estoit  bien 
près  délaissée  et  tant  peu  estimée  des   habitats  d'icelle  contrée , 
qu'ilz  s'en  servoient  seulement  pour  boire ,  soit  maintenant  fréquen- 
tée des  nations  estranges  (sic)  et  en  très-grande  estime.  »  Plus  loin 
l'auteur  décrit  et  analyse  la  Sauvenière  en  ces  termes  :  «  Ceste  fon- 
taine sourd  au  sommet  d'une  montaigne  ,  distante  environ  demy 
lieue  du  village  appelé  vulgairement  Savenir,  entre  les  arbres  et 
pierres,  en  lieu  assez  penchant,  regardant- aucunement  vers  Orient 
et  ce  hors  des  fentes  et  crevasses  d'une  roche  très-dure,  tout  ainsi 
que  les  bouillons  d'une  eau  chauffée  sur  le  feu  ,  pour  les  esprits 
enclos  aux  entrailles  de  la  terre  ,  de  substance  tenue  ,  de  couleur 
clere  et  argentine  ,  d'odeur  assez  forte  et  pénétrant  incontinent  aux 
narines  ,  de  saveur  mordant  la  langue  dès  le  commencement,  et 
astringente  ,  mais  qui  devient  douce  incontinent.  Il  se  trouve  aussi 
auprès  de  ceste  fontaine  un  ruisseau  d'eau  froide  et  gelée  tombant 
du  haut  des  montaignes,    qui  augmenté  par  les  pluies  vient  souvent 
entrer  au  creux  de  la  fontaine,  et  la  rend  plus  foible ,  joint  aussi  que 
l'eau  de  la  pluie,  pénétrant  par  les  pores  de  la  terre,  se  vient  mesler 
parmy.  Pourquoy  en  temps  pluvieux  il  la  faut  boire  ou  laisser  avec 
discrétion.  En  esté  elle  est  extrêmement  froide,  en  y  ver,   un  peu 
plus  chaude.  Aucuns  la  boivent  froide,  les  autres  un  peu  chauffée 

premier  au  feu,  ce  que  je  ne  puis  du   tout  approuver Ceste 

fontaine  est  ferrée  et  sulphurée ,  la  qualité  toutesfois  du  soufre 
surmonte  celle  du  fer;  car  des  mines  de  fer,  elle  en  tire  seulement 
la  qualité,    mais  des  pièces  de  soufre  ,  elle  en  emporte  quelque 


corps  en  passant.  Si  Ton  garde  longtemps  icellc  eau  en  quelque 
vaisseau,  on  voira  au  fond  de  la  terre  rouge  ou  rubrique ,  qui  est 
la  mère  du  fer  et  au-dessus  on  voira  nager  quelques  filets  sul- 
phureus  ou  oléagincus ,  en  forme  de  toiles  d'araignes ,  de  couleur 
diverses  et  de  verd  entremeslé  de  jaune.  Il  y  en  a  eu  plusieurs  qui 
ont  estimé  que  la  mine  d'icelle  fut  plutôt  de  calcanthum  que  de  fer, 
ce  qui  répugne  au  sens  et  raison  naturelle  ;  et  y  a  plusieurs  choses 
qui  me  retirent  de  telle  opinion  :  car,  par  ce  moien  ,  outre  l'adstric- 
tion  non  petite  qu'elle  a  ,  elle  seroit  aussi  participante  d'une  acrimo- 
nie assés  grande,  par  laquelle  ceux  qui  la  boiroient  en  seroient  aussi 
grandement  offensez ,  à  cause  de  son  érosion  et  véhémente  chaleur  : 
qui  plus  est ,  les  habitans  dudit  lieu  ne  la  boiroient  point  journelle- 
ment sans  offense  »  ('). 

L'auteur  examine  longuement  la  nature  et  les  qualités  de  cette 
source  minérale  et  la  manière  dont  elle  agit  sur  les  différents  tempé- 
raments. Il  pense  que  les  eaux  de  la  Sauvenière  et  du  Pouhon  peuvent 
être  prises  avec  succès  contre  plusieurs  maladies  très-graves ,  et  à 
l'appui,  il  cite  la  guérison  de  quelques  personnes  de  distinction, 
notamment  Marie  de  Lara,  dame  espagnole,  le  dominicain  An- 
toine de  Mendoza  et  le  vénitien  Aitgiislino,  premier  médecin  de 
Henri  Vin,  roi  d'Angleterre.  Il  recommande  surtout  l'usage  de  ces 
sources  dans  les  maladies  de  foie,  les  pertes  d'appétit,  la  mélancolie, 
les  obstructions  et  les  débilités  de  la  rate  ,  les  catharres,  la  gravelle, 
l'hydropisie ,  les  affections  nerveuses  ou  musculaires,  la  stérilité  et 
les  affections  de  la  matrice.  «  Une  chose,  ajoute-t-il ,  laquelle  sem- 
blera peut-être  à  plusieurs  incroiable,  c'est  que,  témoin  Paul  Aoginela, 


(1)  L'opinion  émise  par  Fusch  que  le  Pouhon  et  la  Sauvenière  ne  contenaient 
pas  de  vitriol  fut  plus  tard  combattue  par  Henri  de  Heers,  premier  médecin  du 
prince  Ferdinand  de  Bavière.  On  peut,  par  l'extrait  suivant,  juger  du  ton  des 
polémiques  scientifiques  à  cette  époque,  même  entre  personnes  (jui  occupaient 
de  hautes  positions  à   la  cour  de  Liège. 

•  Qu'ils  s'en  aillent  donc  coucher,  dit  de  Heers,  ceux  ([ui ,  par  arguments 
frivoleux  séduicts,  ne  veulent  croire,  comme  a  faict  M.  Gilbert,  qu'il  y  a  du 
vitriol  en  ces  fontaines.  Si  dans  ces  fontaines  il  eusse  du  vitriol,  se  disent-ils, 
leur  eau  seroit  chaude  et  brusleroit  la  langue.  Or  est-ce  que  de  tous  ceux  qui  en 
boivent,  personne  ne  se  sent  picqué  au  vif  ou  bruslé,  voire  au  contraire  ils  se  sen- 
tent alléger  de  leur  chaleur  et  soif.  Aux  canonades  de  pommes  pouries ,  il  ne  faut 
cuirasse  que  de  toile  ou  papier  A  un  argument  si  foible,  la  response  est  aisée,  etc.  » 
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elle  giiaril  les  vrayiucnt  ladres,  sinon  du  tout,  au  moins  le  conti- 
nuel usage  de  ceste  eau  empêche  que  cesle  maladie  ne  s'estend  plus 
avant.  Et  cela  me  confirme  davantage  en  mon  opinion  que  j'ay  en- 
tendu des  habitans  où  ces  fontaines  acides  sourdent,  que  personne 
de  ceux  qui  usent  d'icelles  pour  boisson  quotidienne  n'a  jamais  esté 
ataint  ou  entaché  de  ceste  maladie.  » 

Les  conseils  que  l'auteur  donnait  en   155G  aux  étrangers,  sur  la 
manière  de  pi'endre  ces  eaux,  ne  diffèrent  guère  des  recommanda- 
tions qui  sont  faites  aujourd'hui.  Les  malades,  dit-il,  doivent  d'abord 
purger  et  avoir  foi  dans  l'efficacité  du  remède.  L'époque  de  l'année 
la  plus  avantageuse  pour  en  faire  usage  sont  les  mois  de  mai,  de 
juin ,  de  juillet  et   d'août.    «  Le  printemps   et  l'autône   ne  sont 
point  si  convenables  pour  ce  que  adonc  l'aër  est,  en  ce  païs,  hu- 
mide le  plus  souvent  et  sujet  à  grandes  mutations.  »  Il  faut  d'abord 
prendre  ces  eaux  par  petite  quantité,  puis  augmenter  le  nombre 
de  verres  selon  le  tempérament  du  malade  et  l'affection  dont  il  est 
atteint.  On  peut  en  boire  deux  fois  par  jour,  trois  heures  avant  cha- 
que repas,  si  l'on  jouit  d'une  bonne  constitution  et  seulement  une 
fois,  si  l'estomac  est  «  froid  ou  débile.  »  Ce  traitement  doit  durer  au 
moins  pendant  un   mois  et  plus,  selon  la  nature  de  la   maladie. 
Fusch  ne  dit  rien  des   bains.   Il  recommande  de  suivre  à  Spa  son 
régime  ordinaire;  seulement  il  engage  les  malades  à  ne  manger  que 
des  viandes  d'une  digestion  facile  «  rôties  pour  la  plupart  et  aucune 
fois  boullics,  sans  estre  trop  curieux  à  faire  broiiets  d'espiceries  et 
herbes  chaudes.  »  On  doit  s'abstenir  de  laitage,  de  fruits  et  ne  pren- 
dre au  dessert   que  «  des  escarres    de  citrons,   coriandre,  anis, 
amâdes,  noix   côfîtes   et   telles  dragées  bônes  à  l'estomacts.  »  Il  re- 
commande les  vins  du  Rhin   et  de  Moselle,  coupé  avec  l'eau  de  la 
fontaine.  Lés  Bobelins  doivent  faire  d'assez  longues  promenades  et 
prendre  un  exercice  modéré  (')  le  malin  et  le  soir  avant  et  après  le 
souper.  «  11  n'est  pas  bon,  dit-il,  de  dormir  à  midy  et  il  faut  fuir 
toute  repletion  et  satiété  combien  que  ceste  fontaine  excite  l'appétit 


(I  Nous  ne  savons  où  le  niar(nii»  de  Panliiiy  T.  XXI.  p.  T(>  de  ses  Mélanfjos) 
a  trouvé  ([ue  Fuscli  recoiinuandait  aux  Uobelins  l'exercice  de  la  danse  :  le  célèbre 
clianoinc  de  St-Paul  n'en  dit  assiirénicul  rien  dansi  Jon  traité. 
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à  plusieui  s  et  les  incite  et  irrite  souvent  de  plus  manger  que  la  force 
(Je  restomact  ne  le  scait  cuire.  » 

Fusch  termine  ce  petit  traité  par  l'indication  des  sources  minérales, 
qui  existaient  en  lbS6  aux  environs  de  Spa.  Il  en  porte  le  nombre  à 
trcnle-ncuf  sans  compter  la  Sauvenière.  Nous  reproduisons  textuel- 
lement (voir  Pièces  justificatives,  N°  1)  la  liste  de  ces  sources  qu'un 
naturaliste  spadois  prétendait  avoir  retrouvées  en  1829. 

6.  Controversiœ  medicœ. 

Travail  queSwertius  et  Van  der  Linden  attribuent  à  Gilbert  Fusch, 
mais  sans  indiquer  s'il  a  été  publié. 

s.  — Bruin,  etc.,  de praecipuis,  totius  iinirersi  urbibus  ,  liber 
secundus.  art.  Lymburgum..  1575.  in-fol.  —  Chapeaville. 
Gesta  pontif.  Leod.  1616.  T.  3.  p.  298.  — de  Heers.  tes 
fontaines  de  Spa.  1616  f.  27.  —  Valere  André.  Bibl. 
Belgica.  1643,  p  288.  — Lindeuius  renovatus.  1686,  p. 
352.  —  Paquot.  Mémoires.  1765,  T.  I,  p.  380.  —  (de 
Va\i]mf^.  Mélanges  tirés  d'une  grande  bibl.  1781,  T.  21, 
p.  76. — de  Villenfagne.  Hist.  de  Spa.  T.  I,  p.  155.  — 
Broeckx.  £ssai  sur  l'hist.  de  la  médecine,  p.  28  et  221. 

Fleniinsue  (Jf.an),  Flemingiis  (i) ,  médecin  de  grand  mérite, 
né  à  Limbourg,  embrassa  la  vie  religieuse  et  obtint  un  bénéfice  ec- 
clésiastique à  Aix-la-Chapelle.  Plus  tard  il  devint  archiâtre  ou  pre- 
mier médecin  de  Sigismond  II,  roi  de  Pologne.  On  ignore  la  date  du 
décès  de  Flemingue  :  on  sait  seulement  qu'il  mourut  à  Cracovie, 
avant  l'an  iblo. 

s.  —  Bruin,  etc. ,  de  prœcipnis  totius  tmiversi  urbibus  ,  liber 
secundus.  art.  Lymburguvi.  1575,  in-fol. 

FuBch  \J]  (Remaci.e),  FuscIuus,  plus  connu  sous  le  nom  de  Remacle 
Lymborch,  frère  du  précédent,  médecin  et  chanoine  de  l'église  coUé- 

(']  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  un  autre  Jean  Flemingue  , 
poëte,  également  né  à  Limbourg  et  qui  vivait  à  la  même  époque.  V.  Val.  André. 
Bibliotheca  Belgica,  p.  501. 

(-)  Presque  tous  les  biographes  se  sont  trompés  en  écrivant  le  nom  de  ce  mé- 
decin de  la  même  manière  que  celui  du  célèbre  botaniste  allemand  Léonard 
Fttchs  :  c'est  ce  qui  a  pu  donner  lieu  de  supposer  que  Remacle  Fusch  apparte- 
nait à  la  même  famille.  Nous  ne  pouvons  adopter  les  conjectures  de  M.  Ch. 
Morren  qui,  dans  sa  notice  sur  Remacle,  écrit  :  «  On  pense  généralement  qu'un 

membre  de  la  famille  de  Léonard  Fucbs  s'était  fixé   à  Limbourg on  présume 

([ue  ceFuclis  était  le  frère  du  père  du  botaniste  Bavarois,  etc.  »  Nous  avons  vu 
presque  tous  les  ouvrages  de  Remacle   Fusch  et  il  n'y  est  fait  aucune  mention   de 


giale  de  Saiiil-Paul,  à  Licge  ('],  est  né  à  Limbouig  dans  les  premières 
années  du  XVI''  siècle. 

Il  fit  ses  humanités  à  Liège,  chez  les  Clercs  de  la  vie  commune  : 
plus  lard,  Godefroid  Martini,  abbé  de  Florcffe,  lui  facilita  les  moyens 
de  voyager  en  Allemagne  et  en  Italie  où  il  se  livra  à  l'étude  de  la 
botanique  et  de  la  médecine.  Pendant  le  cours  de  ces  voyages,  il  se  lia 
avec  quelques  savants,  notamment  avec  Othon  Brunsfels  qu'il  semble 
avoir  pris  pour  guide  de  ses  travaux  scientifiques.  Plusieurs  des 
litres  des  ouvrages  de  Fusch  ont  une  si  grande  similitude  avec  ceux 
de  cet  écrivain,  qu'on  serait  tenté  de  croire  que  notre  compatriote 
s'est  plu  à  les  imiter. 

Fusch  vint  se  fixera  Liège  vers  l'an  1535.  Son  frère  Gilbert  résigna 
peu  après  en  sa  faveur  le  canonical  qu'il  possédait  à  la  collégiale  de 
Saint-Paul.  On  voit  encore  dans  l'abside  de  cette  église,  du  côté  de 
l'épître,  un  beau  vitrail  ('-)  qui  fut  donné  en  1od9  par  ce  chanoine 
et  au  bas  duquel  on  lit  celte  inscription  assez  endommagée  : 

cette  parenté. — D'un  autre  coté,  le  marquis  de  Paultny,  dans  le  T.  XXI,  p.  76  de 
se»  Mélanges,  publics  en  1781  ,  remarque,  à  propos  de  Gilbert  Fusch,  que  la 
famille  de  Limbourg  «  continue  depuis  deux  cents  ans  à  vivre  à  Spa,  à  y  exercer 
les  fonctions  de  médecin  et  à  écrire  sur  les  vertus  de  ces  eauï.  »  Gilbert  Fusch, 
ditdeLymborch,  n'appartenait  pas  plus  à  la  famille  de  Jeati  Philippe  de  Limbourg, 
de  Theux,  qu'à  celle  du  bavarois  Léonard  Ftichs,  comme  le  prouvent  les  armes 
des  deux  familles.  Les  de  Limbourg  ,  de  Theux  portent  :  d'or  au  lioti  lampassé 
de  gueules  s'appuyatit  sur  un  sautoir  d'azur  péri  en  trèfle,  tandis  que  les  Fusch 
dit  Lymborch  ont  :  de  sinople,  à  la  fasce  d'argent  chargée  de  trois  roses  natu- 
relles, accompagnée  en  chef  de  trois  canettes  et  en  pointe  de  trois  lions  de 
sable  rampants,  avec  la  devise  :  amnis  instar  volvitur. 

(']  De  \  illenfagne  observe  à  tort,  comme  on  le  voit  à  l'article  Borsut  qui 
suit,  que  Fusch  est  peut-être  le  dernier  chanoine  qui  ait  exercé  chez  nous  les 
fonctions  de  médecin,  «  C'était,  ajoute-t-il,  une  chose  asseï  commune  à  Liège 
dans  les  XIIl",  XIV  et  XV  siècles;  les  chanoines  mêmes  de  notre  cathédrale  ne 
dédaignèrent  pas,  dans  ces  siècles,  de  se  livrer  à  cet  exercice  bienfaisant.  C'est  ce 
que  je  vois  dans  un  beau  recueil  manuscrit  d'épitaphes  des  principales  églises  de 
notre  pays  qu'un  curieux  rédigea  vers  1640.  »  Toute»  nos  recherches  pour  re- 
trouver ce  manuscrit  sont  restées  infructueuses.  Les  deux  recueils  d'épitaphes 
que  possèdent  les  archives  de  Liège  ne  mentionnent  aucun  chanoine  de 
S'-Lambert  qui  se  soit  adonné  à  l'art  de  guérir. 

(2)  Sur  ce  vitrail,  Fusch  est  agenouillé  devant  un  prie-dieu  ;  il  porte  le  costume 
de  chanoine  de  St-Paul  avec  l'aumusse  sur  le  bras  et  la  soutane  violette  :  derrière 
on  voit  l'évêque  St-Remacle,  son  patron,  debout,  avec  la  crosse,  la  mitre  et  le 
loup  delà  légende.  Ce  groupe  est  placé  dans  une  arcade,  ornée  dans  le  goût  de 
ta  renaissance  ;  au  bas  se  trouvent  les  armes  du  donateur  et  l'inscription  rappor- 
tée ci-dessus. 
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ven"s  d.  et  m.  remaclvs....  Lymborch.... 
M...  (edicinœ)  professor  ac  hv...  (jus  ecclesiœ  canonicus)  1559. 

Il  semble  résulter  de  cette  inscription  que  Fusch  ne  se  borna  pas  à 
la  pratique  de  la  médecine ,  mais  qu'il  enseigna  aussi  cette  science. 
On  sait  du  reste  qu'il  servit  de  Mécène  à  plusieurs  jeunes  gens  qui 
montraient  d'heureuses  dispositions  pour  les  lettres  :  non-seulement 
il  les  instruisait  lui-même ,  mais  il  les  entretenait  encore  à  ses 
propres  frais. 

Remacle  Fusch  est  mort  à  Liège  le  24  décembre  i  587,  dans  un 
âge  avancé.  Il  fut  enterré  auprès  de  son  frère  Gilbert,  dans  la  cha- 
pelle du  couvent  des  Sœurs  deHasque.  La  date  de  sa  mort  fut  marquée 
sur  sa  tombe  par  ce  distique  numéral  dans  lequel  on  a  supprimé  la 
valeur  de  la  lettre  D  : 

JanI  bIs  seno  VIta  reMaCLe  CaLendas 
eXCVterIs  ,  fratrIs  CLarVs  et  arte  VIgens. 

George  Goreux,  qui  succéda  au  canonicat  que  Fusch  possédait  à 
Sl-Paul,  fît  don  à  cette  collégiale  d'un  beau  triptyque  qui  se  trouve 
encore,  parfaitement  conservé,  dans  la  chapelle  du  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Liège  ('].  Le  panneau  du  milieu  est  une  copie  de  la 
transfiguration  de  Raphaël;  sur  le  volet  de  droite,  on  voit  Remacle 
Fusch,  vêtu  d'un  surplis  et  agenouillé  devant  un  prie-dieu  marqué 
de  ses  armes.  Sa  tète  est  pleine  de  vie ,  d'expression  et  d'originalité. 
C'est  un  de  ces  types  que  l'imagination  n'invente  pas.  Sur  le  volet 
gauche,  l'artiste  a  peint  George  Goreux,  également  agenouillé,  poitant 
le  surplis  et  l'aumusse. 

Nous  appelons  l'attention  des  amateurs  de  bonne  peinture  sur  ce 
triptyque  que  nous  n'avons  pas  encore  trouvé  décrit  et  dont  les  volets 
appartiennent  évidemment  à  l'école  de  Lambert  Lombard.  L'ins- 
cription suivante  se  lit  au  bas  du  tableau  : 


(')  Nous  devons  la  connaissance  de  ce  tableau  à  l'extrême  obligeance  de  M.  le 
chanoine  Devroye,  qui,  depuis  longtemps,  s'occupe  d'un  travail  historique  sur 
la  ciUliédraliî   de   Liège  et  sur  les  richesses  artistiques  qu'elle  possède. 

iô 
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Deo.   Opt.    Miix. 

UiK)  Rcniaclo   A    Lyinborch    artivm   et    medicinx'    doclore   cyleberiinio    et 

Hvjvs  ecclesiae  dvm  vixit  canonico.  Dîxs  Georgivs  Gorevx  ejusdem 

In  canonicatv  successor,  benefactori  svo,  grati  animi  hoc  poni  cvravit 

Monynientvm,  obyt  ille  A"  i587.  21  a  decenibr.  Ilic  vero  A.° 

Fusch  a  constamment  joui  d'une  grande  célébrité.  Valère  André 
le  qualifie  de  vir  stirpiwn,  eorumque quœ  lerra  cxse  fiindit,  scient'ta 
prœstans  et  Van  der  Linden  l'appelle  stirpium  et  naturalium  rerum 
indigator  solciHissimus.  M.  Ch.  Morren,  dans  la  notice  qu'il  a  lue 
à  l'Académie  royale  de  Belgique  s'exprime  ainsi  :  «  Dix  ans  avant  les 
écrits  de  Dodoëns,  Remacle  Fuchs  (sic)  introduisait  dans  la  principauté 
de  Liège  les  véritables  fondements  de  la  botanique  rationnelle  et  jetait 
bas  les  langes  de  la  scolastique  qui  enveloppaient  la  botanique  comme 
toutes  les  sciences.  Remacle  Fuchs  doit  donc  être  regardé  comme  un 
des  pères  de  la  science  belge;  mais,  nous  l'avouons,  on  ne  lui  a  guère 
rendu  celle  justice,  par  défaut  de  connaissance  des  livres  mêmes. 

Tous  ces  ouvrages  sont  excessivement  rares.  Aucun  ne  se  trouve 
dans  les  bibliothèques  royales  ou  publiques  de  Bruxelles,  de  Liège  ou 
de  Gand.  Van  ïlullhem  n'en  possédait  pas  un  seul.  Nous  avons  eu  soin 
de  demander  partout  où  nous  avons  pu  visiter  les  bibliothèques,  en 
France,  en  Italie,  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Irlande, 
dans  une  partie  de  l'Allemagne,   en  Suisse,  si  l'on  pouvait  nous 
montrer  un  seul  livre  de  Remacle  Fuchs.  Partout  les  catalogues  et 
les  bibliothèques  étaient  muets.  Nous  avons  écrite  M.  Broeckx  pour 
lui  demander  si  réellement  il  avait  vu  un  seul  ouvrage  de  Remacle 
Fuchs.  Le  savant  historien  de  la  médecine  belge  devait  d'autant  plus 
tenir  à  connaître  l'auteur  Liégeois  que  celui-ci  est  le  premier  écri- 
vain qui  s'occupa  de  l'histoire  de  la  médecine.  M.  Broeckx  nous  a 
fait  l'honneur  de  répondre  que,  bien  qu'il  ait  réuni  aujourd'hui  plus 
de  1500  ouvrages  écrits  par  des  médecins  Belges,  il   n'avait  jamais 
rencontré  un  seul  ouvrage  de  Fuchs.  C'est  d'après  les  biographies  et 
bibliograpliies  connues  qu'ont  été  rédigés  les  passages  dans  l'histoire 
de  la  médecine  Belge  ayant  trait  au  célèbre  chanoine-médecin  de 
Liège.  Nous  parlons  ici  de  cette  rareté  extrême,  afin  d'engager  les 
personnes  curieuses  à  faire  sur  ce  sujet  des  recherches  dont  la  réus- 
site comblerait  une  lacune  importante  dans  l'histoire  des  sciences.  » 
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Nous  avons  été  plus  heureux  que  M.  Morren  qui  n  elait  parvenu 
à  découvrir  qu'un  seul  des  ouvrages  de  Fusch,  celui  qui  est  indiqué 
plus  bas  sous  le  N"  4.  Depuis  celte  époque,  M.  Henri  Helbig  lui  a 
cédé  les  N"^  2  (I S44)  et  5  (15u2)  qui  nous  ont  été  obligeamment  com- 
muniqués ,  et  nous  avons  retrouvé  les  N°'  1  (1551);  2  (1541);  5 
(1542)  et  7  (1556)  à  la  bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  Paris. 
Le  N*'  3  (1542)  est  à  la  bibliothèque  Impériale. 

L'examen  de  ces  différents  ouvrages  n'a  guère  confirmé  les  éloges 
qui  leur  ont  été  donnés.  Fusch  pouvait  avoir  une  grande  érudition, 
de  vastes  connaissances ,  mais  ses  compilations ,  comparées  aux 
ti'avaux  précédemment  publiés  sur  les  mêmes  matières  en  Allema- 
gne, en  France  et  en  Italie,  nous  ont  paru  très-médiocres,  parfois 
même  insignifiantes.  Quoiqu'il  en  soit,  Fusch  a  le  mérite  et  l'honneur 
d'être  l'un  des  premiers  chez  nous  qui  ait  fait  de  la  botanique  Tobjel 
d'une  étude  sérieuse.  Aussi  ne  peut-on  qu'applaudir  au  sentiment  qui 
a  porté  M.  Ch.  Morren  à  rassembler  en  un  volume  les  dissertations 
qu'il  a  publiées  de  1845  à  1849  dans  les  BuUeiins  de  L'Académie 
royale  de  Belgique  et  à  les  dédier  à  Remacle  Fusch  sous  ce  titre  : 

Fuchsia  ou  recueil  d'observations  de  botanique  ,  d'agriculture^ 
d'horticulture  et  de  zoologie,  dédié  à  la  mémoire  diin  des  pères  de 
la  botanique  belge,  Remacle  Fuchs  de  Limbourg ,  mort  a  Liège  en 
158G;  par  Charles  Morren.  Bruxelles.  Decq.  1849,  in-8°  de  XVIII, 
XXVIII,  170  pp.  et  12  planches.  En  tête  de  ce  recueil  figure  la 
notice  sur  Fusch  insérée  dans  le  T.  XVII  des  Bull,  de  l'Académie. 

Dans  la  petite  introduction  à  ce  recueil,  l'auteur  manifeste  le  désir 
de  voir  un  jour  le  buste  de  Fusch  orner  le  Jardin  botanique  de  Liège 
et  annonce  qu'il  saisira  la  première  occasion  pour  baptiser  une  plante 
nouvelle  du  nom  du  botaniste  Liégeois,  comme  on  l'a  fait  peur  les  Fu- 
chsia en  l'honneur  de  son  homonyme,  le  célèbre  Léonard  Fuchs. 

Remacle  Fusch  a  publié  : 

1°  Illustrium  maedicorum  qui  superiori  sœculi  florueruni  ,  ac 
scripserunt  vitae,  ut  diligenteritaet  fideliterexcerplœ  pcr  Remaclnm 
F.  Lymburgensem.  Annexas  in  cake  quorumdam  .Ycolericorum 
maedicorum  catalogus,  qui  noslris  temporibus  scripserunt,  autorc 
Syniphoriano  Campegio. 
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Parisiis,  apud  P.  Groinorsiini,  snb  pliœnice  \^il,  in-8"  de  Gi 
feuillets  non  chiffrés  (Bibl.  de  l'école  de  médecine  ii  Paris).  —  Pari- 
siis,  ex  o/jîcma  D.  Janotïi  1542,  in-S"  de  ()8  f.  non  chiff.  —  Valèi'e 
André,  dans  sa  Bibl.  Belgica,  cite,  par  erreur,  une  édition  de  Paris, 
1540. 

Recueil  aussi  superficiel  qu'incomplet  ,  dédié  à  Remacle  de 
Sfarche,  abbé  du  monastère  de  St.-Hubcrt  en  Ardennes.  L'auteur 
a  cru  devoir  faire  réimprimer  à  la  fin  du  volume  ,  avec  une 
dédicace  à  Bertrand  de  Lymborch ,  chanoine  de  St-Materne  » 
Liège,  les  quelques  pages  publiées  peu  auparavant  sur  le  même  sujet 
par  Symphorien  Champier.  Ce  travail  n'a  d'autre  mérite  que  d'avoir 
été  l'un  des  premiers  publiés  sur  la  matière.  Nous  n'avons  pu  vérifier 
si  ,'  comme  on  t'assure,  Fusch  a  utilisé  les  recherches  qu'Olhon  de 
Brunsfels  édita  à  Strasbourg  en  1550  sous  le  titre  de  Caialogns 
ïllnslrium  mcdïcorum  :  notre  auteur  qui,  pendant  ses  voyages,  avait 
été  lié  avec  ce  célèbre  médecin  allemand,  devait  nécessairement  con- 
naître ses  écrits. 

2°  Plantarum  omnium  qnarnm  hodïe  apnd  pliarmacopolas  iisus 
est  magls  frcquens  nonienclaiuroe  jnxla  Grecorum,  Latinorum,  Gal- 
lorum,  Hispanorum  cl  Germanorum  sententiani ,  pcr  Remacl.  Fusch 
a  Lymborch  jam  noviler  coHcclœ. 

Parishs,  ex  officina  Dionisîi  Janoùi.  1541,  in-S*"  de  27  feuillets 
non  chiffrés.  Dédicace  à  Guillaume  de  Flémalle,  chanoine  de  St. - 
Barthelemi  à  Liège  (Bibl.  de  l'Ecole  de  médecine  à  Paris).  —  Parisiis, 
apud  Aeg'id.  Gorbinum.  1541,  in -4".  — Antwerplœ,  apud  Mari. 
JSuliiim.  1544,  in-8''.  —  Cum  privilégia.  Parisiis,  ex  officina  D. 
Janoiii  iijpograpki  liegii.  1544,  in-16  de  54  f.  non  chiff.  (Bibl.  de 
M.  Ch.  Morren,  à  Liège). 

Petit  dictionnaire  botanique  dont  on  a,  croyons-nous,  exagéré  l'im- 
portance.  L'auteur  cite  environ  trois  cents  plantes  et  se  borne  à  indi- 
quer, par  ordre  alphabétique  et  sans  aucun  commentaire,  le  nom  de 
chacune  d'elles  dans  différentes  langues. 

Fusch  donne  çà  et  là  quelques  dénominations  wallonnes;  ainsi  : 

—  Palatium  leporis,  suchus  graîcis ,  Lcodicnsibus  corrupto  voca- 
bulo  de  lapson. 
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—  Caslanca  uftieiii  :  Gulhs  niaro7i,  Leodieus'ihus  cas tagnd. 

—  Amaracus  galeiii,  parlhemium  est  Uioscorid.  quibusdam,  et 
Sampsucus  dicitur  :  officinarum  est  Majorana  :  quae  GaUis  Espcr- 
guule,  Ilalis  Mair'icare  dicitur,  Leodiensibus  Mariolaine. 

Nous  appelons  sur  ces  mots  l'attention  de  la  Société  Liégeoise 
de  littérature  Wallonne  et  parliculièremenl  de  notre  collègue  31. 
Ch.  Grandgagnage.  Si  nous  ne  nous  trompons,  cette  citation  est  à 
beaucoup  près  le  plus  ancien  document  wallon  imprimé  que  l'on 
connaisse  :  jusqu'aujourd'hui  on  n'a  mentionné  aucune  pièce  anté- 
rieure au  sonnet  que  Hubert  Oranus  publia  en  1622. 

5"  De  platilis  antehac  ignofis,  nunc  studiosorum  aliquot  Neoleri- 
corum  summa  diligentia  inventas,  et  in  lucem  dalis,  Ubellus.  ina 
cuni  IripUci  nonienclatura,  qua  singulas  lierbas  herbarii,  et  viilgus 
GaUicum  ac  Germanicum  efferre  soient,  oninia  recens  nata  et  édita. 
Per  RemacL  Fusch  a  Lijmborch. 

Sans  nom  de  lieu  ni  date.  Petit  in-12  de  60  pp.  non  cliiff.  caract. 
ital.  Dédicace  à  Jean  Corondelin  (Carondelel] ,  archevêque  de  Pa- 
lerme,etc.,  datée  du  \  décembre  1542.  —  Veneiiis,  apud  Arrivabe- 
num.  lî)42,  in-12  (Bibl.  Impériale  de  Paris). 

4"  Morbi  Hispanïci  quem  alii  Gallicuni,  alii  Neopolitamim  ap- 
pelant curandiper  ligni  indici,  quod  guayacum  vulgo  dicitur,  decoc- 
tum,exqumtissima  metliodus  :in  quaplurima  ex  veterummedicoruni 
sentenlia,  ad  novi  morbi  curalionem  magls  absolutam,  medica 
theoremata  excuiiunliir.  Autore  Remaclo  F.  Lijmhurgensi. 

Parisiis  ,  apud  Christ.  Weclielum  ,  sub  sculo  basiliensi  in  vico 
Jacobeo  et  sub  Pegasu,  in  vico  bellovaccnsi.  Anno  MDXLI.  In-4° 
de  80  pages  (Bibl.  publique  de  Strasbourg).  —  Van  der  Linden  cite 
une  édition  de  1641,  mais  cette  indication  est  inexacte. 

Ce  travail  est  le  premier  qui  ait  été  publié  en  Belgique  sur  cette 
maladie:  «  H  est  dédié,  dit  31.  3Iorren,  à  Guillaume  Quynon  de 
Flémalle,  prieur  de  Corbeuil^  de  l'ordre  de  St. -Jean  de  Latran,  envoyé 
du  prince-évéque  de  Liège  auprès  de  la  cour  de  Paris.  Fuclis  a  bien 
soin  de  déclarer,  dans  sa  dédicace,  que  ce  livre  sur  la  syphilis  n'est 
dédié  au  prieur  qu'à  cause  de  la  considération  dont  il  jouit  tant  à 
l'extérieur  «ju'à  l'intérieur  de  son  pays. 
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Ce  livre  contient  XVI  chapitres.  Fuclis,  sans  se  prononce)-  bien 
clairement,  ramène  cependant  la  syphilis  aux  maladies  cutannées, 
([ui  tirent  leur  origine  des  lieux,  de  l'air  ou  de  l'eau.  Des  marchands 
lui  ayant  assuré  qu'à  l'île  Zipanga,  appelée  alors  la  petite  Espagne, 
lîispaniola,  naissait  spontanément,  comme  la  petite  vérole  en  Eu- 
rope, une  maladie  cutannée  analogue  à  la  lèpre  que  les  indigènes 
guérissaient  avec  le  gayac,  Fuchs  en  concluait  que  ce  remède  devait 
suffire  pour  combattre  la  nouvelle  maladie.  Il  rapporte  que  déjà  de 
son  temps  les  médecins  étaient  en  grand  désaccord  entre  eux  sur  la 
question  de  savoir  d'où  venait  la  maladie.  Les  uns  la  déclaraient  an- 
cienne, du  genre  morbi  grassatï ,  les  autres  y  voyaient  un  mal  nou- 
veau. Fuchs  ne  partage  aucune  de  ces  opinions.  Le  conte  que  lui  ont 
rapporté  les  marchands  de  Zipanga  lui  tourne  la  tète.  La  cause  de  la 
syphilis,  dit-il,  réside  dans  la  constitution  de  l'air  qui,  trop  chaud 
après  les  pluies  considérables,  doit  engendrer  des  humeurs  vicieuses. 
Les  idées  de  Fuchs  sur  l'emploi  du  bois  de  gayac  devaient  être  très- 
l)opulaires  de  son  temps.  C'est  aussi  à  propos  du  gayac  que  l'Escluse 
donne  l'histoire  de  la  maladie  vénérienne  et  préconise  ce  sudorifique, 
sans  toutefois  citer  son  contemporain  de  Limbourg.  i» 

5"  Hisloria  omnium  aquarum,  quae  ïncommuni  hodïe  praclican- 
tium  smitiisu,  vires,  et  recia  eas  disùUandi  ratio.  Libellus  plane 
aureus,  nimc  îji  communem  utU'Uatem  evulgatus.  Per  Reniaclum 
F.  Lymburgen..  Accessit  pretereà  condïtoriim  [ut  vocanl)  et  spe- 
cierum,  aromaiicorum,  quorum  usus  frequentior  apiid  pkarmaco- 
•judas,  tractatns ,  omnibus,  quibus  est  medicina  cordi,  non  minus 
vl.ills  quam  necessarius. 

Parisiis,  cxofficiaa  Diomjsiï  Jnnotii.  Io42,  in-8"  de  36  feuillets 
non  chiffrés  (Bibl.  de  l'Ecole  de  médecine  à  Paris  et  anciennement  la 
bibl.  du  baron  de  Crassier,  N"  1300).  —  Venetiis,  apud  Arriva- 
henum.  1542,  in-8".  —  Parisiis,  ex  officina  Stephanï  Groulleau, 
in  vico  novo  D.  Mariœ  commorantis.  1552,  in-16  de  48  feuillets 
non  chiff.  (Bibl.  de  M.  Ch.  Morren,  à  Liège). 

Ce  petit  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première,  hisloria 
aquarum,  est  précédée  d'une  dédicace  à  Louis  Lassereus,  proviseur 
du  collège  (le  Navane  et  chanoine  de  Téglisc  de   Tours.   L'auleur 
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décrit  87  espèces  d'eaux  médicinales,  les  piaules  qui  les  procurent, 
l'époque  où  la  distillation  doit  se  faire  et  enfin  les  affections  aux- 
quelles elles  sont  propres.  La  seconde  partie,  dédiée  à  Godefroid 
Martini ,  abbé  de  Floreffe,  traite  des  conserves ,  des  électuaires  et  des 
espèces  aromatiques  les  plus  fréquemment  employées  en  pharmacie. 

6°  De  herbarum  notilia ,  natura  atcjue  viribiis  ,  deque  iis,  tum 
ratione ,  tum  expcrientia  invesligandis,  diatogus.  De  shnplicium 
medicamentorwn ,  quorum  apiid  pharmacopolas  frequens  usiis  est, 
eleciione,  seu  delectu,  tabella  :  omnïa  nunc  primum  nata  et  excusa; 
cum  medicinœ  herbariœ  studiosis,  tum  pharmacopolis  apprime  ne- 
cessaria.  Per  Remaclum  F.  Lymburgencem. 

Antiverpiae,   apud  Mari.  Nuiïum.  in-lGde48  feuill.  non  chiff. 

7.  Pharmacorum  omnium  quae  in  communi  sunt  practicantium 
usu,  tabulae  deceni.  Pcr  Remaclum  F.    Limburgensem. 

Parisiis  ,  apud  Poncclum  Le  Preux,  via  Jacoboea,  sub  insiyni 
Lupi.  4556  ,  in-8«  de  50  pages  (Bibliothèque  de  l'école  de  médecine 
à  Paris).  —  Parisiis,  apud  Acgid.  Gorbinum  ,  sub  insigni  spei. 
1369,  in-16  de  48  pp.  —  Lugdvni,  apud  G.  Rovillum.  1574  ou  1594, 
jn-8.  — Réimprimé  en  1598  avec  le  LUium  medicinae  de  Bernard 
Gordon.  Venetiis,  apud  0.  Scotum.  In-fol. 

8.  Fusch  se  livra  aussi  à  l'étude  de  noire  histoire  et  recueillit  un 
assez  grand  nombre  de  faits  intéressants.  Il  communiqua  aux  auteurs 
du  grand  ouvrage  de  prœcijmis,  totius  universi  urbibus,  publié  en 
1375,  le  dessin  des  vues  de  Huy  et  de  Limbourg,  ainsi  que  les  ren- 
seignements utilisés  pour  rédiger  le  texte  joint  à  ces  planches,  texte 
qui  a  lui-même  servi  de  canevas  à  la  description  donnée  plus 
tard  par  Montanus.  On  trouve  dans  ces  deux  articles  quelques 
détails  curieux  sur  les  produits  du  sol,  le  commerce,  les  monu- 
ments et  les  hommes  plus  ou  moins  célèbres  de  ces  localités. 

5    Bruin.  de  prœcipnis,  totius  universi  urbibus.   liber  se- 

cutidiis.  art.  Lyinburgum.  1575,  in-fol.  — V.  Andrc-.  Bibl. 
Belgica.  (643.  p.  7^2.  —  Lindenius  renovatus.  1686,  p. 
934.  —  Paquot.  Mémoirea  1765.  T.  I,  p.  380.  —  De 
Villenfagne.  Uist.  de  Spa.  T.  I,  p.  163.  —  Morien.  Bull, 
de  l'acad.  royale  de  Belgique.  T.  XVII,  IN"  I.  —  Pritid. 
Thésaurus  litt.  botanicœ.  1851,  p.  92. 
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Hosclie  (Jr.Ax)  Boscius,  dit  Lonaens,  du  lieu  de  sa  naissance, 
helléniste,  matliématicien  et  naturaliste  distingué,  docteuren  médecine 
et  professeur  à  l'université  d'Ingolstadt,  naquit  à  Looz  (Borchloen) 
nu  commencement  du  XVI«  siècle. 

Il  s'adonna  à  l'étude  de  la  médecine  et  des  sciences  naturelles 
dès  sa  première  jeunesse  et  fit  probablement  ses  études  à  Louvain. 
Nommé  licencié,  il  obtint  dans  la  suite  le  titre  de  docteur  et,  en  1S58, 
il  fut  appelé  à  l'université  d'Ingolstadt  où  on  lui  confia  une  chaire  de 
médecine. 

Bosche  est  mort  à  Ingolstadt  dans  un  âge  avancé  :  il  avait  épousé  la 
fille  d'Albert  Hungerus,  docteur  en  théologie  et  son  collègue  d'univer- 
sité. 

Bosche  a  joui  d'une  grande  réputation,  bien  que  les  quelques  tra- 
vaux qu'il   a  laissés  dénotent  plus  d'érudition  que  d'esprit  critique. 

Il  a  écrit  : 

l"  OceUi  Lxicani  libellus  de  natura  orbi,  ciim  verslone  et  commen- 
tar'iïs  lo.  Boscîi  Lonaeî. 

Lovanii,  apudP.  Colînaeum,  bihl'wpolam.  IS44,  in-S". 

Traduction  annotée  du  livre  attribué  à  Ocellus  Lucanus ,  philo- 
sophe grec  de  l'école  de  Pytagore.  Le  marquis  d'Argens,  qui  a  rendu 
cet  ouvrage  on  français  (Utrecht  ITOS,  in-12),  n'a  point  connu  la 
traduction  latine  de  Bosche. 

9»  Oratio  de  optimo  medico  ac  medïcinae  aucioribus,  recîtaia  a 
clarissimo  et  omni  literarum  génère  excelentissïmo  viro  Joanne 
Lonaeo  Boscio,  mathernatico  et  medicinac  prof  essore. 

Ce  discours,  prononcé  en  1558,  lors  de  la  réception  de  Bosche  à 
l'université  d'Ingolstadt,  est  inséré  dans  le  Tomus  primus  oratïonum 
Ingolstadiensium.  p.  268-27(5. 

0°  De  peslc  liber. 

Ingolstadii,  apiid  Alex.  Weissenhorn.  1562,  in-4". 

Selon  M.  Broeckx,  l'épidémie  de  peste  décrite  par  Bosche  était 
accompagnée  de  céphalalgie,  de  fuliginosité  delà  langue,  d'exanthèmes 
de  toute  espèce  et  de  bubons  aux  aines.  Un  délire  tranquille  terminait 
ordinairement  le  mal. 
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4°  Discours  prononcé  devant  le  duc  Albert  de  Bavière ,  par  J. 
Bosche,  docteur  en  médecine. 

Discours  latin,  qui  doit  avoir  été  publié.  Il  fut  prononcé  devant 
le  duc  Albert  de  Bavière,  lors  de  la  remise  d'une  mitre  et  d'une 
crosse  de  grande  valeur,  que  ce  prince  avait  fait  exéculer  pour 
l'église  N.-D.  d'Ingolstadt, 

5"  De  lapidibus  qui  nascuntur  in  corpore  humano. 
Ingolstadii.  1580,  in-4''. 

G"  Concordia  medicoritm  et  philosophorum  de  humano  conceptu, 
atque  foelus]corporatura,  incremcnto,  animatione,  moi  a  in  utero,  ac 
nativitate  :  praeterea  de  centauris,  salyris  atque  monstris  reliquis 
et  daemonum  concuhitu,  lliesïbus  cenlum  vigenii  una  comprehcnsa  : 
respondente  Andréa  Helepyro  ,  monacfiiensi. 

Ingolstadii,  apud  Alex.  Weissenliorn.  1376,  in-i".  —  Ibid.  apud 
Woljfgangum  Ederum.  1383,  in--4".  —  Ibid.  1588,  in-4''. 

Cette  dissertation  fait  peu  d'iionneur  à  Bosche.  Entre  autres  ab- 
surdités, il  y  soutient  sérieusement  que  les  Centaures,  les  Satyres 
et  tous  les  monstres  sont  le  fruit  des  relations  que  les  femmes  entre- 
tiennent avec  le  démon,  etc.  Ce  volume  renferme  cependant  çà  et 
là  quelques  détails  curieux  pour  l'histoire  de  la  médecine  à  cette 
époque. 

s.  —  Rotmar.  Totiius  pritnus  oraiiotium  Ingohladiensiuvi. 
1571,  p.  268.  —  V.  André.  Bibl.  Belgica.  1643,  p.  464. 
—  Broeckx.  E'^sni  sur  l'histoire  de  la  médecine  Belge. 
1837,  p.  12  et   i87. 

{Pour  être  continué).  U.  Capitaine. 
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COiMMERCE  ET  INDUSTRIE  DU  PAYS  DE  LIEGE 


AU      XVIII*     SIÈCLE. 


Le  commerce  et  l'industrie  se  développèrent  de  bonne  heure 
au  pays  de  Liège.  Sa  situation,  presque  au  centre  de  l'Europe, 
aux  extrémités  de  l'Empire,  de  la  France  et  des  Pays-Bas  ,  et 
dans  le  voisinage  de  ports  considérables ,  les  libertés  dont  on 
y  jouissait,  l'abondance  des  produits  de  son  sol,  imprimèrent 
un  rapide  essor  au  génie  industriel  de  ses  habitants.  Cette  prospé- 
rité s'accrut  pendant  tout  le  moyen  âge,  jusqu'à  l'époque  où 
des  princes  voisins,  devenus  trop  puissants  ,  rompirent  l'espèce 
d'équilibre  qui  avait  existé  jusqu'alors  entre  les  divers  territoires 
dont  se  compose  la  Belgique  actuelle. 

On  connaît  les  désastres  qui  frappèrent  le  pays  de  Liège  pen- 
dant les  règnes  de  Philippe-le-Bon  et  de  Charles-le-Téméraire. 
La  prudence  d'Erard  delà  Marck,  la  fermeté  de  Gérard  de 
Groisbeck  jetèrent  un  baume  sur  ces  plaies  ;  mais  de  nouvelles 
dissensions  ne  tardèrent  point  à  éclater,  et  ce  fut  seulement  au 
dix-huitième  siècle  que  le  commerce  et  l'industrie  reprirent  chez 
nous  leur  ancienne  activité.  Nous  avons  pensé  qu'on  lirait 
avec  plaisir  quelques  détails  à  ce  sujet  (^) 

L'exploitation  des  mines  de  charbon  qui  a  reçu  tant  d'exten- 

(')  Los  principaux  élémonls  de  celte  note  ont  été  puisés  dans  les  ar- 
chives du  conseil  privé,  conservées  au  dépôt  des  arcliivcs  de  l'État,  à  Liège 
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sion  depuis  une  cinquantaine  d'années ,  formait  alors  chez  nous 
le  principal  élément  de  la  richesse  publique.  Cette  exploitation 
remonte,  dit-on,  au  douzième  siècle.  C'est  aux  environs  de 
Liège,  dans  un  espace  d'environ  trois  lieues  carrées,  et  particu- 
lièrement sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  que  les  couches  de 
houille  sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus  puissantes  ;  c'est  là 
aussi  qu'en  sont  les  exploitations  les  plus  considérables.  On  n'a 
pas  de  données  bien  exactes  sur  le  produit  ni  sur  le  nombre  de 
ces  établissements ,  à  l'époque  dont  il  s'agit  ici  ;  on  sait  pour- 
tant qu'ils  dépassaient  de  beaucoup  nos  propres  besoins;  l'excé- 
dant s'exportait ,  par  la  Meuse  ,  vers  la  Hollande. 

L'alun  était  également  abondant  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
entre  Liège  et  Huy.  On  l'exploitait  aussi  aux  environs  de  Berneau, 
de  Visé,  d'Argenteau,  et  plus  anciennement  sur  les  bords  de 
l'Emblève.  Un  sixième  des  produits  environ  était  consommé  dans 
les  teintureries  et  les  manufactures  du  pays,  le  reste  se  répan- 
dait en  Allemagne  et  en  Suisse. 

Le  plomb  n'était  exploité  qu'en  peu  d'endroits  ;  les  Espagnols 
s'occupèrent  anciennement  de  l'extraire  à  Olne  ;  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  il  y  avait  des  établissements  de  ce  genre 
à  Prayon  et  à  Lavoir,  et  un  autre  plus  considérable  à  Seilles,  où 
l'on  prétendait  que  ce  minerai  offrait  beaucoup  de  parcelles 
d'argent. 

Le  fer  a  toujours  été  la  principale  richesse  de  nos  contrées. 
11  y  en  existait  des  fonderies,  dès  les  temps  les  plus  reculés;  le 
village  dePolleur,  entre  autres,  en  possédait  d'assez  importantes, 
(jui  furent  détruites  par  Charles-lc-Téméraire,  quand  il  vint 
ravager  le  Franchimont,  après  le  sac  de  Liège.  Au  siècle  der- 
nier, la  principauté  ne  consommait  pas  tous  ses  produits  en  ce 
genre;  une  partie  était  exportée  vers  le  pays  de  Berg,  où  il 
servait  aux  établissements  de  Bamscheit.  Mais,  en  revanche, 
nous  en  recevions  une  grande  quantité  de  l'Entre-Sambre-et- 
Meuse,  qui  alimentait  nos  nombreuses  manufactures  de  clous ,  de 
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quincaillerie,  de  tôles  et  d'armes.  T.a  clouterie  au  dix-huitième 
siècle  consommait  chez  nous  plus  de  700,000  myriagrammcs  de 
fers  de  toutes  qualités,  qui  réduits  en  baguettes  dans  nos  fonderies, 
étaient  répandus  dans  les  campagnes  à  six  lieues  à  la  ronde  ,  et 
convertis  en  clous  de  toute  espèce,  par  plus  de  quinze  mille 
ouvriers  s'occupant  sans  relâche  de  cette  fabrication.  La  cloute- 
rie était  et  est  encore  aujourd'hui,  pour  les  classes  ouvrières , 
dans  certaines  parties  du  territoire  liégeois  ,  un  précieux  refuge 
contre  le  besoin.  Pendant  la  saison  rigoureuse  de  l'hiver,  lorsque 
le  froid  ramène  nos  maçons  et  nos  laboureurs  dans  leurs  cabanes, 
on  peut  les  voir  travailler  à  la  forge,  pendant  que  la  ménagère, 
d'une  main,  agite  le  soufflet,  et  de  l'autre,  soutient  un  enfant  à 
la  mamelle  ('). 

Les  clous  fabriqués  à  Liège  s'exportaient  vers  la  Hollande, 
qui  en  consommait  une  grande  quantité;  le  reste  passait  de  là  , 
dans  les  ports  de  France,  d'Espagne,  de  Portugal,  d'Italie,  dans 
ceux  de  la  Turquie  et  du  Nord,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  îles 
soumises  à  la  domination  de  ces  peu])les. 

Les  villages  de  Herstal,  de  Vottem,  de  Jupille,  et  plusieurs 
autres,  voisins  de  Liège,  produisaient  déjà  alors  divers  objets  de 
quincaillerie  et  d'éperonnerie  fort  estimés;  mais  cette  branche 
d'industrie  n'a  réellement  commencé  à  fleurir  chez  nous  que 
pendant  le  règne  du  prince  Velbruck  (1772-1 784). 

Les  fabriques  de  tôle  prirent  aussi,  vers  la  même  époque, 
beaucoup  de  développement  ;  leurs  produits  s'écoulaient  en 
grande  partie  dans  l'intérieur  ;  le  reste  passait  en  Hollande  et  à 
Cologne. 

Mais,  de  toutes  nos  manufactures  où  le  fer  était  mis  en  œuvre, 
l'une  des  plus  importantes  était,  sans  contredit,  celle  des  armes. 
Ses  exportations ,  au  siècle  dernier ,  s'élevaient  à  la  somme  de 
trois  ou  quatre  millions.  La  plupart  de  ses  produits  passaient 
en  Allemagne,  en  Hollande,  dans  le  Portugal  et  dans  les  colonies, 

{*)  Constant.  Tableau  politique  du  déparlement  de  l'Ourtc. 
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11  serait  trop  long  d'énumérer  ici  les  différentes  carrières  de 
pierres  à  bâtir,  de  pierres  à  paver,  de  pierres  à  chaux  dont 
abonde  le  territoire  liégeois.  Nous  rappellerons  seulement  que 
ces  dernières  fesaient  l'objet  d'une  exploitation  et  d'un  commerce 
considérables.  C'était  a  Flémalle  que  se  trouvait  la  plus  grande 
carrière  de  ce  genre;  ses  produits  étaient  dirigés  vers  la  Hol- 
lande, par  la  Meuse.  Tlieux  possédait  une  carrière  d'un  marbre 
noir  fort  renommé  et  dont  le  grain,  extrêmement  fin  et  bien 
lié,  permettait  d'en  faire  les  ouvrages  les  plus  délicats.  Villers, 
Bornai ,  Hamoir  en  offraient  plusieurs  autres  variétés ,  mais 
l'exploitation  en  était  peu  importante. 

Nos  manufactures  des  draps  étaient  déjà  renommées  au  dou- 
zième et  au  treizième  siècle;  mais  elles  ne  commencèrent  à 
prendre  réellement  une  grande  extension  qu'au  quatorzième.  A 
cette  époque,  plusieurs  manufacturiers  Gantois  vinrent  s'établir 
à  Verviers,  et  obtinrent  du  prince  Adolphe  de  la  Marck,  après 
délibération  et  octroi  des  jurés,  gouverneurs  des  métiers  et  de 
toute  la  communauté  de  Liège,  l'autorisation  de  pouvoir  établir 
et  vendre  leurs  draps  dans  la  halle  de  cette  cité ,  privilège  im- 
portant, et  qui  fut  plusieurs  fois  confirmé  dans  la  suite. 

C'est  à  Verviers  et  dans  ses  environs,  que  l'industrie  dra- 
pière  a  constamment  jeté  le  plus  vif  éclat.  Pendant  la  dernière 
moitié  du  dix-septième  siècle ,  elle  y  était  si  florissante  qu'on  ne 
put  satisfaire  à  toutes  les  commissions,  faute  d  un  nombre  suffi- 
sant d'ouvriers  ;  les  draps  de  Verviers  se  débitaient  partout  ;  on 
en  expédiait  jusque  dans  les  Indes.  Mais  quelque  temps  après, 
des  mesures  on  ne  peut  plus  maladroites  vinrent  entraver  cette 
branche  si  importante  de  notre  commerce.  En  1 722,  les  Etats  du 
pays  révoquèrent  l'exemption  de  l'impôt  du  soixantième  dont 
jouissaient  les  draps  de  Verviers,  et  ce  fut  un  coup  terrible  pour 
la  population  de  cette  ville ,  déjà  si  maltraitée  par  les  riches 
fabricants,  qui,  malgré  les  édits ,  ne  payaient  ordinairement 
leurs  ouvriers  qu'en  marchandises  ('). 

(')  Delrooz.  Histoire  du  marquisat  de  Franchimont.  In-8". 
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L'industrie  drapière  se  traîna  péniblement  jusqu'à  la  guerre  de 
sept  ans,  vers  1757,  époque  à  laquelle  elle  prit  un  nouvel  essor. 
Elle  produisait  alors  de  soixante  à  soixante-dix  mille  pièces  par 
année.  On  avait  enfin  révoqué  le  malencontreux  édit  de  1722, 
et,  non-seulement  le  commerce  des  draps  était  redevenu  libre  , 
on  avait ,  en  outre  ,  imposé  à  l'entrée  les  produits  étrangers 
de  même  nature. 

Nos  fabricants  de  draps  employaient  beaucoup  de  laines  d'An- 
gleterre et  d'Espagne  ;  on  usait  des  laines  de  Saxe  et  deBohôme 
pour  les  draps  de  qualité  inférieure,  des  laines  du  pays  pour  les 
draps  communs.  Les  laines  d'Espagne  venaient  de  Bilbao  et  de 
Cadix  par  Amsterdam  et  Ostende  ;  celles  de  Saxe  et  de  Bohême , 
par  Dusseldorf  et  Duisbourg.  Marseille,  Amsterdam,  Anvers, 
fournissaient  le  savon  blanc,  l'huile  d'olive,  les  matières  colo- 
rantes, les  Pays-Bas  autrichiens  ,  l'huile  commune  ,  et  le  pays 
donnait  la  colle ,  la  houille ,  le  bois ,  les  acides  et  une  partie  de 
l'alun  ;  car  nous  avions  aussi  alors  des  colleries ,  des  fabriques 
d'acides  ,  de  forces  à  tondre ,  etc. ,  etc. 

Les  draps  manufacturés  dans  le  pays  de  Liège  alimentaient 
en  grande  partie  les  foires  de  Francfort ,  de  Leipsic ,  de  Bruns- 
wick ,  de  Kœnigsberg  et  de  Breslau  ;  ils  transitaient  par  Lubeck 
et  Hambourg  pour  arriver  en  Russie,  et  par  l'Allemagne  et  le 
Danube  pour  parvenir  en  Pologne  ;  ils  empruntaient  les  ports 
d'Ostende,  de  Bruges  et  d'Amsterdam ,  pour  se  rendre  dans 
le  Levant  et  a  Porto-Rico ,  où  il  s'en  fesait  une  certaine  consom- 
mation. Pendant  longtemps  l'entrée  des  draps  fabriqués  dans  le 
pays  de  Liège  fut  interdite  en  Autriche,  en  Hongrie  et  en  Bohême  ; 
mais ,  à  son  avènement  au  trône ,  Joseph  II  l'accorda  à  la  charge 
d'un  droit  considérable  ,  ce  qu'il  révoqua  peu  de  temps  après. 
Les  manufactures  du  pays  de  Limbourg  conservèrent  seules  ce 
privilège  ,  moyennant  un  droit  de  71100"'.  sur  la  valeur. 

Une  autre  industrie  exploitée  au  pays  de  Liège,  dans  le  siècle 
dernier ,  était  celle  des  serges  ;  on  en  fabriquait  à  Housse ,  à 
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Cerexhe ,  à  Treiublcur ,  à  Moulant!  et  à  Liège.  Cette  dernière 
ville  comptait ,  à  elle  seule,  près  de  soixante-dix  établissements 
de  ce  genre ,  et  livrait  au  commerce  plus  de  vingt  mille  pièces 
d'étoffes.  Cette  manufacture  consommait  les  laines  du  pays  et 
celles  des  Ardennes  ;  elle  employait  l'huile  des  Pays-Bas ,  le  sa- 
von et  la  colle  du  pays  ;  elle  tirait  les  matières  colorantes  des 
mêmes  lieux  et  par  la  même  voie  que  les  fabriques  de  draps. 
Les  serges  de  Liège  étaient  répandues  dans  l'Europe  entière; 
mais,  les  maisons  religieuses  ayant  été  supprimées  et  les  failles 
ayant  passé  de  mode,  cette  partie  de  notre  commerce  commença 
dès  ce  moment  à  languir. 

La  tannerie  formait  une  branche  d'industrie  bien  plus  con- 
sidérable, et  qui  ne  le  cédait  môme  pas  à  la  manufacture 
des  draps.  C'est  à  la  fois  l'une  de  nos  fabriques  les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  renommées  ;  elle  remonte  à  huit  siècles  d'exis- 
tence, et  ses  cuirs  étaient  placés  au  rang  des  meilleurs.  Ses 
principaux  établissements  étaient  à  Liège ,  à  Malmedy  et  à  Sta- 
velot  ;  il  y  avait  des  tanneries  moins  importantes  à  Hervé  ,  à 
Esneux ,  à  Visé ,  à  Wanze ,  à  Clermont ,  etc.  Les  premières  ne 
tannaient  que  des  cuirs  d'Amérique,  les  autres  employaient  les 
cuirs  du  pays.  Au  siècle  dernier,  les  tanneries  de  Liège  ,  de  Mal- 
medy et  de  Stavelot  consommaient  plus  de  cent  mille  cuirs, 
dont  les  9/1 0"""'  venaient  de  Buenos-Ayres  et  des  autres  colo- 
nies portugaises  et  espagnoles  du  Brésil  et  du  Paraguay  ,  par 
Lisbonne,  Cadix  et  Amsterdam.  Les  sept  huitièmes  des  cuirs 
tannés  dans  le  pays  étaient  exportés ,  et  se  vendaient  à  Franc- 
fort, d'où  ils  se  répandaient  dans  toute  l'Allemagne,  en  Pologne, 
en  Suède  et  en  Danemarck. 

La  brasserie  a  toujours  été  une  branche  importante  du  com- 
merce liégeois  ;  la  bière  était  chez  nous  la  boisson  générale , 
celle  du  pauvre  comme  celle  du  riche.  Il  paraît  môme  qu'autre- 
fois la  bière  de  Liège  a  joui  d'une  réputation  très-étendue;  elle 
a  été  longtemps  l'objet  d'un  grand  trafic,  et  nos  brasseurs  en 
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fesaient  des  envois  considérables  au-dehors.  Je  ne  pense  pas  qu'à 
l'époque  dont  nous  nous  occupons ,  on  se  livrât  encore  à  ces 
exportations ,  mais  la  consommation  était  loin  d'avoir  diminué. 

Grâce  à  l'usage  immodéré  des  boissons  spiritueusesqui  régnait 
à  Liège,  les  brandevineries  étaient  aussi  un  des  principaux 
éléments  de  notre  prospérité  industrielle.  Malheureusement  pour 
nous,  l'exportation  de  leurs  produits  était  presque  nulle;  ils 
étaient  en  grande  partie  consommés  dans  le  pays. 

Une  branche  de  notre  commerce  beaucoup  plus  intéressante, 
quoique  d'une  importance  moindre  et  bornée  à  un  petit  coin  de 
notre  territoire  ,  mérite  également  une  mention  particulière.  11 
s'agit  de  la  fabrication  des  chapeaux  de  paille  de  Glons  et  des 
environs ,  fabrication  qui ,  depuis  lors ,  a  pris  beaucoup  plus  de 
développement  ,  grâce  au  zèle  du  vénérable  curé  de  ce  village, 
M.  Ramoux ,  mort  il  y  a  quelques  années.  Nous  n'avons  pu  trou- 
ver aucun  renseignement  sur  la  valeur  de  ses  produits  au  dix- 
huitième  siècle. 

A  cette  époque,  il  existait  dans  la  seule  ville  de  Liège  plus  de 
huit  cents  femmes  occupées  à  la  fabrication  des  dentelles  blan- 
ches ou  noires,  qui  se  vendaient,  les  unes  aux  eaux  de  Spa  et 
d'Aix-la-Chapelle,  les  autres  en  Allemagne  et  en  France.  Le 
nombreux  clergé  de  Liège  et  des  Pays-Bas  en  consommait  aussi 
une  grande  quantité.  La  main-d'œuvre  était  chez  nous  à  très- 
bas  prix,  et  il  sortait  des  ateliers  de  Liège  des  dentelles  d'une 
grande  beauté. 

Six  ou  sept  papeteries  établies  sur  notre  territoire  fournis- 
saient à  la  consommation  de  nos  imprimeries,  que  la  contrefaçon 
et  quelques  publications  périodiques  rendaient  alors  très-floris- 
santes. C'est  à  Liège  que  commença  la  publication  du  Journal 
Encyclopédique;  c'est  là  que  s'imprima  pendant  longtemps  le 
célèbre  et  volumineux  Esprit  des  Journaux.  Des  presses 
nombreuses  furent  en  activité  dans  cette  ville,  pendant  la 
seconde   moitié   du  siècle  dernier,   nos  produits  en  ce  genre 
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étaient  considérables,  mais  nous  cloutons  fort,  vu  leur  mau- 
vaise qualité ,  qu'ils  aient  jamais  été  l'objet  d'un  grand  com- 
merce d'exportation. 

Il  serait  trop  long  d  enumérer  quantité  d'autres  fabriques 
moins  importantes  que  renfermait  le  pays  de  Liège,  au  dix- 
septième  et  au  dix-huitième  siècle  ;  nous  nous  bornerons  à  en 
indiquer  encore  quelques-unes  :  des  verreries,  d'abord,  des 
manufactures  de  fayence  et  de  poteries  en  grès ,  des  amidon- 
neries ,  etc . ,  etc . 

Parmi  les  produits  du  règne  végétal ,  il  ne  faut  pas  oublier  le 
houblon  ,  dont  une  bonne  partie  était  exportée  à  l'étranger  ,  et 
la  vigne ,  dont  la  culture  produisait  annuellement  environ  huit 
cents  feuillettes  de  vin  ,  toutes  consommées  dans  le  pays.  On 
comprendra  facilement  les  motifs  de  cette  consommation  quand 
on  saura  que  ,  pendant  longtemps ,  la  ville  de  Liège  eut  l'entre- 
pôt général  et  la  fourniture  exclusive  de  tous  les  vins  qui  pas- 
saient dans  le  nord.  Chaque  année,  les  marchands  de  la  cité  en 
achetaient  huit  à  neuf  mille  pièces ,  en  Bourgogne  et  en  Cham- 
pagne. 

Pour  compléter  cette  esquisse  bien  imparfaite  du  mouvement 
commercial  et  industriel  du  pays  de  Liège,  au  siècle  dernier,  il 
faudrait  entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  nos  anciens  corps 
de  métiers;  mais  nous  comptons  en  faire  l'objet  d'une  note 
spéciale  qui  paraîtra  ultérieurement  dans  ce  recueil.  X. 
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A    PROPOS    DES  ANCETRES    DE    RUBEIVS» 


Le  savant  Mantelius  ,  en  terminant  une  énumération  des 
hommes  plus  ou  moins  célèbres  qui  ont  vu  le  jour  clans  le 
comté  de  Looz  ,  s'exprime  en  ces  termes  (*)  : 

«  Comitatui  quoque  Lossensi  originem  suam  debent  Petrus 
»  Paulus  Rubens ,  pictorum  nostrse  œtatis  facile  princeps  ,  fra- 
»  terque  ejus  Philippus,  vir  undequaque  doctissimus  :  quorum 
»  majores  Curingise  vicinissimo  nobis  pago  nati ,  ejusdem  co- 
»  gnominis  consanguineos  hodieque  superstites  ibidem  habent,  » 

Cette  opinion  émanant  d'un  auteur  contemporain  (^)  est  certes 
d'un  grand  poids  dans  une  question  aussi  intéressante  que  l'est 
celle-ci  pour  le  pays  de  Liège  :  car  si  l'Allemagne  se  glorifie 
avec  raison  d'avoir  donné  le  jour  au  prince  des  peintres  fla- 
mands ,  le  comté  de  Looz  ,  à  son  tour,  peut  revendiquer  l'hon- 
neur d'avoir  été  le  berceau  de  ses  ancêtres. 

Les  auteurs  modernes  (^)  s'accordent  à  dire  que  Rubens 
naquit  à  Cologne  le  jour  de  S*  Pierre  et  S*  Paul  (29  juin)  de 
l'an  1577. 

(')  Hasseletum  ,  seii  historiœ  Lossensis  compcndiutn.   Page  127. 

[^)  Mantelius  naquit  en  1599  ,  et  Rubens  mourut  en  1640. 

(ô]  Voyez  de  Vegiano  :  Suite  du  supplément  au  Nobiliaire  des  Pays-Bas  — 
Fahnc  :  Geschichte  der  Kôlnischen  ,  Jiilischen  und  Bergischen  geschlâchtcn.  — 
Michel  :  Histoire  de  la  Vie  de  Rubens. 
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Son  père,  Jean  Rubans  ,  ils  le  disent  né  à  Anvers,  le  18  mars 
1530,  de  Barthélémy  Rubenset  de  Barbe  Arents,dite  Spirincks. 

Ces  faits  semblent  si  bien  prouvés  qu'on  doit  les  admettre. 

Quant  à  Barthélémy  Rubens  ,  on  en  fait  un  gentilhomme 
styrien  qui  quitta  la  cour  de  Charles-Quint  pour  aller  s'établir 
à  Anvers  (^).  Celte  assertion,  outre  quelle  contredit  un  auteur 
d'un  mérite  incontestable,  expliquerait  difficilement  comment, 
au  temps  de  ce  môme  auteur,  le  peintre  Pierre-Paul  Rubens 
aurait  eu  des  parents  du  môme  nom  que  lui  à  Curange,  près  de 
Hasselt. 

Une  généalogie  manuscrite  nous  met  sur  les  traces  de  la 
vérité  :  il  y  est  parlé  d'un  Jean  Rubens  qui  épousa  en  1495, 
dame  Anne  van  Hilst  ,  de  Hasselt.  Ils  vivaient  à  Curange  ,  où 
ils  donnèrent  naissance  à  deux  fils,  Gilles  et  Barthélémy. 

Ce  dernier  fut  le  grand-père  de  l'illustre  peintre ,  et  Gilles 
Rubens  continua  la  branche  aînée  ,  qui  s'établit  plus  tard  à 
Tongres,  où  elle  existe  encore. 

C.  DE  BoHM.ViN. 
(*)    Van  Ilassall  .   Histoire  de  P.P.  Rubens,  page  3. 


INAUGURATION  DU  MUSEE 


l'institut   archéologique. 


Rechercher  les  richesses  archéologiques  de  notre  province , 
encore  enfouies  clans  le  sol  ou  disséminées  entre  les  mains  des 
particuliers  ,  les  réunir  en  un  Musée  provincial ,  les  préserver 
ainsi  de  l'oubli ,  de  la  ruine  ou  de  l'injure  des  temps ,  tel  est  l'un 
des  buts  principaux  que  l'Institut  archéologique  Liégeois  pour- 
suit depuis  son  origine. 

Pendant  plusieurs  années,  ses  collections  naissantes  ont 
cherché  en  vain  un  asile  convenable  et  digne  d'elles.  Cet  asile  , 
elles  l'ont  enfin  trouvé  dans  l'ancien  palais  de  nos  Princes- 
Evêques. 

Grâce  au  zèle  infatigable,  aux  persévérants  efforts  de  M. 
Albert  d'Otreppe  de  Bouvette,  président  de  l'Institut  archéolo- 
gique ,  grâce  aussi  à  la  bienveillance  et  aux  sympathies  que  M. 
le  baron  de  Macar,  gouverneur  de  la  province,  n'a  cessé  de  té- 
moigner à  l'œuvre  que  nous  avons  entreprise,  plusieurs  salles 
du  palais  ont  éternises  à  la  disposition  de  l'Institut  et  appropriées 
à  leur  destination  nouvelle. 

L'inauguration  du  Musée  a  eu  lieu  le  10  mai  1857.  La  plupart 
des  notabililés  de  notre  ville  assistaient  à  cette  cérémonie.  Parmi 
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ces  personnes,  nous  citerons  notamment  MM.  de  Macar,  gou- 
verneur de  la  province,  de  Rossius-Orban ,  président  du  Conseil 
provincial,  F.  Capitaine,  président  de  la  Chambre  de  commerce, 
Lacordaire,  recteur  de  l'Université,  M.  L.  Polain,  conserva- 
teur  des  archives  de  l'État,  deWandre,  président  de  la  Société 
d'Emulation,  Koëler  et  Mûller,  membres  de  la  députation  per- 
manente du  Conseil  provincial ,  Delsaux ,  architecte  provincial , 
Baze,  avocat,  ancien  questeur  de  l'Assemblée  législative  de 
France ,  le  comte  Martini ,  chef  de  division  à  l'administration 
provinciale ,  etc. ,  etc. 

Par  leur  présence  à  cette  cérémonie ,  ces  personnes ,  dont 
quelques-unes  font  partie  de  l'Institut  archéologique,  témoi- 
gnaient de  l'intérêt  qu'elles  portent  aux  progrès  de  cette  insti- 
tution. La  plupart  des  autres  membres  de  l'Institut,  MM.  J.-H. 
Bormans,  U.  Capitaine,  Ch.  Davreux,  Fabry-Rossius ,  Ch. 
Grandgagnage  et  Ferd.  Henaux  ,  ayant  à  leur  tête  leur  hono- 
rable président,  M.  d'Otreppe  deBouvette,  assistaient  également 
à  cette  solennité. 

C'est  à  M.  le  président  de  l'Institut  archéologique  que  reve- 
nait de  droit  l'honneur  de  prononcer  le  discours  d'inauguration. 
M.  A.  d'Otreppe  de  Bouvette  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Messieurs , 

Depuis  longtemps,  les  magistrats  de  la  province  et  de  la  cité  , 
depuis  longtemps  les  hommes  éminents  qui  font  à  l'Institut  Liégeois 
l'honneur  de  répondre  à  son  appel  et  qui  se  trouvent  en  ce  moment 
dans  cette  enceinte ,  au  vieux  palais  des  Princcs-Évèques  ,  depuis 
longtemps,  enfin,  vous  tous,  messieurs,  et  plus  spécialement  31.  le 
baron  de  Macar,  notre  honorable  gouverneur,  vous  avez  encouragé 
de  vos  vœux,  soutenu  de  votre  crédit  les  efforts  d'une  Société  dont 
un  des  buts,  poursuivi  avec  une  opiniâtre  persévérance  depuis  tantôt 
six  ans ,  a  été  la  création  d'un  Musée  à  Liège  au  profit  de  la  pro- 
vince. 
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De  nombreuses  tlifficultcs  ,  la  {léiiurie  des  moyens,  mais  surtout 
l'absence  d'un  local  convenable  poui-  y  asseoir  les  objets  découverts, 
obtenus  et  recueillis ,  avaient,  jusqu'à  ce  jour,  paralysé  nos  efforts, 
ralenti  notre  élan,  compromis  le  succès  et  presque  fait  manquer  une 
entreprise  utile  ,  désintéressée,  patriotique. 

Aujourd'hui  ce  local ,  si  vivement  désiré,  cherché  partout,  trouvé 
nulle  part,  ce  local  est  enfin  obtenu  ,  approprié  sans  luxe,  mais  avec 
convenance  ,  grâce  à  la  bienveillante  sollicitude  de  M.  le  gouverneur, 
grâce  aussi  au  zèle  éclairé  des  magistrats,  grâce  surtout  au  géné- 
reux subside  accordé  par  l'honorable  M.  de  Decker,  ministre  de 
l'intérieur. 

Pour  eux,  pour  vous  tous ,  messieurs  ,  en  retour  de  cet  intérêt  et 
de  vos  obligeants  procédés ,  estime ,  affection ,  reconnaissance. 

Maintenant,  messieurs,  que  ce  local,  tel  que  nous  l'avons  disposé 
comme  essai,  que  ce  local  soit  parcouru  et  qu'après  un  regard  d'in- 
térêt jeté  sur  les  objets  qu'il  renferme,  le  Musée  liégeois,  propriété 
de  la  province,  soit  déclaré  inauguré  et  prochainement  ouvert  au 
public  avec  les  mesures  d'ordre  pour  prévenir  l'encombrement  et  les 
dégradations. 

Après  M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  M.  le  baron  de  Macar, 
gouverneur  de  la  province ,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

En  inaugurant  ce  Musée  provincial  d'archéologie,  nous  partageons 
tous  ce  sentiment  de  vive  satisfaction  que  l'on  éprouve  en  voyant  , 
après  de  généreux  et  persévérants  efforts ,  se  fonder  une  institution 
utile  et  patriotique. 

Aujourd'hui  que  le  but  si  longtemps  poursuivi  est  atteint ,  que 
l'œuvre  est  constituée ,  nous  ne  devons  plus  nous  souvenir  des  diffi- 
cultés passées  que  pour  féliciter  MM.  les  membres  de  l'Institut 
d'avoir  su  les  surmonter;  que  pour  rendre  hommage  à  leur  zèle  et  à 
leur  dévoûment;  que  pour  payer  un  juste  tribut  de  reconnaissance 
au  digne  et  honorable  président,  M.  Albert  d'Otreppe  de  Bouvette, 
dont  l'activité  incessante  et  le  patriotisme  stimulé  par  la  passion  de 
l'art  ont  contribué  si  puissamment  à  la  création  de  ce  Musée. 
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Celte  insUlulion  qui  naît  entourée  de  tant  de  sympathies,  encou- 
ragée par  le  gouvernement  et  la  province,  soutenue  par  la  coopéra- 
tion d'hommes  dévoués  à  la  science  et  au  bien  public,...  cette  insti- 
tution ,  espérons-le,  croîtra  rapidement  et  prendra  bientôt  le 
développement  que  l'on  doit  attendre ,  en  songeant  aux  nobles  inspi- 
rations auxquelles  elle  donnera  leur  essor. 

Ce  Musée,  en  effet,  deviendra  pour  nous  la  représentation  vivante 
du  passé.  Ses  collections  sont  peu  nombreuses  encore  ;  mais  déjà  , 
en  contemplant  tous  ces  objets  antiques,  les  uns  donnés  par  le  gou- 
vernement ,  les  autres  dus  à  la  générosité  de  M.  d'Otreppe  et  de  ses 
collègues  ou  provenant  de  leurs  laborieuses  recherches,  des  fouilles 
qu'ils  ont  pratiquées  dans  toutes  les  parties  de  la  province,...  en  con- 
sidérant ces  vases  antiques,  ces  meubles  anciens,  ces  vieilles  armures, 
ces  pierres  tumulaires  historiques  échappées  au  ravage  des  temps: 
devant  les  restes  inanimés  du  célèbre  magistrat  qu'il  y  a  huit  jours 
vous  déposiez  ici  à  la  garde  de  l'Institut...  comment  n'être  pas  saisi 
d'une  vive  émotion? 

Ces  témoins  d'autres  époques  nous  rappellent  les  souvenirs  glo- 
rieux de  l'histoire  nationale:  Les  annales  de  la  vieille  cité  liégeoise 
viennent  revivre  ici  sous  les  voûtes  de  cet  ancien  palais,  qui  lui- 
même,  avec  les  restes  de  sa  magnifique  architecture,  les  retrace 
d'une  manière  si  imposante  ! 

Mais,  si  prenant  l'accroissement  qui  est  dans  les  vœux  de  ses  fon- 
dateurs, ce  Musée  doit  raviver  la  science  historique,  il  pourra  rendre 
aussi  des  services  réels  aux  arts  qui  se  nourrissent  et  s'inspirent  de 
la  tradition,  à  l'industrie  elle-même  qui,  à  mesure  que  la  civilisation 
s'avance,  doit  recevoir  une  impulsion  de  plus  en  plus  vive  de  la 
science  et  des  arts. 

Ici  les  élèves  de  notre  Académie,  nos  artisans  aussi  et  notamment 
les  sculpteurs,  graveurs  et  ciseleurs,  les  ébénistes ,  les  armuriers, 
viendront  chercher  les  modèles  qui  faciliteront  aux  uns  leurs  études 
artistiques,  aux  autres  la  confection  des  ouvrages  de  luxe  que  réclame 
le  commerce. 

Ainsi  le  Musée  contribuera  à  atteindre  ce  double  but  : 

Le  progrès  des  arts  et  des  œuvres  industrielles  en  même  temps  que 
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la  conservation  de  nos  vieux  souvenirs  et  le  développement  de  la 
science  historique. 

Vous  rappeler,  Messieurs  ,  que  tel  est  le  but  des  fondateurs  de 
cette  institution ,  c'est  dire  assez  combien  ils  ont  droit  à  nos  remer- 
cîments  et  combien  nous  serons  heureux,  en  toute  circonstance,  de 
seconder  leurs  efforts.  Ils  peuvent  compter,  j'ose  le  croire,  sur  le 
concours  généreux  de  tout  cœur  vraiment  liégeois. 

Ce  discours  remarquable ,  qui  fait  si  bien  ressortir  au  double 
point  de  vue  de  la  science  et  des  arts ,  l'importance  et  l'utilité  du 
Musée  archéologique,  a  été  accueilli  par  les  plus  chaleureux 
applaudissements  de  l'assemblée. 

M.  de  Wandre,  président  de  la  Société  d'Emulation,  se  fesant 
ensuite  l'interprète  de  cette  Société,  a  adressé  aux  membres  de 
l'Institut  archéologique  ses  félicitations  sincères  pour  le  zèle ,  la 
persévérance  et  le  dévoûment  dont  ils  n'ont  cessé  de  faire  preuve 
dans  l'œuvre  qu'ils  ont  entreprise.  Il  a  terminé  ,  en  donnant  à 
l'Institut  l'assurance  du  concours  fraternel  et  dévoué  qu'il  trou- 
vera toujours  dans  la  plus  ancienne  Société  savante  et  artistique 
de  notre  pays. 

Enfin  ,  M.  Polain,  conservateur  des  archives  et  membre  de 
rinstitut  archéologique,  a  remercié  ,  en  quelques  mots ,  les  per- 
sonnes présentes  de  l'empressement  qu'elles  avaient  mises  de  se 
rendre  à  celte  cérémonie  d'inauguration. 

Le  Musée  archéologique  a  été  ensuite  ouvert  au  public ,  et  une 
foule  nombreuse  a  parcouru  les  salles  où  se  trouvent  déjà  dépo- 
sées des  richesses  archéologiques  dignes  d'attirer  l'attention  des 
artistes  et  des  savants. 

C'est  maintenant  aux  administrations  de  la  province  et  des 
communes  qu'il  appartient  de  venir  en  aide  à  cette  institution 
naissante ,  en  engageant  les  particuliers  à  envoyer  au  Musée 
archéologique,  propriété  delà  province,  les  objets  rares  qu'ils 
possèdent  ou  qu'ils  viendraient  à  découvrir.  L'Institut  archéolo- 
girpie   compte    sur    leur   dévoiiment ,   comme    elles    peuvent 
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compter  sur  le  zèle  et  l'activité  dont  l'Institut  ne  cessera  de  faire 
preuve  dans  le  but  de  doter  notre  province  d'une  institution 
éminemment  utile,  destinée  à  réunir,  comme  en  un  faisceau,  les 
monuments  divers  de  notre  histoire  nationale. 

Le  compte-rendu  de  la  cérémonie  d'inauguration  du  Musée 
Rrchéologique  serait  incomplet ,  si  nous  ne  le  fesions  suivre  de 
la  pièce  de  vers  que  cette  solennité  a  inspirée  h  M.  Baze,  avocat. 

HOMMAGE  A  LA  VÎIXE  DE  LÎÉGE. 


l'ilSAUUURATION    DU    MUSKE    ARCHÉOLOGIQUE    LIÉGEOIS. 

L 

V}\\  quoi,  des  siècles  les  reliques, 
Les  fuis  des  vieilles  basiliques 
Par  la  main  du  temps  arrachés; 
Et  des  palais  le  front  superbe 
Qu'un  même  destin ,  a  ,  sous  l'herbe , 
Pêle-mêle  ensemble  couchés  ; 

Le  marbre  qui  fut  une  tombe  ; 
La  croix  funéraire  qui  tombe 
Avec  le  nom  retentissant 
Qu'à  la  mort  confia  la  vie, 
Que  la  mort  à  son  tour  oublie, 
Et  que  ne  lit  plus  le  passant; 

Les  tronçons  des  grandes  épécs , 
Voix  des  sanglantes  épopées, 
Qu'en  marchant  le  soc  fait  grincer 
Les  grands  os,  après  les  batailles, 
N'ayant  trouvé  de  funérailles 
Que  sous  leur  vêtement  d'acier; 

iG 
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Plus  haut,  bien  plus  haut  dans  les  âges  , 
Les  débris  de  tous  les  ravages 
De  l'homme,  ce  grand  destructeur  ! 
Ce  qui  fut  Gaule ,  ou  qui  fut  Rome , 
El  toi ,  Père  !  que  Liège  nomme 
Atnbiorix-Libéraieur  (')  ; 

Le  couteau  pour  le  sacrifice , 
Et  l'autel ,  au  foyer  propice  ; 
L'œuvre  de  l'art  ou  du  métier 
Le  Dieu  sculpté  du  statuaire  , 
Ou  bien  le  produit  mercenaire 
De  l'humble  travail  du  potier; 

Le  trésor  qu'en  un  champ  aride , 
Tremblant  d'une  frayeur  stupide, 
Un  avare  avait  enfoui  : 
Or  perdu  pour  tous  les  usages , 
Césars  aux  douteuses  images , 
Frustres  et  ternes  comme  lui  ; 

Au  moyen  âge ,  dans  Solime , 
Les  croisés ,  Belge  magnanime  ! 
Avec  ton  héros ,  Godefroi  ; 
Du  Barde  la  harpe  plaintive  ; 
Ton  voile  d'or,  jeune  captive  ! 
Les  fers  d'argent  du  palefroi  ; 

Le  missel  de  la  châtelaine, 

Que  dans  sa  joie  ou  dans  sa  peine, 

(<)  Il  est  bien  vrai  qu'Ambiorix  ne  parvint  pas  à  délivrer  son  pays  de  la 
domination  romaine ,  mais  il  le  tenta  avec  tant  d'énergie  et  de  dévoiV 
ment ,  que  le  titre  de  libérateur,  appliqué  à  ce  héros ,  ne  nous  a  pas  paru 
déplacé;  surtout  quand  le  poète,  qui  n'est  pas  d'ailleurs  astreint  à  la 
rigoureuse  exactitude  de  la  vérité  historique,  fait  parter  ainsi  la  ville  de 
Liège. 
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Sa  main  dévote  feuilletait  ; 
Le  casque  à  la  haute  visière , 
OùjPpour  raniour,  où  pour  la  guerre, 
Un  panache  éclatant  floUait  ; 

Tout  ce  qui  parle  de  vos  pères , 
Tout  ce  qui  fil  rêver  vos  mères, 
Les  titres  de  votre  passé, 
Les  sûrs  garants  de  votre  gloire  , 
Où  le  texte  de  votre  histoire 
Se  voit,  non  encore  effacé  ; 

Hélas!  tous  ces  trésors  que  foule, 
Sous  son  pied,  l'imbécile  foule 
Vont  être  perdus  sans  retour: 
Le  passé  pour  garder  sa  trace , 
N'a  pas  même  l'étroit  espace 
Que  mesure  mon  ombre  au  jour! 


II. 


Non  !  non  !  rassure-toi,  poêle! 
Fais  taire  ta  plainte  indiscrète, 
Ouvre  les  yeux ,  regai-de  et  vois  ! 
Un  Musée,  au  Palais  du  Prince , 
S'élève  au  nom  de  la  province  ('), 
Acclamé  par  cent  mille  voix! 


(')  On  sait  que  le  Musée  archéologique  Liégeois  est  établi  dans  |)iu- 
sieurs  salles  de  l'aiiciefi  palais  des  princcs-évé(jues  de  Liège, 

Le  10  mai  18.j7,  M.  le  baron  de  Mac.ir,  gouverneui-  de  la  province  ,  a 
soleiuiellenionl  inauguré  ce  Musée,  en  présence  des  membres  de  l'inslilul 
archéologique ,  et  d'un  grand  nombre  de  notabilités  de  la  ville  et  de  la 
province.  Des  discours  remarquables  ont  été  prononcés  par  M  le  gouver- 
veur  et  par  MM.  d'()lre|)pe  de  HouvcUe,  président  de  l'Institut  Arclico- 
gique,  Dewandre  père,  président  do  la  Société  libre  d'Émulation  ,  cl 
Polain,  archiviste  de  la  province  et  membre  de  l'insltul. 
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Lu  cour  aux  magiques  arcades 
S'ouvre  aux  joyaux  longtemps  nomades 
Auxquels  de  plus  heureux  destins 
Réservaient,  ô  retour  bizarre! 
Comme  à  la  perle  la  plus  rare, 
Le  plus  splendide  des  ëcrins  ! 

Paraissez ,  ô  précieux  restes 
De  nos  temps  heureux  ou  funestes 
Dont  Liège  a  reçu  le  tribut  ! 
Pour  gagner  la  riche  conquête , 
Voilà  les  savants  qui  l'ont  faite  ! 
Peuple!  saluez  ThNSTiTUTÎ 

D'Otreppe,  dont  le  front  rayonne, 
D'Otreppe ,  dont  ce  jour  couronne 
Les  patriotiques  elîorls  : 
Athlète  marqué  pour  la  lutte, 
A  qui  le  temps  en  vain  dispute 
Les  triomphes  promis  aux  forts. 

Après  eux,  lentement  s'avance 

Leur  trésor  reliquaire  immense; 

A  sa  tête ,  un  mort  glorieux  : 

C'est  ton  Bowgmestî'e ,  ô  noble  ville  (')! 

Que  semble  suivre  à  son  asile 

Le  long  cortège  des  aïeux  ! 

On  dit  que,  soulevant  sa  dalle, 
Notger,  à  l'ombre  filiale, 
A ,  de  son  geste ,  fait  accueil  : 
Grands  débris  que  la  mort  rassemble. 
Prince,  chef  populaire,  ensemble 
fuis  dans  la  paix  du  cercueil  ! 

(i)  Los  reslos  morlcls  du  bourgmestre  Larucnc.aulhcnliqucmont  recon- 
nus ,  qui  avaient  ôlé  depuis  longtonn)s  conliés  à  Ui  garde  de  l'iiislilul  ar- 
ihéologique,  ont  été,  par  ses  soins,  translorcs  el  dé|)oscï  provisoirement 
(laiis  un  local,  disposé  en  chapelle  ,  conligu  aux  salles  du  Musée. 
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El  toi ,  peuple  !  à  présent  contemple 
Tant  de  richesses  ,  dans  ce  temple, 
S'oft'iant  à  tes  regards  surpris  ; 
Apprends  à  lire  en  tes  annales, 
fit  des  gloires  nationales 
Sache  enfin  connaître  le  prix! 

Heureuse  la  nation  forte 

Qui,  devant  elle,  toujours  porte 

L'Arche  sainte  du  souvenir  ! 

De  son  passé ,  plein  de  prestiges , 

Naît,  au  sein  de  nouveaux  prodiges, 

Plus  grand  encor,  son  avenir. 

10  mai  1857. 


j^S'^ 


HISTOIRE 


BONNE  VILLE  DE  VERVIERS 


AVERTISSEMENT 

Llîistital.  archéologique  a  trouvé  utile  notre  idée  de 
j)résenter,  dans  un  cadre  circonscrit ,  Thistoire  des  bonnes 
Villes  et  des  Communautés  du  ci-devant  Pays  de  Liège. 

Dernièrement ,  nous  avons  esquissé  le  tableau  de  la 
bonne  ville  de  Visé. 

Aujourd'liui,  nous  offrons  une  monograpbie  de  la  bonne 
ville  de  Verviers  {*). 

Conformément  au  j)lan  que  nous  nous  sommes  tracé  , 
elle  est  divisée  en  plusieurs  chapitres.  Le  premier  est  con- 
sacré à  la  Chronologie  des  faits  dignes  de  mémoire  ;  le 
deuxième,  à  la  Situation  de  Verviers  en  M ^^.  Le  troisième 
chapitre  —  V Histoire  du  régime  communal  —  n'est  pas 
encore  rédigé;  nous  attendons,  pour  y  mettre  la  dernière 

(')  Si  nos  loisirs  nous  le  permettent,  nous  coordonnerons  les  notes  que 
nous  avons  recueillies  sur  Iluy  ,  Dinant ,  Thcux,  etc. 
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main  ,  que  nous  ayons  pu  com|)ulscr  deux  ou  trois  registres 
ijui  se  liouvenl  à  l'iiôlcl  de-ville  de  Verviers. 

Cet  essai  laissera  à  désirer  sous  beaucoup  de  rapports , 
nous  ne  le  savons  que  trop.  Nous  songerons  un  jour,  peut- 
être,    à  Taniéliorer  ('). 

(')  Peu  de  villes  de  notre  pays  se  présentent  à  nous  aussi  dépourvues  de 
monuments  liisloriques  que  Verviers.  Son  nom  n'apparaît  même  point  dans 
les  annalistes  du  moyen-âge. 

D'autre  part,  il  n'a  jamais  été  rien  publié  sur  son  histoire.  On  ne  peut 
citer  que  pour  mémoire  l'opuscule  intitule  :  Origine  cl  jnogrès  de  la  ville 
de  Vcrvier;  Liège,  1765,  in-8"  de  treize  pages  :  opuscule  publié  par  Re- 
macle  Detrooz,  et  qu'il  a  refondu  dans  son  Histoire  du  marquisat  de  Fran- 
chimonl  et  particulièrement  de  la  ville  de  Vervier  et  de  ses  lubriques  ;  Liège, 
1809  ,  2  parties  in-8°.  Cette  dernière  production  est  une  œuvre  diffuse  , 
dénuée  d'art  et  de  critique  ;  néanmoins  ,  elle  est  curieuse  comme  dépôt  des 
laits  traditionnels ,  et  il  est  très  regrettable  que  chacune  de  nos  bonnes 
\illes  n'ait  point  eu  son  Dotrooz  à  cette  époque  de  transition  où  elles 
voyaient  s'en  aller  toutes  leurs  institutions  des  vieux  Ages.  —  Detrooz  ,  né 
à  Verviers  en  1731  ,  est  morl  à  Liège  le  18  janvier  1816. 

Nous  avons  trouvé  quelques  vieux  textes  et  des  documents  i)eu  connus 
dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège  ,  et  dans 
ceux  de  notre  bibliothèque  particulière. 

Nous  avons  transcrit  quelques  uns  de  ces  documents  et  cité  beaucoup  de 
ces  vieux  textes  :  selon  nous,  une  histoire  locale  sans  preuves  ne  peut  être 
im  travail  bien  utile  ni  bien  digne  de  conliance. 


CHAPITRE  I 


CHRONOLOGIE 


DES     FAITS     DIGNES     DE     MEMOIRE 

Verviers,  en  wallon  Vervi  (»),  situé  sur  la  Vesdre  (^),  a  une 
origine  qui  se  perd ,  comme  on  dit ,  dans  la  nuit  des  temps. 
Au  VIP  siècle,  c'était  déjii ,  selon  toutes  les  apparences, 

(1)  Verviers,  comme  on  sait,  se  lit  Feruie.— Dans  les  documents  romans 
antérieurs  à  l'an  1530,  Verviers  est  écrit,  selon  les  cas,  Vervicr ,  Vcrvirs  , 
Verviers.  Jusqu'à  la  fin  du  siècle  passé  ,  on  a  dit  et  lu  ,  communément , 
Vervi ,  VcrvUois.  Le  s  muet  qui  termine  le  mot  Verviers  n'a  été  générale- 
ment adopté  que  vers  1820. 

Ou  ignore  l'étymologie  de  Vervi.  —  Notons  cependant  que  beaucoup  de 
bonnes  gens  s'en  tiennent,  là-dessus,  à  ce  que  conte  un  écrivain  bel  esprit 
du  siècle  passé.  A  l'en  croire,  le  prince  Jean  deDavicrc,  parcourant  le  pays 
en  1302  (  1402  ou  1412?) ,  vint  à  Hodimont ,  dont  tous  les  environs  étoicnt 
alors  inhabités  (  I  ) ,  et  «  y  trouva  un  chêne  remarquable  par  sa  grosseur  et 
sa  beauté ,  et  il  en  marqua  son  étonncment  par  ces  mots  :  Vcrd  cl  viz  ou 
viez  ,  ce  qui ,  dans  le  langage  du  pais  ,  veut  dire  vcrd  et  vieux  ;  on  ajoute 
que  cela  donna  occasion  de  changer  le  nom  du  lieu  (?)  en  celui  de  Verviz  , 
dont  on  a  fait  Vervicr.  »  [Délices  du  Pays  de  Liège ,  t.  III,  p.  248.  ) 

{*)  Le  nom  wallon  de  cette  rivière  est  Vesse.  Pour  nos  écrivains  fran- 
çais, c'était  Vèse,  Vèze,  Wèze ,  Vesdre  quelquefois,  et  Vcsa  pour  nos 
écrivains  latins.  Dans  un  diplôme  de  l'an  915,  on  lit  tisquead  Vcscre.  L'or- 
Ihographe  Vesdre  a  prévalu  au  commencement  de  ce  siècle ,  nous  ignorons 
pourquoi. 
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une  communauté  assez  importante.  Si  l'on  en  croit  la  tradition  , 
un  oratoire  y  fut  élevé  par  saint  Remacle  peu  de  temps  après 
l'an  648  (  *  ).  11  fut  placé  sous  l'invocation  de  saint  Paul  (  ^  ). 

Au  IX"  siècle ,  un  comte  nommé  Bueves  Vardenois  paraît 
avoir  été  le  seigneur  de  Verviers.  Ce  fut  lui  qui  fit  construire  , 
en  844^  sur  l'emplacement  de  l'oratoire,  une  église  qui  fut 
dédiée  à  saint  Remacle.  A  la  même  époque  ,  il  transmit  à 
l'Église  de  Liège  les  droits  juridictionnels  qu'il  avait  sur  Ver- 
viers (  ). 

Un  advoué  y  fut  installé  pour  veiller  aux  droits  et  aux 
intérêts  de  l'Église  de  Liège.  Dans  le  diplôme  de  l'empereur 

(»  ]  Ce  fut  en  cette  année  648  que  saint  Remacle  fonda,  à  Stavilol,  un 
monastère  qui  devint  célèbre  ,  et  dont  il  fut  le  premier  abbé.  In  loco  qui 
Stabulaus  dicchatur,monaslerium  aedificavil,  dit  Mabillon,  Annales  ordinis 
S.  Benedicli,  t.  I ,  p.  AOZ.  —  Ce  fut  Remacle ,  comme  on  sait ,  qui  prêcha 
l'Évangile  dans  toute  cette  partie  de  notre  pays.  Il  s'arrêtait  dans  les  lieux 
les  plus  considérables,  et  dans  tous  on  y  rendait  un  culte  public  à  des  statues 

colossales  de  Diane  ou  d'autres  dieux,  à  des  fontaines,  etc.  Reperit  ibi 

lapides  scilicel  Dianae  el  aliis  porlentuosis  nominibus  cfjtgialos  ,  fontes  ho- 
minum  quidem  usibus  aplos ,  etc.  (Hariger,  dans  les  Gesla  Ponlificum  Leo- 
diensium ,  t.  I,  p.  92,  et  dans  les  Monumenla  Germaniae  hislorica  y 
t.  Vn,p.  184.) 

(2)  C'était  en  souvenir  de  l'érection  de  cet  oratoire  par  saint  Remacle, 
que  les  habitants  allaient  chaque  année,  en  procession,  porter  une  offrande 
à  l'abbé  de  Stavelot.  Le  droit  à  cette  offrande  ainsi  qu'à  celle  qui  était  due 
par  la  chapelle  de  Theux,  fut  confirmé  au  profit  du  monastère  de  Stavelot, 
en  814  et  en  950,  par  les  empereurs  Louis,  fils  de  Charlemagne,  et  Otton  I, 
dans  les  termes  suivants  :  tectis  et  vviria  cappellas  simul  cum  decimis. 
(Dans  VAmplissima  Colleclio  ,  t.  II ,  p.  24  et  44.)  Ce  vvmu  ne  peut  être 
que  le  mot,  mal  lu,  de  Vervia,  qui  était  encore  la  forme  latine  de  Yerviers 
au  XVI"  siècle.  —  Au  XII"  siècle ,  l'offrande  consistait  en  deux  livres  d'ar- 
gent :  Ecclesia de  Verviers  solvtbal  ad  manum  abbalis  ij  Ubras.  (  Ibid.  p.  90.) 

(3)  «  Beve  eddiffiat  une  engliese  à  Wervy  et  luy  acquist  des  grands 
biens,  l'adjoustant  à  leglicsc  de  Liège.»  [Chroniques  de  Liège.)  Tous  les 
chroniqueurs  rapportent ,  avec  plus  ou  moins  de  détails ,  cette  tradition. 
Bouille  l'a  recueillie  :  «  Ce  fut  du  temps  de  l'évêque  Hircaire ,  qui  mourut 
en  835  ,  qu'on  bâtit  une  église  dans  le  bourg  de  Vervier.  »  (  Histoire  du 
Pays  de  Liège,  t.I,  p.  48.) 
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Frédéric  ,  de  l'an  1 1 55 ,  qui  confirme  toutes  les  possessions 
de  notre  Église  ,  Verviers  est  mentionné  en  ces  termes  :  Ver- 
vier,  avec  l'advouerie  et  les  dépendances  (*  ). 

En  ce  temps,  les  surcéants  de  Verviers  avaient  avec  Liège 
des  relations  commerciales  très  suivies.  Selon  toutes  les  proba- 
bilités, ils  se  livraient  déjà  à  la  manufacture  des  draps  et  des 
étoffes  de  laine  (2). 

Un  record  des  Échevins  de  Liège  ,  de  l'an  1 250  ,  constate 
que  ,  depuis  un  temps  immémorial ,  les  Verviétois  qui  venaient 
vendre  leurs  produits  à  Liège  y  étaient  exempts  des  droits  de 
tonlieu  (^). 

Il  nous  apprend  ,  en  même  temps  ,  par  quelles  bizarres 
cérémonies  les  Verviétois  devaient  annuellement  remémo- 
rer le  souvenir  de  cette  importante  immunité.  Le  mercredi  de  la 
Pentecôte,  un  certain  nombre  d'entre  eux,  précédés  de  la  croix 

[\]  Vervier  cutn  advocalia  et  omnibus  perlinentiis  suis.  (Dans  le  Liber 
Carlarum  Ecclesie  Leodiensis  ,  fol.  G6.  )  Cette  phrase ,  comme  beaucoup 
d'autres  ,  est  omise  dans  la  version  du  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  , 
publiée  par  Chapeauville  dans  les  Gesta  Ponlificum  Leodiensiutn  ,  t.  Il , 
p.  109.  Dans  la  bulle  du  pape  Adrien  ,  de  l'an  1155 ,  Vcî^vier  est  également 
compris  dans  les  possessions  de  l'Église  de  Liège.  (Dans  le  Liber  Carlarum 
Ecclesie  Leodiensis,  fol.  97,  et  dans  les  Gesta  Ponlificum  Leodiensium  , 
t.  II,  p.  106.) 

(2)  D'après  l'importance  que  cette  branche  d'industrie  avait  vers  1520  , 
on  est  en  droit  de  conclure  que  son  origine  remonte  à  des  temps  excessive- 
ment lointains. 

On  a  attribué  l'origine  de  la  manufacture  de  draps  ainsi  que  ses  perfec- 
tionnements à  des  réfugiés  flamands,  hollandais,  etc.  C'est  une  grave  erreur. 
Ce  qui  atteste  que  cette  manufacture  n'a  été  ni  créée  ni  perfectionnée  par 
des  ouvriers  étrangers ,  c'est  que  le  vocabulaire  qui  y  est  en  usage  est 
essentiellement  wallon. 

(3)  On  nommait  lonlieu  le  droit  d'entrée  qui  se  percevait  à  la  barrière 
des  villes.  Les  droits  d'octroi  actuels  ont  quelque  rapport  avec  le  lonlieu 
féodal. 

On  ignore  à  quelle  époque  les  Verviétois  avaient  commencé  à  venir 
vendre  librement  à  Liège  les  produits  de  leur  industrie.  Aussi ,  h  propos  du 
record  de  1230 ,  Fisen  dit-il  avec  raison  :  Quando,  quâve  ralionc  id  paclum 
fuerit,  nonprodilur.  [Uisloria  Ecc'csiae  Leodiensis,  t.  II,  p.  7.) 


—  150  - 

paroissiale  et  d'un  gonfanon,  se  rendaient  à  Liège.  Dos  qu'ils  y 
étaient  entrés  ,  ils  se  mettaient  à  danser.  Arrivés  dans  le  grand 
chœur  de  la  Cathédrale,  ils  faisaient  hommage  ,  en  mains  d'un 
chanoine ,  d'une  bourse  contenant  autant  de  deniers  qu'il  y 
avait  desurcéants  dans  la  communauté  {*).  Ils  continuaient  en- 
suite ,  la  main  levée  et  aux  cris  de  pouce  en  haut!  pouce  en 
haut!  à  exécuter  des  danses  dans  la  grande  nef  et  sous  la  cou- 
ronne; puis  ils  se  rendaient  sur  le  Marché  aux  grains,  où  le  juré 
du  Muid  leur  remettait  un  selier;  ils  le  brisaient  avec  le  bois  de 
la  croix  ,  et ,  toujours  dansant ,  ils  allaient  en  jeter  les  débris 
dans  la  Meuse  du  haut  du  Pont  des  Arches  (*). 

{ •  )  Voici  un  extrait  du  record  de  1250  relatif  à  celte  cérémonie  :  «Ceux 
de  Vervicr  en  sont  quittes,  et  doient  envoier  leur  croix  et  confanon  et  de 
chacun  chief  dhostcil  une  personne  la  deraine  des  festos  del  Penlhecostc, 
et  pour  chacun  chief  un  denier  de  bon  cens  al  engliese  saint  Laml)ert  pour 
leur  chcvaige,  et  les  personnes  venants  avec  le  croix  doient  commenchier  à 
danser  tantoest  qu'ils  entrent  cns  franchiese  sains  cesser  jusque  à  tant 
quils  aront  payct  leurs  offrandes.  »  (Dans  les  Pawllhars).  —  Au  moyen- 
âge,  on  entendait  par  chevaige  une  redevance  due  par  chaque  chef  de 
famille ,  une  espèce  de  capitation.  Voir  Du  Gange  ,  Gîossarium  lallnum  , 
t.  Il  ,  p.  141 ,  nouvelle  édition. 

C^)  Scxlarium  saltando  effringere  debenl  in  loco  ubi  granorunimcrcalus 
scu  slapula,  deinde  fragmenta  è  majori  Ponle  in  Mosam  conjiccrc. ( FouUon , 
Uistoria  Lcodiensis^  t.  I,  p.  377  ). 

On  ignore  l'origine  du  bris  du  setier,  ainsi  que  des  cris  de  pouce  en  haull 
expression  qui,  chez  nous,  équivaut  h  venir  à  merci.  D'après  la  tradition 
qui  avait  cours  au  siècle  dernier,  les  Yerviétois  étaient  tenus  h  ces  cérémo- 
nies symboliques  pour  avoir  voulu  faire  usage  de  fausses  mesures,  c'est- 
à-dire,  de  mesures  autres  que  celles  de  Liège.  Jusqu'à  présent,  pensons- 
nous  ,  aucun  vieux  texte  n'est  venu  confirmer  cette  explication. 

Ces  diverses  formalités  avaient  lieu  conformément  à  un  vieux  céré- 
monial qui  fut  renouvelé,  croyons-nous,  au  commencement  du  XVl"  siècle. 
Voici  ce  document  : 

«  Scnsuivcnl  les  danses  que  les  surccants  de  Vcrvier  ont  à  faire  cl  aus- 
quellcs  Us  sont  tenus  par  tribut. 

»  C'est  asscavoir  que  tous  ceux  de  Vervier  se  doient  assembler  le  incr- 
credy  après  le  chinqucmme  de  bonne  heure  du  malin  et  entrer  dans  la 
grande  église  de  Liège  dessoub  la  couronne  et  là  mcsmc  danser.  L'oflice 
divin  faict  ils  vennent  en  hour  avec  leur  croix  cl  confanon  où  il  doit  avoir 
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Ces  cérémonies  eurent  lieu  ,  pour  la  dernière  fois,  en  1793. 
Elles  étaient  connues  sous  le  nom  de  Croix  de  Verviers  (*). 

Dès  le  XlIP  siècle  ,  la  manufacture  drapière  prospérait  à 
Verviers.  Elle  dut  prendre  une  activité  plus  grande  encore  , 
lorsqu'il  fut  permis  aux  Verviétois  de  venir  vendre  librement  leurs 
étoffes  dans  les  halles  de  Liège.  Ce  fut  en  '!  323  ,  malgré  la  vive 
opposition  des  fabricants  de  Liège  (^),  qu'une  décision  de  la 

une  bourse  pendante  telle  que  les  nouvelles  mariées  ont  accoustumé  de 
porter  fournie  de  tournois  (car  ung  chacun  ménage  doit  audit  jour  à 
l'Eglise  de  Liège  ung  denier  tournois),  et  en  dansant  dcvent  marcher  allcn- 
tour  du  grand  autel ,  commençant  du  senestre  costc  à  premier  piller ,  et 
après  qu'ils  sont  parvenus  en  faisant  leur  tour  parderier  l'aulel  au  dernier 
pillier  du  droit  costé,  celluy  qui  porte  la  croix  doit  aller  avec  les  mam- 
bours  de  Vervier  au  grand  autel  et  les  autres  doient  marcher  avant  avec 
leurs  menestrez  et  continuant  leurs  danses  allentour  dudit  hour  jusques  à 
ce  que  lesdits  mambours  soyent  retournes  par  devers  eulx  ;  monsieur  le 
Doyen,  s'il  est  présent,  et  messieurs  les  maistres  de  la  fabrique  doyent 
estre  présents  au  grand  autel  et  recevoir  les  offrandes  en  faisant  inquisition 
aux  mambours  sur  les  serments  de  feaulté  si  tous  les  surceants  de  Vervier 
sont  présents ,  car  de  droict  ils  y  sont  tenus  de  venir  ou  avoir  excuse  légi- 
time. Lesdits  deniers  reccus  et  le  serment  prins  desdits  mambours  sur  les 
sainctes  Evangilles  qu'en  l'an  futur  ils  reviendront  en  tel  estât ,  mesdits 
seigneurs  doient  emplir  ladilte  bourse  d'encens.  Ce  faict,  celluy  qui  porte 
la  croix  s'en  vat  pour  danser  avec  les  autres ,  delà  ils  s'en  vont  tous  hors  du 
hour  en  dansant  jusqu'au  milieu  du  Marché ,  et  là  boutlent  et  frappent 
leur  croix  es  mesure  des  bleds  condist  le  slicr  de  muid ,  en  dansant  toutte 
allentour  de  laditte  mesure,  et  parmy  ainsi  ils  sont  quittes  et  exempts  de 
touttes  tailles  ou  exaction  du  Pays.  » 

(  '  )  Dans  ces  cérémonies ,  l'hommage  à  l'église  cathédrale  avait  été  con- 
sidéré comme  l'acte  principal  :  de  là ,  le  nom  de  croix  donné  à  la  dépu- 
tation  verviétoise.  —  Au  moyen-âge,  on  entendait  communément  par  croix 
une  procession  qui  allait  faire  des  oblations  à  l'église-mère. 

(2)  Au  commencement  du  Xll*'  siècle,  en  1130 ,  il  y  avait  de  florissantes 
fabriques  de  drap  et  de  toile  à  Liège,  àlluy,  à  Tongrcs,  à  Maestricht,  à 
Looz  ,  etc.  Les  fabricants ,  et  même  leurs  ouvriers ,  passaient  pour  être  très 
fiers  et  très  indépendants ,  dit  un  chroniqueur  :  Est  gcmis  liominum  mer- 
cennarium  ,  quorum  officium  est  ex  li)io  cl  lana  Icxere  lelas  ,  hoc  procax 
el  supe)  bum  super  alios  merccnnarios  vulgo  rcpulatur.  [Gesla  ahbalum  Tru- 
donensium  ,  dans  \cs  Monumenla  Gcrinnniae  hislorica,  t.  X,  p.  509). — 
A  Liège,  en  1340,  un  fai)ri(a!il  de  drap  avait  à  lui  seul  environ  cinq  cents 
ouvriers.  Foir  Loyens  ,  Recueil  héraldique  des  Bourgnemeslrcs  de  la  Noble 
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généralité  de  la  cité  leur  accorda  cette  nouvelle  franchise  (  •  ). 
Lorsqu'ils  venaient  à  Liège ,  ils  étaient  seulement  tenus  de  se 
soumettre  aux  règlements  d'ordre  et  de  police  relatifs  à  la  vente 
des  draperies  (^). 

Ils  ne  pouvaient  débiter  leurs  draps  en  détail  que  dans  les 
deux  halles  des  drapiers,  situées,  l'une  ,  sur  le  Marché,  l'autre, 
en  Jehanstrée  (^).  H  leur  était  loisible  de  s'établir  où  ils  voulaient 

Cilé  de  Liège,  p.  66.  —  Notons  aussi  qu'il  y  avait  à  Liège  une  rue  de  la 
Draperie  ;  elle  communiquait  à  la  rue  des  Foxdlons.  Ces  deux  rues  étaient 
•  traversées  dans  tout  leur  parcours  par  une  rivektle  qui  venait  du  Marche, 
où  elle  se  divisait  en  deux  branches ,  dont  l'une  allait  rue  du  Pont  et  l'autre 
en  Fcronstrée.  La  rivelette  des  rues  de  la  Draperie  et  des  Foulions  ne  fut 
voûtée  qu'en  ISOi. 

(  »  )  «  Par  otroi  exprès  des  Maistres ,  du  Conseil  jureit ,  des  Govrenours 
des  Mestiers  et  de  toute  la  Communiteit  de  la  Citeit  de  Liège.  »  —  Sous  la 
date  du  premier  février  lo'âS,  Adolphe  de  la  Marck  publia  deux  Lettres 
relatives  aux  drapiers.  (Foir  Loyens,  Recueil  héraldique  des  Bourguemestres 
de  la  Noble  Cilé  de  Liège,  p.  51 .)  L'une  de  ces  Lettres  était  un  règlement  pour 
les  halles  de  Liège  où  l'on  vendait  les  draperies  ;  l'autre  concernait-elle  les 
drapiers  de  Yerviers ,  comme  on  le  prétend  ?  Jusqu'à  présent ,  on  ne  con- 
naît le  second  document  que  parla  mention  vague  qu'en  font  la  LcUre  de 
1480  de  Louis  de  Bourbon  ,  le  record  de  la  cour  de  Yerviers  de  15-23  ,  etc.  ; 
quant  au  premier,  on  en  possède  plusieurs  versions.  [Dans les  Pawilliars 
et  dans  le  Liber  Cartarum  Ecclesie  Leodiensis ,  n"  665). 

(2)  Les  quelques  dispositions  que  nous  analysons  appartiennent  à  la 
Lettre  des  halles  de  Liège  de  13-23.  Nous  croyons  que  la  Lettre  de  13-23,  que 
les  Yerviétois  alléguaient  comme  leur  octroyant  tout  particulièrement  le 
privilège  de  venir  vendre  leurs  draperies  à  Liège ,  n'est  pas  autre  chose  que 
la  Lettre  des  halles  ci-dessus. 

(  5  )  A  cette  époque  ,  il  y  avait  à  Liège  deux  halles  aux  draps ,  ce  qui 
indique  que  la  draperie  était  une  industrie  très  florissante.  «  A  savoir,  est 
le  halle  qui  siet  deleis  le  Marchiet,  et  lautre  halle  qui  siet  en  sains  Johan 
Strec.  »  La  première  halle  ,  située  près  du  Marché,  attenait  au  palais,  et, 
peut-être ,  elle  en  était  une  dépendance.  On  lit,  en  clfet,  dans  un  document 
de  [1370,  que  l'on  doit  vendre  «  les  draps  sur  la  vielle  Halle  dessoux  le 
Pallaix.  » 

La  Halle  des  Drapiers  proprement  dite ,  située  en  Jehanstrée ,  avait  été 
élevée  vers  1208.  Grand  nombre  de  marchands  s'étaient  opposés  à  sa  cons- 
truction, 0  partant  que  ladite  Halle  leur  tourneroit  à  gran  dommage  :  sy 
envoyontles  Halliers  dcfyer  les  overirs,  quy  par  dotanche  de  eaz  lassont 
loverage ,  on  jour  on  losteilt  que  les  roses  estoyent  en  saisons.  »  Malgré  les 
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pour  la  vente  en  gros ,  c'est-à-dire,  de  pièces  entières  :  dans  ce 
cas,  les  pièces  de  drap  rouge  ne  pouvaient  avoir  moins  de  qua- 
rante aunes  ;  celles  d'autre  couleur,  de  trente  deux  à  trente-huit 
aunes;  et  les  pièces  d'étoffes,  de  trente-huit  aunes.  Ils  devaient, 
à  la  demande  des  acheteurs,  et  sous  peine  d'amende,  déclarer  de 
quelle  manufacture  provenaient  les  draps  exposés  en  vente  (^  ). 
Si  ces  draps  étaient  faits  de  déchets  de  fabrique  nommés  pennes, 
ils  étaient  tenus  d'en  prévenir  l'acheteur  également  sous  peine 
d'amende  ,  et  d'être,  en  outre,  forcés  de  reprendre  le  drap  et 
d'en  restituer  le  prix  (^).  Il  leur  était  sévèrement  interdit  de 
convenir  d'une  rétribution  ou  d'un  salaire  avec  les  tailleurs  et 
les  courtiers  qui  leur  amenaient  des  chalands  (').  Une  commis- 
clameurs  intéressées ,  les  Maîtres  de  la  Cité  firent  achever  la  halle.  [Voir 
Hemricourt,  Miroir  des  Nobles  de  Hesbaye,  p.  211). 

La  Halle  du  Marché  servait  surtout  à  la  vente  en  détail.»  Quiconques  affo- 
rains  voral  vendre  à  Liège  dras  de  pecheas  à  taille  ,  vendre  les  puet  sor  le 
dite  Halle  delcis  le  Marchiet,  et  nient  autre  part  :  c'est  à  savoir  en  plain- 
chier  desoir  les  huges  des  Scohiers,  chascun  jour  et  toutes  hoires ,  mais 
que  li  dit  drap  soient  bon  et  loial.  Et  cnsi  le  doieut  dire  li  citain  de  Liège 
qui  les  gens  afîoraines  herbegcront  quil  le  facent  ensi  ;  et  sil  ne  le  disoient, 
etc.  » 

(  »  )  «  Se  nus  achateires  de  ches  dis  draps  demande  al  vcndour  de  queil 
lieu  chil  drap  astoient  venut  et  fait,  il  doit  dire  veritaublement;  et  sil  ne 
le  faisoit  il  paieroit  x  sous  de  pctis  tournois  damendc  tantes  fois  quantes 
il  le  feroit.  » 

[^)  «  Apres  se  quiconques  vende  drap  à  Liège  com  dist  drap  de  pennes, 
il  le  doit  dire  à  celui  qui  le  vorat  achateir  sens  demandeir  ;  et  sil  ne  le  disoit 
X  sous  paierat  de  tantes  pieches  quil  en  venderat ,  et  awec  che  quil  devrai 
reprendre  le  drap  quil  arat  ensi  vendut  et  rendre  al  achetour  ses  deniers 
quil  aroit  paiet  des  dis  draps.  » 

Dans  son  Histoire  du  Marquisat  de  Franchimont,  t.  II ,  p.  77  ,  Detrooz 
prétend  que  l'emploi  des  pennes  dans  la  fabrication  du  drap  no  date  que  de 
l'an  1735.  Le  texte  ci-dessus  réfute  son  assertion.  —  Parla  raison  que  l'on 
faisait  usage  des  pennes  ,  on  devait  également  employer  les  queues. 

(5)  «  Si!  est  nus  vendeires  de  draps  qui  donne  nul  lowier  h  tondour, 
enlaillour  de  draps  ne  à  correticr  pour  atraire  nul  marchant  à  lui  ,  x  sous 
de  tournois  paierat  tantes  fois  quil  le  fcrat;  et  de  che  puelcntchil  qui  de 
che  porteront  loffice  pour  le  tons  desiraindre  par  son  seriment  celui  qui  che 
dit  loNvicr  aroit  donneit ,  et  chelui  qui  pris  laroit.  Et  chil  qui  le  dit  sere- 
ment  refuserai  à  faire  serat  cncheus  en  le  paiime  de  x  sous  de  tournois.  » 

18 
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sion,  qui  se  renouvelait  tous  les  ans  ,  veillait  à  la  stricte  exé- 
cution de  ces  ordonnances,  et  jugeait  les  infractions.  Elle  était 
composée  de  six  personnes  :  deux  étaient  choisies  par  les 
maîtres  de  la  cité  ,  deux  par  les  drapiers  de  Liège  ,  et  deux 
par  les  fabricants  et  les  marchands  qui  vendaient  dans  les 
Halles  ('). 

A  cette  époque,  tout  le  travail  se  faisait  à  la  main.  Le  filage 
occupait  une  grande  partie  do  la  population  des  villes  et  des 
campagnes.  Filer  était  même,  pendant  les  veillées,  la  besogne 
habituelle  des  diverses  classes  de  la  société.  La  bourgeoise 
filait  avec  une  quenouille  de  bois,  la  grande  dame  filait  avec 
une  quenouille  d'argent  ;  le  moine  et  la  nonne  filaient  après 
matines  en  récitant  leurs  patenôtres  ,  et  le  vieillard  tournait 
son  fuseau  en  soupirant  sa  jeunesse  passée  (2). 

(  *  )  «  Por  lesquelles  choses  et  paines  deseurdites  wardcir  et  tenir  ferme- 
ment si  com  dit  est, on  doit  enlirc  chascun  an  au  jour  de  la  date  de  ches  lettres 
VI  homes  h  savoir  sont,  dois  eiitre  les  Jureis  del  Consel  de  notre  dite  Citeit, 
lesqucils  li  Maistres  enliront ,  et  dois  entre  les  Halliers,  lesqucils  ii  Ilallier 
enliront,  et  dois  entre  les  Drapiers  de  Liège,  lesqueils  li  Drapiers  enliront 
entre  eaus.  Les  queis  YI  ensi  enliet  doient  estrc  mis  en  feautcit  par  les 
Maislres  et  le  Conseil  jureit  de  notre  Citeit  ;  et  eaus  mis  en  feauleit,  il  aront 
pooir  de  wardcr  lordinanche  desourdite  et  de  leveir  les  painnes  et  amendes 
selonclcs  condissions  deseur  devisees.  LesqueisVl  wardains  on  doit  croire 
fermement  de  tout  che  quil  raporteront,  et  varrat  lour  rapors  entièrement 
loutelour  année  ,  etc.   » 

(2)  On  filait,  jusque  dans  le  palais  des  rois,  la  soie,  la  laine,  le  lin.  Les 
nilesdc  Gharlcmagne,  comme  on  sait,  avaient  appris  à  travailler  la  laine, 
et  maniaient  très  habilement  la  quenouille  et  le  fuseau.  Eginard  le  dit  : 

Filias  lanificio  adsucscere  coloqite  ac  fiiso  ,  ne  per  olium  lorpcnnl jussit. 

(  Vila  KnroU  impcraloris,  dans  les  lUonumcnla  Germaniae  liixlorica,  t.  II , 
p.  ioô.)  La  mère  de  Charlemagne  était  aussi  une  bonne  fileuse.  Pour 
rappeler  une  époque  aux  mœurs  simples,  on  a  dit  longtemps  chez  nous: 
«  Au  temps  où  la  reine  Berte  filait....  » 

On  voit  à  Liège ,  dans  le  Musée  provincial ,  plusieurs  quenouilles  en  bois 
qui  sont  sculptées  avec  une  délicatesse  extrême,  La  quenouille  d'argent 
de  la  fille  unique  de  l'empereur  Olton  I,  Lutgarde,  qui  mourut  en  953,  fut 
conservée  longtemps  dans  le  monastère  de  Saint-Alban  ,  près  de  .Maycnce, 
(Schmidt,  Uislnirc  des  Allcmmids,  t.  II,  p.  387.) 


—  155  — 

La  laine  indigène  ne  suffisait  pas  à  la  consommation  du 
pays.  On  en  tirait  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre  (i).  Bien 
souvent ,  lorsque  des  guerres  interrompaient  les  relations  com- 
merciales ,  les  laines  étrangères  devenaient  si  rares ,  que  les 
manufactures  de  draps  fins  cessaient  tout  travail.  Les  marchands 
qui  parvenaient  à  s'en  procurer,  les  revendaient  à  des  prix 
élevés  et  réalisaient  en  peu  de  temps  de  grandes  fortunes  (^). 

Dans  les  villes  ,  le  drap  était  d'un  usage  commun  pour  les 
hommes;  pour  les  femmes,  c'était  un  vêtement  de  luxe.  Les 
gens  riches  portaient  des  habits  somptueux  ornés  d'agraffes 
d'or,  de  boutonnières  de  perles  ,  et,  selon  les  saisons,  doublés 
d'hermine  ou  d'autres  pelleteries  (^).  C'était  faire  une  grande 
politesse  à  quelqu'un,  que  de  lui  offrir  un  habillement.  Vers 
1350,  un  opulent  chanoine  de  Liège  distribuait  à  ses  amis 
et  à  ses  connaissances ,  chaque  année  ,  environ  cinquante  habits 
de  couleurs  différentes  (*). 

(  '  )  Dordrccht  était  le  grand  entrepôt  des  laines  anglaises.  C'était 
de  là  que  nos  fabricants  les  tiraient  particulièrement.  On  allait  déjà  com- 
mercer dans  cette  ville  au  X"  siècle.  En  104^8,  le  pays  se  trouvant  en 
hostilités  avec  le  comte  de  Hollande ,  celui-ci  incendia  tous  les  bateaux 
liégeois  qui  se  trouvaient  dans  le  port  de  Dordrecht ,  ignem  injccil  in  naves 
omnes  Leodiensium.  (Fisen,  Hisloria  Ecclesiae  Lcodiensis ,  t.  I,  p.  187.) 

(  2  )  En  temps  de  guerre ,  un  Liégeois  acheta  des  laines  en  Angleterre  : 
il  eut  le  bonheur  de  «  myner  ses  leynes  à  Bruges  :  là  ilh  en  avoit  grant 
faute  :  sy  les  vendit  bin  le  tir  denier  plus  quelle  ne  ly  av/isscnt  costeit  et 
tant,  quil  wangnatbin  6000  royaz  à  ceste  voyture....  »  —  11  y  avait  alors  à 
Liège  des  «  marchans  de  laynes  d'Engleterre.  »  (Hemricourt,  Miroir  des 
Nobles  de  Hesbaye,  p.  53,  277,  etc.) —  Le  marché  aux  laines  se  trouvait 
sous  le  portique  de  la  Halle  des  Drapiers,  en  Jehanstréc  :«  En  le  dite  Halle 
desous  par  terre  en  lieu  où  li  pois  délie  dite  Halle  stat  et  où  ons  vcnl  le 
laine.  »  (1323.) 

(  ^  )  Hemricourt  parle  d'un  personnage  liégeois  toujours  vêtu  «  de  riches 
habis  et  stolîeis  samblans  az  habis  des  Bannerez  :  car  ses  vestemens  de  pa- 
rement estoyent  haramoteis  sor  les  espalles  de  bons  yermens  :  ilh  cstoit 
foreis  de  costables  pennes  et  de  faims  et  de  cendal  selont  la  temporcment 
de  temps,  etc.»  {Miroir  des  Nobles  de  Hesbaye,  p.  158.) 

(  *  )  «  Ilh  donoit  à  sy  proismes  et  amis  quarante  owit  paires  de  robes 
descuwicrs  et  chink  paires  de  robes  à  vayres,  assavoir  à  trois  cannoncsct  à 
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Grâce  à  leur  industrieuse  activité,  les  surcéants  de  Vervicrs 
étaient  dans  l'aisance.  Ils  auraient  pu  songer  alors  à  bâtir  , 
selon  le  goût  de  l'époque  ,  quelque  splendide  monastère  pour 
des  moines  désœuvrés  :  ils  surent  faire  un  meilleur  emploi  de 
leurs  économies.  Us  fondèrent  un  hôpital  pour  les  voyageurs 
et  les  pèlerins.  Ce  fut  en  \  340  qu'ils  réalisèrent  cette  charitable 
et  pieuse  pensée  ('  ). 


dois  chevaliers.  »  (Hemricourt,  ibid.,  p.  158.)  —  Recevoir  ainsi  des  habille- 
ments de  quelqu'un,  porter  ses  couleurs,  c'était,  selon  l'expression  d'alors, 
cire  à  ses  draps ,  c'est-k-dire ,  être  de  son  intimité ,  être  à  son  service. 
Parlant  d'une  de  ses  connaissances  ,  Hemricourt  [Ibid.,  p.  25)  dit  :  «  Je , 
quy  estoit  de  son  conseih  et  à  ses  dras....  »  —  Les  couleurs  des  habille- 
ments des  gens  riches  étaient  alors,  comme  on  sait,  nu-parlies,  c'est-à- 
dire  ,  un  bras  était  rouge ,  et  l'autre  jaune ,  vert  ou  bleu.  A  l'inauguration 
de  Louis  de  Bourbon,  par  exemple,  qui  eut  lieu  le  13  juillet  llo6,  les 
deux  bourguemcstres  de  Liège  chevauchèrent  à  ses  côtés  :  l'un ,  Jehan  de 
la  Boveric ,  était  vêtu  d'une  robe  courte  en  soie ,  blanche  à  droite  et  rouge 
à  gauche  ;  l'autre ,  Amele  de  Yelroux ,  avait  une  robe  verte  à  droite  et 
blanche  à  gauche  :  tous  leurs  serviteurs  avaient  des  vêtements  de  même 
couleur. 

(^)  Voici  deux  autres  curiosités  historiques.  Il  y  avait  à  Yerviers  plu- 
sieurs fouleries  et  un  moulin  banal.  Les  foulcries  payaient  à  la  Meuse  épis- 
copale  une  redevance  annuelle  à  litre  de  cens;  du  moins  la  fouleric  dite 
derrière  le  Rhin  le  payait-elle  en  1.459,  ainsi  qu'en  font  foi  les  lignes  sui- 
vantes d'un  record  des  éclievins  de  Yerviers  :  «  ....  Disons  et  recordons, 
sauvons  et  wardons  par  le  plus  viel  de  nos  registres  et  est  contenu  ainsy  : 
L'an  quatorse  cents  et  cinquante  neuff,  en  mois  de  mars,  soy  comparut 
pardevant  nous  comme  pardevant  court  et  justice  Joahim  de  Yervier,  à  ce 
tellement  conseillcit  qu'il,  de  sa  pure  et  lige  volunté,  reportât  sus  eus  mains 
de  nostre  mayeur  en  nom  et  ayon-cause  de  Guestin  de  Yervier  le  quart 
part  dunne  foUcrie  quon  dit  derier  le  Rhein ,  parmy  cens  payant  telle  qu'il 
appartient  al  ditte  quatre  parte  et  suswerpit,  de  laquelle  quatre  parte  ledit 
Guestin  fut  advestit  sauve  le  bon  droict  de  chacun ,  vcoir  que  ledit  cens 
appartient  à  Monsieur  de  Liège  aile  S.  Andrieu  une  fois  lan.  »  (Dans  les 
Pawilhars.) 

Le  moulin  banal ,  où  les  surcéants  allaient  moudre  leur  blé  pour  une 
faible  rétribution,  appartenait  aussi  à  la  Meuse  épiscopale.  En  1322,  le  prince 
Adolphe  de  la  Marck  le  donna  en  fief  à  «  ameis  et  tiables  Godefrois  jadis 
de  Andrimont....  Nous  otriames  et  assignâmes  les  proiis  et  emohimens  de 
notre  moulin  de  Yerviers  à  tenir,  avoir  et  manyer  en  (ief  de  nous  et  de  nos 
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Durant  tout  le  XV' siècle,  les  Verviétois  se  dévouèrent,  comme 
du  reste  tous  les  Franchimontois  ,  à  la  défense  des  libertés 
publiques.  Par  reconnaissance  ,  le  peuple  de  Liège  confirma  aux 
habitants  des  cinq  bans  du  marquisat  l'exemption  de  tout  impôt 
et  de  toute  taille  extraordinaire,  et ,  ce  qui  était  plus  précieux, 
il  leur  accorda  les  droits  de  bourgeoisie  (i  ).  Pour  sceller  cette 
union  et  en  signe  de  confraternité, les  magistrats  de  Liège  allèrent 
ériger,  en  1457,  un  Péron  dans  le  chef-lieu  de  chaqueban  (^).  A 

successeurs....  »  Ce  moulin  était  alors  une  dépendance  du  château  d'An- 
drimont  :  Molendino  de  Vervirs  eidcm  Castro  amicœo.  En  1359,  Werner 
d'Andrimont  reconnut  que  les  princes  de  Liège  pourraient ,  quand  ils  le 
voudraient,  retraire  le  moulin  pour  la  somme  de  quatre  cents  livres  tour- 
nois :  Prclerea  recognosco  quod  piedicius  dominus  Episcopns  el  suisucces- 
sores  seu  Ecclesia  Leodicnsis  prediclum  Molendinum  de  Verviers  a  wie  redi- 
mere  polenml  seu  a  mets  hercdilibus  cl  successoribus  per  qnadringenlis 
libris  grosso  hironensis  compxilalo  pro  sedccim  denarii  quandocumque  ipsis 
visum  fueril  expedire,  etc.  (Dans  le  Liber  Cartarum  Ecclesie  Leodicnsis, 
fol.  367,  426,  427.]  Au  commencement  du  siècle  dernier,  le  loyer  annuel 
du  moulin  était  de  6,400  florins.  Vers  1730,  la  ville  s'en  rendit  proprié- 
taire,  par  bail  emphytéotique ,  moyennant  une  somme  de  7,000  florins 
comptés  annuellement  à  la  Mense  épiscopale. 

(*  ]  C'est  ce  que  mentionnent  divers  documents  du  XVI"  siècle.  En  1580, 
les  Franchimontois  écrivaient  au  Conseil  de  la  Cité,  «  que  de  toutte  anti- 
quité, voir  sy  très  grande  et  longtaine  qu'elle  excède  la  mémoire  des  vi- 
vans,  ils  ont  estez  tenus  et  obligies  et  assubjectis  de ,  à  touttes  semonses  et 
mandemens ,  soy  trover  avec  armes ,  basions  et  équipages  en  ceste  ditte 
Cité  pour  la  garde,  defence  et  tuition  d'icelle....  »  Ils  rappelaient  encore 
une  autre  fois  qu'ils  étaient  «  subjects  au  service  de  la  Cité  en  touttes  né- 
cessitez occurrantes  et  tenus  soy  treuver  à  garder  avec  l'cstandart  de  la 
Cité ,  avec  plusieurs  autres  services  accoustumez  ;  au  moyen  desquels  ils 
sont  tenus  quittes  et  reputez  libres  et  exempts  de  touttes  tailles  et  exac- 
tions. » 

(2)  Anno  1457,  Gcrard  Goswin  ivil  in  Franchimonl  el  planlavil  ibi 
Peronum.  (Le  moine  Adrien,  Diarium  Leodicnse ,  dans  VAmplissima  Col- 
Icclio,  t.  IV,  p.  1231.)  —  Les  partisans  du  prince  crièrent  que  le  bourgue- 
mestrc  Goswin  et  les  autres  ofliciers  de  la  Cité  avaient  reçu  de  l'argent 
pour  aller  élever  des  Ferons  dans  le  Marquisat,  et  notamment  à  Sart.  Une 
enquête  sévère  prouva  que  ces  bruits  étaient  calomnieux.  Voici  un  extrait 
de  ce  document  :  «  A  tous  ceaus  qui  ces  présentes  lettres  voiront  et  oront, 
les  Esquevins  de  Liège  scavoir  Qiisons  h  cascun  et  h  tous  que  lan  qualuorse 
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Veiviers ,    le  Péron  fut  élevé  au  milieu  du   Marché  ,  au  son 
des  trompettes  (*  ). 

Après  la  désastreuse  bataille  de  Brusthem  (28  octobre  1467), 
le  duc  de  Bourgogne  soumit  notre  pays.  Il  imposa  aux  Fran- 
chimontois  les  conditions  les  plus  dures.  11  leur  ordonna  de 
démolir  leurs  remparts  dans  le  délai  d'un  mois  (^) ,  de  lui  faire 
remise  de  leurs  armes,  de  quelque  espèce  qu'elles  fussent  (')  , 


cens  et  chincquante  owyt  le  second  jour  de  jung  fut  dit  par  nous  les  Es- 
chevins  de  Liège  à  cause  délie  enqueste  de  Sart ,  que  tochant  les  poins 
contenus  en  ladite  enqueste  nous  ne  trovons  que  personnes  en  ayent  pris 
or  ne  argent  parquoy  nous  les  polsissiennes  de  rins  par  loy  cargier,  mais 
nous  trovons  tant  par  le  cognissance  de  Gerart  Goessuyn  ,  maistre  por  le 
temps  dedont  délie  dite  Citeit,  comme  par  autres  provances  et  tesmoignages 
que  ce  qui  fait  fut  par  ledit  Gerar  avec  pluissieurs  officiers  délie  Citeit  de 
redrechier  le  Peron  de  Sart  et  de  remettre  les  dis  de  Sart  en  possession  de 
franchieses,  ce  disoit  ledit  Gerar  avoir  fait  en  acoraplissant  le  suytte  délie 
Citeit,  et  que  ce  que  cargiet  et  comandeit  les  en  fut  de  faire  ce  fut  ensuiant 
ladite  suyte  qui  en  fait  expresse  mention  et  qui  mostrée  nous  at  esteit  si- 
gnée, demorant  par  nous  au  sorplus  deleiz  toutes  paix  faites  et  deleis  tout 
ce  que  nous  sauvons  et  wardons  par  loy.  Nous  lesdis  Esquevins  demorons 
plainement  deleis  ce  que  chi  deseureest  escriptet  fourporteit  par  nous  l'an 
susdit  le  xxvij^  jour  de  jung ,  etc.  » 

(  '  )  S'entreraêlant  de  choses  qui  ne  le  regardaient  pas,  le  pape  prononça 
l'annulation  des  divers  actes  des  magistrats  liégeois ,  et  les  accusa  particu- 
lièrement d'avoir  placé  des  Ferons  dans  diverses  communautés  :  In  lods  in 
quitus  ipsi  subdili  degiint,  irwpudenler  concedere,  et  in  signum  liberlalis, 
cum  aj-mis  et  lubis ,  Péronés  sive  columnas  in  medio  fori  dictorum  locorum 
cicvarc ;  et  nomine  Civilalis  Lcodiensis  super  hoc  patentes  lifteras  concedere, 
per  quas  subdili  locorum  eorum  exemptas  se  ostenduul ,  et  pro  eorum  libito 
voluntatis  vivunt.  [  Cassatio  et  annulalio  omnium  et  singulorum  actorum  per 
Burgimagistros  et  alios  Civitatis  et  Patriae  Lcodiensis,  contra  dominum  Iai- 
dovicum  de  Bourbon,  eleclum  Leodicnsem ,  p.  5.] 

(2)  «  Qu'ilz  abateront  ou  démoliront  ou  feront  abatrc  et  démolir  entiè- 
rement, à  leurs  despens ,  endedens  ung  mois  prochainement  venant,  tous 
leurs  boulewers  et  autres  fors  quelzconques.  »  (  Dans  les  Documents  iné- 
dits concernant  l'Histoire  de  Belgique  publiés  par  M.  Gachard,  t.  Il,  p.  482.) 

(^]  «  Seront  tenus  de  apporter  incontinent....  tous  leurs  basions  h 
pouldre ,  arbalestres,  crennequins,  basions  h  mains,  ensemble  louttcs 
leurs  armures  et  aultrcs  choses  scrvans  h  la  guerre ,  sans  riens  en  retenir 
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et  de  lui  compter  la  somme  de  trois  mille  florins  dor  du 
Rhin('). 

Ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'il  leur  faisait  grâce  de  la  vie  ,  cl  qu'il 
leur  laissait  la  jouissance  de  leurs  biens. 

Il  fit  venir  à  Liège  un  certain  nombre  d'entre  eux  pour  leur 
signifier  sa  volonté.  Ces  pauvres  gens  arrivèrent  le  vendredi  18 
décembre  1467,  à  onze  heures  du  matin.  Après  leur  avoir  donné 
lecture  de  la  sentence  prononcée  contre  eux ,  on  leur  demanda 
s'ils  l'avaient  bien  entendue.  Ils  s'empressèrent  de  crier  ;  Oyl 
vrayment ,  nous  l'avons  bien  oyut  et  entendut.  Ils  jurèrent 
aussitôt ,  l'un  après  l'autre  ,  de  l'exécuter  de  tout  point ,  et 
d'être  fidèles  au  duc. 

La  députation  franchi montoise  était  composée  de  neuf  person- 
nes ;  elles  appartenaient  toutes  ,  sauf  une ,  au  ban  de  Verviers. 
11  est  probable  que  Verviers  voulait  la  paix  à  tout  prix  ,  et  qu'il 
n'avait  fait  un  acte  d'obéissance  aussi  complet  ,  que  dans  l'es- 
poir de  sauver  les  biens  de  ses  surcéanfs  (^). 

Leur  empressement  à  se  soumettre  ne  les  sauva  cependant 
pas. 

Un  an  après ,  en  décembre  1 468  ,  les  hordes  bourguignonnes 
se  dirigèrent  vers  le  marquisat ,  le  parcoururent  en  tous  sens  et 

devers  eulx,et  n'en  pourront  jamais  faire  forgier,  avoir,  prandre  ne  porter 
en  ladite  terre ,  seigneurie  et  chastellenie ,  sans  nostre  congie  et  licence  » 
(/6id.  p.  482.) 

(*  )  «  Pour  le  rachat  des  vies  desdis  manans  et  habitans  dudit  Franchi- 
mont  et  de  leurs  dis  biens,  Icsquelz  ils  ont  mis  à  nostre  voulentc,  ilz  nous 
ont  payé,  baillié  et  livré  rcalnicnt  et  de  l'ait  en  deniers  comptans  la  somme 
de  trois  mille  ilorins  de  Rin  d'or,  etc.  »  [Ibid.,  p.  485.) 

(2)  Voici  le  passage  du  document  où  sont  cites  les  noms  des  neuf  per- 
sonnes qui  se  rendirent  à  Liège  pour  entendre  la  sentence  du  duc  :  «  Mi- 
chiel  Contraus  l'hoste,  demeurant  sur  le  pont  à  Polleur  ;  Bertrande/  Tour 
de  Vervier,  le  drappier  ;  Gerar  MabbiUon,  manan  à  Vervier;  Gilles  de  sept 
chevaulx,  aussy  manant  à  Vervier;  Jehan  Cornet,  de  Vervier;  Goscwin,  de 
Vervier;  Jehan  le  Corbesier ,  de  Ensivaul  ;  Henry  Mackmcal,  de  Ensivaul , 
et  Jehan  Kalton ,  de  Vervier.  » 
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le  ravagèrent  impitoyablement  (i).  Yerviers  fut  mis  à  sac  et 
livré  aux  flammes  ('). 

En  1470,  quand  revinrent  des  jours  meilleurs  ,  on  rebâtit  la 
halle  ou  maison  communale. Le  portique  fut,  comme  par  le  passé, 
occupé  par  les  étaux  des  bouchers  (^).  En  1471  ,  le  péron 
fut  remis   sur  son   piédestal,  à  la  grande  joie  des  habitants. 

On  était  à  peine  sorti  de  ces  temps  calamiteux,  lorsque  le  mé- 
tier des  drapiers  de  la  Cité  contesta  de  nouveau  aux  Verviétois 
le  droit  d'y  venir  vendre  leurs  draps  ;  il  fit  même  saisir  toutes 
les  draperies  qu'ils  avaient  déposées  dans  les  halles.  Les  lésés 
jetèrent  les  hauts  cris ,  et  protestèrent  vivement  contre  cet  acte 
si  contraire  àleurs  privilèges.  Les  magistrats  liégeois  intervinrent, 
et  ménagèrent  une  réconciliation  entre  les  drapiers  de  Liège  et 
ceux  de  Yerviers.  Le  28  avril  1 480  ,  le  prince  publia  un  mande- 
ment, par  lequel  il  reconnaissait  aux  Verviétois  le  droit  de  venir 
vendre  leurs  draps  dans  les  halles  de  la  Cité ,  ainsi  qu'il  avait 
été  réglé  par  le  statut  de  1 323  (*  ). 

(«  )  Inlrans  ergo  terrilorium  de  Franchemonl,  occnrenfes  armatos  occidif, 
fugienlibus  pcpercil,  cl  omnes  villas  ignc  dcvastavil ,  et  cnnclwn  jwpaluin 
aul  Irucidavil  aiU  fagavit....  Brcviler  lohim  terrilorium  in  soliludincm 
redegil  combusiis  crudeliler  omnibus  domibus  villarum,  etc.  [Chronicon 
Leodicnsc,  dans  les  Analecla  Leodienxia  de  M.  De  Ram ,  p.  228 ,  etc.) 

(2)  Ce  fait  nous  est  fourni  par  Detrooz,  Histoire  du  Marquisat  de  Fran- 
chimonl,  l.  Il,  p.  42,  57,  etc.  En  citant  de  semblables  particularités,  Detrooz 
prouve  qu'il  connaissait  les  traditions  et  qu'il  avait  consulté  les  mémoires 
domestiques.  C'est  pour  cela  qu'il  mérite  confiance,  bien  qu'il  n'indique 
jamais  ses  sources. 

(5)  La  plupart  de  nos  maisons  communales  avaient  des  portiques,  où 
des  marchands  venaient  étaler  leurs  denrées  :  de  là,  le  nom  de  Halles,  sous 
lequel  on  les  désignait  communément.  Tout  marché  couvert ,  au  reste, 
était  une  halle  pour  nos  ancêtres. 

(*;]  Voici  ce  document  : 

«  Louis  de  Bourbon  par  la  grâce  de  Dieu  cvcsque  de  Liège ,  duc  de 
Bouillon  et  comte  de  Looz.  Comme  plusieurs  de  nos  subjects  de  notre  ville 
et  bangde  Vcrvier,  pays  de  Franchimont,  euissent  samedyxxij"  jour  d'avril 
aporté  et  fait  apporter  en  notre  Citeit  une  quantité  de  draps  faits  et  drappoz 
audit  lieu  de  Vervier  pour  iceulx  vendre  en  lîoz  halles  scituces  empres  de 
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Ce  droit  leur  fut  de  nouveau  confirmé  par  le  prince  Jean  de 
Horne  le  7  décembre  1 495  ,  et  par  le  conseil  de  la  Cité  le  29 
octobre  1 507.  Cette  fois  pourtant ,  il  fut  tenu  compte  des  plaintes 
du  bon  métier  des  drapiers,  et  il  fut  statué  que  les  Verviétois, 
dès  leur  arrivée  dans  la  Cité,  devraient  exposer  leurs  draps  dans 
la  halle  qui  leur  était  destinée  ,  sans  pouvoir  les  colporter  chez 


notre  Palais  ainsy  qu'il  est  de  coustume  et  que  lesdils  de  Vervicr  disoient 
que  bin  faire  le  povoient,  est  advenus  que  les  gouverneurs  et  autres  gens 
du  Meslier  des  Drappicrs  dillec  notre  Citeit  eux  opposans  et  contredisans  à 
la  vendition  susditte  maintenant  que  faire  ne  se  povoit  ou  devoit,  ont  iceux 
draps  pris  et  emportez  voluntairement  et  de  force  hors  des  mains  de  nos 
dits  sujects  de  Vervier ,  donc  plainte  nous  ont  estez  faites  par  lesdits  de 
Vervier ,  eux  dolans  et  fort  deplaindans  dudit  empeschcment  et  de  la  vio- 
lente substraclion  de  leurs  dits  draps  ;  surquoy  de  prime  fâche  nous ,  ap- 
peliez les  Maistrcs  de  notre  ditte  Citeit  accompaignies  de  plussieurs  du  Con- 
seil dicclle ,  avons  pour  tout  débat  éviter  fait  mettre  incontinent  lesdits 
draps  au  délivre  sur  caution  que  destre  en  droit  pardevant  nous  de  tout  ce 
dont  ledit  différent  soudrc  povoit,  au  moyen  de  quel  apointement  lesdittcs 
parties  représentées  se  soit  à  autre  jour  pardevant   nous ,  donnant  par 
escript  et  produisans  dune  parte  et  dautre  plussieurs  Chartres ,  lettres , 
cscriptures,  ordonnances,  avec  la  déposition  de  plussieures  tcsmoins  dignes 
de  foy,  jurez  et  examinez,  dont  sur  le  tout  bonne  examination  et  visitalion 
a  esté  faite  en  notre  Conseil ,  lesdits  Maistres  à  ce  présents ,  veu  que  ledit 
différent  touche  et  concerne  le  bien  commun  de  notre  dite  Cité,  Pays  et  Su- 
jects, entre  lesquels  muniments ,  chartes,  lettres  et  escriptures  apparu  nous 
est  de  certaine  ordonance  faite  autenticquement  du  temps  de  feu  de  bonne 
mémoire  Adolphe  notre  prédécesseur  evesque  de  Liège  en  son  vivant,  de 
daute  mil  trois  cent  vint  trois  mercredy  vigille  de  la  purification  Notre 
Dame,  veu  le  contenu  de  laquelle  lettre,  les  causes  et  raison,  ordonnances 
et  permissions  en  icelles  contenues,  avons  par  l'advis  et  délibération  desdils 
Maistres  de  notre  dite  Citeit  et  dautres  plusieurs  tant  denostre  haute  justice 
que  dautre  estât,  lesdittcs  parties  premièrement  oyees  en  tout  ce  que  dire, 
proposer  et  remonstrer  ont  sccu  et  voulu  ,  et  icelles  présentes  appelées  dit, 
déclaré  et  sentencié,  disons,  déclarons  et  sentenchons  par  ces  présentes  que 
lesditsde  Vervier  poront  sans  empeschemcnt  aucun  amener  cl  faire  amener  et 
vendre  leursdits  draps  sur  nos  halles  en  la  forme  et  manière  que  lesdittcs  lettres 
de  notre  prédécesseur  Adulphe  se  contiennent ,  lesquelles  par  ladvis  que 
dessus ,  disons  et  déclarons  devoir  estre  dorcsnavant  observées  ,  gardées  et 
entretenues  en  tous  ses  poincts  et  articles ,  mettant  jus  et  à  néant  lempes- 
chemenl  donné  ausdis  de  Vervicr  par  lesdits  drappiers  et  aussi  la  caution 
et  segurlé  par  eulx  donnée  .  de  laquelle  eux  et  leurs  plcsges  demourront 

11) 
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les  bourgeois  ou  les  ecclésiastiques,  sous  peine  de  la  conliscalion 
de  leurs  marchandises  et  d'une  amende  de  dix  florins  d'or  ('). 

\ln  1534,  pour  donner  plus  d'extension  au  commerce,  un 
marché  et  une  franche  foire  furent  établis.  On  en  obtint  la  con- 
firmation du  prince  Érard  delà  Marck  ,  le  13  septembre,  f.c 
marché  avait  lieu  le  mercredi.  La  franche  foire  se  tenait  le  sept 
noveniljre.  De  grandes  inniumité.s  furent  accordées  à  tous  ceux 
(jui  s'y  rendaient ,  pourvu  toutefois  (ju'ils  ne  fussent  ni  des  héré- 
tiques ni  des  ennemis  notoires  du  pays  ('^). 

quilles  et  en  paix  à  toiisjours  ,  et  afin  destre  pourvcu  duement  audit  bin 
public  et  comun  profiit  de  notre  dite  Citeit  et  Pais,  disons  que  les  siex 
ewardeurs  dont  laditte  lettre  fait  mention  soietit  incontinent  choisis  et 
esleus,  assavoir  deux  de  parte  lesdits  Maistres,  deux  de  partlesdits  Drap- 
piers,  et  deux  par  les  Ilalliers,  lesquels  ewardeurs  feront  le  seriraenl  ensui- 
vant le  contenu  dicelles  lettres  en  reservant  à  nous  et  à  noz  successeurs 
evesques  de  Liège  l'interprétation  desdittes  lettres  ainsi  que  réservé  est. 
Fait  et  prononchiet  en  notre  plain  Conseil  le  28"  d'avril  l'an  xiiij'"  et  nuxx, 
en  la  présence  de  nos  très  chers  et  fealz  conselliers,  etc.  » 

(<)  Ces  prescriptions  furent  renouvelées  en  lGo9  dans  les  termes  sui- 
vants :  «  Comme  souventefois  l'on  apporte  marchandises  de  drapperie  faites 
et  besoignées  hors  de  cette  dilte  Cité,  Franchise  et  Banlieu  qui  ne  sont 
fidelles  ny  loyalles  marchandises  ny  aucunement  justifiées  secrètement 
en  maisons  de  logis  ou  autres ,  et  que  les  halliers  clandestinement  les 
acheptent  et  revendent ,  ce  qui  n'est  en  aucune  manière  à  tolérer,  toulte 
marchandise  de  drapperie  ,  sans  rien  exceptei-,  qui  sera  amenée  ou  appor- 
tée de  dehors ,  soit  de  Vervier  ou  ailleurs  en  cette  Cité  et  d'autre  lieu 
quelconque ,  tant  de  dehors  que  dedans  le  pays  de  l'Eveschez  et  Princi- 
pauté de  Liège,  ne  pourra  estre  mise  en  aucune  maison  que  ce  soit  avant 
d'avoir  esté  conduitte  en  notre  halle  ,  visitée  et  approuvée  par  les  Ewar- 
dains  de  nostre  dit  Mestier,  à  peine  de  confiscation  de  telle  marchandise 
et  de  trois  llorins  d'or  d'amende.  »  {Charles  cl  privilèges  des  xxxn  bons 
Sîclicrs  de  la  Ci'-é  de  Licije  ,  t.  I ,  p.  264). 

("-)  Voici  ce  document  : 

«  Erard  de  la  Marck  par  la  miseration  divine  cardinal ,  archevesque 
de  Yallence ,  cvesquc  de  Liège ,  duc  de  Bouillon ,  comte  de  Looz  ,  etc. 
A  louts  ceux  qui  ces  présentes  noz  lettres  veront  et  oront,  salut  : 
Scavoir  faisons  que  pour  certaines  I)onnes  causes  et  raisons  nous  mou- 
vantes, désirants  le  bien,  profiit  et  utilité  de  nos  très  chers  et  aimez 
mnveur,   cschevins ,   maimants,    habitants  et  communauté   du  ban   do 
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En  135i  ,  la  pcslc  ilésola  Vcrvicrs  et  ses  environs  pendant  la 
lin  de  l'ctâ  et  une  partie  de  l'automne.  Elle  lit  beaucoup  de  victi- 
mes (  I  ) . 

En  156G  ,  on  publia  des  statuts  relatifs  au  régime  politique 
de  la  communauté. 

En  voici  le  résumé. 

La  communauté  était  représentée  [)ar  deux  hourgucmestres  ci 
un  conseil  composé  de  douze  membi'cs  nommés  hommes  bour- 
geois ou  commissaires. 

Les  conseillers  n'étaient  pas  directement  élus  par  le  peuple  : 
ils  étaient  choisis  par  le  conseil  lui-même  ,  et  leurs  fonctions 
étaient  à  vie. 


Vervier,  soub  nostre  pays  et  chastelerie  de  Franchimonl  ,  nous  avons 
consenty  et  advouez,  consentons  et  advouons  aux  susdits  de  Vcvvier 
chacun  mercredy  de  la  scpmaine  un  jour  de  marché  et  une  fesle  mar- 
chande franche  chascun  an  lendemain  de  la  Sainct  Léonard  perpétuel- 
lement à  tousjoursmais  tenir ,  garder  et  observer  conlinucllement  et 
successivement  de  sepmainc  en  sepmaine  et  d'an  an  ans;  et  affîntju'un 
chascun  se  puisse  franchement  trouver  es  diltes  feslcs  marchandes  et  touls 
les  mercredis  de  l'an  en  nostre  village  susdit  et  ban  d'icelluy  et  y  hanter, 
venir,  séjourner,  demourer,  fréquenter,  aller  et  retourner,  avons  donnez 
et  octroyez  ,  donnons  et  octroyons  h  touts  et  un  chascun  bon  ,  franc,  ferme 
et  leal sauf-conduit  de  ce  faire  les  dittes  festes  et  marché,  semblablement 
sans  à  iceux  ny  aucun  d'eux  faire  mettre  ne  donner  ny  souffrir  estre  faict, 
mis  ou  donnez  en  corps  ny  en  biens,  bcstials  ou  autres  marchandises  et 
densrées  quelconques  empeschemens  ,  arrest  ou  destourbier  aucun  en 
quelle  manière  que  ce  soit ,  reservez  toutefois  et  exceptez  noz  cnemis  et 
de  nos  pays  ,  et  autres  attaints  et  infectez  de  vilains  cas  et  cas  de  crime  de 
hérésie,  car  tel  est  nostre  plaisir  et  ainsy  voulons  estre  fait.  Donné  en 
nostre  maison  de  Franchimonl ,  soub  nostre  signe  manuel  et  sccl  secreit 
le  traisieme  jourde  septembre  quinze  cents  trengte  quattre.  » —  Le  27  mai 
1545  ,  le  prince  Georges  d'Autriche  confirma  «  aux  dis  du  ban  de  Vervier 
chacun  mercredy  de  la  sepmainc  un  jour  de  marché  et  une  feste  mar- 
chande franche  chacun  an  le  lendemain  de  la  S.  Léonard  perpétuellement, 
et  successivement  de  sepmainc  en  scpmaine  et  d'an  en  ans.  » 

())  Grassabalur  peslisVerviac  cl  aliisvicinis  locis.  (Chapcauville,  Gcski 
Pontificum  icoiUenaium ,   t.  III,   p.  374;  voir  aussi    FouUon  ,    llisloriu  , 
Leodicnsis ,  t.  Il,  p.  201). 
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Les  bourguemestres  étaient  nommés  pour  un  an.  L'élection 
appartenait  au  conseil. 

C'était  devant  la  cour  des  échevins,  que  les  élus  devaient  prêter 
le  serment  de  gérer  fidèlement  les  affaires  de  la  communauté. 

Il  ne  pouvait  être  apporté  de  changement  à  cet  ordre  politique 
qu'en  assemblée  générale  des  bourguemestres  et  des  commis- 
saires ,  du  mayeur  et  des  échevins  ,  des  bourgeois ,  maswirs  et 
surcéants  de  tout  le  ban  (  i  ). 

On  était  dans  la  seconde  moitié  du  XVP  siècle,  et  le  pays  était 
en  proie  aux  troubles  politiques  et  religieux.  Il  était  à  chaque 
instant  envahi  par  des  bandes  de  calvinistes  et  de  luthériens  , 
(jui  venaient  y  faire  de  la  propagande. 

En  4571 ,  des  Hollandais  réformés  tentèrent  un  coup  de  main 
contre  Verviers.  N'ayant  pas  réussi ,  ils  se  replièrent  sur  un  vil- 
lage voisin ,  Siemhert.  Ils  forcèrent  et  pillèrent  l'église ,  renver- 
sèrent les  autels  et  brisèrent  les  statues  de  saints  ['^). 

En  1586,  vers  la  fin  de  l'automne,  les  Espagnols,  occupés  à 
poursuivre  les  hérétiques,  s'emparèrent  de  Verviers.  Ils  rançon- 
nèrent les  habitants,  et  se  livrèrent  à  tous  les  excès.  Ils  disparurent 
au  retour  du  bon  temps  (*). 

(1)  «  Sur  les  effrois  (résolutions]  des  plaids  generaulx  tenus  à  Fcnn'cr 
au  mois  de  janvier  le  xv"  jour  l'an  mille  cincque  cents  soissante  siex.... 
Comme  ainsi  soit ,  que  du  temps  passé  par  laudable  coustume  il  y  at  esté 
au  présent  Banc  de  Ycrvier  commis  députez  et  estaublis  xij  hommcs-bour- 
gois  surceans  et  inhabitans  duditbanc  de  la  parte  des  communs  populaires, 
ayant  preminence  ,  puissance  et  aucthorité  pleniere  de  pouvoir  mectre 
ordre ,  reigle  et  pollicc  dedans  la  Republicque  par  ordonnance,  statuts  , 
cdit,  prohibition  ou  autrement  selonc  droict  et  raison,  voir  par  le  con- 
sentement et  accord  de  la  ville  de  Vcrvicr  :  lesquelz  xij  Hommes  ont 
auctorité  de  chascun  an  eslire  deux  Maislres  bourgeois  ayant  l'administra- 
ration  de  la  Republicque ,  etc.  » 

(2)  Fuilecclesia  parochialis  Stembiernensis  ,  non  longe  à  page  Verviensi 
in  Marchionalu  Franchimontensi  sita  ,  ab  haerclicis  et  pracdonibus  , 
eversis  aris,  disjcclis  fractisquc  imaginibus,  cacicrisque  ornamenlis  ablatis , 
profanata ,  etc.  (Chapeauville ,  Gesla  Ponlif.  Lcod.,  t.  III,  p.  459.) 

(  ^  )  Les  Échevins  et  h;  Conseil  se  plaignirent  en  ces  termes  des  violences 
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En  décembre  1 606 ,  les  Espagnols  vinrent  de  nouveau  prendre 
à  Verviers  leurs  quartiers  d'hiver.  Ils  l'entourèrent  de  retranche- 
ment ,  puis  ils  se  mirent  à  ravager  les  environs  (  «  ).  Les  milices 
du  pays  ayant  pris  les  armes,  ils  furent  contraints  d'évacuer  la 
communauté  (  "). 


des  Espagnols  :  «  Nous  les  Justiciers ,  Bourguemaistres  et  Conseil  de  la 
ville  de  Vervicr  ,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  lire 
cuiront,  salut  et  dilection.  Scavoir  faisons,  certifions  et  attestons  pour 
document  de  vérité  avoir  commis  et  député  Henry  Joes  notre  coneschevin 
pour  en  nom  de  nous  se  représenter  au  Conseil  privé  de  son  altesse  Prince 
de  Liège  et  autres  seigneurs  et  officiers  pour  illecque  remonstrcr  l'afilic- 
lion  que  souffrons  et  endurons  à  la  nourriture  et  entrelcnance  des  Espa- 
gnols qui  sont  ici  allogez  et  forez  ,  afin  en  obtenir  soulagement  et  mesme 
au  respect,  et  outre  impetrer  ordonnance  que  autres  compagnies  ne  nous 
viennent  tourmenter  davantage  et  affliger ,  pour  éviter  la  ruine  et  distruc- 
tion  finale  de  tous  nos  pauvres  inhabitans;  et  si  daventure  ctoit  un  faire  le 
faut  de  parfurnir  la  contribution  du  mois,  qui  est  paye  à  moitié,  consti- 
tuons et  députons  nostre  dit  Eschevin  pour  emprunter  nostrc  quoete  et 
donner  en  nostre  nom  asseurance  de  restitution  et  payement  d'intcrcst  tel 
qu'en  ce  cas  appartiendra  pour  asseurance  du  prest  de  nostre  quote.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  ici  fait  impresser  le  seelde  JeandeStembert  et  Pac- 
quea  Florquin  cschevins  de  laditte  Cour,  et  les  fait  soubsigner  de  nostre 
greffier  sermen té  pour  en  nom  de  nous  tous,  l'an  quinze  cent  huitante  sept 
le  traizieme  jour  de  février.  » 

(  1  )  Hispanica  Icgio  Verviae  hiemavil,  eœcilalâque  isiic  munîlione,  omneni 
islam  regioncm  sic  infeslavit ,  etc.  (Fisen,  Hisloria  Eccicsiae  Leodiensis, 
t.  II,  p.  406,  etc.) 

(^)  Les  chefs  espagnols  n'évacuèrent  Verviers  qu'après  s'être  fait  déli- 
vrer par  le  magistrat  un  certificat  oii  l'on  vantait  leur  modération  et  la 
bonne  discipline  de  leurs  soldats.  Voici  ce  document  :  «  Les  Mayeur,  Es- 
chevins,  Bourguemaistres  et  Commissaires  jurez  du  Banc  de  Vervier  au 
Marquisat  de  Franchimont ,  Pays  et  Diocèse  de  Liège,  à  tous  ceux  qui  ces 
présentes  verront  et  ouiront ,  salut.  Scavoir  faisons,  certifions  et  attestons , 
que  comme  ainsi  soit  le  Seigneur  don  Diego  de  Texida  seroit  ici  allogé  avec 
sa  compagnie  depuis  le  vij"  décembre  dernier  le  régiment  du  colonel  don 
Juan  de  Mencssez  :  nonobstant,  en  faisant  les  visites  et  recueil  des  charges 
n'a  esté  trouvé  iceluy  n'ait  retenu  ni  tiré  pour  son  particulier  aucunes 
maisons  ni  logis ,  sinon  seulement  une  maison  proche  de  son  logis  pour  y 
alloger  les  survenants,  comme  il  disoit;  au  reste  s'aiant  gouverné  bien 
honeslcment  et  modestement ,  tellement  que  n'avons  aucune  occasion  à 
nous  judicielement  cogiuu;  de  deplaindre  de   lui.  En   tesmoin   de  quoi 
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En  1 627  ,  sous  prétexte  <le  raffermir  la  foi  chancelante  des  ha- 
bitants ,  une  colonie  de  RècoUets  vint  s'établira  Verviers,  Ils  ne 
tardèrent  pas  à  recueillir  d'abondantes  aumônes,  et  jetèrent  les 
fondements  d'un  vaste  couvent  et  d'une  église ,  qui  fut  consacrée 
en1C33. 

En  '1G30,  des  religieuses  Conceptionistes  vinrent  à  leur  tour 
solliciter  les  offrandes  des  fidèles,  et  parvinrent  à  ériger  un  cou- 
vent et  une  église. 

En  1 637  ,  on  vit  aussi  arriver  de  pauvres  religieuses  Séptd- 
chrines.  En  peu  de  temps  ,  elles  se  trouvèrent  aussi  en  état  do 
bâtir  une  maison  et  une  église. 

D'autres  ordres  religieux  s'y  établirent  aussi  ,  les  Carmes 
chaussés  en  \  656  ,  les  Capucins  en  1 683  ,  les  RécoUeciines  en 
'1686  (•). 

Avec  les  moines  ,  les  discussions  scolastiques  pénétrèrent  à 
Verviers.  Les  bourgeois  commencèrent  à  ergoter  à  l'envi  sur  des 
points  de  dogme  (^). 

En  1 632,  les  Hollandais  s'emparèrent  du  duché  de  Limbourg. 
Dans  maintes  localités ,  ils  changèrent  des  églises  en  temj)lcs 
protestants.  IJodimont,  qui  n'est  séparé  de  Verviers  que  par  la 
Vesdre,  eut  ainsi  une  église  réformée.  Ses  pasteurs  se  mirent  à 
prôner  ,  non  sans  succès ,  les  avantages  de  la  doctrine  nouvelle. 

avons  les  présentes  fait  soubsigncr  de  nostrc  grefTier  sermenlé ,  el  y  ap- 
pliqué deux  de  nos  seels,  comme  usons  en  tels  et  semblables  cas  ,  ce  xiv 
jour  de  may  l'an  de  grâce  mille  six  cent  et  sept.  » 

(']  Voir,  sur  l'établissement  de  ces  divers  couvents,  les  Délices  du  Po>ji 
de  Liège,  t.  lîl.  p.  251  et  suiv. 

(^)  On  en  a  un  exemple  curieux  dans  Pâqual  Bertrand,  fabricant  do 
cardes,  qui  se  constitua  le  champion  de  la  religion  catholique  contre  les 
Calvinistes  de  Ilodimont.  Non  content  de  soutenir  contre  leurs  ministres 
de  mystiques  colloques,  il  publia  un  Tableau  reprcscnlanl  les  principaux 
differenls  de  la  Religion  ;  Liège,  1033,  in-12.  Ce  n'est  (pi'un  long  et  insi- 
pide traité  de  controverse  scolastiquc.  —  L'auteur  s'intitule,  sur  le  titre  de 
son  livre  ,  Bourgeois  de  Vcrvir ,  cl  il  le  dédie  Au  Peuple  chreslien  el  calho- 
liquc  de  Vervir. 
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Grand  nombre  de  Vervictois  assistèrent  oslcnsiblcment  à  leurs 
prêches. 

Ce  n'était  pas  sans  peine  que  les  Récollets  retenaient  leurs 
ouailles  dans  le  giron  de  l'Eglise  romaine. Croyant  qu'une  victoire 
éclatante  assurerait  pour  toujours  le  succès  de  leur  cause  ,  ils 
j)roposèrent  aux  Calvinistes  une  discussion  publique  sur  les  prin- 
cipaux dogmes  du  Catholicisme  (').  Le  défi  fut  accepté.  On  dé- 
cida qu'il  serait  vidé  dans  l'église  de  la  ville  de  Limbourg  le  19 
avril  1G33. 

De  part  et  d'autre,  on  se  prépara  a  celte  lutte  théologique.  Le 
Calvinisme  devait  être  défendu  par  deux  célèbres  ministres, 
Ilotton  et  Dubois.  Les  Récollets  appelèrent  à  leur  aide  les  plus 
savants  disciples  de  saint  François  d' Assisse.  Le  nonce  Caraffa, 
(jui  résidait  à  Liège,  choisit  dans  ses  monastères  Mathias  lia uzcur; 
celui-ci  ,  après  avoir  été  solennellement  béni  par  le  grand- 
vicaire  Jean  de  Chokier ,  se  dirigea  vers  le  lieu  des  conférences, 
où  se  trouvait  un  grand  concours  de  personnes  des  deux  reli- 
gions ,  venues  des  contrées  voisines ,  et  à  qui  le  gouverneur  de 
Limbourg  avait  prorais  une  impartiale  protection  (2), 

Les  Ministres  et  les  Récollets  disputèrent,  avec  aussi  peu  de 
modération  que  de  prudence  ,  pendant  quatre  jours.  Le  soir 
du  quatrième  ,  Hauzeur  parla  le  dernier.  Les  Récollcls  crurent 
avoir  vaincu    (^).   Ils    revinrent  triomphalement  à  Verviers, 

(')  Dans  ces  conférences,  on  devait  examiner,  notamment,  si  l'Écri- 
ture prescrit  l'invocation  des  saints  et  le  culte  des  reliques  et  des  images. 
Voir  le  récollct  d'Astroy,  La  preletidue  Religion  reformée  démasquée  ;  Liège, 
lG76;p.  244,  etc. 

(2]  Sub  salvo  conduclu  domini  de  Fercntz  praefecli  Lymburgensis ,  et 
sponsione  N.  Lutz  agenlis  Slaluum  Leodii,  pro  sccurale.  [Equuleiis  cccle- 
siaslicus,  etc.;  Liège,  1635,  in-4";  voir  le  Praeludium  hisloricum,  p.  ij.) 

(  ^  )  «  En  somme,  le  susdit  R.  P.  Ilauzcur  pressa  tellement  le  ministre 
ïîotton  par  les  textes  des  Ecritures  Saintes,  qu'il  demeura  confus,  ne 
scachant  que  repondre,  cl  se  voiant  tout  à  fait  désorienté.  »  (D'Astroy, 
La  prétendue  Religion  reformée  démasquée,  p.  244.)  —  Nous  n'avons  pu 
consulter  aucun  des  livres  qui  furent  publiés  par  les  adversaires  du  Catho- 
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où  l'on   alluma  des  feux    de   joie  dans   toutes  les  rues  ()). 

On  appela  cette  joute  théologique  le  Colloque  de  Limbourg. 

Durant  le  règne  de  Ferdinand  de  Bavière  (1612-1650),  le 
pays  eut  beaucoup  à  souffrir  des  incursions  fréquentes  des 
Lorrains  ,  des  Espagnols  ,  des  Croates  et  des  Bavarois.  Le 
marquisat,  qui  n'avait  d'autre  place  forte  que  le  château  de 
Franchimont,  était  ouvert  à  tout  venant  :  il  importait  qu'il  fût 
mieux  défendu.  C'est  dans  ce  but  que  le  magistrat  de  la  Cité 
demanda  au  prince,  en  1632,  que  l'on  fortifiât  Verviers  , 
devenu  très  important  par  sa  population  et  ses  manufactures  (^). 
Le  gouvernement  n'accueillit  pas  d'abord  cette  demande  ;  il 
finit  cependant  par  s'y  rendre.  En  1642,  Verviers  commença 
à  s'entourer  de  murailles. 

Dès  que  Verviers  se  vit  fortifié,  il  eut  l'ambition  d'ôlre  rangé 
au  nombre  des  bonnes  villes  du  pays.  Pour  en  obtenir  le  titre 

licisme  ,  tels  que  Samuel  Des  Marels,  Monachomachia ,  sive  Vindiciae  pro 
verilale  lieligionis  Reformalae  ,  adversus  Mallhiae  Uauzeur  ,  franciscaîii 
leodicnsis ,  ac  7ionnulloi  um  aliorum  monachorum  slrojihas ,  aryulias ,  cl 
caliimnias;  Groningue,  1654,  in-8",  elc. 

(  ^  ]  Ipsiquc  imeri  vicini  oppidl  Vervlaccnsis  Palriae  Lcodiensis ,  qui  pro- 
miscuè  cum  aliis  interfueranl ,  salis  protcsiali  sunt ,  lolâ  nocle  sequenii  plu- 
rimis  igîiibiis  tt iumphalibus ,  cl  suis  illis  acclamalionibus  :  Vivat  tlde 
calhoUca;  Bruslons  IloUon  avec  du  Bois,  etc.  [Equulcus  ecdesiusiicus ,  elc. 
Praeludium  li'sloricuin,  p.  vij.) 

(2)  11  y  avait  longtemps  déjà  que  l'on  formait  le  projet  de  fortifier  Ver- 
viers.Revenant  à  la  charge,  les bourguemcstrcs  de  Liège  écrivaient  au  prince 
le  do  décembre  1G34,  que  «  il  nous  semble  estre  de  notre  devoir  de  repré- 
senter à  Votre  Altesse  Serenissime  qu'il  serait  fort  expédient  et  utile  que 
dudit  coté  sur  les  frontières  du  marquisat  de  Franchimont  il  y  eul  une 
place  tenante  et  pour  résister,  et  d'autant  que  nous  ne  sommes  ignorans 
que  Votre  Altesse  en  son  Conseil  passé  quelques  mois  auroit  JTigé  conve- 
nable de  commander  à  ceux  de  Vervier  de  se  murer  et  fortifier  pour  rem- 
part et  assurance  contre  semblables  dangiers — ,  qui  at  esté  cy  devant  une 
ville  qui  est  indice  que  les  ancêtres  avoient  trouvez  l'assiette  propre  aux 
avenues,  mais  aussi  pour  autant  qu'il  est  assez  connu  que  pour  la  situation 
du  lieu,  la  mullilude  des  habitants  et  la  fréquence  du  trafic  de  ce  côté  là, 
ledit  lieu  est  le  plus  oportun  pour  semblable  sujet,  etc.  » 
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cl  les  prérogatives,  il  adressa  aux  États  une  humble  supplique. 

Après  de  longs  pourparlers,  il  fut  publié  par  le  prince,  le  quatre 
décembre  1651  ,  un  édit  par  lequel  Verviers  était  érigé  en  ville. 
En  cette  qualité,  il  devait  jouir  des  privilèges  des  bonnes  villes, 
dont  le  principal  était  d'envoyer  des  députés  à  l'assemblée  des 
États  (1  ).  En  retour  ,  il  s'engageait  à  recevoir ,  le  cas  échéant , 
une  garnison  ,  et  à  remettre  au  commandant ,  à  l'exclusion  des 
bourguemestres ,  la  garde  des  clefs  de  la  ville  (^).  11  ne  fut, 
pour  le  moment ,  apporté  aucun  changement  au  régime  poli- 
tique ;  mais  le  prince  se  réservait  de  le  modifier  quand  il  le 
jugerait  convenable  (^). 

De  grandes  réjouissances  célébrèrent  cette  érection  du  bourg 
de  Verviers  en  bonne  ville.  Pour  en  perpétuer  le  souvenir,  on 
frappa  des  médailles  d'argent  et  de  cuivre  (*). 

Devenu  ville  fermée ,  Verviers  eut  beaucoup  à  souffrir  pen- 
dant les  guerres  qui  éclatèrent  entre  les  États  voisins.  En  1674, 

(  '  )  Sub  novembris  finem,  Yervin ,  quae  l.endio  dislal  quinquc  Icucas,  cl 
eral  lantum  vicus,  inlcr  Provinciae  Oppida  coepil  rccenscri,  jusque  oblinuil 
ulin(eressel  per  Depuiaioa  Ordinum  comUiis  ali^rumque  Urbium  privilegiis 
uleretur.  [Uisloria  Populi  Lcodiensis ,  p.  312.) 

(2)  «  3"  Si  pourrons  nous  et  noz  successeurs  y  placer  autant  de  garde  et 
genls  d'armes  du  quartier  ou  d'ailleurs  et  pour  autant  de  temps  qu'il  serai 
trouvé  convenable  pour  l'asseurance  d'icelle  notre  ville  et  du  quartier;  et 
en  ce  cas ,  celuy  qui  commanderai  de  par  nous  ou  de  noz  successeurs ,  aurat 
la  garde  des  clefs  et  la  distribution  du  mot  de  guet.  » 

(')  «  6°  Touchant  l'élection  du  Magistrat,  elle  ne  s'y  pourat  faire  sans 
l'assistance  des  députez  de  notre  parte ,  et  l'on  y  observerai  la  forme  que 
jugerons  plus  convenable  pour  le  bien  et  repos  particulier  des  bourgeois  et 
habilans,  après  qu'aurons  fait  examiner  celle  que  l'on  y  observe  au  présent, 
nous  reservant  et  à  noz  successeurs  à  tousjours  la  puissance  de  la  changer 
ou  modérer.  » 

(M  Ces  médailles  offraient,  à  l'avers,  le  bienheureux  Remacle,  en  cos- 
tume d'évêque,  et  le  loup  bâté,  son  éternel  compagnon,  avec  cette  légende  : 
s.  REMACLvs  PATRONvs  vF.RviENsis ;  et,  au  rovcrs ,  les  armoiries  de  la  ville 
entourées  de  deux  palmes,  symbole  de  la  fécondité  durable ,  et  des  mots  : 

HOC.    VIKTVTIS.    EST.    l'R.VOnUM. 
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des  troupes  impériales  vinrent  y  passer  tout  l'hiver  ;  elles 
l'abandonnèrent  au  printemps  de  1675.  Les  Français  y  arri- 
vèrent ensuite  et  y  tinrent  garnison  jusqu'en  1679  :  ils  ne 
quittèrent  la  bonne  ville  qu'après  l'avoir  accablée  de  contribu- 
tions et  démantelée  presque  entièrement.  En  1681 ,  les  Bavarois 
y  entrèrent  sans  obstacle,  et  la  rançonnèrent  sans  pitié  ('). 

La  prospérité  commerciale  et  manufacturière  de  Verviers 
n'en  allait  pas  moins  toujours  en  grandissant  (').  Vers  1710, 
sa  population  était  de  près  de  quinze  mille  âmes.  Les  fabricants 
perfectionnaient  leurs  tissus  ;  ils  multipliaient  leurs  efforts  pour 
se  créer  des  relations  et  s'ouvrir  des  débouches.  Leurs  draps 
s'étalèrent  dans  toutes  les  foires  célèbres  de  l'Europe  ,  et  s'ex- 
pédièrent jusque  dans  les  Indes  {'"). 

Depuis  plusieurs  siècles,  les  fabricants,  à  leur  arrivée  à  Liège, 
déposaient  leurs  draps  dans  une  aîle  du  palais.  Dans  la  nuit 
du  23  mars  173i  (*),  un  incendie  éclata  dans  la  partie  de 
l'édifice  où  se  trouvait  le  dépôt  des  draperies.  Malgré  les 
plus  prompts  secours,  sept  à  huit  cents  pièces  furent  la  proie 
des  flammes.  L'ancienne  Halle  des  Drapiers,  située  en  Jehans- 
trée,  fut  mise  à  la  disposition  des  Verviétois. 

Vers  ce  temps,  le  gouvernement  autrichien  des  Pays-Bas 

(*)  Les  Bavarois  «  y  vécurent  h  discrétion,  »  dit  Bouille,  Histoire  du 
Pays  de  Liège,  t.  lîl,  p.  450. 

(2)  On  en  trouve  des  preuves  jusque  dans  des  traités  d'aritlimctlquc , 
où  l'on  mentionne  les  draps  de  Verviers.  La  plus  ancienne  mention  de  ce 
genre,  peut-être,  se  trouve  dans  un  auteur  liégeois  de  la  fin  du  XVI"  siècle. 
Voici  un  de  ses  problêmes  de  multiplication  :  Combien  font  248  aulnes  de 
drap  de  Wervy ,  à  4  florins  ^  patars  i'au/nc  ?  (Guillion,  InsliluHon  de 
l'Arilhmélique  avec  les  gelions  et  la  croye,  1res  utile  et  profitable  à  tous 
marchans ,  etc.]  Liège ,  1G04 ,  in-8"  ;  p.  80.  ) 

{■')  Il  serait  très  intéressant,  sans  nul  doute,  de  connaître  les  qualités  de 
draps  que  l'on  fabriquait  dans  le  passé  ;  mais  cette  curiosité  ne  peut  être 
satisfaite,  croyons-nous,  les  registres  aux  échantillons  conserves  à  Verviers 
ne  remontant  point  au-delà  de  notre  siècle. 

[*)  Voir  Ophoven  ,  ConlinuaUon  du  Recueil  héraldique  des  Bourgue- 
meslra  de  la  noble  Ci'é de  Liège,  p.  42  ,  etc. 
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augmenta  d'une  manière  excessive  les  droits  de  douane  sur  les 
draps ,  dans  le  but  de  protéger  la  manufacture  limbourgeoise. 
L'industrie  verviéloise  s'en  ressentit.  Des  fabricants  allèrent 
s'établir  dans  le  Limbourg ,  et  notamment  à  Hodimont  et  à 
Dison  (  '  )  ;  d'autres  ,  plus  attaches  au  sol  natal ,  se  bornèrent  à 
produire  moins  ,  attendant  des  jours  meilleurs.  Une  foule  d'ou- 
vriers se  trouvèrent  sans  ouvrage.  Le  malaise  s'accrut  par 
l'insuffisance  des  récoltes.  Les  tisserands  émigrèrenl  en  foule  en 
Prusse;  mais  n'y  trouvant  point  les  avantages  qu'ils  avaient 
espérés  ,  ils  revinrent  à  Verviers. 

Sur  les  vives  instances  des  députés  verviétois  ,  les  États  pri- 
rent quelques  mesures  destinées  à  venir  en  aide  à  celte  situa- 
lion.  Ils  supprimèrent  les  impôts  qui  pesaient  sur  les  laines 
étrangères  à  leur  entrée  ,  et  sur  les  draps  à  leur  sortie.  En 
outre,  et  par  représailles  ,  ils  frappèrent  les  drapslim  bourgeois 
d'un  di-oit  de  cinq  palârs  à  l'aune ,  ce  qui  équivalait  à  une  pro- 
hibition ('). 

{ •  ]  Le  bourg  de  Hodimont  et  le  liameau  de  Dison  se  trouvaient  sur  la 
rive  droite  de  la  Vcsdre ,  vis-à-vis  de  Verviers.  Hodimont  se  livrait  égale- 
ment à  l'industrie  drapière  depuis  très  longtemps;  quoique  fort  peu  con- 
sidérable en  lui-même,  il  ne  laissait  pas  que  d'être  un  voisin  désagréable 
pour  Verviers.  Vers  170o,  «  les  jaloux  du  commerce  de  Hodimont  tentèrent 
d'acquérir  ce  lieu  et  de  l'incorporer  à  la  ville  de  Vervier ,  par  des  offres 
spécieuses  qu'ils  firent  aux  ministres  des  Pays-Bas;  mais  la  mine  fut 
éventée....  »  [Rcfalalion  du  libelle  inlilulé  Manifeste  et  raisons  des  nullilez 
et  injustice  des  arrêts  et  repressailles  ordonnés  par  le  Tribunal  de  la  pro- 
vince de  Limbourg  à  chatge  des  sujets  du  Pays  de  Liège,-  1710,  ia-4'^;  voir 
p.  53.] 

(  2  ]  Le  Clergé  secondaire  ayant  demandé  des  explications  sur  ces  mesures 
sévères,  les  trois  États  répondirent  :  «  ....  Les  droits  exhorbilants  que  nos 
voisins  ont  établis  sur  les  draps  qui  sont  fabriqués  chez  nous,  les  protections 
que  nous  devons  à  nos  manufactures  ,  sont  les  vrais  motifs  qui  ont  engagé 
le  prince  et  les  Etats  h  imposer  par  rétorsion  un  droit  territorial  de  cinq 
sous  sur  chaque  aulne  de  tous  draps  indistinctement  venant  des  pays 
étrangers  :  tous  les  draps  étrangers ,  sans  distinction  de  couleurs ,  y  sont 
sujets,  excepté  les  draps  de  Slavelot  et  de  Macstricht,  qui,  pour  raisons 
d'Etat,  en  sont  exempts,  etc.  »  (1701.) 
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Malgré  ces  faveurs  accordées  à  l'industrie  drapièrc,  elle  con- 
tinua à  languir. 

En  1756,  au  début  de  la  fameuse  Guerre  de  Sept  ans,  elle 
reprit  subitement  son  activité.  Les  fabricants  pouvaient  à  peine 
suffire  à  toutes  les  commandes.  Le  drap  renchérit. 

Cet  état  prospère  se  maintint. 

La  ville  s'en  ressentit  dans  son  bien-être. 

La  plupart  des  rues  furent  repavées ,  et  diverses  autres  amé- 
liorations furent  entreprises  (').  L'hôtel-de-ville  fut  démoli  et 
reconstruit  dans  un  meilleur  style.  Une  salle  fut  appropriée 
pour  donner  des  représentations  théâtrales  (1774). 

En  1789,  par  sa  manufacture,  son  commerce  et  sa  popu- 
lation ,  Verviers  était  placé  au  premier  rang  des  villes  les  plus 
remarquables  et  les  plus  éclairées  de  notre  pays. 

(1)  C'est  aussi  vers  ce  temps  que  fut  achevée  la  route  de  Liège  à  Ver- 
viers par  Ilerve,  et  celle  de  Verviers  à  Spa  par  Theux.  La  première  avait 
été  commencée  en  1718  en  suite  d'un  recès  des  États  du  22  septembre 
1716,  publié  par  le  prince  le  24  du  même  mois  {  Voir  le  Recueil  des  Édits 
du  Pays  de  Liège,  t.  III ,  p,  218)  ;  mais  diverses  circonstances  en  avaient 
retardé  l'achèvement. 


CHAPITRE  II 


VERVIERS      EN      1789 


Situation.  —  Verviers  faisait  partie  du  marquisat  de  Franchi- 
mont,  l'une  des  plus  célèbres  provinces  du  ci-devant  pays  de 
Liège.  Le  marquisat  était  divisé  en  cinq  hans  (  •  ) .  Le  han  de  Ver- 
viers comprenait  la  ville  de  ce  nom  et  ses  dépendances ,  qui 
étaient  le  bourg  d'Ensival,  la  baronnie  (^'Andrimont,  le  village 
de  Stembert ,  et  cinq  hameaux. 

Verviers  était  distant  de  quatre  lieues  et  demie  de  Liège,  de 
trois  de  Spa  ,  de  sept  de  Maestricht,  et  de  sept  d'Aix-la-Chapelle. 

C'était  une  agréable  petite  ville  ,  d'une  physionomie  quelque 
peu  agreste.  Elle  s'étendait  le  long  de  la  Vesdre,  dans  une  vallée 
qui  court  de  l'ouest  à  l'est  (2). 

Édifices.  —  La  plupart  des  maisons  étaient  vieilles ,  petites 
et  bâties  sans  goût  ;  quelques  unes  seulement  ,  vastes  ,  spa- 
cieuses et  d'un  aspect  plus  moderne,  attestaienl  que  la  ville 
s'enrichissait  et  qu'elle  allait  se  transformer. 

(  '  )  Ces  bans  étaient  ceux  de  Theux ,  de  Verviers ,  de  Spa ,  de  Sari  et  de 
Jalhai.  —  Le  mot  ban  était  synonyme  de  district  judiciaire. 

{ «  )  On  trouve  une  vue  de  Verviers  dans  les  Délices  du  Pays  de  Liège 
(1745],  t.  m,  p.  247,  etc. 
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Comme  monuments,  on  n'y  remarquait  que  rhôtel-dc-ville  , 
qui  avait  été  entièrement  reconstruit  en  1776;  une  salle  de 
spectacle,  bâtie  en  1774;  et  une  fontaine,  surmontée  d'un 
Péron  en  bronze  ,  qui  avait  été  restaurée  en  1732  (^  ). 

Population.  —  La  population  de  Verviers  était  d'environ 
quinze  mille  âmes  ,  non  compris  un  grand  nombre  d'ouvriers 
employés  dans  ses  ateliers ,  et  habitant  hors  de  son  enceinte  (  -). 

Langage.  —  On  y  parlait  un  vieux  dialecte  ivallon  plein 
d'originalité.  On  faisait  usage  de  la  langue  française  dans  tous 
les  actes  publics  et  privés. 

Clergé.  —  Verviers  comptait  un  assez  grand  nombre  d'éta- 
blissements religieux  :  outre  l'église  paroissiale,  dédiée  à  saint 
Remaele,  il  y  avait  trois  couvents  d'hommes,  —  des  Carmes  , 
des  Récollels,  des  Capucins,  —  et  trois  couvents  de  femmes ,  — 
des  Sépulchrines,  des  Conceptionistes  et  des  Récollcclines  (s). 

(  '  )  «  Vervier  surtout  mérite  d'être  vu.  Cette  ville,  belle  et  riche  ,  et  la 
plus  considérable  après  la  capitale  ,  doit  sa  splendeur  à  l'iaduslrie  et  au 
travail  de  ses  habitants.  Ses  draps  ,  dont  il  se  fait  des  envois  considérables 
dans  toutes  les  parties  du  monde ,  égalent  aujourd'hui  ce  que  l'Angleterre 
et  la  Hollande  peuvent  fournir  de  plus  parfait  en  ce  genre....  »  (Sandberg, 
Essai  sur  les  Eaux  minérales  ferrugineuses  de  Spa  ;  Liège ,  1780  ,  in-8°  ; 
voir  p.  195.) 

«  Vervier  est  une  fort  belle  ville ,  où  il  y  a  quelques  rues  assez  larges  , 
quatre  belles  places ,  de  beaux  bâtiments  ,  et  surtout  l'Hôtel-dc- Ville  ,  qui 
mérite  d'être  vu.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  et  de  plus  curieux 
pour  l'étranger,  c'est  la  manufacture  de  draps,  qui  est  très  florissante....  » 
(  Limbourg,  Les  Amusevienls  de  Spa  ;  Liège  ,  1783  ,  in-12  ;  voir  t.  II ,  p. 
297.) 

(2)  On  indiquerait  difficilement  le  chiffre  exact  de  la  population  de 
Verviers  en  1789  ;  le  magistrat  ne  publiait  point  alors  les  recensements 
officiels.  En  1805' ,  la  population  ne  se  montait  plus  qu'à  8475  individus. 
(  Quelques  souvenirs  sur  le  Pays  de  Liège,  p.  61.  )  Aujourd'hui ,  elle  est  de 
près  de  28,000  habitants. 

(  3  )  On  trouve  des  notices  sur  ces  établissements  dans  les  Délices  du 
Pays  de  Liège,  t.  III,  p.  2-50  et  suiv. 
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Organisation  politique.  — Un  magistrat  ('),  composé  de 
deuxboiirguemestresel  dehnii conseillers,  représentait  le  peuple 
verviélois.  Il  se  renouvelait  chaque  année  ,  le  3  septembre  ,  de 
la  manière  suivante.  Il  était  formé  une  liste  double  de  huit  bour- 
geois ,  dont  l'une  était  présentée  par  le  magistrat ,  l'autre  par 
la  cour  do  justice.  Le  prince  choisissait ,  dans  chacune  de  ces 
catégories  ,  quatre  bourgeois  ,  dont  l'un  était  désigné  pour  être 
l'un  des  bourguemestres,etles  trois  autres  pour  être  conseillers. 
Les  deux  cx-bourguemestres  complétaient  le  nombre  des  huit 
conseillers  (^). 

Pour  être  éligiblc  à  l'un  de  ces  offices  ,  il  fallait  être  né 
et  nationné  ou  avoir  acquis  la  bourgeoisie  ,  être  marié  ou  lettré; 
il  fallait ,  en  outre ,  être  propriétaire  ou  posséder  au  moins 
un  capital  de  cent  écus. 

Le  (jf-rc^er  (secrétaire),  le  ,secre7rt/re  (commis) ,  le  rentier 
(receveur)  et  le  huissier ,  étaient  à  la  nomination  du  magistrat. 

Le  magisîrat  était  chargé  de  maintenir  les  privilèges  de  la 
ville  ;  il  en  gérait  les  revenus,  mettait  en  adjudication  les  pro- 
priétés communales,  dirigeait  la  construction  et  la  réparation 
des  édifices  publics,  accordait  aux  étrangers  les  droits  de  bour- 
geoisie, délivrait  des  passeports,  et  veillait  à  la  police  des  arts 
et  des  métiers. 

Il  n'était  permis  au  magistrat  de  foire  des  dons  gratuits  d'une 


(  \  ]  Dans  le  pays  de  Liège  ,  on  appelait  généralement  magistrat  le  corps 
des  officiers  communaux. 

{•]  Depuis  un  demi-siècle  à  peu  près  ,  les  Verviétois  n'avaient  pas  cessé 
de  murmurer  contre  les  divers  régimes  électoraux  qui  lui  avaient  été 
arbitrairement  imposés  ;  enfin  ,  de  guerre  las  ,  ils  se  décidèrent  à  attrairc 
le  prince  devant  la  Chambre  impériale  de  Wetzlar  ,  pour  se  voir  restituer 
l'antique  constitution  communale  d'après  laquelle  ils  élisaient  librement 
leurs  otïiciers.  Ils  obtinrent  justice.  Le  23  octobre  1 787,  la  Chambre  impé- 
riale défendit  formollcmcnt  nu  prince  de  itc.n  conlravcrncndo  moribus  et 
Icgibus  fund:!mcnlaUlms  Urbis  Vervicnsis ,  auctorUate  Cacsareâ  non  solum 
slabUibus,  scd  et  antiquiswno  usu  et  observaniiâ  homohgalis....  » 
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somme  supérieure  à  cent  florins,  ou  d'accorder  des  pensions,  que 
du  consentement  des  membres  de  l'ex-magistrat. 

Dans  le  conseil ,  tout  se  décidait  à  la  pluralité  des  voix. 

Les  recès  du  magistrat  étaient  publiés  dans  la  forme  suivante  : 
Nous  les  Bourguemestres  et  Gens  du  Conseil  de  la  Ville  de 
Vervîer...  (*  ). 

Le  sceau  dont  le  magistrat  faisait  usage  était  aux  armes  do  la 
ville  ,  qui  étaient  d'argent  à  la  branche  de  chêne  au  naturel  en- 
glantée  d'or ,  au  chef  chargé  de  trois  lions  de  sinople  couronnés 
d'or.  11  portait  pour  inscription  :  Sigillum  Consulum  Urbis  Ver- 
viensis. 

La  ville  députait  à  l'État  tiers  un  de  ses  bourguemestres  ;  elle 
lui  allouait,  pendant  la  session  législative,  six  florins  par  jour. 

Organisation  judiciaire.  —  Une  cour  basse  (^)  était  chargée 
de  rendre  la  justice.  Elle  était  composée  de  sept  échevins,  à  la 
nomination  du  prince  ,  d'un  greffier  et  de  [)lusicurs  sergents  au 
choix  de  la  cour. 

Le  mayeur  (^) ,  officier  également  nommé  par  le  prince ,  pré- 
sidait la  cour.  Il  ne  délibérait  pas  avec  elle  pour  faire  le  jugement; 
mais  c'était  lui  qui  en  poursuivait  l'exécution  (  *). 

(^)  Des  pétitions  adressées  au  magistrat  portent  pour  suscriplion  :  A 
messieurs  les  Bourguemeslres  et  Conseillers  de  la  bonne  Ville  de  Vervier.  Elles 
furent  apostillées  en  cette  forme  :  Messieurs  du  Magisiral  de  la  Ville  de 
Vervier  assemblés  en  corps  â  leur  Bôlel  de  Ville ,  ayanl  vu  la  présente ,  or- 
donnent.... accordent  au  suppliant  sa  demande,  etc.  (1775.) 

(2)  On  disait  la  «  Cour  de  Vervier  »  ,  —  Curia  Varviensis.  (Méan,  Jus 
civile  Leodiensium,i.  II,  p.  IGO,  t.  lil,  p.  100,  etc.) 

(  5  )  Il  s'intitulait  Lieutenant-Gouverneur. 

(  *  )  La  juridiction  ,  dans  le  ban  de  Verviers ,  avait  toujours  appartenu 
aux  princes  de  Liège.  Un  record  de  la  Cour  de  Verviers ,  du  14  janvier 
1523,  attestait  qu'ils  «  ont  toujours  estez  seigneurs  et  princes  droicluriers 
de  tout  le  ban  de  Vervier.  »  ÎJn  record  plus  ancien,  de  1455,  avait  déjà 
attesté  la  même  chose.  Voici  ce  document  dans  son  entièreté  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront ,  le  Maire  et  les 
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Cette  cour  statuait  sur  toutes  les  affaires  civiles  ;  on  appelait 
de  ses  décisions  aux  tribunaux  de  la  capitale.  En  matière  crimi- 
nelle ,  elle  connaissait  de  tous  les  délits  qui  n'emportaient  pas 
une  amende  excédant  cinq  florins  d'or  (trente  francs  cinquante 
centimes).  Toute  sentence  qui  condamnait  à  une  amende  plus 
forte  ou  à  une  peine  afflictive ,  devait  être  révisée  et  approuvée 
par  le  tribunal  des  Échevins  de  Liège. 

Aucune  sentence  criminelle  ne  pouvait  être  prononcée  ,  si 
quatre  Échevins,  le  Mayeur  et  le  Greffier  n'étaient  présents. 

Pour  la  décision  des  procès  ,  la  cour  observait  le  droit  muni- 


Eschevins  de  Vervier  en  la  chastellerie  de  Franchimonl ,  ascavoir  Johan  de 
Stembert,  mayeur  pour  le  temps,  Pirotte  de  AVood  ,  Bertrand  Begnca  , 
Johan  del  Tour ,  Thomas  de  Stembert ,  Sandre  le  drappicr ,  Johan  Lanbert 
et  Wilhcaumc  le  bresseur ,  salut  en  Dieu  perraanauble  et  cognoissance  de 
vérité.  Sachent  tuis  que  lan  délie  incarnation  nostre  Seigneur  Jesuschrist 
mille  quattres  cents  et  trente  cinq  douzeme  jours  en  moisdavril ,  soy  com- 
parurent pardevant  nous  comme  pardevant  court ,  hauteur  et  justice  ,  les 
Maswirs  et  Surceants  du  ban  de  Vervier.  Lesquels  par  plain  accord  et  dunne 
volonté  nous  requirent  à  avoir  ung  bon  vray  record  de  court  par  leurs 
droits  payant  à  ouverture  de  nous  laditte  court  :  Sauvons  et  wardons  que 
nous  tennons  monsieur  levesque  de  Liège  de  nostre  ban  entièrement  et 
de  nos  comoingnes ,  si  avant  que  à  nous  en  appartient  de  jugier ,  hault 
seigneur,  ascavoir  en  cas  de  haulteur  et  de  seigneurage  pour  prendre  et 
justicier  homicides ,  tiers ,  malfaicteurs  et  autres ,  tellement  comme  au  cas 
appartient  et  aussy  nous  lavons  apprins  et  useit  par  nous  et  nos  devan- 
trains  et  Insérons  tant  que  meilleur  on  nous  apprendrai  et  qui  meilleur 
nous  voudroit  ou  pouldroit  apprendre  selon  loix  se  nous  paroffrons  dellc 
faire  par  tel  droict,  par  telle  enseignement  et  à  tels  fraix  que  nos  seigneurs 
les  Eschevins  de  Liège  et  la  Loy  du  Pays  diroit  quen  este  doit.  Lequel  re- 
cord ainsi  faict  et  recordez  par  nous  les  Eschevins  de  la  dittc  court  dcsseur 
escripts,  le  Mayeur  aile  requeste  des  Maswirs  et  Surceants  pour  leur  droict 
mis  en  la  warde  et  retennance  de  noz  qui  nos  droits  en  euismes  et  ly 
Mayeur  aussy  les  siens  ;  et  affinque  que  ce  soit  plus  ferme  choesc  et  de 
plus  grande  vertu,  si  avons  nous  le  Mayeur  et  Eschevins  descurescripts 
chacun  pour  luy  à  ce  présent  record  cy  desseur  declarcit  et  recordé  , 
appendu  ou  fait  appcndre  nos  propres  scclz.  Faict ,  donné  et  recordé  lan 
de  la  nativité  nostre  Seigneur  Jesuschrist  mille  quatre  cent  et  trengt  cincq 
le  vingt  quattrieme  du  mois  de  may.  » 

21 
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cipal  qui  lui  était  propre ,  et  les  coutumes  communes  à  tout  le 
Pays(i). 

La  cour  gardait  les  étalons  des  poids  et  des  mesures  ;  elle 
partageait  avec  le  Mayeur  les  droits  du  poinçonnage.  —  C'était 
elle  qui  fixait  le  prix  du  pain. 

Police.  —  La  police  municipale  était  exclusivement  du  ressor». 
du  magistrat. 

La  police  judiciaire  appartenait  au  Mayeur.  Pauvre  homme 
en  sa  maison  roi  est  éia'd  une  antique  maxime  en  usage  ;  aussi, 
cet  officier  ne  pouvait-il ,  sans  un  décret  des  bourguemestres , 
s'introduire  dans  une  habitation  pour  y  faire  une  perquisition 
ou  une  arrestation. 

Finances.  —  Les  revenus  de  la  ville  se  composaient  1°  des 
contributions  indirectes  et  des  péages  ;  2°  des  rentes,  des  cens  et 
autres  droits  appartenant  à  la  communauté.  Ces  divers  revenus 
importaient  une  somme  de  56,000  florins. 

Les  dépenses  consistaient  dans  les  honoraires  des  membres 
du  magistrat  (2),  dans  ceux  des  employés,  dans  les  gratifications 
et  les  charités  ,  dans  l'éclairage,  dans  l'entretien  du  pavé,  des 
digues,  etc.  Ces  divers  chefs  importaient  une  somme  de  17,900 
florins. 

La  dette  s'élevait  à  environ  850,000  florins,  dont  l'intérêt  an- 
nuel était  à  peu  près  de  20,000  florins.  La  ville  pouvait  ainsi 

(  '  )  Méan  mentionne  à  Vcrviers  l'existence  de  vieilles  coutumes  à  l'usage 
des  foulons,  usu  cl  consueiudine  Verviae  observalâ  inler  Fullones.  [Jus  civile 
Leod. ,  t.  m,  p.  101.)  —  Dans  le  Droit  liégeois,  les  weines  —  quâ  Fullones 
•pannos  suos  fullonicd  educlos  suspendunl  et  extendunt,  vulgo  vcrnaculâ  voce 
Weinnes  dicla- —  étaient  classées  parmi  les  immeubles,  [Voir  Méan  ,  Ibid., 
t.  m,  p.  317  ;  voii-  aussi  Sohet,  Insliluts  du  Droit  liégeois,  liv.  II,  titre  57, 
n»  10.) 

(2)  D'après  le  Règlement  de  1724,  les  fonctions  des  membres  du  Ma- 
gistrat n'étaient  pas  gratuites.  Les  Bourguemestres  avaient  chacun  xxngagc 
de  cinquante  écus;  le  gage  de  chaque  Conseiller  n'était  que  de  vingt  écus. 
[Voir  le  Recueil  des  Edits  du  Pays  de  Liège,  t.  III ,  p.  407.) 


—  159  — 

disposer ,  tous  les  ans  ,  d'un  fond  d'amorlissenient  d'environ 
48,000  florins. 

Le  magistrat  ne  pouvait  établir  aucune  contribution  ou  charge 
nouvelle  sans  l'assentiment  du  prince. 

Chaque  année,  dans  les  six  semaines  à  partir  du  trois  septem- 
bre ,  le  magistrat  sortant  rendait  compte  de  son  administration 
au  nouveau  magistrat  et  à  la  cour  de  justice.  Cette  séance  solen- 
nelle avait  lieu  à  l'Hôtel-de-Ville,  à  portes  ouvertes  ,  et  après 
avertissement  public. 

Institutions  de  bienfaisance.  —  Il  y  avait  quatre  maisons  de 
retraite. 

L'établissement  de  V Hôpital  des  vieilles  gens  remontait  à  l'an 
4668.  Ses  revenus  s'élevaient  à  7,055  florins.  Il  était  desservi 
par  six  sœurs  hospitalières,  et  il  renfermait  soixante-sept  ouvriers 
infirmes,  femmes  et  hommes. 

Quarante-trois  enfants  ,  orphelins  de  père  et  de  mère  ,  étaient 
entretenus  kV Hôpital  des  orphelins,  qui  datait  de  l'an  1681 ,  et 
dont  les  revenus  étaient  de  4,110  florins.  Ils  y  recevaient  les 
notions  nécessaires  au  métier  qu'ils  désiraient  embrasser. 

L'Hôpital  des  malades,  fondé  en  1737,  avait  4975  florins  de 
revenus.  Il  renfermait  vingt-trois  lits.  Le  service  domestique  était 
confié  à  six  sœurs  hospitalières. 

L'Hospice  de  la  Providence  avait  été  créé  en  1776  pour  y 
entretenir  et  nourrir  de  jeunes  garçons  orphelins,  ouvriers  dans 
les  fabriques  de  drap.  Ses  revenus  étaient  de  3,300  florins. 

Le  magistrat  avait  la  direction  suprême  de  ces  établissements 
de  bienfaisance. 

Industrie.  Commerce.  —  Sous  le  rapport  manufacturier  et 
commercial ,Verviers  était, après  Liège,  la  ville  la  plus  florissante 
du  Pays. 

Pour  la  fabrication  du  drap ,  elle  n'avait  point ,  peut-être,  de 
rivale  en  Europe.  Elle  exportait  annuellement  environ  trente-cinq 
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mille  pièces  de  drap,  qui  pouvait  être  évaluées  à  douze  millions 
de  florins. 

La  qualité  des  étoffes  variait  suivant  les  pays  auxquelles  elles 
étaient  destinées  (^  ).  On  les  écoulait  ainsi  avantageusement  en 
Allemagne,  en  Hollande  ,  en  Suisse ,  en  Pologne,  en  Russie,  en 
Italie,  dans  le  Levant.  Il  s'en  faisait  un  grand  débit  aux  célèbres 

{ *  )  «  Les  dimensions  des  divers  draps  qui  sortent  de  ces  diverses  manufac- 
tures varient  suivant  leurs  diverses  destinations.  Les  pièces  pour  le  Levant 
tirent  de  40  à  45  aunes  de  longueur  sur  neuf  quart  de  largeur,  à  l'exception 
des  draps  du  sérail  dits  mahoux,  qui  ont  un  demi  quart  de  moins  en  largeur; 
les  draps  pour  la  Pologne,  la  Suisse  et  l'Allemagne  tirent  50  aunes  sur  10 
quarts  ;  ceux  pour  la  Belgique,  de  35  à  40  aunes  sur  9  quarts  et  quelquefois 
10  ;  ceux  pour  la  Russie  tirent  tous  30  aunes  en  longueur,  mais  varient  en 
largeur  depuis  8  jusqu'à  10  quarts.  »  (1799.) 

«  Vouloir  fixer  le  prix  commun  de  chaque  qualité  de  drap,  c'est  là  chose 
impossible.  On  en  fabrique  de  tous  prix  comme  de  toutes  qualités  ;  les  uns 
à  titre  de  draps  d' Angleterre  ,  qu'ils  égalent  en  tout;  d'autres  à  titre  de 
draps  de  Leyden  et  de  Louvier,  etc.  C'est  selon  que  ceux  qui  font  les  de- 
mandes désirent  d'avoir  la  dénomination.  On  en  voit  qui  coûtent  trois  et 
jusqu'à  quatre  et  cinq  couronnes  de  France  l'aune  de  Vervier  ;  d'autres  , 
connus  sous  le  nom  de  draps  de  Disnn  ,  n'ont  quelquefois  coûté  que  cin- 
quante ou  soixante  sous  et  souvent  moins,  quoiqu'ils  aient  de  la  finesse.  » 
(Detrooz  ,  Histoire  du  Marquisat  de  Franchimont ,  t.  II,  p.  49.) 

«  La  plupart  de  ces  draps  sont  faits  en  pure  laine  d'Espagne ,  façons  de 
Louvier  s  eld'  Hollande,  teints  en  laine,  unis,  et  mêlés  :  ces  derniers  y  réussis- 
sent parfaitement  bien.  Tous  sont  assez  moelleux,  doux  au  toucher,  et  bien 
apprêtés  ;  mais  on  pourrait  désirer  qu'une  partie  des  fabricants  leur  fissent 
donner  quelques  tontes  de  plus,  et  ne  les  tirassent  pas  tant  sur  les  rames...» 
(Desolneux ,  La  Clef  du  Commerce ,  ou  Etat  du  Commerce  et  des  Manufac- 
tures des  principales  Places  de  V Europe;  Paris,  1802,  in-8;  voir  p.  453.) 

«  La  réputation  des  draps  de  Vervier  serait  bien  mieux  établie ,  si  beau- 
coup de  fabricans  ,  par  une  politique  mal  entendue  ,  n'ornaient  le  chef  de 
leurs  plus  belles  pièces  du  nom  de  quelque  manufacturier  anglais  ou  fran- 
çais. »  (Peuchet,  Dictionnaire  universel  de  la  Géographie  commerçante  ; 
(Paris,  an  VIII,  t.  V,  p.  718.) 

Ces  dernières  lignes  sont  frappantes  de  vérité.  En  effet,  on  contrefaisait , 
à  proprement  parler,  les  draps  d'Angleterre,  de  Hollande  et  de  France ,  et 
ils  ne  passaient  pas  dans  le  commerce  pour  draps  de  Verviers.  Ce  ne  fut 
qu'en  1807  qu'un  fabricant  (llauzeur)  s'alîranchit  de  cette  dégradante  rou- 
tine ,  et  qu'il  inscrivit  courageusement  sur  ses  produits  son  nom  et  celui  de 
Verviers.  La  renommée  decette  bonne  ville  en  a  grandi  cxtraordinaircraent. 
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foires  de  Francfort,  de  Leipsic,  de  Breslau  et  de  Brunswick  (  '). 

Selon  les  besoins  de  la  fabrication ,  on  employait  les  laines 
d'Angleterre,  d'Espagne  et  de  Portugal,  de  Saxe  et  de  Bohème  , 
du  pays  et  des  provinces  voisines.  Les  laines  d'Espagne  venaient 
de  Bilbao  et  de  Cadix  par  Amsterdam  et  Ostende  ;  celles  de  Saxe 
et  de  Bohème,  par  Dusseldorf  et  Duisbourg.  Marseille ,  Amster- 
dam ,  Anvers  fournissaient  le  savon  blanc,  l'huile  d'olive  ,  les 
matières  colorantes  ;  les  Pays-Bas  autrichiens,  l'huile  commune, 
et  le  pays  donnait  la  houille  ,  le  bois  ,  la  colle  ,  les  acides  ,  une 
partie  de  l'alun,  etc. 

Toute  la  fabrication  du  drap  se  faisait  à  la  main.  En  général, 
les  ouvriers  travaillaient  chez  eux  à  leurs  pièces  (^_). 


(  '  )  «  ....  Vervier  est  une  ville  très  renommée  pour  son  commerce  et  sa 
manufacture  de  draps,  dont  il  se  fait  un  débit  très  considérable  non  seule- 
ment aux  foires  de  Brunswick,  Lcipsick,  Francfort ,  etc.,  mais  aussi  par  des 
envois  particuliers  dans  toute  l'Allemagne,  la  Hongrie,  et  jusqu'en  Asie.  » 
(hislructions  pour  les  Voyageurs  et  les  Commerçans  ;  Liège,  1764  ,  in-12  ; 
voir  p.  171.) 

«  Tous  les  draps  fabriqués  de  la  sorte  (légèrement  et  à  bas  prix]  alimen- 
toient  autrefois  en  grandes  parties  les  foires  de  Francfort,  Leipsick,  Bruns- 
wik ,  Koenisberg  et  Breslaw  ;  ils  transitoient  par  Lubcck  et  Hambourg 
pour  arriver  en  Russie,  et  par  l'Allemagne  et  le  Danube  pour  parvenir  en 
Pologne  et  dans  les  Etats  héréditaires  de  l'Empereur  ;  ils  empruntoient  les 
ports  d'Ostcnde,  Bruges  et  Amsterdam  pour  se  rendre  dans  le  Levant,  et  h 
Porto-Rico,  où  il  s'en  faisoit  une  certaine  consommation,  etc.  »  (1799.) 

(  2  )  «  Ces  diverses  manufactures  tiennent  constamment  en  activité  25,000 
ouvriers,  dont  10,000  fileurs  ,  tant  hommes  qu'enfans  ;  les  plus  jeunes 
gagnent  par  jour  6  sous,  les  femmes  de  12  à  15  sous  ,  les  laineurs  et  fon- 
deurs 25  sous,  les  teinturiers  el  les  presseurs  50  sous  C'est  dans  les  longues 
soirées  d'hiver  que  se  filent  toutes  les  laines  destinées  à  cette  fabric  ition  ; 
les  cultivateurs,  h  vingt  lieues  à  la  ronde,  trouvent  dans  cette  branche  de 
commerce  une  ressource  précieuse  pour  leurs  femmes,  pour  leurs  enfans, 
contre  l'intempérie  des  saisons.  »  (1799.) 

On  sait  que  les  premières  machines  qui  ont  été  établies  à  Verviers  , 
furent  construites  par  un  pauvre  ouvrier  anglais  nommé  William  Cof/ceri//. 
—  «  Il  y  a  trois  ans  ,1e  citoyen  Simonis  cOiicul  le  projet  de  s'affranchir  des 
fileurs.  Il  jeta  les  yeux  sur  un  mécanicien  irlandais  ,  qui  avoit  fait  avec 
succès  ses  premiers  essais  dans  le  royaume  de  Suède  ,  et  (pii ,  sur  les  pro- 
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Verviers  était  moins  important  comme  ville  de  commerce  ; 
néanmoins,  il  s'y  faisait  un  grand  négoce  en  soie  ,  toile  ,  coton, 
vin,  eau-de-vie,  et  pour  les  articles  nécessaires  à  ses  nombreuses 
manufactures.  Une  tannerie  ,  deux  savonneries  et  plusieurs 
brasseries  étaient  dans  l'état  le  plus  prospère. 

La  fabrication  du  drap  n'était  soumise  à  aucune  espèce  de 
règlement  ni  de  contrôle  de  la  part  de  l'autorité  ;  les  fabricants 
pouvaient,  à  leur  gré  ,  varier  la  qualité  elles  dimensions  de 
leurs  étoffes.  Aussi  ,  grâce  à  la  liberté  dont  elle  jouissait ,  l'in- 
dustrie verviétoise  prenait-elle  chaque  jour  plus  de  dévelop- 
pement ('). 

Mœurs  et  Coutumes.  —  Une  grande  activité  régnait  à  Ver- 
positions  avantageuses  qu'il  lui  fit,  se  décida  h  se  rendre  à  Verviers  ;  il 
travaille  depuis  deux  ans  à  élever  à  grands  frais  un  moulin  ,  qui ,  à  l'aide 
de  trois  personnes,  peut  filer  par  jour  400  écheveaux,  c'est-à-dire  ,  rem- 
placer 200  bras.  Cette  mécanique  ,  dont  on  vient  de  faire  l'essai ,  n'a  pas 
tout  à  fait  répondu  à  l'attente  qu'on  en  avoit  conçue  ;  mais  sa  parfaite 
exécution  paroit  ne  tenir  qu'à  l'imperfection  de  quelques  pièces  de  rap- 
port, qu'il  est  aisé  de  remplacer.  Si  la  réussite  couronne  les  efforts  du 
citoyen  Simonis,  la  manufacture  lui  devra  un  nouveau  lustre  et  des  nou- 
veaux succès.  »  (29  décembre  1800.) 

On  écrivait  en  180-4  :  «  L'usage  des  mécaniques  commence  à  s'introduire 
dans  les  fabriques  de  Verviers.  On  doit  à  M.  De  Lom  et  aux  citoyens  Si- 
monis ses  associés,  les  seules  machines  angloiscs  à  filer  et  à  drousserla  laine 
que  nous  possédons.  Les  citoyens  Faux  et  Georges  ,  aussi  de  Verviers,  ont 
obtenu  un  brevet  d'invention  pour  une  nouvelle  machine  à  peigner.  » 
[Quelques  souvenirs  sur  le  Pays  de  Liège,  p.  59.) 

(•)  En  France,  les  fabriques  ne  pouvaient  produire  que  certaines  espèces 
de  draps,  faitsd'une  certaine  manière,  conformément  à  d'étroits  règlements. 
Aussi,  disait  un  publiciste  français,  «  La  liberté  des  fabriques  des  pays  de 
Liège  et  de  Limbourg  leur  fut  très  préjudiciable....  Notre  commerce  du 
Levant  ne  s'est  pas  relevé.  Les  fabriques  de  Liège  et  du  Limbourg  n'ont 
jamais  été  soumises  à  des  règlemens  :  usant  de  la  faculté  de  perfectionner, 
elles  ont  envoyé  au  Levant  des  étoffes  mieux  faites  ,  plus  variées  ,  d'un 
meilleur  goût  et  d'un  prix  moins  élevé  que  nos  fabriques  du  Midi.  Celles- 
ci  furent  victimes  de  leur  entêtement  à  suivre  les  vieilles  routines,  et  de 
leur  amour  pour  les  entraves.  »  (Duvergier,  De  l'Ordre  légal  en  France  el 
des  Abus  d'aulorilc ;  Paris,  182G,  in-8°;  l.  Il,  p.  20i.) 
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viers  ;  le  numéraire  y  était  abondant  et  la  circulation  consi- 
dérable ;  on  y  dépensait  beaucoup  d'argent,  et  le  luxe  s'étendait 
à  tous  les  objets,  habits,  ameublement,  table,  etc.  La  population 
se  distinguait  par  son  intelligence,  sa  probité  ,  son  courage  et 
son  amour  pour  les  vieilles  libertés  du  pays  ('). 

Instruction  publique.  —  Verviers  avait  plusieurs  écoles 
monacales  et  privées.  Les  religieuses  Sépulchrines,  entre  autres, 
tenaient ,  pour  les  jeunes  filles ,  une  école  qui  avait  quelque 
renom.  Dans  le  couvent  des  Récollets,  il  y  avait  un  collège 
pour  l'instruction  et  l'éducation  des  jeunes  gens  :  on  y  ensei- 
gnait les  humanités  ,  c'est-à-dire,  les  éléments  du  calcul  et  de 
l'histoire,  et  les  rudiments  des  langues  latine  et  française. 

Verviétois  célèbres.  —  Une  ville  industrieuse  comme  Verviers, 
où  l'esprit  de  spéculation  et  de  négoce  était  prédominant ,  ne 
pouvait  être  un  lieu  oii  l'on  cultivait  avec  zèle  et  succès  les 
sciences  et  les  arts  (  ^  ). 

(1)  L'ironique  Feller  écrivait  en  1774  :  »  Le  12  octobre,  j'allai  roir 
Vervier ,  ville  du  Pays  de  Liège ,  célèbre  par  ses  manufactures  de  draps.... 
Une  chose  qui  m'a  fort  étonné,  c'est  que  dans  cette  petite  ville  il  y  ait  une 
salle  de  comédie,  où,  après  la  saison  de  Spa,  les  histrions  donnent  des  le- 
çons de  morale  durant  un  mois  ou  deux,  en  attendant  que  l'hiver  leur  per- 
mette de  déployer  leurs  lumières  et  leurs  exemples  dans  la  capitale  du 
Pays....  Le  succès  de  ses  manufactures  y  répand  l'abondance  et  les  vices. 
Les  bonnes  gens  de  Vervier  ne  sont  plus ,  en  général ,  que  des  gens  de  luxe 
et  du  bel  air.  »  [Voir  son  Itinéraire,  t.  11,  p.  212,  etc.) 

(2)  Tout  le  monde  à  Verviers,  à  peu  d'exceptions  près,  était  fabricant. 
«  Les  Lettres  ne  sont  presque  pas  cultivées  à  Vervier,  parce  qu'on  s'y  ap- 
plique, pour  ainsi  dire,  uniquement  à  la  manufacture  de  draps.  »  (Detrooz, 
Histoire  du  Marquisat  de  Franchimonl,  t.  I,  p.  102.)  —  Une  imprimerie  y 
fut  fondée  ,  pour  la  première  fois  ,  en  1782,  et  s'y  soutint  difficilement. 

Ce  qui  était  vrai  vers  1789,  l'est  encore  un  peu  de  nos  jours.  On  écrivait 
en  1827  :  «  De  quelque  côté  que  l'on  se  tourne  ici ,  l'on  n'aperçoit  que  des 
fabriques  ;  tout  le  monde  est  fabricant  de  draps ,  ou  s'occupe  de  quelque 
partie  de  la  fabrication,  tels  que  teinturiers,  presseurs,  foulons,  etc.;  ou 
est  attaché  à  des  maisons  de  commerce  ou  de  fabrication  en  qualité  de 
commis,  de  voyageur,  de  directeur  de  fabrique;  ou  se  livre  lui-même  au 
commerce  dont  les  laines,  les  indigos ,  les  drogues  de  teinture  font  la  base.  » 
{L'Hermileen  Belgique,  t.  II,  p.  2G4.) 
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Cependant,  elle  pouvait  se  glorifier  d'avoir  donné  le  jour  à 
quelques  écrivains  dignes  de  mémoire. 

Detrooz  (Remacle) ,  né  en  1 731 ,  mort  en  4  81 6,  était  en  1 789 
lieutenant-gouverneur  de  la  ville  de  Verviers  et  de  son  ban.  Ses 
travaux  sur  notre  histoire  sont  très  estimables  ('). 

Duts  (F.)  ,  né  en  1730  et  mort  en  1791  ,  écuyer  et  savant 
artiste-vétérinaire.  Il  propagea  avec  succès  diverses  connais- 
sances relatives  à  son  art  (^). 

Fassin  (Christophe),  récollet,  devînt  provincial  de  la  Province 
wallonne  de  Liège.  En  1794  ,  comme  il  portait  le  viatique  à  un 
agonisant  près  du  Pont  d'Amercœur ,  il  fut  tué  par  une  balle 
partie  du  camp  des  Autrichiens.  Il  s'était  fait  une  certaine 
réputation  de  théologien  érudit  et  sagace ,  par  la  publication 
d'un  long  commentaire  sur  la  chronologie  sacrée  (^) 

Godart  (Lambert) ,  philosophe  obscur  et  médecin  renommé, 
né  en  1721  ,  mort  en  1794.  On  lui  doit  plusieurs  dissertations 
médicales,  où  il  fait  preuve  d'un  esprit  observateur  et  métho- 
dique (*). 

(  <  )  Outre  une  Histoire  du  Marquisat  de  Franchimont  [  voir  ci-devant , 
p.  126),  Detrooz  a  publié  une  Dissertation  touchant  l'antiquité  de  Spa  et 
de  ses  Fontaines;  Liège,  1812,  in-8°.  Il  y  soutient,  mais  sans  érudition  , 
que  les  fontaines  minérales  de  Spa  ont  été  décrites  par  Pline. 

(2)  Duts  a  publié  : 

i°  Les  Ruses  du  maquignonnage  dévoilées ,  ou  le  Moyen  de  se  garantir  de 
toutes  fraudes  dans  l'achat  des  chevaux ,  avec  le  vrai  miroir  de  leurs  bonnes 
conformations ,  de  leurs  âges  et  de  tous  les  défauts  auxquels  ils  sont  sujets  ; 
Macstricht,  1773,  in-8°. 

2°  L' Anti- Maréchal,  ou  le  Vrai  miroir  des  maladies  internes  des  chevaux  ; 
Liège,  1773,  '2  vol.  in-S". 

(3)  En  voici  le  titre  :  Epilome  chronologo-theologo-geographica  Historiac 
sacrae ,  a  crealione  Mundi  usque  ad  mortem  S.  Joannis  Evangelistae ,  ex 
sacro  Textu  juxta  Vulgatam  collecta  ;  Liège ,  1750-51 ,  4  vol.  in-S". 

(  *  )  Voici  les  titres  de  ses  principaux  ouvrages  : 

1"  Septicologie  ou  Dissertation  sur  les  Antiseptiques  considérés  dans  le 
sens  le  plus  étendu  ;  Dijon ,  17G9  ,  in-S".  Cette  dissertation  avait  mérité  un 
accessit  à  un  concours  ouvert  par  l'Académie  des  Sciences  de  Dijon. 
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Pyrard  (Henri) ,  plus  connu  sous  le  nom  de  l'abbé  Duval- 
Pyrau  ,  né  en  1737  ,  mort  en  1800.  Il  fut  longtemps  lecteur  du 
roi  de  Prusse.  Philosophe  de  Técole  de  Mably  et  de  Rousseau  , 
il  développa  dans  ses  livres  leurs  grandes  maximes  ,  que 
l'homme  est  fait  pour  exercer  la  vertu ,  que  la  pratique  de  la 
morale  est  l'honneur  de  l'humanité  et  le  vrai  fondement  de 
l'ordre  social  (*  ). 

2°  Dissertations  sur  la  nature,  la  manière  d'agir,  les  espèces  et  les  usages 
des  Antispasmodiques  proprement  dits  :  Dijon,  1763,  in-8".  Ce  travail  avait 
été  couronné  par  l'Académie  des  Sciences  de  Dijon. 

3"  La  Physique  de  l'Ame  humaine  ,  par  M.  Godarl ,  Docteur  en  Méde- 
cine; Berlin  {  Liège ,  Desoer),  17oo,  petit  in-8°.  La  prélace  est  datée  de 
Vervier  le  1  de  Van  17o5. 

Dans  ce  livre,  M.  Godart  démontre  curieusement  que  la  mort  n'est  qu'une 
mue,  c'est-à-dire,  qu'elle  n'est  que  la  dissolution  du  corps  seul ,  enveloppe 
éphémère  de  l'âme ,  que  la  vie  ne  quitte  point.  Voici  un  passage  de  sa 
conclusion  : 

«  On  peut  donc  considérer  l'homme  comme  un  insecte  qui  se  mue  ,  et 
dont  la  transformation  est  aidée  par  la  lumière  céleste  et  par  le  feu  dévo- 
rant. Nous  sommes  chenilles  dans  cette  vie,  nous  serons  papilons  dans 
l'autre  I  La  résurrection  développera  des  germes  renfermés  dans  chaque 
organe ,  d'où  résultera  une  modification  accompagnée  de  nouveaux  rap- 
ports ,  et  ces  deux  transformations  réunies  donneront  des  phénomènes 
nouveaux.  La  feuille  qui,  auparavant,  faisoit  seule  impression  sur  les 
sens  ,  cessera  d'y  agir;  le  parfum  de  la  fleur  et  son  éclat  paroitront  sur  la 
scène La  mort  est  donc  la  mue  de  l'homme » 

()]  Pirard  a  publié:  Catéchisme  de  l'homme  social;  1776,  in-8°.  - — 
Aristide  ;  1777,  in-8°.  — Âgiatis,  reine  de  Sparte;  1778  et  1782,  in-S",  etc. 
—  Dans  ces  deux  dernières  compositions ,  l'auteur  ne  parle  d'Athènes  et 
de  Sparte  que  d'après  les  écrivains  de  collège  et  sur  la  foi  de  l'admira- 
tion classique.  Il  ne  vise  pas  à  se  distinguer  par  le  savoir  et  la  sagacité  : 
sa  grande  tâche  est  de  moraliser  la  société  à  la  manière  de  ses  maîtres  , 
Mably  ,  Rousseau  ,  Marmontel.  De  là  ,  le  grand  nombre  de  ses  phrases- 
maximes.  En  voici  quelques-unes  :  «  Ce  n'est  pas  des  lois  qu'il  faut  au 
peuple ,  c'est  des  mœurs  :  celles-là  ne  peuvent  rien  sans  celles-ci ,  et  celles- 
ci  peuvent  tout  sans  les  autres.  —  Un  roi  n'est  pas  grand  pour  porter  une 
couronne.  —  Le  plus  grand  tort  des  princes  ,  c'est  de  penser  que  la  probité 
est  inutile  ou  nuisible  pour  administrer  ou  gouverner.  —  Obéir  aux  loix , 
c'est  être  libre  ;  on  n'est  esclave  que  sous  la  force ,  les  abus  et  les  ca- 
prices, etc.  » 
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Ruth-d' Ans  (Ernest),  né  en  1653  ('  ).  Ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  acheva  ses  études  à  Port-Royal ,  où  il  s'attacha 
d'une  tendre  amitié  à  Arnault  d'Andilly.  Il  n'abandonna  jamais 
ce  célèbre  docteur  :  il  reçut  son  dernier  soupir  à  Bruxelles 
(  I  694),  et  porta  secrètement  son  cœur  à  son  cher  Port-Royal. 
Ruth-d' Ans,  janséniste  modéré,  fut  traité  d'hérétique,  persécuté 
et  exilé.  Il  mourut  à  Bruxelles  en  1728  ,  sans  avoir  voulu  rece- 
voir les  sacrements  de  l'Eglise  Ç'). 

Perd.  HENAUX. 


(  <  )  Il  n'était  pas  d'origine  étrangère,  comme  on  l'a  écrit.  Dès  1632  ,  un 
Ernest  Rul  Dans  était  greffier  de  la  Cour  des  Échevins  de  Verviers.  [Voir 
Bertrand  ,  Tableau  représentant  les  principaux  différents  de  la  Religion  , 
p.  5.) 

(2  )  Ruth-d' Ans  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  polémique  religieuse 
aujourd'hui  entièrement  oubliés. 


KTVDË 


LAMBERT    LOMBARD 


PEINTRE     LIEGEOIS 


1506-1566. 


L'histoire  de  la  peinture  n'est  peut-être  que  l'histoire  des 
peintres ,  en  ce  sens  du  moins  ,  que  de  tous  les  arts  du  dessin , 
la  peinture  a,  par  excellence,  mission  d'exprimer  l'individua- 
lité, la  pensée  intime  des  artistes  (•).  Un  tableau  produit  un 
effet  d'autant  plus  puissant  et  plus  durable ,  que  les  sentiments , 
les  sensations  mêmes  de  son  auteur  s'y  révèlent  avec  plus 
d'énergie. 

Dans  les  arts  du  dessin,  le  génie  a  besoin  de  mettre  en  œuvre 
des  éléments  extérieurs  ;  les  objets  variés  qui  l'entourent ,  les 
types  de  beauté  idéale  qu'il  perçoit  par  les  yeux  de  l'esprit  (*), 


(  '  ]  On  songera  involontairement ,  à  ce  sujet ,  aux  observations  si  fines 
et  si  justes,  présentées  par  Tôpfîer,  au  livre  V  des  Réflexions  et  menus 
propos  d'un  peintre  genevois. 

(*)  Lettre  de  Raphaël  au  comte  Castiglione. 
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ce  sont  les  mots  de  son  langage  divin.  Que  nous  dit-il  pouitaat 
dans  ce  langage,  si  ce  n'est  sa  propre  pensée?  Que  \eut-il 
nous  faire  partager ,  si  ce  n'est  sa  propre  émotion  ?  Que  ce 
souffle  de  l'âme  ne  pénètre  plus ,  n'agite  plus  la  nature  repré- 
sentée sur  la  toile ,  que  ces  figures  ressemblent  à  des  figures 
de  cire ,  à  des  cadavres  galvanisés ,  j'aime  mieux  la  nature 
vivante  et  la  société  humaine  dans  sa  réalité ,  avec  ses  imper- 
fections et  ses  taches.  Mais  l'artiste  doit  me  faire  comprendre 
une  beauté  plus  haute,  et  c'est  dans  son  âme  seulement  qu'il 
doit  la  trouver. 

L'imagination ,  ou  plutôt  le  sens  esthétique ,  car  ces  deux 
expressions  sont  plus  synonymes  que  beaucoup  ne  le  pensent  , 
c'est  un  peu  le  Protéeaux  mille  formes,  insaisissable  et  se  jouant 
des  efforts  de  qui  veut  l'enchaîner;  la  fécondité  de  l'inspiration 
et  même  la  prodigieuse  diversité  des  effets  que  la  beauté 
produit  sur  nous  ,  défient  les  prétentions  de  la  science.  On 
peut  cependant  ramener ,  plus  ou  moins  exactement ,  cette 
diversité  à  certains  groupes  ;  de  là  les  genres ,  de  là  les  écoles 
artistiques. 

Quel  est  le  centre  ,  le  point  de  départ  d'une  école  ?  Tou- 
jours ,  si  l'on  y  regarde  bien  ,  quelque  resplendissante  indi- 
vidualité ,  un  maître  qui  ne  s'enîj)are  de  la  tradition  que  pour  la 
transfigurer ,  imposant  ainsi  l'admiration  à  ceux  qui  contemplent 
ses  créations  magiques,  et  groupant,  autour  de  lui,  les  talents  de 
second  ordre  qui  ne  sont ,  selon  la  belle  expression  d'un  auteur 
contemporain  ,  que  son  ombre  allongée.  Que  vaut ,  je  le  de- 
mande, un  peintre  servile  toujours  doutant  de  ses  forces,  incertain 
de  l'essor  qu'il  doit  prendre ,  ne  justifiant  son  style  que  par 
l'exemple  des  devanciers  sur  les  pas  duquel  il  se  traîne?  Ouvrier 
initié  aux  combinaisons  mécaniques  de  l'art  ,  ne  puisant  un 
semblant  d'inspiration  que  dans  un  pénible  labeur  ,  membre  de 
la  grande  famille  d'imitateurs  infimes  dont  parle  le  poète  latin... 
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Le  maître ,  au  contraire,  s'il  a  profondément  observé  la  nature 
et  l'âme  humaine  ,  s'il  a  mûrement  réfléchi  sur  la  haute  portée 
de  l'art  et  sur  ses  destinées ,  le  maître  ne  relève  que  de  lui- 
même  ;  il  ose  être  lui-même  ;  sa  pensée  jaillit  et  s'incarne  tantôt 
grande  et  majestueuse  ,  tantôt  sérieuse,  riante,  gracieuse  ,  au 
gré  du  dieu  qui  le  possède  ,  embellie  de  tous  les  prestiges  de  la 
poésie ,  parée  de  toutes  les  harmonies  de  la  création.  Son 
œuvre  se  coule  d'un  seul  jet ,  elle  forme  un  tout  indivisible , 
elle  naît  tout  accomplie. 

On  peut  cependant  considérer  sous  un  autre  aspect  le  déve- 
loppement historique  de  l'art  de  la  peinture.  On  peut  y  voir 
le  reflet  des  idées ,  des  opinions  dominantes  ,  des  tendances  , 
des  mœurs  de  chaque  époque  ;  on  peut  puiser  dans  l'examen 
des  divers  styles  ,  des  sujets  en  vogue  ,  etc. ,  de  précieux  ensei- 
gnements et  une  connaissance  plus  profonde  des  phases  succes- 
sives de  la  civilisation. 

Sublime  et  poétique  sous  l'inspiration  de  la  foi ,  la  peinture 
enfante  des  chefs-d'œuvre  de  grâce  ou  d'énergie  ,  où  se  tradui- 
sent les  plus  touchantes  émotions ,  les  plus  nobles  aspirations  de 
la  vie  humaine  ;  vague  et  capricieuse  alors  que  le  scepticisme 
envahit  les  consciences ,  elle  trahit  ses  incertitudes  par  des  com- 
positions où  tout  est  flottant,  incertain  ;  puis,  cherchant  un  point 
d'appui ,  elle  se  jette  dans  le  panthéisme ,  en  passant  par  une 
série  de  péripéties  fatales.  Fatiguée  enfin  de  tant  d'aberrations, 
de  tant  de  travaux  ingrats  et  stériles  ,  elle  renonce  tout  d'un 
coup  à  la  tradition ,  elle  brise  toutes  ses  entraves  et  confesse 
une  nouvelle  foi,  se  nourrit  d'espérances  jusque-là  inconnues. 
Elle  retrouve  un  type  de  beauté  dans  la  pensée  même  de  l'homme . 
dont  elle  sera  l'incarnation  ;  elle  couvre  encore  une  fois  son 
front  d'une  auréole  immortelle  ,  elle  reprend  librement  son  élan 
vers  de  brillantes  destinées. 

Instruite  par  l'expérience  ,  elle  reconnaît  do  plus  en  plus  que 
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l'invention  toute  seule  ne  fait  pas  l'artiste,  mais  qu'une  exécution 
habile  est ,  au  contraire  ,  une  condition  indispensable  de  tout 
progrès  réel.  Elle  étudie  donc,  avec  soin,  les  procédés  des  vieux 
maîtres,  sans  renoncer  à  son  idéal  moderne  ;  elle  s'applique  ,  en 
un  mot ,  le  précepte  que  Marie- Joseph  Chénier  formulait  pour 
l'usage  des  poètes  : 

Sur  des  sujets  nouveaux  faisons  des  vers  antiques. 

Elle  redevient  ainsi  respectueuse  envers  la  tradition  ,  sans 
s'humilier  devant  elle  ;  elle  étudie  les  œuvres  des  grands  modèles 
pour  comprendre  comment  le  génie  sait  traduire  une  inspiration 
originale  ;  elle  n'imite  pas  servilement,  elle  s'inspire  des  perfec- 
tions qu'elle  observe  pour  se  relever  ,  dans  le  champ  où  elle  se 
meut  désormais,  à  la  hauteur  d'où  elle  était  descendue. 

Le  perfectionnement  de  l'art  n'est  point  arbitraire;  l'inspiration 
n'est  pas  tellement  spontanée  et  indépendante  ,  que  l'artiste  se 
dispenserait  impunément  de  l'étude  des  anciens  chefs-d'œuvre. 
Chaque  peintre  a  sa  manière ,  sans  doute ,  comme  chaque  fleur 
a  son  parfum  :  cela  ne  se  classe  pas,  ne  s'analyse  pas ,  ne  se  rai- 
sonne pas  ;  mais  après  avoir  fait  largement  la  part  de  ce  qui  est 
individuel,  typique,  involontaire  chez  l'artiste,  il  faut  faire  aussi 
la  part  de  l'application  réfléchie  ,  de  l'observation  et  de  l'étude. 
Enfin  l'exécution  considérée  en  elle-même  a  bien  aussi  son  im- 
portance ,  et  la  comparaison  des  tableaux  de  diverses  époques 
a  cela  d'avantageux  ,  qu'elle  montre  les  écueils  de  chaque  genre, 
les  défauts  de  chaque  tendance  ,  et  qu'ainsi  les  artistes  ont  de- 
vant les  yeux  toute  la  multiplicité  des  éléments  dont  ils  doivent 
tenir  compte ,  pour  arriver  à  un  ensemble  harmonieux. 

Plus  nous  nous  rapprochons  du  berceau  de  l'art ,  plus  nous 
remontons  aux  sources  vives  de  la  vérité  ;  mais  aussi  plus  l'exé- 
cution est  roide  ,  pénible ,  dépourvue  de  grâce ,  minutieuse ,  uni- 
forme. La  perspective  linéaire  ,  la  perspective  aérienne  surtout 
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viennent  donner  à  l'aiH  la  pleine  conscience  de  sa  force,  mais  les 
beautés  d'un  ordre  supérieur  qui  brillent  dans  les  compositions 
modernes  ne  laissent  pas  de  faire  regretter  quelquefois  la  naïveté 
des  premiers  âges. 

Il  n'est  pas  moins  utile,  à  des  points  de  vue  différents,  de  di- 
riger l'attention  sur  les  œuvres  des  frères  Van  Eyck ,  des  Hem- 
lïng,  des  Albert  Diirer,  que  sur  les  merveilles  écloses  sous  le 
pinceau  des  Raphaël ,  des  Michel-Ange  ,  des  Rubens ,  des  Van 
Dyck  ou  des  Murillo.  Jean  Van  Eyck  savait  bien  lui-même  que 
son  idéal  n'était  point  réalisé  :  dans  sa  noble  candeur  ,  il  avait 
choisi,  pour  devise,  ces  trois  mots  :  Aïs  ikh  kan,  Comme  je  puis, 
selon  mes  forces,  et  les  panneaux  qu'il  livrait  à  l'admiration  des 
fidèles,  n'étaient  rien  pour  lui,  à  côté  de  ses  magiques  visions  (*). 
Mais  s'il  est  plus  imitateur  que  créateur  dans  son  mysticisme 
naïf,  il  nous  donne  par  là  même  le  secret  des  tendances  qui  se 
développèrent  ensuite  dans  l'école  flamande  ,  et  il  a  des  res- 
sources inconnues  aux  peintres  méridionaux.  On  dira  la  même 
chose  d'Albert  Diirer ,  la  personnification  la  plus  complète  du 
génie  allemand  ,  le  créateur  du  fantastique ,  mariant  les  ca- 
prices de  l'imagination  aux  observations  les  plus  exactes  de  la 
réalité  {^).  Cherchez-vous ,  au  contraire ,  la  perfection  typique , 
passez  les  Alpes  et  allez  vivre  au  milieu  de  ces  grands  maîtres 
qu'inspirent  à  la  fois  la  pensée  chrétienne  et  les  glorieux  débris 
d'Athènes  et  de  Rome  dont  ils  sont  entourés.  Là  ,  dans  la  cha- 
pelle Sixtine ,  par  exemple  ,  vous  verrez  la  puissance  du  génie 
de  l'homme  atteindre  une  si  merveilleuse  expansion  ,  qu'on  di- 
rait (pour  nous  servir  des  expressions  d'un  contemporain) ,  que 
plusieurs  siècles  de  progrès  séparent  Michel-Ange  de  ses  prédé- 
cesseurs immédiats. 

Si  ,  à  des  points  de  vue  différents ,  toutes  les  écoles  ,  tous 

(  '  )  Alfred  Michiels,  Les  peinlres  Brugeois,  p.  28. 
(*)  De  Leutre,  Précis  de  l'histoire  de  l'art,  p.  28.4. 
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les  styles  raérilent  tour  à  tour  l'attention  et  les  sympathies  du 
connaisseur  et  de  l'homme  de  goût ,  parce  qu'on  y  assiste  , 
pour  ainsi  dire,  à  l'enfantement  d'une  ère  nouvelle,  à  ce  titre,  il 
est  bon  de  rechercher  les  traces  des  artistes  qui  les  illustrèrent  et 
de  ceux  mêmes  qui,  sans  s'élever  au  premier  rang  ,  contribuè- 
rent pourtant  à  modifier  les  tendances  de  leurs  contemporains  ; 
on  apprend,  ainsi ,  à  discerner  plus  nettement  le  fort  et  le  faible 
de  chaque  système  ,  on  apprend  à  se  prémunir  contre  les  en- 
gouements exclusifs  ,  et  tout  en  montrant  dans  les  œuvres  de 
l'art  une  expression  fidèle  des  temps  qui  les  ont  vu  éclore  ,  on 
rappelle  à  tous  ceux  qui  tiennent  un  pinceau,  que  l'indépendance 
de  leurs  conceptions  ne  sera  pas  nécessairement  entravée  par  le 
respect  qu'ils  conserveront  pour  les  anciens  maîtres. 

Nous  n'avons  pas  le  loisir  de  développer  ces  réflexions  ou  d'en 
hasarder  une  application  tant  soit  peu  complète  (  '  )  :  il  ne  s'agit, 
dans  ces  quelques  pages  ,  que  d'une  simple  notice  sur  un  artiste 
liégeois ,  dont  l'influence  a  été  plus  considérable  qu'on  ne  le 
sait  généralement ,  et  qui  mériterait  d'être  l'objet  d'une  étude 
approfondie  ,  où  il  apparaîtrait  mêlé  aux  hommes  et  aux  choses 
de  son  temps  :  nous  voulons  parler  de  Lambert  Lombard  ,  que 
de  Villenfagne  appelle,  à  juste  titre,  le  restaurateur  des  arts  en 
Belgique. 

Lambert  Lombard  naquit  à  Liège  en  1506.  Son  père  ,  Gré- 
goire Lombard  ,  bourgeois  de  cette  ville  ,  demeurait  sur  Avroi. 
Sa  mère,  fille  de  Léonard  du  Sart,  appartenait  à  une  famille  qui 
a  été  revêtue  de  différents  emplois  honorables  (^  ).  On  sait  peu  de 


{ '  )  Quoique  préparée  depuis  longtemps,  cette  étude  n'était  pas  destinée 
à  la  publicité  ,  mais  ensuite  des  renseignements  précieux  et  appréciations 
toujours  si  justes  que  l'un  de  nos  amis  a  bien  voulu  nous  communiquer  , 
il  ne  nous  était  plus  permis  d'hésiter  ,  celte  communication  pouvant  à  elle 
seule  donner  quelque  valeur  à  notre  travail. 

(*)  De  Villenfagne,  Recherches  sur  Vldsloire de  Liège,  etc.,  t.  Il,  p.  289. 
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chose  des  premières  années  de  Lambert  ;  on  rapporte  seulement 
qu'il  étudia  les  rudiments  de  l'art  sous  un  maître  dont  le  nom  est 
resté  inconnu ,  et  qu'il  surpassa  bientôt  en  talent.  Sa  première 
éducation  aurait  été  négligée  ,  mais  il  répara  dans  la  suite 
cette  lacune  ,  et,  suivant  l'expression  de  Florent  Lecomte  ,  il  eut 
la  chance  particulière  de  travailler  à  former  les  autres  en  se  for- 
mant lui-même.  On  le  représente  comme  ayant  acquis  ,  avec  le 
temps,  des  connaissances  assez  étendues  en  littérature  ,  en  ma- 
thématiques ,  et  dans  la  science  des  antiquités  (')  ;  il  fut  un  vé- 
ritable savant  en  architecture  et  en  peinture  (^). 

Enivré  de  ses  premiers  succès  ,  plein  de  confiance  dans  l'ave- 
nir ,  voyant  dans  son  talent  une  fortune  assurée  ,  il  se  maria  dès 
l'âge  de  vingt-deux  ans  ;  mais  cet  état  de  quiétude  ne  dura  pas. 
Une  estampe  d'Albert  Diirer  lui  tomba  sous  la  main  et  troubla 
son  repos  ;  elle  accusait  son  infériorité  et  tout  à  la  fois  lui  révélait 
son  génie. 

Le  voilà  plongé  dans  une  sorte  de  délire;  on  dirait  qu'une 
baguette  magique  l'a  touché  ;  ses  affections  de  famille  se  tai- 
sent :  où  trouvera-t-il  un  maître  capable  de  lui  révéler  les 
secrets  d'un  art  dont  il  comprend  la  perfection,  dont  il  entrevoit 
l'idéal ,  mais  dont  les  progrès  accomplis  le  couvrent  déjà  de 
confusion  ? 


(<)  Lombard  avait  formé  un  petit  musée  où  l'on  remarquait  surtout 
une  précieuse  collection  de  médailles  grecques  et  romaines.  D'après  un  au- 
teur du  siècle  dernier ,  son  goût  pour  les  antiquités  fut  même  l'une  des 
principales  causes  de  sa  ruine  :  «  un  goût  dominant  pour  les  objets  d'anti- 
quité lui  faisoit  souvent  acheter,  plus  cher  que  ses  moyens  ne  le  permet- 
toient,  des  pierres,  des  médailles  antiques  dont  personne  ne  déchilîroit 
mieux  que  lui  les  inscriptions  usées.  » 

(2)  Vasari  parle  en  ces  termes  de  Lombard,  après  avoir  cité  plusieurs 
artistes  de  cette  époque  :  «  ma  di  tutti  i  sopradctti  e  stato  maggiore  Lam- 
berto  Lombarde  da  Liège,  gran  letterato  ,  giudizioso  pittore  ed  architteto 
eccelente.  » 
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11  part  pour  Middelbourg,  où  il  reçoit  d'excellents  conseils 
du  syndic  Michel  Zagrius  ,  savant  distingué.  Il  comprend 
la  nécessité  de  ne  point  séparer  l'étude  des  aris  de  celle  des 
sciences  et  des  lettres  ,  et  il  se  met  au  travail  avec  une  telle  ar- 
deur, que  sa  santé  en  est  gravement  compromise.  Enfin  il  guérit 
et  il  rentre  dans  sa  patrie  tout  autre  qu'il  ne  l'avait  quittée  ,  re- 
cherché pour  ses  connaissances  variées  et  l'agrément  de  son 
commerce.  Kn  rapport  avec  nombre  d'hommes  illustres  en  tout 
genre,  voyant  son  talent  honoré  de  plus  en  plus ,  il  se  compose, 
de  nouveau,  une  existence  heureuse  et  régulière,  partagée  entre 
les  intimités  d'une  jeune  famille  qu'il  aimait  tendrement,  les  étu- 
des scientifiques  les  plus  sérieuses  et  les  compositions  artistiques, 
dont  le  produit  contribuait  à  l'aisance  du  ménage.  C'est  dans 
celte  période  qu'il  se  lia  d'amitié  avec  Dominique  Lampson  ,  qui 
fut  l'un  de  ses  plus  zélés  prolecteurs  et  devint  plus  tard  son 
panégyriste  ('). 

Dominique  Lampson  ,  chanoine  de  la  collégiale  de  S'  Denis, 
successivement  secrétaire  de  trois  princcs-évêques,  était  non- 
seulement  un  personnage  influent  à  Liège  ,  mais  un  ami  zélé 
des  arts  ,  et  les  cultivait  lui-môme  avec  succès.  On  a  de  lui 
d'assez  bons  vers  latins,  et  Lombard  lui  avait  appris  la  peinture, 
ou  tout  au  moins  le  dessin.  Appréciateur  du  mérite  de  son  ami , 
Dominique  Lampson  obtint  d'Erard  de  la  Marck  que  le  prince- 
évéque  insisterait  auprès  du  cardinal  anglais  Reginald  Polus , 
qui  partait  pour  l'Italie,  afin  de  faire  admettre  Lombard  parmi 
ceux  qui  formaient  la  suite  de  ce  dernier  prélat.  Le  prince  de 
Liège  com{)tait  sur  notre  artiste  pour  l'embellissement  du  palais 

(t)  Lampson  publia  celte  biographie  sous  ce  titre  :  Lamberli  iombardl 
apud  Eburoncs  picloris  celcberrini  vila,  picloribus  sculptoriOus  ,  arrhilec- 
lis,  aliisque  id  gnius  arliftcibus  xililix  el  neressnria. 

Hrugis  Fland.  ex  offiona  H.  GoKzH.  MDLXV,  in-8»  de  57  pages.  Un 
beau  portrait  gravé  sur  cui\re  orne  le  verso  du  titre  de  ce  petit  volume, 
devenu  en  quelque  sorte  introu\abIe. 
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épiscopal  ,  qu'il  venait  de  faire  reconstruire  :  vains  projets!  A 
peine  Lombard  était-il  d'un  an  à  Rome  (')  ,  occupé  d'élargir  le 
cercle  de  ses  études  et  de  se  préparer  à  ses  grands  travaux,  qu'il 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  bienfaiteur.  Il  ne  rentra  dans 
sa  patrie  que  deux  ans  après  ,  en  1 539  ,  se  flattant  de  l'espoir 
d'obtenir  du  successeur  d'Erard  ,  l'estime  et  la  protection  aux- 
quelles il  avait  plus  de  droit  que  jamais.  Ses  illusions  ne  du- 
rèrent pas  longtemps. 

Le  goût  des  arts ,  un  instant  éveillé  à  Liège ,  s'était  assoupi 
de  nouveau  et  semblait  enseveli  dans  la  tombe  du  prince  Erard. 
Corneille  de  Berghes ,  George  d'Autriche,  Robert  de  Berghes, 
qui  ,  de  1 538  à  1 564  ,  occupèrent  successivement  le  siège  de 
Liège  ,  rivalisèrent ,  l'un  comme  l'autre  ,  de  dédaigneuse  indif- 
férence avec  les  riches  bourgeois  de  leur  capitale. 

Lombard  ,  le  premier  de  nos  peintres  qui  se  soit  fixé  dans  sa 
patrie  depuis  la  renaissance  des  beaux-arts,  végéta  pendant 
plusieurs  années ,  dans  un  état  voisin  de  la  gêne  ;  personne  ne 
l'encourageait  à  entreprendre  de  grandes  compositions,  à  donner 
carrière  à  son  génie  :  il  passait  son  temps  à  enluminer  des  ma- 
nuscrits (^) ,  à  faire  des  dessins  de  toute  espèce  tant  pour  ses 
élèves  que  pour  les  sculpteurs  et  les  verriers.  Ces  œuvres  étaient 
recherchées  ,  même  à  l'étranger  ,  mais  elles  produisaient ,  à 
peine,   de  quoi  vivre  à  sa  nombreuse  famille  (^).  On  en  con- 

(  I  )  Le  cardinal  Polus  encouragea  beaucoup  Lombard  qui  habitait ,  h 
Rome,  son  propre  hôtel  :  ce  prélat  lui  commanda  plusieurs  tableaux  qu'il 
exécuta  pendant  son  séjour  en  Italie  et  qui  lui  valurent  les  éloges  de  diffé- 
rents artistes  de  premier  mérite,  notamment  de  François  Salviati. 

(«)  L'église  S'-Jean-Évangcliste  à  Liège  conserve  encore  un  de  ces  ma- 
nuscrits exécute  en  156i  et  que  l'on  attribue  à  Lombard.  —  V.  l'intéres- 
sante étude  que  M.  M.-L.  Polain  a  publiée  sur  ce  volume  dans  le  Bulletin, 
t.  I,  p.  345  et  suiv. 

(  8  )  Il  avait  été  marié  trois  fois  ;  sa  seconde  femme  était  sœur  du  graveur 
Lambert  Suavius  ,  avec  lequel  il  a  été  souvent  confondu.  11  eut  des  enfants 
de  ses  trois   femmes.   Deux  de  ses  fdles  épousèrent  des  artistes  :   l'une 
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servait  précieusement  un  certain  nombre  en  Angleterre  du 
temps  de  Villenfagne  :  quelques-uns  sont  restés ,  par  bonheur , 
en  Belgique  ,  dans  les  collections  privées  (  *  ).  La  plupart  ont  été 
gravées  par  Lambert  Suavius  ,  artiste  habile  et  beau-frère  de 
Lombard. 

Notre  artiste ,  cependant ,  n'avait  pas  seulement  profité  de 
son  séjour  à  Rome  pour  se  perfectionner  dans  l'art  de  la  pein- 
ture :  l'architecture  le  passionna  bientôt  ;  il  était  destiné  à  de- 
venir l'un  des  principaux  promoteurs  du  style  de  la  renais- 
sance. Ayant  examiné  ce  qui  lui  paraissait  de  plus  beau  dans 
les  monuments  de  Rome  et  de  Florence,  dit  Lecomte  (^), 
il  trouva  le  secret,  par  la  comparaison  de  leurs  diiîérences  , 

fut  mariée  en  1560  à  Louis  de  Hasque  ,  peintre;  l'autre,  nommée 
Pliilipote ,  épousa  en  J562  le  sculpteur  Thomas  Tolette.  V.  les  Mé- 
langes de  Villenfagne,  1788,  p.  loS,  les  Recherches  du  même  auteur ,  tome 
II,  p.  281  et  292,  etc.  Suavius  appartenait  à  une  famille  d'artistes  origi- 
naires de  Maestricht,  mais  fixés  à  Liège;  son  véritable  nom  était  Zoetman; 
à  Liège,  on  l'appelait  Ledoux  :  de  là  le  nom  de  Suavius.  Lombard  est  sou- 
vent encore,  de  nos  jours,  appelé  Susterman,  Zustres,  etc. —  Villenfagne 
fournit ,  sur  cette  confusion ,  une  explication  assez  plausible.  «  Je  crois  , 
dit-il  [Rech.,  t.  II ,  p.  292),  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur,  est  une 
superbe  estampe ,  représentant  la  guérison  du  boiteux  par  S* -Pierre ,  qui 
fut  dédiée  en  1553  à  Marguerite  d'Autriche ,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
et  dans  laquelle  on  distingue  le  portrait  de  Lombard  ,  ce  qui  est  la  marque 
caractéristique  que  le  dessin  de  cette  belle  et  rare  estampe  où  l'on  compte 
cinquante  figures ,  est  de  notre  peintre ,  quoiqu'on  lise  au  bas  :  Suavhis 
invenil.  Cette  souscription  ne  doit  certainement  indiquer  que  le  nom  de 
Lombard ,  qu'on  a  pu  ,  par  abus ,  appeler  à  Bruxelles ,  où  cette  magni- 
fique estampe  a  été  exécutée ,  au  nom  de  sa  seconde  femme  ;  il  est  sûr 
que  cet  habile  homme  n'a  jamais  gravé  ;  mais  il  donnait  ses  dessins  à 
plusieurs  graveurs  des  Pays-Bas ,  et  surtout  à  son  beau-frère  Suavius  qui 
savait  rendre  par  le  cuivre,  avec  beaucoup  de  finesse,  toutes  les  pensées 
de  Lombard.  »  ■ —  M.  A.  Siret  donne  aussi  le  nom  de  Susterman  à  Lambert 
Lombard  :  c'est  également  l'opinion  de  Burtsch ,  mais  il  s'agit  de  gravures 
dans  l'ouvrage  de  ce  dernier. 

(  '  )  Nous  en  avons  vu  plusieurs ,  il  y  a  quelques  années ,  chez  M.  le  doc- 
leur  Lombard ,  à  Liège. 

('M  T.  II,  p.  213. 
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de  corriger  à  son  retour  ce  que  l'Allemagne  avait  de  plus  dur  et 
de  plus  défectueux.  Il  était  déjà  parvenu  ,  pendant  son  séjour 
en  Italie ,  à  une  sorte  de  célébrité ,  comme  homme  de  goût  et 
comme  génie  inventif  ;  on  le  considérait,  en  outre,  comme 
un  des  premiers  savants  de  son  temps  ,  et  le  pape  Clément  VII 
faisait  grand  cas  de  lui.  Ses  tableaux  témoignent  de  ses  con- 
naissances variées  et  de  son  talent  d'architecte ,  en  particulier  ; 
mais,  rentré  dans  sa  patrie  ,  il  n'eut  guère  plus  d'occasions  de 
l'utiliser,  que  de  produire  des  chefs-d'œuvre  en  peinture.  On  lui 
doit  seulement  cet  admirable  petit  portail  de  S'  Jacques  (1558) , 
dont  le  style  est  en  désaccord  avec  celui  de  l'église  ,  mais  qui 
n'en  est  pas  moins,  pris  en  lui-même,  un  bijou  comparable  à 
ce  qui  a  été  fait  de  plus  beau  en  France  dans  le  même  genre. 
Il  bâtit  également,  pour  un  chanoine  de  la  cathédrale ,  le  grand 
prévôt  François  de  Wingarde,  une  maison  aujourd'hui  démolie,  et 
qu'un  auteur  du  XVIl"  siècle  ,  cité  par  de  Villenfagne,  appelle  la 
plus  galante  qu'on  ait  vue  à  Liège  {*).  Enfin  la  maison  occupée 
par  M.  le  baron  de  Wittert ,  place  S»  Michel,  a  été  construite  par 
Lombard  pour  lui-même  ,  selon  la  tradition  (^).  Tous  ceux  qui 
ont  pu  examiner  ces  élégants  édifices  regrettent  amèrement 
qu'un  artiste  de  cette  supériorité  ait  dû  végéter  dans  un  milieu 
ingrat  comme  la  bonne  ville  de  Liège  était  alors. 

Quelle  fut  la  fin  de  cette  vie  de  labeurs  pénibles  ,  qui  aurait 


(  '  )  M.  Remont,  architecte  consultant  de  l'administralion  communale 
de  Liège ,  possède  un  dessin  de  la  façade  de  cette  maison  ,  bâtie  sur 
l'emplacement  de  l'hôtel  actuel  du  Pavillon  anglais,  au  coin  de  la  place 
S'-Lambert. 

(2)  On  sait  d'autre  part,  avec  certitude,  que  Lombard  habita  pendant 
quelque  temps  le  quartier  d'Avroi.  Il  fut  même  pourvu,  dit  de  Villen- 
fagne, du  greffe  de  la  Cour  de  justice  de  ce  lieu.  C'est  ce  que  prouvent 
les  registres  de  cette  Cour.  Ses  filles ,  ajoute  le  même  historien ,  épousèrent 
presque  toutes  des  Liégeois  adonnés  aux  beaux-arts,  et  demeurèrent  égale- 
ment sur  Avroi.  Ces  détails,  et  d'autre  part  l'élégance  de  sa  spacieuse 
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dû  être  une  longue  suite  de  jours  de  triomphe  ?  Vilienfagne 
assure  avoir  lu  dans  un  manuscrit  que,  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
Lombard  fut  obligé  ,  pour  vivre,  de  demander  et  d'accepter 
une  place  dans  un.  hôpital  de  Liège.  «  Est-ce  ainsi ,  s'écrie 
l'historien  liégeois  ,  est-ce  ainsi,  ô  ma  patrie,  que  tu  récom- 
penses tes  artistes  ?  »  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'on  n'a 
pas  pu,  jusqu'ici,  fixer  avec  certitude  l'époque  de  la  mort  de 
Lombard.  Il  vivait  encore  en  1565  ('  )  :  on  a  de  lui  une  lettre 
à  Vasari,  du  27  avril  de  cette  année  ;  il  y  est  question  ,  entre 
autres,  du  célèbre  graveur  sur  cuivre  Schonganer ,  connu  sous 
le  nom  de  Bel  Martino  {^). 

On  s'attriste  à  la  pensée  de  ces  luttes  du  génie  contre  le 
besoin  ,  on  voudrait  se  refuser  à  y  croire.  Mais  la  véritable 
vie  de  l'artiste  est  dans  ses  œuvres  toujours  resplendissantes  de 
jeunesse  et  de  beauté,  elle  est  dans  son  influence  et  dans  le  long 
sillon  de  lumière  qu'il  laisse  après  lui.  Lombard  a  beaucoup 
soulTert,  mais  sa  place  est  marquée  parmi  nos  gloires  nationales. 


maison  de  la  place  S'-Michel,  inspirent  quelque  doute  sur  la  tradition 
d'après  laquelle  Lombard  aurait  passé  ses  dernières  années  dans  la  misère. 

Peut-être  y  a-t-il  eu  tout  simplement  confusion  de  ndms.  (V.  la  con- 
jecture de  Vilienfagne,  Recherches,  t.  II,  p.  303).  Un  ancien  manuscrit, 
signé  Dejozé,  rapporte  toute  une  légende  sur  Lombard.  La  santé  de  notre 
artiste  aurait  été  compromise  par  ses  débauches;  or,  à  celte  époque, 
certaines  maladies  étaient  assimilées  à  la  lèpre.  On  aurait  donc  interné 
Lombard  à  la  léproserie  de  Cornillon ,  et  il  y  aurait  travaillé.  Un  tableau 
qu'on  voit  encore  en  entrant  dans  l'église ,  serait  de  cette  époque.  Ce  récit 
pêclie  contre  toute  vraisemblance  . 

(*)  M.  M.-L.  Polain  place  la  mort  de  Lombard  à  l'année  1566.  Cette 
date  se  trouve  indiquée  en  marche  de  l'exemplaire  de  Chapeaville  qui  a 
appartenu  au  savant  ïlerman  de  Wachtendonck.  —  V.  Bull,  de  ïinsl.  arch. 
Liégeois,  1. 1,  p.  546. 

(  2  )  Plusieurs  lettres  de  Lombard  ont  été  publiées  par  Gaye  dans  son 
recueil  intitulé  Carleggio  inedUo  d'arlisli.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu 
consulter  cet  ouvrage  qui  donne  probablement  sur  notre  artiste  des  détails 
intéressants  et  peu  connus. 


Il  est  pénible  d'avoir  à  se  dire,  Dtanmoins  ,  que  l'heure  de  la 
réparation  a  sonné  bien  lard  ('  ). 

On  peut  dire  que  Lambert  Lombard  fut ,  dans  notre  pays,  le 
regénérateur  de  la  peinture.  Antérieur  de  trois  quarts  de  siècle 
au  prince  de  l'école  flamande,  il  sut  néanmoins  fondre  ensemble 
tous  les  éléments  confus  de  l'ancien  art  ,  ou  plulôt  il  conçut 
d'un  seul  jet  l'individualité  du  type  moderne,  qui  devait  atteindre, 
sous  le  pinceau  des  grands  maîtres,  une  si  admirable  perfection, 
et  mettre  enfin  la  peinture  en  possession  de  sa  légitime  indé- 
pendance. Nous  l'avons  dit  tantôt  ;  nous  admirons  l'école  des 
Van  Eyck  comme  les  grandes  écoles  de  la  renaissance  ,  mais  à 


{ <  )  L'un  de  nos  artistes  les  plus  distingués  ,  M.  Jules  Hclbig ,  a  pu- 
blié naguère  une  Elude  sur  les  maîtres  Liégeois  dans  les  musées  de 
r Allemagne.  Dans  ce  travail,  il  apprécie  parfaitement  Lombard  et  se 
livre,  en  terminant,  à  celle  réflexion  à  la  fois  si  triste  et  si  juste.  «  En 
Allemagne ,  Lambert  Lombard ,  le  talent  le  plus  élevé ,  comme  aussi  la 
figure  historique  la  plus  intéressante  de  nos  artistes  ,  y  est  tenu  en 
haute  estime.  Son  tableau  de  la  Pinacothèque  se  trouve  à  une  place 
d'honneur  auprès  des  plus  beaux  tableaux  d'Albert  Durer,  et  cette  belle 
et  noble  composition   ne   perd  rien   à  côté  d'un  aussi  puissant  voisin. 

En  voyant,  pour  ainsi  dire,  côte  à  côte,  les  œuvres  de  ces  deux 

contemporains,  en  les  jugeant  presque  d'égale  valeur,  il  nous  fut  impos- 
sible de  ne  pas  établir  de  comparaison  entre  les  destinées  de  ces  hom- 
mes qui,  ayant  eu  eux-mêmes  des  dons  peut-être  identiques,  eurent 
cependant  des  destinées  si  difTérentes.—  Nous  nous  souvînmes  alors  que  dans 
la  ville  natale  d'Albert  Durer  sa  mémoire  est  encore  vivante,  populaire, 
son  nom  dans  toutes  les  bouches  ,  l'histoire  de  ses  faits  et  gestes  connu  de 
tous.  Si  vous  vous  enquérez  de  lui ,  chaque  bourgeois  de  la  vieille  cité  de 
Nuremberg  vous  indiquera  la  maison  qu'il  habitait.  Une  sorte  de  musée  y 
est  établi;  on  y  conserve  un  grand  nombre  de  ses  gravures.  Là,  vous  dira- 
t-on,  fut  son  atelier;  ici,  il  recevait  ses  amis  Pirkheimer,  Wolgemuth,  etc.. 
Pour  le  maitre  Liégeois ,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  son  nom  môme  est  contro- 
versé par  les  érudits  ;  le  souvenir  de  l'homme  dont  l'historiographe  des 
grands  peintres  du  siècle  de  Léon  X  parle  avec  le  plus  grand  éloge,  s'est 
oblitéré  au  pays  natal ,  et  n'est  plus  évoqué  que  par  ses  œuvres  dispersées 

loin  du  lieu  qui  le  vit  naître  et  mourir La  cité  qui  n'a  pas  su  conserver 

une  seule  des  œuvres  importantes  vraiment  dignes  de  ce  grand  artiste  n'a 
pas  trouvé  une  pierre  à  consacrer  à  sa  mémoire...  » 


des  points  de  vue  différents  ,  et  il  ne  suit  pas  de  là  que  nous 
n'apprécions  pas  toute  l'immense  importance  du  progrès  réalisé. 
Lombard  fut ,  dans  les  Pays-Bas  ,  le  précurseur  ou  plutôt  le 
premier  apôtre  de  ce  progrès.  Son  dessin  conserve  quelque 
chose  de  la  raideur  des  vieux  maîtres  du  Nord  ,  surtout  dans 
les  tableaux  qu'il  peignit  avant  d'avoir  visité  l'Italie  ,  mais  il  est 
déjà  infiniment  meilleur  ;  évidemment  il  accuse  une  profonde 
étude  de  l'antique.  Son  invention  est  toujours  ingénieuse  ,  sa 
composition  sage  et  pleine  de  noblesse  ,  ses  groupes  sont 
bien  disposés  ;  c'est  un  esprit  élevé  ,  voyant  tout  d'abord 
l'ensemble  de  son  œuvre.  Son  coloris  est  justement  vanté  ;  les 
uns  le  rapprochent  de  celui  de  l'école  romaine  :  nous  y  consta- 
terions plutôt  quelque  chose  de  la  splendeur  un  peu  réaliste  de  l'é- 
cole vénitienne,  ce  qui  concorderait,  au  surplus,  avec  la  tradition 
qui  fait  de  Lambert  Lombard  un  élève  du  Titien.  Enfin  il  entend 
bien  le  jeu  des  ombres,  et  il  fut  l'un  des  premiers  qui  introduisi- 
rent en  Belgique  la  science  de  la  perpective.  Un  de  ses  sujets  de 
prédilection  était  la  sainte  Cène  ;  il  a  traité  plus  d'une  fois  cette 
réunion  touchante  et  solennelle  avec  une  désinvolture  de  style  que 
Sandrart,  juge  compétent,  ne  peut  assez  admirer.  Ce  critique  , 
parlant  d'un  tableau  de  Lombard  ,  n'hésite  pas  à  le  placer,  pour 
des  qualités  que  nous  signalons  ,  au  rang  des  chefs  d'œuvre  de 
l'école  flamande  :  quo  solo  charactere  inter  lumina  Belgarum 
sive  hujiis,  sive  pristini  temporis  numerari  mereiur.  Malheu- 
reusement les  plus  belles  toiles  de  Lombard  nous  furent  en- 
levées par  Maximilien-IIenri  de  Bavière  ,  qui  en  décora  son 
palais  de  Bonn  ;  la  plupart  furent  brûlées  lors  du  bombarde- 
ment de  cette  ville  ('  ). 

(  I  )  «  Maxirailien ,  évoque  de  Liège  et  en  même  tems  archevêque  de 
Cologne,  faisoit  grand  cas  des  ouvrages  de  Lombard  et  n'épargna  ni  soins 
ni  dépenses  pour  s'en  procurer.  La  plupart  des  tableaux  de  cet  artiste  ont 
été  enlevés  des  églises  et  du  palais  de  Liège,  pour  êlro  transportés  dans 
celui  de  Bonn.  » 
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Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir,  chez  un  amateur  distingué 
de  Liège,  une  cène  de  Lombard  ,  où  l'on  remarque  le  portrait 
du  peintre  (')  ,  ainsi  que  celui  de  son  élève  Franc  Floris.  C'est 
un  tableau  de  chevalet  ,  remarquable  surtout  par  l'expression 
des  passions  qui  animent  si  diversement  les  apôtres  au  moment 
suprême  où  Jésus  leur  prédit  qu'un  d'entre  eux  le  trahira. 

La  tête  du  Christ  n'est  pas  irréprochable  sous  le  rapport  du 
dessin  ,  mais  son  regard  plein  de  tristesse  et  d'ineffable  bonté 
tout  ensemble  ,  en  s' arrêtant  comme  par  hasard  sur  l'Iscariote, 
produit  un  effet  saisissant.  Ce  regard  révélateur  pour  lui  seul , 
le  traître  ne  peut  le  soutenir  ;  l'attitude  de  Judas  décèle  le  tra- 
vail du  remords  qui  déjà  le  tourmente  intérieurement  ;  ses  yeux 
se  baissent  et  son  inquiétude  deviendrait  visible  pour  tout  le 
monde,  si  chacun  n'était  absorbé  à  sa  manière  par  une  si  dou- 
loureuse surprise  ... 

Une  certaine  raideur  dans  les  contours,  une  certaine  teinte  de 
mysticisme  répandue  dans  toute  cette  composition  ,  pourraient 

{ '  )  «Indépendamment des  traits  de  son  visagequ'ii  plaçait  lui-même  dans 
presque  tous  ses  ouvrages ,  on  voyait  encore  parmi  nous  ,  au  XVII''  siècle , 
une  douzaine  de  ses  portraits ,  tracés  isolément  sur  des  morceaux  de 
planche,  qui  faisaient  tous  à  peu  près  le  même  effet  et  que  l'on  considérait 
comme  des  originaux.  Cependant  Lombard  n'était  rien  moins  que  vain  ; 
il  paraît  donc  que  ce  sont  en  partie  autant  d'essais  de  ses  élèves,  soit  qu'ils 
ambitionnassent  de  saisir  sa  façon  de  peindre,  soit  qu'ils  désirassent  avoir 
les  traits  de  ce  grand  homme.  —  M.  le  chanoine  Hamal,  de  Liège,  grand 
amateur  de  tableaux,  en  possède  un  d'une  beauté  surprenante;  on  ne  peut 
douter  que  celui-ci  ne  soit  de  la  main  même  de  Lombard.  »  De  Yillenfagne, 
Recherches,  t.  II,  p.  294.— MM.  F.  Desoer  et  Lombard,  fils,  possèdent  en- 
core aujourd'hui  le  portrait  du  célèbre  artiste  Liégeois,  peint  sur  bois  vers 
la  fin  du  XVI«  siècle.— Les  traits  de  Lambert  Lombard  ont  aussi  été  repro- 
duits par  plusieurs  graveurs  :  le  plus  ancien  et  le  plus  beau  de  ces  portraits 
orne  le  travail  de  Lampson,  publié  en  15Go  (v.page  174,  note  I].  E.  de  Bou- 
lonois,  artiste  français  du  XVIle  siècle,  a  exécuté  un  second  portrait  que 
nous  possédons  et  au  bas  duquel  on  lit  :  Lamberlvs  Lombardvx  piclor 
Ebvroncmis,  Anno  XLV.  Enfin  Saumery,  dans  le  t.  Y  des  Délices  du  pays 
de  IJége  a  aussi  reproduit  le  portrait  de  ce  peintre. 
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la  faire  rapporter  à  l'époque  où  Lombard  n'avait  pas  encore  vu 
l'Italie  ,  et  où  il  était  enthousiaste  d'Albert  Durer.  Cependant  il 
faut  remarquer  que  des  deux  premiers  maîtres  de  Lombard  , 
Arnold  de  Béer  et  Jean  de  Mabuse  (Jean  Goffaert  de  Maubeuge), 
le  dernier  ,  que  notre  artiste  fréquenta  sans  doute  à  Middel- 
bourg  (*),  avait  voyagé  dans  le  midi  et  rapporté  d'Italie  des 
idées  et  des  procédés  nouveaux.  De  là  peut-être  la  distance 
(jui  sépare  déjà  les  premières  œuvres  de  Lombard  de  celles  des 
vieux  maîtres  ,  bien  qu'il  n'eut  pas  alors  pleinement  conscience 
du  style  qu'il  devait  adopter  plus  tard. 

Dans  l'église  de  Cornillon  ,  on  trouve  une  autre  cène  de  Lom- 
bard ,  appartenant  évidemment  à  la  seconde  période  de  sa 
carrière.  La  composition  est  plus  savante  ,  les  contours  sont 
plus  flexibles  ,  les  tons  sont  plus  fondus  :  on  sent  l'influence  de 
l'Italie,  Malheureusement  nous  avons  trouvé  cette  toile  tellement 
recouverte  de  poussière  ,  que  toute  discussion  critique  à  son 
égard  nous  est  interdite  :  espérons  que  l'intérêt  qu'elle  pré- 
sente ,  ne  fut-ce  qu'au  point  de  vue  historique,  attirera  l'atten- 
tion de  qui  de  droit,  et  qu'elle  sera  bientôt  rendue  à  sa  beauté 
primitive. 

A  cette  seconde  manière  se  rapportait  sans  doute  encore  le 
martyre  de  5'*  Barbe,  que  Ton  conservait  dans  l'église  ci-devant 
collégiale  de  S»  Barthélémy  ,  à  Liège.  C'est  le  seul  tableau  de 
Lombard  cité  par  de  Villenfagne.  «  Les  figures  de  ce  morceau,  dit- 
il,  sont  petites  et  tout -à-fait  antiques.  Il  est  accompagné  de  volets 
peints  qui  sont  très-beaux.  Remarquons  que  le  roi  qui  est  aux 
pieds  de  la  sainte,  n'est  pas  de  Lombard,  et  que  ce  peintre,  dans 
la  même  pièce,  nous  offre  les  traits  de  sa  physionomie  ,  ce  qui 
lui  est  arrivé  si  souvent  dans  d'autres  tableaux  et  dans  plusieurs 


(']  Jean  de  Mahuso ,  incarcéré  en  celle  ville  h  cause  de  ses  débauches, 
travailla  beaucoup  dans  sa  prison. 
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de  ses  dessins,  qu'on  dirait  qu'il  a  voulu,  au  lieu  d'y  apposer  sa 
signature  ,  les  désigner  par  son  portrait.  11  peignait  sur  des 
fonds  blanchis  à  la  colle.  Quoique  l'on  trouvât  cette  manière 
agréable,  elle  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  écailler  ses  tableaux 
et  à  les  faire  vieillir  avec  le  temps.  » 

Nous  avons  vu ,  à  la  Pinacothèque  de  Munich  ,  un  des  chefs 
d'œuvre  de  Lombard ,  le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  sa  niere  , 
tableau  qui  occupe  une  place  d'honneur  près  des  plus  belles  pro- 
ductions d'Albert  Durer.  «  La  Vierge  tient  sur  ses  genoux  le  ca- 
davre de  son  fils  et  sa  tête  s'est  inclinée  vers  le  visage  de  l'Homme- 
Dieu  qu'elle  attire  à  elle  avec  une  tristesse  passionnée.  Ce  groupe 
d'une  couleur  intense  et  forte  ,  se  détache  sur  un  ciel  sombre  ;  à 
l'horizon  viennent  se  dessiner  les  profils  divers  des  édifices  de 
Jérusalem.  L'expression  de  la  tête  de  la  Vierge  respire  une  dou- 
leur si  intime  et  si  profonde ,  que  le  spectateur  ne  peut  plus  se 
soustraire  au  souvenir  de  cette  vision.  Longtemps  elle  hante  la 
mémoire  ,  comme  les  accents  d'un  chant  plein  de  tristesse  ;  il 
semble  que  pour  trouver  sur  sa  palette  les  traits  d'une  douleur 
aussi  achevée ,  l'artiste  a  dû  être  initié  à  toutes  les  tristesses  de 
la  vie  et  aux  angoisses  de  la  mort.  Les  toiles  d'Albert  Diirer  lui- 
même  ne  sont  ni  plus  saisissantes ,  ni  plus  vraies  (  '  )  ^^  •  Cette 
œuvre  sufiit  du  reste  à  M.  Viardot  (^  )  pour  placer  Lombard  à  la 
tète  des  flamands  imitateurs  de  l'Italie,  par  qui  s'opéra  la  fusion 
de  l'art  du  midi  avec  celui  du  nord  ('). 

(')  J.  Helbig,  Eludes  sur  les  mailres  liégeois  dans  les  musées  de  l'Alle- 
magne ,  p.  14. 

(2]  Les  musées  d'Allemagne,  p.  53.  M.  Viardot  donne  à  Lombard  le 
nom  de  Susterman.  Est-ce  par  distraclion  qu'à  la  page  359  du  même 
volume,  l'auteur  appelle  Lombard  un  Allemand?  Il  s'est  laissé  guidé,  en 
cette  circonstance  ,  par  l'esprit  systématique  des  ordonnateurs  du  musée  de 
Berlin.  Cette  habitude  de  germaniser  les  artistes  belges  subsiste  toujours 
en|Allemagne;  c'est  ainsi  que  l'on  voit  à  la  Walhalla,  en  Bavière,  nos  peintres 
inscrits  au  nombre  des  peintres  du  Bas-Rhin. 

(^]  Parmi  les  meilleurs  tableaux  de  ce  peintre,  on  mentionne  encore  le 


—  184  — 

A  Berlin,  pourquoi  la  Madone  assise ,  tenant  l'enfant  Jésus  , 
et  la  résurrection  du  Lazare,  deux  bons  tableaux  de  Lombard, 
se  trouvent-ils  si  éloignés  du  Calvaire  et  de  l'arche  de  Noé  par 
Jean  de  Maubeuge?  On  a  constaté  les  emprunts  directs  faits  par 
celui-ci  à  l'Italie ,  c'est-à-dire  à  Michel  Ange  et  à  Léonard  de 


passage  de  la  mer  Rouge,  une  vision,  sujet  allégorique  et  les  fléaux  de  Dieu. 
Ces  toiles  qui  faisaient  partie  de  la  galerie  de  Guillaume  II,  roi  de  Hollande, 
ont  été  vendues  publiquement  h  La  Haye  le  9  septembre  1851. Le  n"  1  a  été 
acquis  1450  Ds.,  par  M.  Brondgeest  et  les  n°'  2  et  3  par  M.  Roos  pour  1900 
et  1850  fls.Voici  en  quels  termes  M.Alfred  Michiels  parle  des  deux  premières 
de  ces  œuvres  dans  son  histoire  de  ta  peinture  flamande.  «.  On  n'a  pas,  dit-il, 
une  assez  haute  idée  du  talent  de  Lombard.  J'ai  vu  dans  le  château  du  roi 
de  Hollande  à  La  Haye,  parmi  les  ouvrages  que  le  prince  actuel  y  a  rassem- 
blés avec  tant  de  goût,  deux  compositions  tout  à  fait  brillantes  de  cet  ingé- 
nieux artiste.  L'une  est  consacrée  au  désastre  de  Pharaon  et  de  ses  troupes, 
englouties  par  la  merRouge.Des  collines  pierreuses, sans  végétation,  bordent 
l'élément  implacable.  L'onde  et  le  sol  réunis  forment  un  passage  très-dis- 
tingué où  les  détails  ressortent  peut-être  d'une  manière  hyperbolique.  La 
seconde  toile  n'a  point  le  même  défaut.  Elle  représente  un  homme  endormi 
auquel  apparaît  une  vision.  Sa  figure  et  celles  des  anges  possèdent  une  vraie 
beauté ,  mais  ce  n'est  pas  ce  que  le  morceau  offre  de  plus  remarquable. 
Derrière  le  songeur,  on  aperçoit  un  immense  terrain  éclairé  par  la  lumière 
du  soir;  de  fortes  côtes  s'élèvent  à  droite,  à  gauche  s'étend  une  plaine  on- 
dulée, un  fleuve  surmonté  d'un  pont  coule  dans  l'intervalle.  L'ensemble  est 
harmonieux;  les  tons,  les  lignes  s'accordent  fraternellement.  La  campagne 
a  d'ailleurs  une  expression  de  repos  et  de  solitude  qui  charme  bien  vite  le 
spectateur.  C'est  la  tranquillité  du  jour  expirant ,  c'est  la  mélancolie  des 
ombres  naissantes.  L'habile  peintre  a  choisi  l'heure  poétique  où  l'âme  ber- 
cée entre  la  veille  et  le  sommeil  devient  plus  facilement  la  proie  des  chi- 
mères. » 

En  France,  aujourd'hui,  on  ne  cite  plus  guère  d'autre  tableau  de  Lombard 
que  celui  du  Louvre,  placé  dans  l'Ecole  flamande,  sous  le  nom  de  Lambert 
Zustris  et  représentant  Vénus  jouant  avec  l'amour  et  des  colombes.  En  1813, 
ce  musée  possédait  encore  de  ce  peintre  les  Pèlerins  d'Emmaus,  mais 
cette  œuvre  a  disparu  après  1815.  —  Piganol ,  dans  sa  Description  de  Ver- 
sailles, nous  apprend  que  le  duc  d'Orléans  ,  vers  1724,  avait  orné,  l'un  de 
ses  salons,  d'un  tableau  de  Lambert  Zustris  dont  le  sujet  était  Judith  tenant 
ta  tête  d'Olophcrne.  La  préférence  de  ce  prince  était  d'autant  plus  flatteuse 
pour  Lombard  ,  qu'il  n'avait  placé  dans  cet  appartement  que  sept  autres 
tableaux,  dus  à  Raphaël,  à  Jules  Romain,  au  Titien  et  au  Guerchin. 
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Vinci  ;  il  eût  été  instructif  de  suivre  les  progrès  de  l'art  dans 
les  Pays-Bas,  en  plaçant  l'élève  à  côté  du  maître.  Mais  il  est  très- 
difficile  de  comprendre  la  confusion  des  Ecoles  qui  règne  au  musée 
de  Berlin.  Lombard  y  est  considéré  comme  un  Allemand.  Sa 
passion  pour  Albert  Diirer  le  fit  courir  à  Middelbourg  :  est-ce 
une  raison  suffisante  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Lombard  est  surtout  considéré  comme  le 
coryphée  de  cette  école  de  transition,  qui  essaya  d'italianiser 
la  peinture  flamande.  Une  tradition  accréditée  le  fait  élève 
du  Titien.  Il  n'est  pas  impossible  que  dans  son  assez  long  séjour 
en  Italie  ,  Lombard  ait  passé  quelque  temps  à  Venise  ,  et  (ju'il  y 
aitreçu  des  leçons  de  ce  grand  maître.  Cette  supposition  se  trans- 
forme en  quasi  certitude  en  présence  de  certains  faits.  On  remar- 
que à  l'église  du  séminaire  de  Padoue  un  fort  beau  tableau  , 
généralement  regardé  comme  l'œuvre  d'un  Lambert,  tantôt  dé- 
signé par  l'épithète  de  Liégeois  ou  d'Allemand,  tantôt  par  le  nom 
de  Susterman  ou  de  Suster  ;  on  dit  aussi  quelquefois  Sitstris , 
ou  le  Padouan.  Lanzi  a  parfaitement  démontré  que  toutes  ces 
dénominations  s'appliquaient  au  même  personnage  (')  et  qu'il 
ne  pouvait  être  question  que  de  ce  Lambert  cité  par  Ridolfi , 
BoschinietZanetti,  sans  qu'il  soit  question  de  son  nom  de  famille. 
Le  dernier  de  ces  écrivains  ajoute  qu'il  doit  être  le  môme  que  le 
Lombardo  ,  et  Lanzi  n'en  fait  point  de  doute.  Valéry ,  don- 
nant la  description  du  tableau  de  Padoue ,  qui  représente  la 
Vierge  et  l'enfant  Jésus  ,  avec  5*  Jérôme  et  d'autres  saints  , 
partage  le  même  avis,  et  répète,  après  Lanzi,  que  Lombard  aida 
tantôt  le  Titien  ,  tantôt  le  Tintoret  à  faire  leurs  paysages.  Il 
mentionne  enfin  un  grand  crucifiement  peint  pour  la  même 
église  de  Padoue  :  l'inscription  ,  dit-il ,  quoique  en  abrégé  et 
mutilée  par  le  temps,  en  décèle  néanmoins  l'auteur  ('). 

(<  )  Histoire  de  la  peinture  en  Italie.  Paris  182i,  1.  III,  p.  154. 

(2)  Voyage  en  Italie  pendant  les  années  1826,  18"27  et  1828, t.  II,  p.  58. 
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Le  témoignage  de  Félibien,  secrétaire  de  l'Académie  des  scien- 
ces et  historiographe  de  Louis  XIV ,  peut  être  également  invo- 
qué. Dans  ses  Entretiens  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  peintres 
anciens  et  modernes  (  '  ) ,  passant  en  revue  les  élèves  du  Titien, 
il  en  cite  plusieurs  dont  les  œuvres  ,  par  leur  perfection  ,  ont 
mérité  d'être  confondues  avec  celles  du  maître,  et  il  restitue  au 
peintre  liégeois  le  titre  d'auteur  d'un  tableau  placé  dans  le  cabi- 
net du  roi.  c(  Mais  Pymandre  ra'ayant  fait  souvenir  d'un  beau 
païsage  qui  est  présentement  dans  le  cabinet  du  Roi,  dans  lequel 
est  représenté  saint  Jean  qui  baptise  notre  Seigneur,  je  leur  ap- 
pris qu'il  étoit  de  Lambert  Zustrus,  flamand  et  l'un  des  élèves  du 
Titien.  »  Le  même  auteur  ,  dans  son  quatrième  entretien,  fait 
un  pompeux  éloge  du  peintre  liégeois  ,  et  le  met  au  rang  des 
Lucas  de  Leyde  ,  des  Roger  Vanderweyde  ,  des  Mostar ,  des  Ma- 
buse  ,  qui  étaient  au  XVP  siècle  les  fleurons  de  la  couronne 
artistique  des  Pays-Bas. 

Lombard  forma  lui-même  des  élèves;  on  cite,  parmi  les  Lié- 
geois, Jean  Rameye  et  Pierre  du  Four  ;  nous  avons  déjà  parlé  de 
Dominique  Lampson.  Pour  éviter  d'étendre  ce  petit  travail 
outre-mesure,  bornons  à  renvoyer  le  lecteur  aux  Recherches  de 
Villenfagne,  t.  II,  p.  297  et  suivantes. 

Parmi  ses  élèves  étrangers,  mentionnons  Guillaume  Cayo,  qui 
mourut  de  terreur  et  d'indignation  en  recevant  l'ordre  de  faire 
le  portrait  du  duc  d'Albe  ;  Hubert  Goltzius ,  qui  vint  de  Venloo 
à  Liège,  exprès,  pour  suivre  les  belles  dissertations  auxquelles 
se  livrait  Lombard  sur  la  science  des  antiquités  ,  et  se  laissa  si 
bien  séduire  par  cette  étude ,  qu'il  abandonna  la  peinture  ,  et  se 
fit ,  par  ses  œuvres  numismatiques  ,  une  réputation  encore  con- 
sidérable de  nos  jours  ,  malgré  les  progrès  accomplis  dans  ce 
domaine  ;  enfin  Franc  Floris  ,  un  des  plus  grands  peintres  de 

(')  Eklit.de  1703.  T.  III,  p.  83,  cinquième  enlrelien. 
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son  temps  ,  trop  connu   pour  que  nous  nous  arrêtions  à  son 
nom. 

Mais  quel  fut  le  caractère  de  l'influence  de  Lombard  ?  Il 
érigea  ,  dit-on  ,  l'imitation  en  doctrine  ;  il  dépouilla  l'ancien  art 
flamand  de  son  caractère  national.  S'il  en  est  ainsi,  la  pro- 
fession de  foi  que  nous  avons  formulée  au  commencement 
de  celte  notice ,  nous  force  de  voir  dans  Lombard  et  son  école 
des  rétrogrades  plutôt  (iue  des  régénérateurs  de  l'art.  Mais  quel- 
ques critiques  modernes  ,  dans  leur  amour  de  l'originalité  ,  ne 
se  sont-ils  pas  laissé  emporter  par  des  préventions  défavorables? 
Peut- on  appeler  pastiche  le  Calvaire  de  Jean  de  Mabuse  ,  la 
Madone  de  Lombard  ,  maintes  compositions  de  Van  Orley,  de 
Coxcie  et  de  Franc  Floris?  Etait-ce  pour  copier  servilement 
l'Italie  qu'ils  allaient  en  Italie  ?  N'était-ce  point  parce  que  l'art 
ne  pouvait  plus  s'emprisonner  dans  la  forme  gothique  ,  parce 
qu'il  cherchait  une  forme  plus  vraie  pour  son  idéal  d'alors  ,  qui 
n'était  plus  et  ne  pouvait  plus  être  l'idéal  du  moyen-âge  ? 
Avant  d'arriver  à  son  brillant  réalisme  ,  l'art  flamand  n'avait- 
il  pas  besoin  de  passer  par  une  étude  sérieuse  de  l'antique  ?  C'est 
sans  doute  l'influence  de  Lombard  et  des  siens  qui  a  tenu  si 
haut  l'idéal  des  artistes  du  XV?  siècle  ,  et  a  préservé  les  prin- 
cipaux d'entre  eux  d'une  trivialité  imminente.  Voilà,  déjà,  sans 
doute  ,  une  circonstance  atténuante.  Après  les  Van  Eyck  et  les 
Hemling,  lorsque  les  guerres  religieuses  commencèrent,  lorsque 
la  foi  naïve  disparut,  l'idéal  devint  humain  et  terrestre  :  il  fallut 
dès  lors  étudier  le  type  de  la  perfection  humaine  ,  l'art  de  l'ex- 
pression, la  combinaison  savante  des  groupes,  tous  les  éléments 
en  un  mot  de  celle  vaste  et  inépuisable  science  de  la  peinture;  or, 
où  aller  chercher  tout  cela  ,  si  ce  n'est  chez  les  peintres  italiens 
formés  sur  l'antique  ,  devenus  habiles  dans  l'exécution  ,  ayant 
toujours  sous  les  yeux  des  modèles  de  grâce  et  d'élégance,  ins- 
truits à  mettre  d'accord  la  forme  et  le  fond  ,  le  savoir  et  l'obser- 
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vation  de  la  nature  ?  Oui  ,  pour  un  instant  ,  il  est  vrai  ,  l'art 
flamand  fut  dénationalisé  ,  mais  à  cette  condition  seule  ,  il  put 
sortir  de  son  ornière  et  se  rendre  encore  capable  de  représenter 
le  monde  nouveau.  Quand  Rubens  apparut  ,  l'art  se  retrouva 
national  ;  mais  Rubens  savait  bien  ce  qu'il  devait  à  l'Italie,  dont 
Lombard  avait  montré  le  chemin  aux  artistes.  C'est  parce  que 
les  flamands  ont  été  en  Italie  que  l'art  flamand  a  mérité  plus 
tard  les  applaudissements  du  monde  entier  :  après  avoir 
imité  ,  on  a  agi ,  on  a  réussi  et  on  a  plu  à  tout  le  monde  ; 
car ,  si  le  caractère  national  se  révélait  dans  le  style  des  peintres, 
leur  pensée  ,  leur  talent  étaient  devenus  cosmopolites  ,  intelli- 
gibles en  tout  pays.  On  trouve  partout  des  tableaux  flamands  , 
on  les  admire  partout  :  cela  vient  de  ce  que  les  flamands  ont 
su  allier  les  deux  génies  opposés  de  l'Europe. 

Lombard  n'eût-il  pas  été  un  grand  peintre ,  il  faudrait  encore 
glorifier  son  nom  ,  parce  qu'il  a  prévu  l'avenir. 

D'autre  part ,  ce  serait  tomber  dans  une  exagération  ridicule, 
que  de  lui  attribuer  un  genre  de  mérite  qu'il  n'a  pas  eu.  Ce 
n'était  pas  à  proprement  parler  un  esprit  fécond  ,  c'était  avant 
tout  un  homme  de  savoir  et  de  bon  goût  ;  un  érudit ,  un  litté- 
rateur autant  qu'un  architecte  et  qu'un  peintre.  Dans  tous  les 
genres,  c'est  un  peu  le  type  des  hommes  du  XVI"  siècle  :  l'anti- 
quité se  révélait  tout  d'un  coup  à  leurs  regards,  avec  ses  mille 
trésors,  avec  ses  grands  prestiges  ,  et  la  réaction  contre  l'esprit 
du  moyen  âge  était  brusque  et  violente  en  proportion  de  cet 
étonnement.  On  ne  comprenait  plus  que  la  beauté  antique  : 
Lombard  croyait  bien  faire  en  adossant  des  pilastres  corinthiens 
aux  contreforts  gothiques  de  St. -Jacques  ;  en  vain  l'ogive 
flamboyante  réclamait  le  droit  du  premier  occupant  ,  le  plein 
cintre  romain  venait  la  supplanter  et  défigurer  ,  par  ce  voisi- 
nage ,  l'ensemble  de  l'édifice.  Mais  on  devait  passer  par  là  ,  et 
Hialgré   ces  anachronismes   et    ces  disparates  ,    c'étaient   des 
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hommes  de  bon  goût  que  ces  réformateurs  impatients;  ils 
accumulaient  un  riche  héritage  de  connaissances  et  de  tra- 
ditions pour  leurs  successeurs.  Pour  admirer  les  grands 
maîtres ,  ne  soyons  pas  ingrats  envers  les  maîtres  moins  cé- 
lèbres qui  leur  ont  servi  de  piédestal. 


F.  C. 
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LIEGE. 

QUELQUES  DONNÉES  ANTIQUES  SUR  LE  QUARTIER 
DE  L'ILE. 


C'est  surtout  au  moment  où  Liège  aura  bientôt  subi  une 
transformation  complète  qu'il  est  utile  de  tenir  compte  de  ce 
qu'était  cette  ville  dans  les  temps  anciens. 

Le  quartier  de  l'Ile  en  particulier  n'est  plus  reconnaissable 
depuis  moins  de  cinquante  ans.  Bientôt  on  se  demandera  ce  que 
signifient  certains  noms  de  rues  tels  que  Pont  d'Ile,  Pont  d'Avroy, 
Pont  Mousset ,  rue  du  Vertbois  ,  rue  du  Moulin ,  etc.  Le  nom 
même  d'Ile  donné  à  ce  quartier  n'est  plus  qu'un  mythe  : 
car ,  où  retrouver  les  eaux  qui  en  faisaient  une  île  ,  dans 
les  dénominations  de  boulevard  de  la  Sauvenière ,  rue  de 
la  Régence  ,  rue  de  l'Université  ,  etc.  ? 

Serait-il  cependant  convenable  de  changer  le  nom  des  rues 
qui  aujourd'hui  n'ont  plus  leur  ancienne  signification  ?  —  Assu- 
rément non.  Il  est  bon  de  laisser  à  nos  neveux  certains  signes 
de  reconnaissance  au  moyen  desquels  ils  puissent  reconstruire  , 
quand  ils  le  voudront ,  lantique  Liège,  comme  on  laisse  ,  dans 
les  champs  ,  des  troncs  d'arbres  pour  marquer  des  limites  d'un 
ancien  héritage. 

-Liège,  située  sur  les  bords  de  la  Meuse,  au  confluent  de 
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rOurteet  de  la  Vesdre,  n'était  point  ,  lors  de  sa  fondation,  un 
simple  hameau  ,  ignobilis  viens  (  *  )  ;  mais  un  bourg,  un  endroit 
connu  probablement  des  Romains ,  si  pas  une  station  romaine, 
comme  on  en  trouve  une  à  Jemeppe  devant  Seraing,  et  plus  haut 
à  Clermont  en  dessous  de  Huy.  Non  inficiabor  ,  dit  Fisen  ,  vi- 
deri  fuisse  nobilem  vicum  {'^).  N'était-ce  point  d'ailleurs  par  là 
que  les  Romains ,  en  traversant  le  vallon  de  la  Meuse ,  se  ren- 
daient sur  les  bords  de  l'Ourte  ,  de  la  Vesdre  ,  de  rEmblèvc  et 
même  du  Wayai,  et  par  là  dans  une  partie  des  Ardennes?  Les 
antiquités  romaines  que  nous  avons  recueillies  entre  Pépinster 
et  Theux  ne  sont-elles  point  une  preuve  de  ce  que  j'avance  ?  Et 
puis  ,  ces  noms  de  Pépinster  ,  de  Grimonster,  etc.,  ne  prouvent- 
ils  point  aussi  que  cette  partie  des  Ardennes  était  habitée  dès  le 
temps  des  Romains  et  avant  les  Pépin  et  les  Grimoald  ? 

Au  dixième  siècle ,  le  quartier  de  la  ville  de  Liège ,  qui  s'ap- 
pela depuis  le  quartier  de  l' Ile  ,  n'était  qu'une  forêt  entrecoupée 
de  marécages  formés  par  les  crues  d'eau  de  la  Meuse. 

L'an  1016  ,  Baldric  ,  évoque  de  Liège,  voulut  assurer  la  fon- 
dation qu'il  avait  faite  quelque  temps  auparavant  d'un  monas- 
tère avec  une  chapelle  dédiée  à  S'-Jacques  ,  apôtre.  A  cet  effet  , 
il  annexa  à  sa  fondation  'plus  d'un  bonnier  de  terrain  qui  l'en- 
vironnait et  l'exempta  de  toute  charge.  Ce  terrain  était  un  alleu 
qui  avait  pour  nom  le  Bois  ou  la  Forêt  et  faisait  partie  du  patri- 
moine de  l'évêque  Baldric. 

Voici  les  termes  de  cette  fondation  :   Tali  autein  meœ  devo- 
ir) C'est  aussi  l'opinion  de  l'auteur  d'un  ouvrage  resté  manuscrit  sous 
le  titre  de  Suite  du  Miroir  des  nobles  de  Ueshayc. 

(2)  M.  de  Quirini-Goicux ,  ancien  bourgmestre  de  Jemeppe  a  trouvé 
dans  un  terrain  h  mi-côte ,  qu'il  a  cédé  au  chemin  de  fer  de  Namur ,  des 
tuiles  romaines  et  des  débris  de  construction  qui  l'ont  induit  à  croire  que 
jadis  les  Romains  avaient  établi  sur  la  hauteur  un  fort  pour  défendre  le  gué 
de  la  .Meuse  devant  Seraing  contre  les  entreprises  des  Condrosiers  et  des 
Scrésicns. 
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tionis  œdificio  iiicœpto  ,  in  dotem  adscripsi  -plusquam  bonna- 
rium  terrœ  undique  adjacentem,  eamque  liber am  fore  ab  omni 
exaciione  decrevi ,  et  allodium  quod  Sjlw  nominatur  hœredi- 
tario  jure  mihi  competebat ,  eodem  die  ad  ipsum  altare  per 
manum  Wigerii  advocati  contradidi. 

Cette  forêt ,  que  le  donateur  dit  avoir  plus  d'un  bonnier 
d'étendue,  était  très-vaste,  et  l'on  ne  comprend  pas  bien  ce  qu'il 
entendait  par  bonnier  ,  le  bonnier  de  Liège  ou  de  S*-Lambert 
ne  mesurant  que  87  ares  18  centiares. 

Robins ,  qui  rapporte  dans  son  Histoire  du  comté  de  Looz 
que  Baldric  avait  reçu  cette  forêt  de  l'empereur  Henri ,  dit 
qu'elle  était  située  d'un  côté  entre  le  PoUet  et  l'Ourte  ,  petites 
rivières,  et  que,  des  trois  autres  côtés,  elle  comprend  la  rivière 
de  la  Somme  ,  la  Voie  impériale  et  là  Meuse.  Sub  initium 
quoque  sui  Episcopatûs  anno  1008,  ab  Henrico  imperatore 
sancto  ,  nobilem  sijlvam  juris  imper atorii  sitam  inter  Po- 
lerum  et  Oderum  fluviolos  obtinet  ex  uno  latere  ,  ex  altero 
Summam  fluvium,  Viam impérial em  tertio,  quarto  Mosam  ('  ). 

Malheureusement  le  mémoire  qui  m'a  donné  l'idée  de  cet  ar- 
ticle n'explique  que  ce  qui  a  rapport  à  la  discussion  de  limites 
qui  s'était  élevée  entre  le  monastère  des  Bénédictins  de  S'- 
Jacques  et  celui  des  Prémonlrés  du  Beaurepart. 

Mais,  à  huit  cent  cinquante  ans  d'éloignement ,  que  de  ques- 
tions intéressantes  dans  le  peu  de  mots  pour  nos  Liégeois  d'au- 
jourd'hui ! 

Nous  connaissons  la  rivière  de  XOurte.  Le  Pollet  ,  que  nous 
n'avons  jamais  regardé  que  comme  un  biez  fournissant  l'eau  de 

(  •  )  Voici  les  termes  du  diplôme  de  l'empereur  Henri  selon  Chapeau- 
ville  : 

0  Ex  uno  lalere  fluvioli  Polera  et  Edera  :  ex  alio  Summa  fluviolus  :  ex 
tertio, Strata  imperialis,  qua  a  Summa  tendit  usque  advillam,quaî  nomi- 
natur Pons  Imperii  :  ex  quarto  Mosa ,  et  inter  Orlura  Polersc  cl  Summ%  , 
Sylva  qufe  dicitur  Ileva.  » 
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la  Meuse  à  un  moulin  ,  est  appelé  petite  rivière  et  vient  d'être 
compris  dans  le  nouveau  lit  de  la  Meuse  ,  par  les  travaux  de  la 
dérivation.  La  Meuse  avait  déjà  alors  un  lit  principal  auprès  de 
l'église  S'-Jacques  ,  et  c'est  parce  qu'elle  y  avait  été  resserrée 
par  la  construction  du  nouveau  monastère  ,  quelle  formait  ce 
que  nous  nommions  le  courant  de  S^-Jacques,  lequel  courant  , 
rejeté  plus  loin  par  la  dérivation  ,  fera  bientôt  place  à  un  beau 
quai. 

J'ai  dit  plus  haut  lit  principal ,  car  mon  opinion  est  qu'alors 
encore,  en  1008,1a  Meuse,  au  temps  des  crues  et  des  inondations 
envahissait  toute  la  vallée  où  la  ville  est  aujourd'hui  située  et 
avait  plusieurs  lits  d'écoulement. 

Notger  ,  en  faisant  creuser  un  canal  le  long  de  la  ville  (villa) 
delà  Sauvenière  et  du  Publémont,  ne  fit  que  régulariser  un  cours 
d'eau  qui  existait  antérieurement  ,  et  donner  une  décharge  aux 
eaux  marécageuses  qui  croupissaient  dans  le  terrain  qui  est  au- 
jourd'hui appelé  le  Quartier  de  l'Ile.  —  En  creusant  pour  faire 
une  cave  au  nouveau  presbytère  de  S'-Jean,  on  a  trouvé  plusieurs 
lits  de  gravier  et  de  limon  superposés  et  dans  la  dernière  couche 
un  débris  de  poterie  romaine  et  une  défense  de  sanglier. 

Il  y  a  soixante  ans  que  le  quartier  de  l'Ile  était  encore  entre- 
coupé de  canaux  et  dans  quelques  années  d'ici,  on  aura  peine  à 
croire  qu'il  existât  trois  moulins  dans  les  environs  du  Pont 
d'Ile  et  de  la  rue  de  la  Cathédrale.  Mais  que  signifient  cette 
rivière  de  la  Somme  et  cette  Voie  impériale  dont  parle  la  do- 
nation de  l'empereur  ? 

La  Somme  serait-elle  la  Vesdre  ou  bien  le  second  biez  que 
nous  avons  connu  dans  l'île  de  S'-Jacques  (île  Renoz),  et  qu'on 
nommait  le  Burneixhe  ,  et  la  voie  impériale  serait-elle  la 
Chaussée-des-Prés  ou  bien  le  chemin  de  Grivegnée? 

Le  Burnei.xhe  étant  parallèle  au  PoUet,  nous  sommes  portés 
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à  croire  que  la  Somme,  nommée  ici  petit  fleuve,  est  la  Vesdre  , 
qui  d'une  part  se  jette  dans  la  Meuse  auprès  des  établissements 
Marcellis ,  et  de  l'autre  forme  le  cours  d'eau  du  Barbou.  Rien  ne 
nous  empêche  de  supposer  qu'autrefois  l'Ourte  avait  son  cours 
d'eau  dans  la  campagne  d'Angleur  et  son  confluent  naturel 
au  Fourchu-Fossé ,  au|)rès  de  l'église  de  Fétine  ensuite  que 
la  Vesdre,  après  avoir  longé  le  village  de  Grivegnée  ,  venait  se 
jeter  dans  la  Meuse  près  des  étal)lissements  Marcellis.  On  peut 
croire  aussi  que  dans  ces  temps  anciens,  on  a  regardé  le  cours 
d'eau  baignant  le  chemin  de  Grivegnée,  comme  faisant  partie  de 
la  Vesdre  et  celui  qui  se  rend  à  l'église  de  Fétine  comme  faisant 
partie  de  l'Ourte.  Car  d'ailleurs  ces  deux  rivières,  alors  plus 
qu'aujourd'hui,  ont  pu  confondre  leurs  eaux  et  former  une  in- 
finité de  canaux  au  gré  du  caprice  des  inondations. 

Quant  à  la  Voie  impériale,  ce  ne  peut  pas  être  la  route  de 
Grivegnée  qui  aboutit  au  Thier-des-Krikions  ,  mais  bien  la 
Chaussée-des-Prés  :  car  c'était  le  chemin  d'Aix-la-Chapelle 
et  celui  vers  lequel  aboutissait  le  pont  de  pierre  qu'Oger  le 
Danois,  selon  la  chronique,  fit  construire  vers  l'an  807  et  qui 
s'étendait  depuis  l'église  S'-Lambert  jusqu'au  lieu  dit  Grand- 
Vivier,  et  fut  nommé  le  Souverain-Pont.  De  là  ,  le  nom  de 
Souverain-Pont  donné  à  la  rue  qui  le  remplace. 

Quelle  était  donc  la  contenance  de  ce  bonnier  de  forêt ,  plus 
qiiam  bonarium,  dont  Baldric  dota  l'abbaye  de  S'-Jacques? 

D'après  le  mémoire  (jui  nous  fournit  cet  article,  c'était  d'a- 
bord une  partie  du  pré  Mativa,  ou  plutôt  encore  une  partie  de 
la  Boverie  renfermant  le  Pollet,  dont  le  coup-d'eau  était  loué  par 
l'abbaye  pour  une  rente  de  cinq  muids.  —  C'était  ensuite  l'Ile 
qu'on  appela  depuis  l'île  de  S'-Jacques,  et  plus  tard  l'ile  Renoz  , 
laquelle  était  probablement  plus  étendue  que  nous  ne  l'avons 
connue  de  notre  temps  ,  puisque  un  acte  de  location  fait  par 
l'abbé  de  S'-Jacqucs  en  1448,  la  décrit  en  ces  termes  : 
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«  Un  islea  gisant  en  Meuse  droit  à  l'encontre  de  postiche 
»  (portail)  des  wilhmins  séante  à  Avroy,  etc. 

Ainsi  ,  l'île  qu'on  appelait  de  notre  temps  l'Ile  Mouton  n'en 
était  peut-être  pas  encore  séparée. 

En  effet  ,  la  Meuse  n'avait  pas  alors  le  cours  que  nous  avons 
connu  avant  les  travaux  de  dérivation.  Elle  descendait  du  Val- 
Benoît  aux  Guillemins. 

«  Ly  eaive  délie  pesserie  (pêcherie)  de  ladite  église  S' Jacques 
»  commenche  du  costé  vers  le  Val  Benoist  droitement  au  poncheal 
Y)  (petit  pont)  del  rive  (ruisseau)  qui  descend  des  preits  des 
»  Wilhemins  en  Meuse  joindant  à  la  brassine  (brasserie)  qui  fut 
»  Thonon  Pisset  qui  est  à  présent  à  Jean  Tossaint,  etc.  » 

Il  est  à  remarquer  que  tout  le  terrain  sur  lequel  est  le  chemin 
du  quai  d'Avroy  est  formé  de  terres  rapportées  ,  de  décom- 
bres, etc. ,  à  une  telle  profondeur,  que  quand  on  creuse  une  tran- 
chée en  cet  endroit,  nous  ne  voyons  jamais  paraître  le  limon  ni 
le  gravier. Ce  qui  prouve  ce  que  j'ai  avancé  en  commençant,  que 
tout  le  vallon  où  est  située  la  ville  de  Liège  faisait  partie  dans 
les  temps  anciens  du  lit  de  la  Meuse.  —  Et  en  effet,  la  chronique 
nous  apprend  que'ce  fut  Radoux  Depreit  qui  fit  couper  tous  les 
bois  jusqu'à  Avroy  et  en  fil  de  beaux  pays  ,  à  l'époque  où  il 
construisit  la  ville  de  la  Sauvenière  ou  Château  Silvestre. 

11  est  probable  aussi  que  tout  le  quartier  de  l'Ile  faisait  partie 
de  cet  alleu  plusquam  bonarium  ,  car  c'est  par  concession  de 
l'abbé  et  des  moines  de  S'-Jacques  ,  seigneurs  du  dit  alleu,  que 
les  Beaureparts  (Prémontrés) ,  vers  l'an  1 229  ,  moyennant 
relief;  les  Croisiers  ,  en  il 73,  moyennant  une  redevance 
d'un  denier  d'or  annuellement  ;  les  Carmes  en  Ile  l'an  1269  ; 
les  Sœurs  Grises  et  les  Clarisses  s'établirent  dans  le  quartier 
de  l'Ile.  De  plus,  les  fonds  de  l'endroit  des  Fratres  ,  de  la 
rue  des  Croisiers  et  du  Méry  et  de  toutes  les  maisons  de  ces 
rues .  etc. ,  payaient  encore  au  siècle  passé  des  cens  seigneu- 


—  196  — 

riaux  au  monastère  de  S*-Jacques.  Ce  fut  aussi  par  concession 
de  l'abbé  et  des  moines  de  S'-Jacques  que  fut  fondée,  en  1049, 
l'église  paroissiale  de  S'-Remy  ,  aujourd'hui  démolie  et  qui  oc- 
cupait une  partie  de  la  place  de  S*-Jacques ,  à  peu  près  en  face 
du  portail  de  cette  église. 

Ensuite ,  ce  même  mémoire  tend  à  faire  croire  que  tout  le 
quartier  de  l'Ile  relevait  du  monastère  de  S'-Jacques.  Car  par 
un  Record  et  Visitation  des  eaux  et  poisseries  appartenantes  à 
l'église  de  S*^-Jacques  de  1438,  par  devant  la  court  de  la  dite 
église  il  conste  : 

Que  «  ly  Eaiwe  délie  pesserie  de  la  dite  église  S'-Jacques 
»  commenche  du  costé  vers  le  Val-Benoist ,  droitement  au  pon- 
»  cheul  del  rive  qui  descend  des  preits  des  Wilhemins  en  Meuse, 
»  joindante  al  brassine  qui  fut  Thonon  Pisset,  qui  est  à  présent 
»  à  Jean  Tossaint  ,  et  passant  à  droite  ligne  Outre-Mouse,  li- 
»  gnant  un  rival  sur  le  passeaul  qui  tend  de  Mouse  aile  Boverie 
»  et  qui  départ  l'héritage  qui  jà  fut  Thiry  de  Pierset  qui  est  à 
»  présent  à  Piron  le  Xhohies  du  costé  d'amont ,  et  aile  héritage 
»  qui  fut  Hanneton  délie  Boverie  qui  tient  à  présent  Piron  le 
»  Xhohies  fils  Piron  délie  Boverie  du  costé  d'aval. 

»  Item  avons  recordé  que  li  Eaive  et  pesserie  de  laditte  En- 
»  2;liese  S'-Jacques  recommenche  au  dessous  de  costé  vers  le 
»  Pont-des-Arches  en  dessous  délie  stouve  de  grand  torrent  delez 
»  la  maison  de  Tybas  qu'est  à  présent  à  Gobelet  le  Corbesier  et 
»  à  ponseur  délie  ditte  maison  tirant  droit  Outre-Mouse  droit  à 
y  petit  postiche  de  Trok  droit  à  cort  de  Chodelistrée  et  tout  en 
»  amont  jusqu'au  Pont-d'Isle  et  de  Pont  d'Isle  jusqu'au  Pont 
»  d'Avroy  jusqu'en  montant  aile  deseur  ditte  ponceal  des  Guil- 
»  hemains  rénal  et  passeal  deseur  dit.  » 

De  ce  Record,  nous  devons  conclure  que  le  quai  d'Avroy  n'a 
été  construit  que  vers  la  fin  du  seizième  ou  le  commencement 
du  dix-septième  siècle  ,  comme  l'indiquait  du  reste  le  genre  de 
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pierres  bleues  qui  avaient  servi  à  sa  construction;  que  le  quar- 
tier de  l'Ile,  comprenant  le  collège  des  Jésuites,  aujourd'hui 
l'Université,  l'îlot  des  Jésuites,  le  Vieux  Marché,  auquel  donnait 
accès  le  pont  de  Torrent,  le  Pont  d'Ile,  le  Pont  d'Avroy  jusqu'au 
couvent  des  Guillemins ,  et  de  là  jusqu'au  Val-Benoît ,  faisait 
tout  entier  partie  de  ce  bonarium  donné  par  l'évêque  Baldric 
au  monastère  de  S'-Jacques. 

Ce  serait  donc  des  bénédictins  de  S^-Jacques  et  non  des  bé- 
nédictins de  S'-Laurent ,  comme  le  croyaient  plusieurs  de  nos 
anciens,  que  l'évêque  Notger  aurait  acheté  le  terrain  sur  lequel 
il  fonda  l'église  collégiale  de  S'-Jean  et  l'église  paroissiale  de 
S'-Adalbert.  Cet  achat  prouve  une  fois  de  plus  que  les  cha- 
noines de  S'- Jean  étaient  propriétaires  uniques  de  la  place  de 
S»- Jean  et  de  la  ruelle  qui  conduisait  au  rivage  de  Roland- 
Gouffre,  et  que  le  passage  d'eau  qui  abordait  au  rempart  de  la 
Basse-Sauvenière  n'était  qu'une  tolérance.  Aussi,  avaient-ils 
établi  une  porte  à  l'entrée  de  cette  ruelle  :  car  dans  ces  temps 
anciens  ,  à  défaut  de  cadastre  ,  on  assurait  sa  propriété  par  tous 
les  moyens  matériels  possibles. 

Maintenant  s'offrent  deux  questions  bien  intéressantes.  D'où 
vient  à  la  rue  Vert-Bois  ce  nom  de  Vert-Bois,  et  d'où  venait  à 
l'église,  aujourd'hui  démolie  ,  de  S'-Nicolas  qui  était  située  au 
coin  de  la  rue  du  Vert-Bois  et  des  Beaureparts  (aujourd'hui  le 
grand  séminaire)  le  nom  de  S'-Nicolas-aux-Trez. 

Pour  résoudre  la  première  question,  revenons  aux  termes  de 
la  fondation  du  monastère  de  S'-Jacques  que  nous  avons  donnés 
en  commençant  cet  article.  L'évêque  Baldric  dit  qu'il  donne 
l'Alleu  qui  s'appelle  bois,  syha  :  et,  dans  la  donation  de  l'em- 
pereur ,  ce  bois  est  appelé  nobilem  sijlvam.  —  Plus  loin  ,  dans 
l'acte  de  fondation  ,  il  est  dit  que  ce  bois  était  le  plus  beau  de 
tous  les  bois  circonvoisins  «  Noverint  omnes  filii  Ecclesiœ  in 
prœdicio  fundo  quod  Sylvam  ex  pulchriludine  circumstantium 
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sylvarum  nominavinius .  »  Il  n'y  a  point  de  doute  que  la  beauté, 
la  bonne  venue ,  la  fraîcheur  ,  les  agréments  de  ce  bois  ne  lui 
aient  fait  donner  le  nom  de  Bois  toujours  vert  ou  Vert-Bois. 

Une  fois  le  monastère  de  S'-Jacques  établi  en  4016  par  cette 
fondation  ,  la  population  ,  comme  partout  où  s'établissait  un 
couvent ,  obtint  aux  environs  concession  de  domicile.  Vingt- 
deux  ans  après,  s'élevait  déjà  l'église  de  S^-Nicolas-aux-Trez 
(1038),  et  deux  ans  plus  tard  celle  de  S^-Remy  (1040).  Une  rue 
se  forma  peu  à  peu  ou  plus  probablement  était  déjà  formée 
entre  ces  deux  églises  :  elle  retint  le  nom  du  lieu  où  elle  s'était 
formée,  et  elle  s'appela  rue  du  Vert-Bois. 

Quant  à  la  seconde  question  ,  beaucoup  de  Liégeois  ont  cru 
que  le  nom  latin  de  S'-Nicolas-aux-Trez  était  S.  Nicolaus  ad 
Transitum ,  et  que  ce  nom  lui  venait  du  passage  d'eau  voisin 
de  la  même  manière  que  Maestricht  se  dit  en  latin  Trajectwn 
ad  Mosam.  Notre  historien  Fisen  lui-même  lui  donne  ce  nom. 
Mais  le  mémoire  qui  me  guide  donne  à  cette  église  le  nom  de 
S^-Nicolas-aux-Treistes  et  l'appelle  en  latin  S.  Nicolaus  ad 
Treviros,  donnant  à  celte  expression  la  même  valeur  que  celle 
de  Triumviri  ou  trois  juges.  En  voici  la  raison. 

C'était  pour  lors,  la  coutume  que  chaque  grande  église  eût 
un  voué  ,  c'est-à-dire ,  un  comte  ou  un  Burgrave  pour  exercer 
le  droit  de  l'épée  au  nom  de  l'évêque. 

Baldric ,  en  fondant  le  monastère  de  S'-Jacques  ,  constitua 
son  propre  frère ,  Gislebert  ,  comte  de  Looz  ,  voué  de  la  juri- 
diction de  l'alleu  du  Vert-bois.  —  Le  comte  ,  en  vertu  de  cet 
emploi,  était  obligé  de  se  rendre  trois  fois  par  an  à  sa  juridic- 
tion pour  y  tenir  les  plaids  généraux  ,  et  ne  pouvait  amener 
avec  lui  que  dix  hommes  et  onze  chevaux. 

Le  lieu  de  l'assemblée  était  dans  le  Vert-bois  ,  et  dans  l'en- 
droit nommé  aux  Treistes  ,  c'est-à-dire  ,  au  coin  de  la  rue  du 
Vert-bois  et  des  Beaureparts  (maison  de  M.  Lhoest  de  Sény). — 
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De  là  ,  le  nom  de  Treistes  qui  est  resté,  dit  le  mémoire  ,  à 
l'église  paroissiale  de  S'-Nicolas. 

Il  serait  curieux  que  l'on  pût  se  rendre  compte  de  la  signifi- 
cation des  noms  de  nos  anciennes  rues. — Si  l'on  parle  de  Lulaij- 
les-Febvres ,  on  sait  qu'il  s'agit  d'un  îlot  où  étaient  établis  les 
fabricants  de  fer  :  mais  où  retrouver  dans  la  dénomination  de 
Bergerue  la  signification  wallonne  de  Mengiroiv  ? 

Nous  pourrons  examiner  plus  tard  ces  questions  ,  et  nous 
engageons  vivement  nos  collègues  à  ne  pas  nous  attendre  pour 
les  éclaircir. 

Chev.  DU  VIVIER  de  STREEL, 
curé  de  S^-Jean. 


LA    BELGIQUE 


PATS     DE     LIEGE 


EN    1576. 


Les  historiens  delà  Belgique  et  desProvinces-Unies,  lorsqu'ils 
racontent  la  sombre  et  terrible  révolution  du  XVP  siècle ,  ne 
s'occupent  que  très  peu  des  relations  de  ces  États  avec  le  pays 
de  Liège. 

Il  n'en  est  aucun,  croyons-nous  ,  qui  parle  de  l'ambassade 
belge  envoyée  auprès  de  nos  trois  États  en  1576.  Elle  avait 
pour  but  de  les  engager  à  s'unir  avec  les  Belges  pour  purger  la 
contrée  des  Espagnols,  qui  ravageaient  aussi  bien  le  pays  de 
Liège  que  les  provinces  soulevées  contre  la  tyrannie  de 
Philippe  IL 

Voici  un  document  officiel  qui  permettra  désormais  d'ap- 
précier ce  fait  en  connaissance  de  cause.  C'est  le  procès-verbal 
des  délibérations  de  l'État  tiers  sur  la  proposition  des  ambassa- 
deurs belges  ('). 

(<]  Nous  avons  découvert  ces  pages  curieuses  dans  le  registre  aux 
délibérations  du  Conseil  communal  de  Liège  de  l'an  1576,  foUo  178  et 
suivants.  Ce  précieux  volume  était  comme  perdu  dans  les  combles  de 
l'Hôlel-de-Ville. 

Nous  ignorons  si  c'est  d'après  ce  registre ,  ou  d'après  ceux  de  l'Etal 
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Avant  de  faire  connaître  ce  précieux  document  ,  il  est 
nécessaire ,  pensons-nous ,  de  donner  un  court  résumé  de  ce 
curieux  épisode  de  nos  annales. 

La  mort  de  don  Louis  de  Requesens  ,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  arrivée  le  5  mars  1576,  devint  le  signal  d'un 
soulèvement  général  contre  les  Espagnols.  Le  Conseil  d'État , 
qui  siégeait  à  Bruxelles,  s'empara  de  l'autorité,  et  élut  pour 
son  président  Philippe  de  CrOby,  duc  d'Arschot.  Une  assemblée 
des  États-Généraux  fut  résolue  pour  aviser  au  moyen  de 
sauvegarder  les  libertés  nationales,  et,  notamment,  la  liberté 
de  religion.  On  marchait  vers  l'établissement  d'une  république 
fédérative(*). 

En  attendant,  le  Conseil  d'État  envoya  des  ambassades  dans 
les  pays  voisins  pour  contracter  des  alliances  et  pour  en  obtenir 
des  secours. 

A  Liège ,  on  n'était  pas  sans  inquiétude  sur  cette  guerre 
qui  se  préparait  contre  les  Espagnols.  Le  pays  était ,  à  chaque 
instant,  foulé  par  les  trou[)es  des  deux  partis.  Maestricht ,  qui 
avait  secoué  le  joug  de  Philippe  H,  tomba  entre  les  mains  des 
Espagnols ,  qui  s'y  livrèrent  aux  excès  les  plus  horribles.  Une 
lettre  des  États-Généraux ,  assemblés  à  Bruxelles  ,  en  informa 
aussitôt  le  Magistrat  de  la  Cité  (■). 

primaire  et  de  l'État  noble,  que  Fisen  donne  l'analyse  des  documents  que 
nous  publions.  Voir  son  Bisloria  Ecclesiac  £«oii(>n>./.v ,  t.  Il ,  p.  378.  Dans 
son  Histoire  du  pays  de  Liège,  f.  Il,  p.  480,  si  Bouille  a  parlé  de  l'ambas- 
sade belge,  ce  n'est  que  d'après  son  devancier,  qu'il  traduit  cl  résume 
assez  négligemment.  Ainsi,  par  exemple,  il  rend  Joanne^  Huryundus  par 
Jean.  liourgvJgnoii,  au  lieu  de  Jean  de  Bourgogne. 

(')  C'est  ce  que  réalisèrent,  deux  ans  plus  tard,  quelques  provinces  du 
nord,  qui  se  constituèrent  en  République  des  Provinces- Unies. 

("^)  Maestricht  appartenait  indivisément  au  prince  de  Liège  et  au  roi 
d'Espagne  ,  celui-ci  en  sa  qualité  de  duc  de  Brabant.  L'influence  liégeoise 
y  était  prédominante  ,  celle  ville  étant  cnlièremenl  enclavée  dans  la 
principauté. 
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Ce  fut  dans  ces  graves  circonstances  que  le  prince,  Gérard  de 
Groisbeck,  convoqua  les  trois  États  :  il  voulait  leur  exposer  la 
situation  critique  du  pays  ,  et  les  engager  à  créer  une  force 
militaire  suffisante  pour  mettre  les  frontières  à  l'abri  des  inva- 
sions et  des  pilleries  des  ennemis  ,  tant  catholiques  que  pro- 
testants. 

Le  jeudi  premier  novembre  1 576  ,  les  trois  Etats  s'assem- 
blèrent à  Liège  (*).  Le  prince  ouvrit  lui-même  la  Journée  par 
des  paroles  qui  firent  impression.  Les  pays  voisins  étaient  en 
armes,  et  la  Patrie  en  danger  ;  il  était  d'une  urgence  extrême 
de  faire  face  à  toutes  les  difficultés  qui  allaient  surgir. 

Le  lendemain  ,  les  ambassadeurs  belges  arrivaient  en  toute 
diligence.  C'étaient  Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Froidmont, 
et  Nicolas  Oudart,  membre  du  Conseil  d'État.  Ils  furent  suc- 
cessivement admis  dans  le  sein  de  chaque  État.  Le  lundi  5  ,  à 
l'Hôtel-de-Ville ,  où  étaient  assemblés  les  membres  de  l'État 
tiers  [-) ,  Oudart  prononça  un  discours  sur  le  but  de  l'am- 
bassade. Froidmont  prit  la  parole  pour  dire  qu'il  était  muni 
de  pleins  pouvoirs  pour  négocier  tout  traité.  On  donna  ensuite 
lecture  d'une  lettre  du  duc  d'Arschot  :  au  nom  des  États- 
Généraux  ,  assemblés  à  Bruxelles  ,  il  suppliait  les  Liégeois 
d'unir  leurs  efforts  à  ceux  des  Belges  pour  chasser  les  Espa- 
pagnols  et  asseoir  la  paix  publique  sur  une  base  solide  (  '"  ). 

(  '  )  Dans  les  documents  que  nous  publions,  comme  dans  tous  ceux  de 
cette  époque  ,  le  prince  est  ordinairement  appelé  Sa  Grâce.  «  Ainsi 
appelle  l'on  l'Evesquc  de  Liège  ,  comme  on  appelle  un  roi  Sa  Majesté ,  et 
un  prince  Son  Altesse,  »  dit  Marguerite  de  Navarre ,  dans  ses  Mémoires; 
Paris,  1663,  in-12;  voir  p.  ^0^.  Le  titre  de  Sa  Grâce  était  en  usage  depuis 
environ  un  siècle.  Le  successeur  de  Gérard  de  Groisbeck,  Ernest  de  Bavière, 
prit  et  reçut  le  titre  d'AUcssc. 

(■-)  C'était  à  riIôtel-de-Yille  qu'avaient  lieu,  depuis  un  temps  immé- 
morial ,  les  séances  de  l'État  tiers.  A  partir  de  l'an  1765 ,  elles  se  tinrent 
à  V Hôtel  des  Etals,  rue  Ilors-Chateau. 

(  ^)  Un  contemporain,  Chapcauville,  a  touché  un  mot  de  celte  ambassade 
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Les  envoyés  s' étant  retirés ,  l'État  tiers  examina  cette  grave 
affaire  ;  il  chargea  quelques  uns  de  ses  membres  de  se  rendre  à 
la  séance  de  l'État  primaire  et  à  celle  de  l'État  noble  ,  pour 
savoir  ce  qu'ils  avaient  résolu. 

Le  6  novembre  ,  l'État  tiers  demanda  que  les  trois  États 
se  réunissent  pour  délibérer  ensemble  sur  la  proposition 
des  États-Généraux.  La  réunion  eut  lieu ,  en  effet ,  le  len- 
demain 7,  au  palais,  en  présence  du  prince.  Froidmont  et 
Oudart  furent  introduits  dans  la  salle  de  l'assemblée.  Ils  ex- 
posèrent de  nouveau  l'objet  de  leur  mission,  puis  se  retirèrent. 
Alors  s'engagea  une  discussion  qui  devint  bientôt  violente.  Des 
membres  de  l'État  tiers  soutinrent  que  ,  cette  fois  ,  la  cause  des 
Belges  était  celle  des  Liégeois  ,  et  qu'il  fallait  s'unir  étroitement 
avec  eux  pour  expulser  l'ennemi  commun  ,  les  Espagnols.  Un 
membre  de  l'État  noble ,  le  seigneur  de  Berlaymont  de  Floyon  , 
fît  une  longue  harangue  pour  démontrer  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  ,  dans  cette  occurrence ,  de  se  liguer  avec  les  Belges ,  vu 
que  les  Liégeois  sauraient  bien  éloigner  les  Espagnols  des  fron- 
tières ,  soit  par  des  négociations  ,  soit  par  les  armes  (  *  ).  On  se 
sépara  sans  avoir  rien  décidé. 

Le  même  jour ,  après-midi ,   l'État  tiers  eut  une  séance  à 


d'après  les  registres  de  l'État  primaire ,  dont  il  fut  l'un  des  membres  les 
plus  influents,  en  sa  qualité  de  vicaire-général  et  d'inquisiteur  de  la  Foi. 
Voici  comment  il  s'exprime  :  Dum  haec  in  Comitiis  agunlur,  Dux  Arscho- 
tanus  nomine  conjuralorum  Ordinum  Legalos  millil  Domimun  de  Froid- 
monl  el  Odardum  consiliarium  mm  littris  quas  credenliae  vacant,  quitus 
oslensa  fusé  Bispanorum  insolenlia  el  [ul  aiebant]  ty'rannide,  quamnuper 
Leodienses  in  oppido  Trajeclcnsi  cliom  experli  cssetil ,  eos  liorlanlur  uti  se 
Slalibus  Belgii  contra  Hispanos  adjungant ,  ut  tandem  junctis  armis 
et  viribus  Patria  pelli  possinl.  { Gesla  Ponlificum  Leodiens^urn  ,  t.  111  , 
p.  484. 

(')  Fisen  résume  ces  discours  dans  son  Hisloria  Eccîesiae  Leodiensis , 
t.  II ,  p.  378. 11  ne  dit  pas  à  quelle  source  il  les  a  puisés.  Ils  ne  se  trouvent 
point  dans  le  manuscrit  de  l'Hôtel-de-Ville. 


—  204  — 

rHôlel-(Je- Ville.  Les  bourguemestres  de  Liège  exposèrent  de 
nouveau  ,  en  français  et  en  thiois  ,  selon  l'usage  (  *  )  ,  ce  que 
demandaient  les  États-Généraux  belges.  Ils  donnèrent  ensuite 
leur  avis  :  ils  croyaient  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'occuper  de 
cette  affaire,  d'autant  plus  que  les  députés  présents  n'avaient 
point  reçu  des  bonnes  villes  le  mandat  d'en  traiter  (  ^  )  ;  et  que , 
si  le  prince  n'en  avait  dit  mot  dans  les  lettres  convocatoires  , 
c'était  parce  qu'il  ignorait  alors  l'arrivée  de  l'ambassade. 

Le  jeudi  8,  une  nouvelle  réunion  générale  des  membres  des 
trois  États  eut  lieu  au  palais,  en  présence  du  prince.  Les  pré- 
sidents de  l'État  tiers  firent  leur  rapport  de  ce  qui  avait  été 
résolu  la  veille  à  l'Hôtel-de-Ville  ,  et  ils  demandèrent  que  les 
Députés  de  l'État  pussent  retourner  dans  leurs  bonnes  villes 
respectives,  pour  avoir  l'opinion  de  celles-ci  sur  l'alliance  pro- 
posée par  les  Belges,  Après  quelques  débats,  le  doyen  do  la 
cathédrale,  en  sa  qualité  de  président  de  l'État  primaire,  lut  un 
projet  de  réponse  aux  États-Généraux.  Il  y  était  dit  que  le  Pays 
de  Liège,  en  bon  voisin,  prenait  vivement  part  aux  maux  qui 
affligeaient  les  provinces  belges;  mais  que,  quant  à  l'union  de- 

(  I  )  C'était  un  usage  très  ancien  de  traiter  successivement ,  d'abord  en 
français,  ensuite  en  thiois,  toutes  les  questions  à  l'ordre  du  jour.  On  lit, 
dans  un  document  de  1531 ,  que  les  bourguemestres  de  Huy  étaient  les 
interprêtes  de  leurs  collègues  des  bonnes  Villes  «  usantes  de  nostre  langue 
vulgaire,  «et  les  bourguemestres  de  Tongres  ceux  des  bonnes  Villes«  usantes 
de  la  langue  teutonicque,  »  c'est-à-dire,  «  de  tiexhe  Pays  et  Comté  de  Looz.» 
Foir  la  PrivHegiorum  Imperiatiumet  Cotniliorum  Palrine  Leodiensis  Sé- 
ries, p.  61  et  6"2. 

(^)  Le  Pays ,  en  réalité,  n'était  qu'une  fédération  des  bonnes  villes. 
Aussi,  aucun  député  ne  pouvait-il  traiter,  à  la  Journée  ,  que  des  affaires 
sur  lesquelles  le  peuple  de  sa  bonne  ville  lui  avait  donné  un  mandat  exprès; 
et  si,  à  la  Journée,  une  proposition  nouvelle  était  l'aile,  il  était  tenu  d'en 
référer  à  ses  commettants,  qui  étaient  consultés  en  assemblée  générale  et 
décidaient  à  la  pluralité  des  suffrages.  Ce  caractère  fédéraliste  de  notre 
gouvernement  disparut  en  1G84,  pour  faire  place  à  une  nationalité  plus 
centralisée. 
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mandée,  on  ne  pouvait,  à  regret,  l'accepter,  vu  que  le  pays 
était  un  membre  de  l'Empire  germanique,  et  que,  conformé- 
ment à  ses  lois  et  à  ses  constitutions,  il  lui  était  interdit  de 
contracter  aucune  alliance  sans  l'assentiment  de  l'Empereur  et 
des  États  du  Cercle  de  Westphalie  ;  que  l'Empereur  et  le  Cercle 
allaient  être  prévenus  de  la  triste  situation  du  pays  ;  et  que,  au 
surplus ,  on  était  précisément  à  délibérer  sur  les  moyens  de 
parer  aux  invasions  étrangères. 

Lorsque  Ton  fut  d'accord  sur  la  rédaction  du  projet ,  on  in- 
troduisit dans  la  salle  Froidmont  et  Oudart.  Le  prince  leur 
adressa  quelques  paroles  de  condoléance  ,  puis  il  leur  fut  donné 
lecture  de  la  résolution  des  trois  États.  Ils  en  furent  péniblement 
affectés  :  ils  demandèrent  au  prince  et  aux  députés  une  réponse 
moins  vague,  et,  surtout,  plus  conforme  au  désir  exprimé  par 
les  États-Généraux.  Il  leur  fut  répliqué  que,  pour  le  moment , 
il  était  impossible  de  leur  en  donner  une  autre.  Dès  qu'ils  en 
eurent  obtenu  une  copie  authentique,  Froidmont  et  Oudart 
quittèrent  Liège  ('). 

Ainsi  finit  cette  importante  négociation. 

Elle  ne  pouvait  avoir  un  autre  résultat,  le  Pays  de  Liège  ,  en 
sa  qualité  d'État  de  l'Empire,  n'étant  pas  maître  de  sa  politique. 
Toutefois ,  sans  les  intrigues  du  prince  Gérard  de  Groisbeck , 
qui  correspondait  secrètement  avec  les  agents  de  Philippe  II , 
il  est  probable  que  le  pays  se  serait  détaché  de  l'Empire  pour 
s'unir  avec  les  Belges  et  les  Hollandais,  et  qu'une  République 


(I)  Chapeauville  résume  ainsi  la  réponse  qui  fut  donnée  aux  ambas- 
sadeurs :  Ad  hacc  respondel  providus  Pracsul  dolere  se  vehcmentèr  videre 
calamilosum  Ucigii  staliim,  nihil  oplare  magis  quam  illius  tranquillitalem  : 
caeterùni,  cùm  PaUia  hacc  ab  Imper io  pcndcat ,  nihil  possc  sine  pracvio 
Caesareac  Majestulis  consilio  cl  asscnsu  ,  Ordinc$  vcro  Palriac  aliis  de  eau- 
sis  vocatos  et  congregalos  esse.  (  Gesla  Ponl.  Leod.,  t.  ill,  p.  iU.) 
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des  Provinces-Unies  serait  née  de  cette  ligue.  Toutes  les  sym- 
pathies de  la  population  étaient  acquises  aux  magnanimes 
ennemis  du  tyran  espagnol  ('). 

Ce  sont  les  documents  qui  constatent  cette  négociation ,  que 
nous  publions. 

Dans  le  manuscrit  d'où  nous  les  extrayons ,  ils  sont  sans 
ponctuation  ;  les  i ,  les  a  et  les  e  y  sont  sans  accent  ;  l'apostrophe 
n'y  apparaît  point.  Nous  avons  cru  devoir  employer  ces  signes 
omis,  mais  là  seulement  oîi  ils  étaient  absolument  nécessaires, 
dans  la  reproduction  de  notre  texte,  afin  de  le  mettre  à  la  portée 
du  plus  grand  nombre  des  lecteurs.  Ce  procédé  n'est  pas  très 
scientifique,  nous  le  savons  ;  aussi,  en  demandons-nous  hum- 
blement pardon  aux    érudits  scrupuleux. 

Ferd.  HENAUX. 


[i)  On  peut  appeler  en  témoignage,  entre  autres,  Marguerite  de  Navarre 
qui  séjourna  six  semaines  à  Liège  pendant  l'été  de  1577.  Voici  ce  qu'elle 
dit  de  Huy  :«  Cette  Ville  estoit,  comme  j'ay  dit,  des  terres  de  l'Evesque  de 
Liège,  mais  toutefois  tumultueuse  et  mutinée,  [comme  tous  ces  peuples-là 
se  sentoient  de  la  révolte  générale  des  Pays-Bas),  et  ne  reconnoissoit  plus 
son  Evcsque,  à  cause  qu'il  vivoit  neutre,  et  elletcnoit  le  party  des  Estats.. .  » 
[Voir  ses  Mémoires,  p.  HO.i 


iMISSiVE  DES  ESTATS  DU  BRABANT. 


En  Conseil  de  la  Cité  de  Liège ,  tenu  en  la  sale  haulte ,  en  vendredi 
deuxeme  jour  de  mois  de  novembre  xv^  lxxvj. 

Là  miesme ,  après  lecture  falote  endict  Conseil  d'unne  lettre 
missive  envoyée  par  les  Députez  des  Estatz  des  Pays-Bas  , 
assemblez  présentement  à  Bruxelles  ,  adressante  tant  à  mes- 
sieurs les  Burghemestres  que  Trentedeux  Bons  Mestiers  de  la- 
dicte  Cité ,  de  laquele  la  tenurre  sensuyt  de  mot  à  autre  : 

Messieurs, 

Nous  ne  scaurions  assez  déplorer  la  fortune  et  lamentable  desastre 
de  la  ville  de  Maeslricht,  tant  pour  la  doleur  extrême  ,  ruynne  et  oc- 
cision  des  inhabitans ,  comme  de  l'importance  de  la  place  ;  et  nous 
revient  à  grand  regret  qu'elle  n'a  esté  secorue  ny  assistée  en  temps 
d'une  part  ny  d'autre,  spécialement  qu'elle  a  esté  ainsy  habandonnéc 
ou  bien  liverée  par  les  AUemans  ,  y  estans  contre  leur  propre  deb- 
voir,  obligation,  promesse  et  serment.  Il  ne  fault  doubter,  que  sy 
noz  foiTcs  ne  fuissent  ainsy  esté  dispersées  comme  elles  estoient,  et 
qu'il  a  convenu  pourveoir,  maintenant  à  ïhillcmont,  tantoest  à  Diesl, 
où  l'cnnemy  dcmostroit  se  volloir  attachier ,  que  l'on  y  cust  exposez 
tous  efforts.  Touttefois ,  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  que  les  choeses  soient 
ainsy  passées  ,  rest  de  adviscr  et  proveoir  au  miculx  qui  sera  possible 
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de  recouverer  la  place  et  par  tous  moyens  offenser  l'ennemy,  qui  nous 
fait  requérir  et  pryer  voz  Seigneuries  de  à  ces  fins  vouloir  faire  tous 
les  cffors  possibles,  mettant  gens  de  guerre  à  l'environ  d'icelle,  es 
lieux  et  places  propices,  coupant  la  rivière  de  Meuse  et  les  chemins, 
empeschant  tous  leurs  entrées  et  yssues,  aussy  les  pilleries  et  excur- 
sions qu'ilz  voldroient  et  poroient  attempter  sur  le  pays  d'alenviron, 
faisant  à  surplus  ,  par  edict  publicque,  dcffendre  de  mener  vivres  et 
contracter  avec  lesdits  adversaires,  soit  pour  les  meubles  et  dis- 
pouilles  de  ces  bonnes  gens  ou  autrement,  et  finablement  d'avoir 
aucune  intelligence  avec  iceulx,  comme  ferons  de  nostre  part  à  nostre 
possibilité,  pour,  par  ce  moien,  deliverer  les  inhabitans  d'unne  tele 
misérable  servitude  et  calamité  et  leur  donner  quelcque  peu  jde  con- 
solation en  leurs  angoisses ,  qui  aussy  redundera  à  l'asseurance  de 
voz  limittes  et  de  tous  les  voisins  d'icelles,  qui ,  aultrement ,  en  pol- 
roient  avec  le  temps  avoir  à  souffrir.  Nous  espérons  qu'en  choese  de 
tel  poix  et  importance ,  ne  voldrez  faillir  à  vous  voisins  plus  pro- 
chains. Parquoy  finerons  la  présente  par  nous  humbles  recomanda- 
tions  à  la  bonne  souvenance  et  grâce  de  voz  Seigneuries  ,  priant  Dieu 
vous  donner,  Messieurs  ,  santé  heureuse  et  longue  vie.  De  Bruxelles 
ce  xxvjc  d'octobre  4  576.  Ainsi  subescripîe  :  De  voz  Seigneuries, 
affeclionés  amis  et  voisins  les  Députez  des  Estats  du  Pays-Bas  assem- 
blés à  Bruxelles.  Par  charge  expresse  desdicts  Seigneurs  Députez, 
Cornélius  Weellemans  ;  et  à  doz  ainsij  :  A  Messieurs  ,  Messieurs  les 
Burghemestrcs  de  la  Cité  de  Liège. 

At  esté  ordonné  et  apointye  que  l'on  deverat  de  la  siisdicte 
lettre  faire  faire  copies  pour  le  donner  et  deliverer  aux  Trengte- 
deux  Bons  Mestiers  de  ladicte  Cité ,  affin  sur  icelle  oyr  et  en- 
tendre leurs  oppinions  et  advis,  pour  après  ce  fait  et  les  oppi- 
nions  des  Membres  et  Estatz  de  cestuy  Pays  (lesquelz  sont  à 
ce  jourdhuy  convocqués  et  assemblez  en  ccstedicte  Cité)  oyues, 
ordonner  plus  avant  comme  à  cas  soy  trouverai  convenir. 
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TOLTCHA^T  LES  PROPOSITIONS  DE  SA  GRACE  R" 


En  Conseil  de  la  Cité  de  Liège  tenu  en  la  Cité  de  Liège  pour  les 
affaires  subesci'ips,  spécialement  assemblé  en  la  sale  basse ,  en 
dimenche  quattremme  jour  de  mois  de  novembre  xv*  et  sep- 
tan  tes  iex. 

Là  miesme,  estans  honorés  seigneurs  messeigneurs  lesBurghe- 
mestres  de  ladicte  Cité  ,  ensemble  ceulx  des  Villes  de  Huy  ,  Dy- 
liant.  Thinng,  Viseit,  Chiney,  Waremme,  Looz,  Tongres, 
IJasselt ,  Sainctrond,  Maseyck  ,  Beringhen ,  Herck,  Breyd 
et  Bilsen  ,  assemblez  pour  comunicquer  sur  les  remostrances 
et  propositions  faictes  par  nostre  R""  et  III""^  seigneur  et 
[irince  Monsieur  de  Liège  à  la  Journée  de  ses  Estatz  ,  dernière- 
ment tenue  en  cestedicte  Cité  ,  desqueles  la  tenure  sensuyt  de 
mot  à  autre  : 


Messieurs , 

Nous  vous  remettons  à  souvenance  cornent  par  noz  précédentes 
propositions  en  ce  miesme  lieu  vous  faictes ,  et  signamcnt  par  la 
dernier  du  xvu"  d'octobre  du  dernier  an  1575,  vous  avons,  avec 
autant  singulier  soing  que  requeroit  la  souverainne  importance  de  la 
choese,  pour  la  conservalion  et  asscui'ance  de  cestuy  nostre  Pays  , 
remoslré  et  reyteré  la  grande  nécessité  d'instituer  un  comun  denier 
de  Pays  pour  povoir  servir  à  sa  garde  et  asseurance  contre  les 
dangiers  du  temps  à  venir,  vous  déclarant  alors  que  l'aparence 
desdicts  dangiers  encour  ne  cessoit ,  et  qu'iceulx  dangiers  aroient 
peu  facillement  s'accroistre  et  nous  saisir  h  l'impourveu ,  selon  que 
la  disposition  et  cours  des  choescs  d'alors,  tant  es  Pays-Bas  que  en 
Franche  et  autres  lieux  à  vous  voisins  ,  clcremcnt  le  mostroit ,  ainsy 
que  en  nos  dites  propositions  est  plus  à  plain  contenu.   Or,  n'y  a  il 
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pour  le  présent  personne  d'entre  vous ,  comme  ny  aussy  de  tout  ce 
pays,  qui  ne  soit  tout  au  plain  adverli  des  altérations  et  troubles  à 
ces  dernières  jours  esdicts  Pays-Bas  sourdis  et  esmeus,  et  depuis  s"es- 
tendus  jusques  en  noslre  ville  de  Maeslricht,  et  des  desordres  et 
inconvenyens  qui ,  à  ceste  occasion  ,  sont  en  icelle  noslre  ville  (  à 
nostre  très  grand  regret  et  deplaisier)  ensuivies;  et  comme  ces 
troubles,  voir  de  jour,  voir  d'heure  à  autre,  prenans  tel  accroisse- 
ment et  véhémence ,  que  cestuy  nostre  pays  ,  pour  sa  contiguité  et 
en  divers  endrois  entrelaché  avec  et  parmi  lesdicts  Pays-Bas,  est  en 
tout  évident  et  extrême  dangier  et  bransie  d'en  estre  totalement 
esprins  et  de  tumber  en  très  grieffz  inconvenyens  et  calamitez  ,  il  est 
vraiement  ormaisplus  que  temps  que,  pour  le  moins  au  présent, 
vuilliés  prendre  devant  les  yeulx  ce  que  cidevant  par  nosdictes  pro- 
positions (prevoyeant  les  dangiers  maintenant  presens)  vous  avons 
mis  en  avant.  Parquoy  (ainsy  que  par  icelles  noz  propositions 
avons  fait  ) ,  vous  enhortons  de  rcchieff  et  requérons ,  avec  tout 
soing  et  instance  ,  de,  au  moins  pour  ceste  sy  forte  et  précisément 
pressante  fois  ,  et  en  regard  desdicts  dangiers,  y  prendre  le  sérieux 
et  diligent  regard  que  requiert  et  implore  l'extrême  nécessité  d'y 
asseurer  et  préserver,  allendroit  de  ceste  nostre  et  voslre  très 
chierc  Patrie,  vos  personnes  et  tout  ce  que  vous  peult  et  doibt  au 
monde  estre  recomandé  et  à  cœur  ,  et  par  ensemble  adviser  et , 
devant  vostre  département  d'icy  ,  d'un  commun  accord  et  absolut- 
temenl ,  resouldre  sour  aucuns  moyens  par  lesquels  tout  prompte- 
ment ,  sains  aucun  dilay  (entant  que  l'affaire  ne  le  puet  aucune- 
ment endurer),  icelle  nostre  et  vostre  Patrie  et  vous  avec  tout  ce 
qui  vous  touche,  puissiés  estre  contre  lesdits  dangiers  et  toulte 
hostille  invasion,  secourus  et  assistez. 

Apres  avoir  d'icelles  esté  fait  lecture  par  plussieurs  et  diverses 
fois,  micsmement  advisé  autres  propositions  par  sadite  Grâce 
R°'°faites  aux  précédentes  journées  d' Estât  tenues  en  ccstedicte 
Cité  ,  et  sur  le  tout  longuement  coraunicqué  ,  débattu  et 
prins  meure  délibération  et  advis  ,  at  esté  advisé  et  conceu  rpi'il 
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leur  semble  n'y  avoir  rneilheur  moien  pour  recoverer  argent 
comun  pour  la  defension  de  cestuy  Pays,  et  par  où  le  pocvre  et 
petit  Peuple  serat  le  plus  supporté  que  possible,  que  de  eslever 
et  mettre  sus  unne  novelle  gabelle  extraordinaire  sur  les  vins , 
mies  et  cervoises  ,  à  la  faclion  et  comme  at  esté  fait  du  passé, 
en  paieant  par  ung  chacun  ,  de  quel  estât  qu'il  soit,  sains  nulz 
à  exempter,  également,  et  que  chascune  Cité,  Villes  et  Quartiers 
ayet  garde  et  administration  de  ce  qui  soy  paierai  et  recepverat 
en  son  quartier  ;  et  poront  les  Villes  desdicls  Quartiers  faire 
(juelcque  division  et  subdivision  par  ensemble  des  Villes  et  Vil- 
lages de  leursdicls  quartiers,  selon  qu'ils  trouveront  convenir. 


TOUCHANT  LES  PROPOSITIONS  DE  SA  GRACE  R-"*. 


En  Conseil  de  la  Cité  de  Liège  ,   tenu  en  la  sale  haulte  ,  en  lundi 
cincquemme  jour  de  mois  de  novembre  xv«  et  xxvj*. 

Là  miesme ,  sour  diverses  propositions  et  remostrances  faictes 
par  honorés  seigneurs  messieurs  les  Burghemestres  de  ladicte 
Cité,  contenantes  en  effect  avoir  fait  assembler  ledit  Conseil 
pour  comunicquer  par  ensemble ,  affin  faire  quelcque  concept 
de  responce  sur  les  propositions  faictes  par  nostre  R""  et  III'"" 
seigneur  et  prince  Monsieur  de  Liège  à  la  Journée  de  ses  Estais , 
tenue  en  cestedicte  Cité  à  premier  jour  du  présent  mois,  al  esté 
advisé  (voir  soub  le  bon  plaisier  des  Trengtedeux  Bons  Mestiers 
de  ladicte  Cité,  ausquels  on  remect  la  disposition  dédit  affaire), 
que  pour  la  garde  et  préservation  desdils  Cité  et  Pays  de  toultes 
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invasions  que  l'on  poroit  contre  iceulx  faire ,  il  est  fort  expé- 
dient et  nécessairement  requis  de  mettre  sus  et  eslever  unne 
novelle  gabelle  extraordinaire  sur  les  vins,  mies  et  cervoises , 
assavoir  sour  chascune  ayme  de  vin  fort  quatuorse  patars  de 
Braibant  ;  sur  chascune  ayme  de  vin  de  pays  et  de  mies  ,  cincque 
jjatars  ;  et  sur  chascune  thonne  de  cervoise ,  ung  patar  de  Brai- 
bant ,  et  que  tout  ce  qui  soy  liverat  en  ladicte  Cité ,  Franchiese 
et  Banlieu  ,  soit  conservé  et  gardé  en  ladicte  Cilé. 


AMBASSADEURS  DES  PAYS-BAS. 


Là  miesme ,  estans  comparus  endit  Conseil  noble  et  honoré 
seigneur  monseigneur  Jan  de  Borgogne  ,  seigneur  de  Froidmont  , 
governeur  du  pays  et  comté  de  Namure  pour  l'absence  de 
monsieur  de  Berlaymont ,  ensemble  sage  et  discrè  seigneur 
mesire  Nicolas  Oudart  ,  chevalier ,  seigneur  de  Ranst ,  con- 
seillier  de  sa  Majesté  Catholicque  en  pays  de  Braibant ,  at ,  par 
la  vive  vois  dudit  seigneur  de  Froidmont ,  esté  proposé  et  re- 
mostré  qu'ils  estoient  icy  envoyés  de  la  part  de  monsieur  le 
duc  d'Arschot  et  des  Comis  des  Estais  des  Pays-Bas  ,  assemblez 
à  Bruxelles ,  pour  exposer  et  déclarer  leur  charge  et  coraission , 
laquele  monsieur  le  consellier  Oudart  declareroit.  Ensuyvant 
quoy,  iceluydit  seigneur  conseillier  at  dict  et  déclaré  comme 
sensuyt  en  effect  : 

Messieurs. 

Vous  scavez  trestous,en  particulier  et  gênerai,  les  voisinage,  amitié 
et  confédérations  qui  sont  de  toutle  antiquité  esté  faictes  et  entretenues 
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entre  cesle  Cité  et  Pays  de  Liège  avec  ceulx  des  Pays  de  Braibant  et 
autres  Pays-Bas.  Vous  scavez  aussy  les  aliances  et  paix  publicques 
qui  sont  estez  faictes  en  l'an  1548  d'entre  sa  Majesté  Impériale,  ses 
Estatz  et  Pays  de  l'Empire  et  lesdls  Pays-Bas,  condist  le  Landfryt, 
contenantes  que  estant  i'ung  desdis  Pays  assailly  ou  invahy,  les 
autres  le  doyent  secourir  et  assister,  comme  aussy,  jusques  à  ors  , 
on  soy  at  secoru  et  assisté  I'ung  l'autre. Or,  à  ceste  heure,  comme  l'oc- 
casion se  présente  pour  se  garder  et  delïendre  contre  les  emprieses 
et  invasions  que  font  et  ont  faict  ceste  Nation  d'Espangne,  ossy  bien 
au  Pays  de  Liège  que  ailleurs ,  scavoir ,  premier  en  la  ville  de  Maes- 
Iricht,  aux  lieux  de  Sainct-Piere,  Bilsen,  Peterschem,  Canne,  Lic- 
temborch  et  autres,  de  sorte  que  si  l'on  ne  mect  remède  à  ceci,  est 
à  craindre  qu'ils  continueront  plus  avant  et  voront  assubjectir  ung 
chascun  à  leur  tirannicque  et  orgueilleuse  volunté.  Les  Estatz  gênerais 
du  Pays-Bas,  à  ceste  occasion  assemblez  à  Bruxelles,  ont  délibérez  y 
mettre  remède  et  provision ,  aieans  résolus  par  ensemble  de  lever 
gens  de  guerre  tant  de  piedz  comme  de  chevals,  infanterie  et  caval- 
lerie ,  comme  ils  avoient  desja  fait  et  feront  encour  ci-après.  Mais 
comme  ceci  touche  aussy  bien  au  Pays  de  Liège  que  à  eulx  ,  ilz 
avoient  délibérez  et  résolus  d'envoyer  icy  quelcque  personage  pour 
entendre  et  savoir  de  quele  intention  et  volunté  Messieurs  des  Estatz 
de  ceste  Cité  et  Pays  (ausquelz  ils  avoient  aussy  donné  lettres),  se- 
roient;  et,  à  ceste  effect,  avoient  comis  et  député  monsieur  de  Froid- 
mont  et  moy ,  come  soy  poroit  veoir  par  leurs  lettres  de  credence  , 
pour  soy  trouver  en  ceste  Cité ,  faire  et  exploitier  leur  charge  et  léga- 
tion, et  savoir  l'intention  de  ladicteCité,sy  icelle  soy  voroitconjoindre 
avec  lesdis  Pays-Bas  pour  soy  aidier ,  assister  et  defl'endre  I'ung 
l'autre,  autrement  ledit  Pays  de  Liège  soy  poroit  perdre  et  tumber  en 
unne  totale  ruyne  et  desastre  :  demandant  pour  ce  par  iceluidict 
seigneur  conseillier  sour  ce  la  response,  intention  et  oppinion  dédit 
Conseil. 

Apres  laquele  proposition  et  remoslrance  par  ledit  seigneur 
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conseillier  ensy  faicte  ,  ledict  seigneur  de  Froidmont  reprint  la 
parolleen  disant  : 

Messieurs  des  Estatz  vous  font  aiissy  dire  par  nous  ,  Messieurs  , 
que  tout  ce  qui  serai  par  nous  accordé  avec  vous  autres  ,  et  tout  ce 
que  promecterons  de  leur  part,  ilz  vous  le  tiendront;  et  partant, 
Messieurs  ,  nous  demandons  de  rechieff  vos  responce  et  resolu- 
tion. 

Dont  après  avoir  par  ledict  Conseil  entendu  les  susdictes  re- 
mostrances  et  propositions  ,  et  ossy  oyu  la  lecture  de  ladicte 
lettre  de  credence,  laquele  sensuytde  mot  à  autre  ; 


Messieurs. 

Il  n'est  besoing  d'user  icy  de  prolixité  ,  pour  vous  représenter  la 
longue ,  ancienne  et  bonne  voisinance  et  amitié  qu'il  y  a  tousjours 
eu  entre  le  pays  de  Liège  et  ceulx  de  pardcca,  pour  estre  tant  no- 
toire. Bien  diray-je  que  ,  à  ceste  occasion  ,  lesdis  Estais  de  pardeca 
se  sont  tousjours  promis  de  ceulx  dédit  pays  de  Liège  toutte  mu- 
tuelle assistence  en  choeses  convenues  et  touchantes  les  ung  et  les 
autres  ,  comme  est  le  remède  nécessaire  estre  mis  au  fait  de  la  prinse 
de  la  ville  de  Maestricht  par  les  Espagnols  ,  autant  voz  ennemis  que 
de  ceulx  de  pardeca.  En  quoy  lesdis  Estatz  sont  bien  délibérez  s'em- 
ployer de  leur  part,  mayeant  requis  que  j'envoieasse  quelcque 
personage  vers  Vous  et  autres  Messieurs  des  Estatz  du  pays  de  Liège, 
pour  vous  faire  entendre  leurs  bonnes  intentions  et  aussy  scavoir  les 
vostres  pour  la  convenue  indempnité.  Pour  liquel  effect  s'envoyent 
celle  part  le  seigneur  de  Froijmont ,  comis  au  gouvernement  de 
Namure  en  absence  de  monsieur  le  conte  de  Berlaymont ,  et  mesire 
Nicolas  Oudart,  chevalier  ,  seigneur  de  Ranst  ,  conseillier  du  Roy 
nostre  maistre  en  Braibant,  à  la  remostrancc  et  re([uisition  des- 
quels vous  plairai  adjoster  enlycre  foy  comme  à  moy  et  ausdis  Estatz 
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iniesmes  de  cesdis  pays  ,  et  vous  mostrer  en  cesle  endroit  de  la  sorte 
qu'entendrez  estre  requis  pour  le  bien  et  salut  du  Pays  de  Liège  et 
vostre  propre  ,  autrement  vous  aparceverez  bien  toest  combien  voi- 
sinage de  telles  gens  vous  sera  dommeagable  et  pernitieux;  et  la 
dessus  ,  Messieurs  ,  après  n  ostres  affectueuses  recommendations 
je  prieray  le  Créateur  qu'il  vous  doint  ce  que  plus  voldriés  luy  de- 
mander. De  Bruxelles  ,  le  second  jour  de  novembre  1576.  Ainsy 
siibescripte  :  Vostre  affectioné  amy  à  vous  servir,  Phe  de  Crov.  Et 
à  doz  :  A  Messieurs  les  Burgheraeslres ,  Eschevins  et  Consel  de  la 
Ville  et  Cité  de  Liège. 

Ât  esté  dict  et  respondu  que  lesdis  seigneurs  soy  povoient 
retirer  et  que  l'on  comunicqueroit  sur  le  fait  de  leursdictes  re- 
mostrances  et  requestes  ,  que  pour  après  les  donner  responce 
comme  l'on  trouveroit  convenir.  Peu  après  ,  estans  lesdits  sei- 
gneurs retirez  dudit  Conseil,  et  aieant  par  iceluy ,  sur  les  susdis 
affaires ,  comunicqué  et  consulté  par  ensemble  :  pour  autant 
que  lesdis  seigneurs  ont  dict  et  déclaré  avoir  donné  teles  et  sem- 
blables lettres  que  dessus  tant  à  nostre  reverendissime  et  illus- 
trissime Seigneur  et  Prince  monseur  de  Liège ,  comme  h  son 
vénérable  Chapitle,  et  avoir  encoire  unne  autre  pour  le  présenter 
à  l'Estat  des  Nobles  ;  sont  par  ledict  Conseil  estez  comis  et  dé- 
putez honorés  seigneurs  messieurs  les  Burghemestres  de  ladicte 
Cité  ,  noz  M'^**  Anthoenne  Libert  ,  Jehan  de  Streel  ,  George 
Goeswin ,  Henri  de  Streel ,  Jacque  de  Hodaige  ,  Pier  de  Sainct 
Esperit  et  Baduyn  de  Vaulx  ,  ensemble  les  W''*^  des  Comissaires 
et  Conseilliers  de  ladicte  Cité  ,  pour  aller  envers  sadicte  Grâce 
Reverendissime ,  sondit  vénérable  Chapitle  et  autres  Estatz  de 
cestuidit  Pays ,  pour  comunicquer  par  ensemble  sur  les  affaires 
susdicles  ,  et ,  de  ce  qu'ilz  entenderont,  en  faire  raport  audict 
Conseil ,  pour  après  ce  ordonner  plusavant  selon  que  le  cas  le 
requirerat. 
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TOUCHANT  LES  AMBASSADEURS  DE  BRAIBANT. 


Item  ,  ledit  jour  après  midi  sont  par  honorés  seigneurs 
messieurs  Burghemestres,  Jurez  et  Consel  de  ladicte  Cité,  estez 
comis  et  députez  Adrian  le  Pollain  ,  greffyer,  et  Voes  de  la  Vin- 
gnette,  rentyer  de  ladicte  Cité,  pour  par  eulx ,  et  autres  Bourgois 
d'icelledicto  Cité  ausquelz  plairat  soy  y  employer  ,  soy  trans- 
porter vers  la  Grâce  de  nostre  R"»»  et  111'"^  Seigneur  et  Prince 
monsieur  de  Liège  ,  affin  advertir  sadite  Grâce  R"»  des  lettres  , 
propositions  ,  demandes  et  requestes  premieses. 

Item  ,  le  siexemme  jour  dédit  mois  an  susdict ,  Adrian  le 
Pollain  et  Voes  de  la  Vingnette  ont  référé  que  hiere  après  midi 
s'estoient  avec  Bertelmy  de  Hodaige  et  Thomas  de  Sart,  comis- 
saires,  Alixandre  Sandron  ,  Johan  Ryckman  ,  Servais  le  Crasier 
et  autres  Bourgois  do  cestedicte  Cité  ,  trouvez  en  Palais  epis- 
copal  envers  sa  Grâce  R™" ,  h  laquele  avoient  fait  relation  et 
raport  de  tout  le  promis  ,  et  que  sadicte  Grâce  R^c  leur  avoit 
(après  longtain  discours)  donné  pour  rcsponce  que  les  seigneurs 
Ambassadeurs  des  Estatz  du  Pays-Bas  avoient  à  sadite  Grâce 
R""",  et  son  vénérable  Chapitle ,  donné  lettres  conformes  à  celles 
présentées  au  Consel  de  ladicte  Cité  ,  et  qu'ilz  soy  avoient  pré- 
sentez pour  donner  unne  autre  à  l'Estat  des  Nobles,  cequiestoit 
(causant  leur  département)  différé  jusques  à  le  lendemain  ;  et 
partant  sembloit  h  sadicte  Grâce  R"*  que  quant  ladicte  lettre  sc- 
roit  donnée,  l'on  poroit  appeller  tous  les  Estatz  ou  Comis  d'iceulx 
pour  par  ensemble  comunicquer  sur  lesdictcs  affaires. 
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Item  ,  le  seplemuie  dedil  mois  eslans  les  seigneurs  Burghe- 
mestres,  vieulx  et  noveaulx  ,  avec  aucuns  Comis  de  la  Cité ,  en- 
semble les  Eurghemestres  et  Comis  des  Villes  de  Pays  de  Liège 
et  Conté  de  Looz  ,  assemblés  sur  la  Maison  de  ladicte  Cité  pour 
comunicquer  par  ensemble  sur  les  affaires  susdictes  :  après 
avoir  par  eulx  comunicqué  et  devisé  ,  at  esté  résolu  et  arresté 
soy  devoir  trouver  tant  envers  la  Grâce  de  noslredit  R^'et  llln>= 
seigneur  et  prince  monsieur  de  Liège  ,  comme  autres  Membres 
et  Estats  desdits  Pays  assemblés  en  cestedicte  Cité,  que  pour  par 
ensemble  comunicquer,  soy  oyr  et  entendre,  et  hors  de  touttes 
propositions  et  raisons  collegier  le  meilheur,  pour  selon  ce  faire 
et  donner  ausdis  seigneurs  Ambassadeurs  la  plus  pertinente 
responce  que  faire  soy  porat. 

Le  mesme  jour,  et  environ  unne  heure  là  après,  estansmesdis 
seigneurs  Burghemestres ,  vieulx  et  noveaulx  ,  avec  autres  Bur- 
ghemestres  et  Comis  tant  de  ladicte  Cité  que  des  Villes  desdits 
Pays  ,  comparus  à  Palais  episcopale  de  nostredit  R*""  Sei- 
gneur et  Prince,  où  ilz  ont  trouvé  en  la  sale  condist  de  Hercules 
sadite  Grâce  R""®  et  les  Députés  de  son  vénérable  Chapitle ,  en- 
semble messieurs  de  l'Estat  des  Nobles  ,  sont  finablement  com- 
[)arus  lesdis  seigneurs  de  Froymont  et  conseillier  Oudart. 
Lesquels,  en  effect ,  ont  remostré  et  répété  teles  et  semblables 
propositions  ,  et  autres  plus  grandes  ,  qu'ilz  avoient  avant  hiere 
proposez  en  Consel  de  ladicte  Cité.  Apres  lesqueles  propositions 
entendues  ,  et  estans  iceulxdis  seigneurs  retirez  et  par  sa  dite 
Grâce  R™"  lesdites  propositions  reyterées  ,  miesmc  avoir  par 
chascun  desdits  Estatz  soy  retirez  à  par  soy  et  tenus  comunica- 
tion  particulier,  at  esté  arresté  qu'il  seroit  bon  de  collegialement 
et  tous  par  ensemble  comunicquer  sur  lesdictes  affaires.  Tout- 
tefois,  pour  ce  qu'il  cstoit  desjà  tart ,  et  après  diverses  remos- 
trances  sur  ce  tenues  ,  atesté  arresté  que  à  deux  heures  après 
midi  lesdis  seigneurs  Burghemestres  et  Comis  de  ladicte  Cité  et 
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Villes  soy  trouveroient  par  ensemble  sour  la  Maison  de  la  dicte 
Cité,  pour,  sur  lesdictes  affaires,  comunicquer  et  consulter. 

Ledit  jour  après  midi  ,  estans  Icsdis  seigneurs  Burghemestres 
et  Comis  desdictes  Cité  et  Villes  trovez  sur  la  grande  sale  de  la 
Maison  de  ladicte  Cité ,  après  avoir  ,  par  plusseurs  et  diverses 
fois ,  esté  fait  remostrance  et  répétition  ,  tant  en  la  langue  fran- 
choise  que  thyoise  ,  des  susdictes  affaires  ,  at  esté  ad  visé  :  que 
pour  autant  que  les  Estatz  de  cestuidit  Pays  estoient  mandez  et 
convocquez  par  sa  Grâce  R""  seulement  pour  les  causes  et  raisons 
contenues  et  déclarées  tant  ens  lettres  convocataires  de  sadicte 
Grâce  R^^  comme  es  propositions  par  icelle  faictes  et  proposées 
à  sesdis  Estatz  ,  et  que  ,  au  temps  des  charges  et  comissions 
donées  aux  Burghemestres  ,  Comis  et  Envoyés  desdictes  Cité  et 
Villes,  l'on  n'avoit  aucune  novelle  advertence  ou  information 
de  la  venue  desdis  seigneurs  Ambassadeurs  ny  de  leur  légation 
et  message ,  ils ,  lesdis  Burghemestres  ,  Comis  et  Députés  des- 
dictes Cité  et  Villes ,  soy  poront  retirer  chascun  vers  son  lieu 
pour  advertir  ceulx  qui  les  ont  envoyés  des  susdis  affaires  , 
afïîn  sur  iceulx  oyr  et  entendre  leur  délibération ,  volunlé  et 
oppinion ,  pour  après  donner  ausdis  Estais  dudit  Pays-Bas  res- 
[)once  raisonable  et  équitable  selon  que  le  cas  le  requiereral. 
Apres  ce,  comme  diverses  propos  et  comunications  soient  esté 
tenues  et  proposé  sur  le  fait  de  regarder  les  moyens  de  garder 
et  préserver  tant  ladite  Cité  que  Villes  et  Places  desdis  Pays  de 
Liège.  Duché  de  Builhon  et  Conté  de  Looz  ,  contre  touttes  in- 
cursions ou  invasions  que  poroient  faire  ou  porter  ceulx  qui 
soy  voroient  faire  ennemis  desdictes  Cité,  Villes  et  Pays  ,  at  esté 
ad  visé  qu'il  semble  fort  bon  et  expedyent  de  accorder  que  unne 
somme  de  cincquante  deux  milles  florins  de  Braibant  soit  col- 
lectée sur  les  Estats  de  l'Egliese  ,  Noblesse  et  Quartiers  desdis 
Pays ,  dont  chascun  Membre  de  ladicte  Cité  et  Villes  et  autres 
paieroient  incontinent ,  et  le  plustocst  que  faire  soy  porat ,  sa 
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quoete  et  part  pour  avancher  lesdis  deniers  et  secorir  lesdites 
Cité  ,  Villes  et  Pays  ;  et  outre  ce ,  que  le  comun  pecul  sur  les 
vins  estrangés  et  du  Pays  ensemble  de  cervoise  ,  soit  mis  et  im- 
posé pour  le  terme  de  trois  ans  entyers  comenchans  à  tel  jour 
qu'il  serat  ordonné. 

Item ,  le  huytterame  dédit  mois  estans  lesdis  seigneurs 
Burghemestres,  vieulx  et  noveaux,  Comis  et  Deputeis  desdictes 
Cité  et  Villes  comparus  à  Palais  episcopale  de  nostredit  R»" 
et  II!'"»  seigneur  et  prince  monsieur  de  Liège ,  pour  par  en- 
semble comunicquer  sour  les  susdis  affaires  ,  et  par  especial 
pour  donner  quelcque  responce  aux  susdis  seigneurs  Ambassa- 
deurs ,  et  ossy  advertir  les  autres  Membres  et  Eslats  de  cestuidit 
Pays  de  ce  que  par  lesdis  Burghemestres  et  Comis  desdictes  Cité 
et  Villes  avoit  le  jour  d'hier  esté  advisé,  at  ausdis  seigneurs  de 
l'Estat  des  Nobles  esté  remostré  que  lesdis  seigneurs  Burghe- 
mestres et  Comis  desdictes  Cité  et  Villes  soy  avoient  hier  après 
midi  trouvez  sur  la  Maison  de  ladicteCité,  où  ils  avoient  entre 
eulx  concludz  et  arrestez  que,  pour  autant  que  au  temps  de  la 
comission  à  eulx  donnée  par  les  Villes  qui  les  avoient  envoyées 
à  la  journée  des  Estats,  tenue  en  cestedite  Cité  à  premier  jour  de 
présent  mois,  l'on  n'avoit  aucunne  advertence  de  la  venue  desdis 
seigneurs  Ambassadeurs  ny  de  leur  legate  et  message,  et  que 
leur  charge  ne  s'extend  jusques  à  la  susdicte  légation  ,  ils  ,  et 
chascun  en  son  endroit  ,  voUoient  retourner  envers  lesdictes 
Villes  qui  les  ont  envoyés ,  pour  d'icelles  entendre  leur  opinion 
sur  le  fait  de  iadicte  légation  et  ambassade  ,  pour  après  ce  soy 
retrouver  par  ensemble  et  envoyer  aux  Estats  desdis  Pays-Bas 
responce  raisonable  et  équitable  selon  qu'ils  trouveront  au  cas 
convenir  ;  et  outre  ce  ,  que  aieans  ossy  comunicqués  sur  les 
propositions  et  remostrances  faictes  et  tenues  par  sadite  Grâce 
R^e  h  ladite  journée  de  ses  Estats  ,  et  reyterées  le  jour  d'hiere  , 
ils  avoient  par  ensemble  advisez  et  arrestez  qu'il  leur  sembloit 
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fort  bon ,  expedyent  et  nécessaire  de  remostrer  ausdictes  Villes 
et  XXXII  Bons  Mestiers  de  ladicte  Cité ,    de  volloir    accorder 
qu'unne  somme  de  cincquante  deux  milles  florins  de  Braibant 
soit  collectée  et  levée  sur  les  Membres  et  Estats  de  cestuidit 
Pays  ,  et  que  lesdictes  Cité  et  Villes  voroient  le  plus  que  pos- 
sible seroit  avancher  le  paiement  de  leurs  quoetes  et  partes , 
et  avec  ce  que  ladicte  gabelle  extraordinaire  soit  sus  miese  sur 
les  vins  et  cervoises  pour  le  terme  de  quattre  ans  :  requerans 
pour  ce  par  lesdis  seigneurs  Burgheraestres  et  Comis  desdictes 
Cité  et  Villes  ,  ausdis  seigneurs  de  l'Estat  des  Nobles ,  soy  vol- 
loir  ossy  de  leur  part  employer  et  faire  bon  debvoir  pour  la 
garde  desdictes  Cité ,  Villes  et  Patrie.  Apres  lesqueles  remos- 
trances  ensy  ausdis  Nobles  faictes,   et  estans  lesdis  seigneurs 
Burghemestres  retirez  pour  par  lesdis  Nobles    dessus  corau- 
nicquer,  sont  comparus  audit  lieu  monseigneur  R"*  nostre  Prince 
avec  les  Comis  et  Députez  dudit  vénérable  Chapitle,  pardevant 
lesquelz  et  lesdis  de  la  Noblesse  lesdictes  remostrances   sont 
estez  reyterées  et  renovelées  ;  après  lesqueles  oyues  et  diverses 
autres  propos  tenus,  at  par  monsieur  le  Doyen  de  Sainct-Lambert 
esté  reraostré  que  sour  la  response  à  faire  et  donner  ausdis  sei- 
gneurs Ambassadeurs  et  Comis  desdis  Estats  desdis  Pays-Bas  , 
l'on  avoit  fait  quelcque  concept ,  requérant  volloir  oyr  la  lecture 
d'iceluy  pour  voir  et  scav©ir  sy  l'on  voroit   erapres  iceluy 
demorer  ou  non  :  dont  après  ladicte  lecturre  d'iceluy  faicte  de 
comenchement  jusques  en  fin  soub  la  forme  sequente  : 

RESPONSE  DONNÉE  AZ  AMBASSADEURS. 

«  Messieure. 

«  Reverendissime    et    Illustrissime    seigneur ,  Monseigneur 
'.'  Gérard  de  Groesbeeck ,  evesque  de  Liège ,  duc  de  Buillon . 
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w  marquis  de  Franchimont,  conte  de  Looz,  etc.,  Messieurs  les 
»  Estats  des  Pays  de  sa  Grâce  R"""  et  111"",  icy  presens ,  ont 
»  receu  hors  de  voz  mains  les  lettres  de  monseigneur  le  Duc 
)■>  d'Arschot,  au  nom  de  Messieurs  les  Estats  des  Pays-Bas  à 
)>  sadicte  Grâce  et  sesdis  Estats  escrites ,  et  entendu  ce  que  , 
>^  en  vertu  et  conformité  d'icelles ,  leur  avez  déclaré  et 
»  requis. 

»  2.  Quant  aux  violences  et  œvres  de  fait  des  garnisons 
«  Gstrangcres  se  trouvans  es  Pays-Bas  ,  et  espccialement  de  la 
>'  Nation  Espangnoule,  et  signaraent  aux  desordres  et  calamitez 
)  dernièrement  advenus  à  Maestricht  et  par  les  gens  de  guerre 
»)  tenu  présentement  ceste  ville,  causez  que  au  nom  que  dessus, 
>^  aveis  déclaré  sadicte  Grâce  R"*  et  sesdis  Estats  en  regardt  de 
«  debvoir  et  afîection  pieue  et  fraternelle  et  espccialement  de 
•/  bonne  voisinance  et  amitié  d'entre  lesdis  Pays-Bas  et  cestuy 
^'  cy  ,  en  ont  sentu  et  sentent  un  singulier  deplaisier  et  regret  , 
V  et  miesmement  desdis  desordres  et  calamitez  de  Maestricht , 
it  pour  estre  celle  ville  appartenante  à  sa  die  Grâce  R™^  avec  le 
>'  Roy  Catholicque  comme  duc  de  Braibant. 

»  3.  Or ,  comme  il  appartient  à  sadite  Grâce  et  sesdics  Estatz 
s-  comme  ressortissans  dessoub  le  Sainct  Empire,  de  se  régler  et 
»  conduire  selon  les  constitutions  et  ordonances  d'iceluy  ,  affin 
>i  de  ne  dévier  en  ceste  endroit  d'icelles  constitutions  et  ordo- 
«  nances,  signament  celles  qui  concernent  la  Paix  publicque  par 
->'  ledit  Empire  establie  ,  et  à  tout  temps  povoir  justifyer  leur 
»  actions  en  iccluy  endroit  vers  la  Majesté  Impériale  leur  souve- 
-')  rain  seigneur  et  ledict  Empire  ,  et  signament  vers  les  Princes 
>  et  Estats  du  Circle  inférieur  Wesphalicque  duquel  sadicte  Grâce 
»)  est  Estât  et  soub  liquel  sesdiets  Estats  resortissent  ,  et  affin  de 
■')  povoir  en  tout  cas  de  besoing  en  iceluy  endroict  et  ce  que 
«  pouroit  ensuivre  avoir  l'assistcnce  et  aide  de  l'Empire  et  dudit 
»  Circle,  sa  Grâce  R™"  n'a  volu  laisser  de  incontinent  après  Ics- 
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))  dits  desordres  et  calamitez  de  Maestricht advenus,  enadvertir 
»  monseigneur  le  Duc  de  Juliers  ,  prince  à  qui  compete  la  con- 
»  vocation  et  assemblée  dudit  Circle,  luy  requérant  de  le  voUoir 
»  convocquer  au  plustostqui  luy  fust  possible,  pour  par  iceluy 
»  Circle  estre  délibéré  et  résolu  sur  ce  que  en  regardt  des  trou- 
»  blés  desPays  voisins  etcontigus,  pour  ladeffence  et  asseurance 
»  des  Pays  de  sadicte  Grâce  ,  et  signament  à  l'endroit  dedict 
»  Maestricht,  si  avant  qu'il  concerne  le  droit  d'icelle  sa  Grâce  et 
»  de  son  Engliese  et  Pays  en  celle  ville  ,  pour  le  radressement 
)i  desdicts  desordres  seroit  à  faire  ,  et  sour  l'assistcnce  et  ayde 
»  à  ces  fins  à  faire  et  prester  à  sadicte  Grâce  et  sondict  Pays. 

»  4.  N'a  aussy  sa  Grâce  R"*%  pour  les  miesmes  considera- 
))  tions  et  raisons  ,  vollu  laissier  d'en  advertir  parelleraent  la 
»  dicte  Majesté  Imperialle. 

«  5.  Ce  que  sa  Grâce  a  aussy  avec  d'autant  plus  grande 
»  affection  et  dévotion  vers  le  commun  bien  et  repos  faict , 
»  pour  autant  que  sa  Majesté  Imperialle  par  ses  lettres  à  sa 
»  Grâce  R'""  escrittes  de  Regensberch ,  daultées  du  xix^  d'oc- 
))  tobre  dernier ,  l'a  adverti  avoir  icelle  ,  avec  mondit  seigneur 
«  le  Duc  de  Julliers  et  monseigneur  de  Wynnenbergh,  président 
)^  du  Consel  de  sa  Court,  choisy  et  député  pour,  de  la  part  de  sa 
»  dicte  Majesté ,  s'employer  à  la  conciliation  et  apoinctement 
»  desdits  troubles  ,  sy  en  aucune  manière  faire  se  povoit. 

«  6.  Or,  comme  mondit  seigneur  de  Julliers  at  adverti  sa 
»  Grâce  R">e  que  ledit  Circle  ne  porat  estre  sy  entyerement , 
»  promptement  et  à  la  main  convoqué ,  ny  la  journée  d'iceluy 
»  à  cest  effect  miese ,  et  attendu  aussy  que  l'on  ne  pourat  re- 
)i  cepvoir  sy  tost  la  response  de  sa  Majesté  ,  et  neantmoins  les 
»  dangiers  imminens  à  cause  desdits  troubles  nécessairement 
»  requièrent,  pour  divertir  les  domages  du  Pays  de  sa  dicte 
»  Grâce,  soudaine  et  toutte  prompte  provision  pour  la  deffense 
»  et  asseurance  d'iceluy  Pays  contre  toutte  entrepriesc  et  in  va- 


—  225  — 

»  siun,iccllesaGraceetsestlis  Estais, ainsy  que  voycs,  Messieurs, 
»  se  treuvent  présentement  ensemble  à  délibérer  et  resouidre  sur 
»  les  moyens  par  oucedict  Pays  puisse  estredeffendu  et  asseuré 
»  contre  touttes  entreprinses  et  invasions  telles  que  dessus. 

»  7.  Apres  laquele  resolution  prinse  ,  ne  vouldroient  laissier 
»  icelle  sa  Grâce  et  sesdis  Estats  ,  pour  ledict  regardt  d'amitié 
))  et  bonne  voisinance,  envoyer  légation  vers  mesdis  seigneurs 
»  les  Estats  des  Pays-Bas  à  leur  respondre  plus  particulièrement 
»  sur  vos  propositions  et  réquisitions  susdictes. 

»  8.  Et  quant  au  troixemme  Estât  de  cedit  Pays  ,  assavoir 
»  la  Cité  de  Liège  et  les  bonnes  Villes  d'iceluy  Pays,  comme  les 
»  Commis  et  Députez  d'icelles  Cité  et  bonnes  Villes  sont  comparus 
»  à  ceste  Journée  du  Pays  pour  délibérer  et  resouidre  sur  les 
))  affaires  pour  lesquelz  icelle  journée  a  esté  indicte,  et  n'ont  estez 
»  preadvertisde  ladicte  proposition  et  réquisition  de  voz  seigneu- 
»  ries,  iceulx  Comiset  Députez  ,  par  faulle  de  povoir ,  en  feront 
))  incontinent ,  après  ladicte  Journée  ,  raport  à  leurs  comunnes  , 
»  pour  de  leur  part  plus  à  plein  respondre  sur  icelles  voz  pro- 
»  position  et  réquisition  au  plustost  que  faire  se  pourra.  » 

At  esté  ordonné  et  arresté  que  l'on  deveroit  donner  ladicte 
responce  en  la  forme  premiese. 

Peu  après  ,  estans  lesdits  seigneur  de  Froymont  et  conselhier 
Oudart  comparus  en  ladicte  sale  ,  après  aucunne  remostj-ance  à 
eulx  faicte  par  sadicte  Grâce  R™^ ,  lecturre  at,  en  leur  présence, 
esté  faicte  du  contenu  de  susdict  escript.  Apres  quoy  faict ,  ice- 
luidit  seigneur  de  Froidmont  at  requis  et  suplyé  que  la  susdicte 
responce  leur  fuisse  donnée  par  escript,  pour  la  reporter  à  mon- 
sieur le  duc  d'Arschot  et  ausdicts  Comis  desdicts  Estats  qui 
attendoient  leur  revenue  à  Bruxelles,  supliant  et  inhortant  sadicte 
Grâce  R"°  et  sesdicts  Estats  ,  par  plussieurs  et  diverses  fois  ,  les 
volloir  donner  unne  responce  plus  ample  et  absolutte,  conforme 
et  correspondante  à  leur  pétition  et  demande  :  dont  après  avoir 
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sur  ce  comunicqué  et  pris  advis,  leur  rtt  expressément  et  à  certes 
esté  déclaré  que  par  îes  raisons  contenues  en  susdict  escripl.  on 
ne  leur  saroit  [)resentemeiît  donner  autre  responee  que  la 
susdicte  ,  laquefe  on  leur  bailleroit  en  escripl. 


Ces  diverses  [)fèces  historiques  se  trouvaient  également 
transcrites  dans  les  registres  de  l'État  noble.  Elles  se  trou- 
vent résumées  de  ta  manière  suivante  dans  wn  de  ces  regis- 
tres ,  intitulé  :  Inventaire  des  Propositions  des  Princes  faictes 
aux  Estais  et  des  Advis  et  Resdutions  dicenlx  Estatz  , 
commenchant  en  l'an  X  P  et  quarante  ung  j.usqnes  en  l'an  1 580; 
manuscrit  in-folio  de  notre  bibliothèque  partiewlière  : 

«  Proposition  (en  marge).  —  A  IIIJ''^  XV'^  fuilhet  apper? 
d'unne  proposition  faicte  az  Estatz  le  ij  do  IX^""*^  l'aCT  iXXVÎ 
qui  contient  ce  que  s'ensuyt  : 

»  Assavoir  ,  unne  exoitation  de  po'urveoir  à  la  nécessité  db 
Pa /s  ,  avec  remonstrance  des  calamités  où  il  se  retrouvoit  ef 
les  dilïîcuîteis  estantes  au  Pays-Bas  et  alAieurs  ju&(ju€s  à  la  ville 
de  Maestricht.  , 

»  Lettre  du  dite  d'Arscotte  aux  Esiafs  poier  se  joindre.  —  A 
II IJ^"  XVJ"  fuilhet  appert  d'anne  lettre  envoiéc  par  le  ducifc 
d'Arscotte  au  nom  des  Estatz  du  Pays-Bas  ,  conforme*  à  autre" 
de  parerlhe  lenure  escripte  az  deux  autres  Estatz  ^  par  où  ei* 
effect  iceulx  Estatz  demai.doyent  adjunction  de  cestuy  Pays- 
avec  eux  ,  envoyant  en  légation  à  cest  fin  les  seigneurs  de 
Froidmont  et  le  consellhier  Odart  avec  credence  desdis  Estatz  ;. 
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où    est   contenues    et    descrillVéc    les    oultrages    des    nations 
estrangers. 

»  Responcs  sur  la  dicte  lettre.  —  A  tnesoie  fuilhet  constat 
de  la  res|)Once  donnée  par  Sa  Grâce  et  des  trois  Estatz  ,  par  où 
est  dict  doleance  et  coniplaincte  de  voioir  le  desordre  ausdis 
Pays-Bas  ,  mais  de  faire  ladicte  junction  désirée  cela  ne  se 
pouvoit  l'aire  sans  consentement  de  l'Empereur  ;  et  cjuant 
touchoit  la  Cité  et  Villes  ,  leur  commission  n'estoit  autre  que 
pour  res[)ondre  à  la  proposition  de  Sa  Grâce  et  partant  le 
doyent  entendre  à  leur  Commis.  » 


ETUDE   BIOGRAPHIQUE 
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LES  MÉDECINS  LIÉGEOIS 


fiCPUIS     L£S     TEMPS    LES     PLUS     RECULÉS     JUSQU'EN     1860 


XVP  ET   XVllo    SIECLES 


(suite,  voir  p.  71 .) 


(■erlncx  (Philippe),  Gaeringus,  Goer'wgus ,  Geringus,  fils  do 
Jérôme  qui  précède,  docteur  en  médecine,  médecin  du  cardinal 
Gérard  de  Groesbeck,  conseiller  intime  et  archiàti'o  d'Ernest  de 
Bavière,  naquit  en  1549àSaint-Trond,  d'une  famille  patricienne  (*). 


[•  )  Nous  écrivons  Gerhicx  et  non  Gherinx  on  Gheiincx,  parce  que  nous  nvoD» 
trouvé  la  signature  de  ce  médecin  ainsi  orthographiée  sur  plusieurs  livre»  prove- 
nant de  sa  bibliothèque.  — ■  Il  portait  pour  armes  :  ilc  gueules  à  deux  c'/'^Vs 
(l'argent,  garnies  d'or,  pn<;écs  en  simloir  ,  les  pointes  en  bas. 

Voici  un  fragment  généalogique  de  la  famille  Gerincx  rédigé  d'après  les  in- 
dications fournies  par  G.  de  Wissocq  et  autres  : 

Jérôme  Gfrine.v  ,  métlccin  lial)ilc,  ('•chevin  puis  bourgmestre  <le  St.-Trond  ,  né 
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Il  commença  ses  études  médicales  à  Louvain  où  il  se  fit  recevoir 
licencié.  Peu  après,  il  se  rendit  en  France,  à  ce  que  l'on  croit,  et  y 
prit  le  grade  de  docteur.  A  son  retour,  il  vint  se  fixer  à  Liège  et 
acquit  bientôt  une  réputation  telle ,  qu'au  mois  d'août  1 579  ,  le  car- 
dinal de  Groesbeck  l'appela  à  son  service. 

Ernest  de  Bavière,  successeur  de  ce  prince,  honora  aussi  Gerincx 
de  toute  sa  confiance  et  le  combla  de  faveurs  ;  il  ne  se  borna 
pas  à  le  choisir  pour  son  premier  médecin  ,  il  lui  conféra  encore  le 
litre  déconseiller  intime.  Gerincx  cumula  ces  fonctions  jusqu'au  i\ 
novembre  1604,  date  de  sa  mort. 

Gerincx  avait  épousé,  le  50  mai    1577  ,  Ida  Van  der  Haghen,  de 


le  17  mai  1492,  à  St.-Trond.  où  il  est  mort  le  23  juillet  l'j.ji  épousa  en  1,"'30. 
Jeanne  Ghyscleis,  issue  d'une  nncienne  maison  de  St.-Trond  ,  décédée  le  8 
octobre  1570. 

De  ce  mariage  naquit  à  St.  Trond,  en  154^),  f'hilippe.  Gcr-ncx,  docteur  en 
médecine,  médecin  du  cardinal  de  Groesbeck.  conseiller  intime  et  archiâtre 
d'Ernest  de  Bavière,  mort  à  Liège,  le  II  novembre  ICOi.  Le  "0  mai  1577,  il 
avait  épousé  à  Liège,  dans  l'église  S'''.-Aldegonde,  Ida  van  lier  Uaylicn,  fille 
de  Mathias  van  der  Baghen,  de  Maestricht,  et  d'Anne  Nollens,  dont  le  père  était 
échevin  de  Liège,  ^prcs  la  mort  de  son  premier  mari  ,  cette  dame  épousa  en 
secondes  noces  Thomas  de  llye  ou  del  licye,  de  Malines,  licencié  en  médecine, 
qui  succéda, à  Gerincx  en  qualité  de  conseiller  intime  et  d'archiàtre  d'Ernest  de 
Bavière.  De  ce  mariage  naquirent  un  fils.  Thomas  de  Rye  ,  qui  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  une  fille  IS....  qui  épousa  Henri  de  Heer,  l'un  des  praticiens 
les  plu»  distingués  de  notre  pays. 

Philippe  Gerincx  et  Ida  van  der  ïlafjhen  engendrèrent  Ernest  Gerincx , 
savant  jurisconsulte,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Gand,  né  à  Liège,  en 
1595,  mortàGcnd  le  iO  mars  1G51  ,  tt  Anne  Gerincx  qui  épousa  Pterre  de 
Méan,  conseiller  de  S.  A. ,  Commissaire  déciseur  à  Maestiicht,  etc.  :  cette  union 
donna  le  jour  au  célèbre  Charles  de  ]\léan. 

11  ne  frtut  pas  confondre  les  Gerincx  de  St.-Trond  avec  la  famille  de  Gerin 
ou  de  Gerinx,  originaire  de  Dinant,  dont  une  branche  se  fixa  à  Liège ,  et 
s  allia  aux  de  Bierset  ,  de  Velroux,  d'Otreppe  ,  de  Waha,  de  Bry,  de  Foullon,  de 
Beeckman,  de  Libotton,  etc.  Parmi  les  de  Gerin  ,  dont  le  nom  a  été  conservé, 
nous  trouvons  Jean  de  Gerin,  bourgmestre  de  Dinant,  qui  vivait  en  1610, 
noble  André-Joseph  de  Gerin  de  Roi/,  licencié  en  théologie,  conseiller  à  la  cour 
féodale  de  Liège,  élu  tréfoncier  en  105!)  et  officiai  du  chapitre  de  Liège  en  1G79  ; 
Jean-Jacques  de  Gerin,  chanoine  de  Visé,  puis  chartreux  du  Val-S'-Pierre, 
mort  vers  1740,  Nicolas  de  Gerin,  seigneur  de  Flèmalle,  commissaire  de  la 
Cité  de  Liège,  qui  obtint  au  commencement  du  XVIl"  siècle,  le  titre  de  cheva- 
lier du  S'-Empire,  enfin  Anln'nc  de  Gerin,  docteur  en  médecins,  mort  à 
Dinant,  au  commencement  du  XVIII"  siècle.  Ce  dernier  avait  épousé  une  des 
filles  de  François  Libion,  docteur  en  médecine  et  bourgmestre  de  Dinant. 
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Macslricht.  De  ce  mariage  naquirent  un  fils  el  une  fille  qui  fut  laïeule 
de  Charles  de  Méan,  le  plus  célèbre  de  nos  jurisconsultes.  Ida  se 
reniaria  en  secondes  noces  à  Thomas  de  Rye  ou  del  Reye  (  •),  suc- 
cesseur de  Gerincx  dans  les  charges  de  conseiller  intime  et  d'ar- 
chiàtre  d'Ernest  de  Bavière.  Celte  dame  mourut  à  Liège  le  1" 
septembre  1625  ;  elle  fut  enterrée  dans  une  petite  chapelle  qu'elle 
avait  fait  restaurer,  située  sous  la  tour  de  l'église  Sainte-Croix  où 
reposaient  déjà  ses  deux  maris.  En  1788,  on  voyait  encore,  à  cette 
place,  un  tableau  représentant  VAdoraiion  des  trois  Rois,  portant 
la  date  1024  ,  les  armes  des  défunts  et  cette  inscription  : 

Dmeiie  j^q^  Hagheu  délaissée  de  fevs  honorables  hommes  Philippe 
Gherinx  et  Thomas  de  liyeambedevx  médecins  ordin.  et  conseillers 
de  Seren.  Ernesie  dvc  de  Bavière,  Elcc.  de  Cologne,  Prince  de  Liège 
Whevrevse  mémoire,  a  fait  faire  cette  réparation  ayant  fondé  vne 
messe  par  semaine  à  tavtel  Privilégié  el  choisy  icy  sa  sépvtlvre. 
Elle  est  trépassée  le  pr.  de  septembre  4625.  Priez  Diev  povr  son 
une. 


(  '  !  Thnmas  de  RifC  ou  del  Hcyr,  Ryrlius .  médecin  ,  issu  ,  paraît-il ,  d'une 
Fannille  noble  ,  d'où  descendent  les  marquis  de  Varambon  ,  naquit  à  Malines  vers 
l'an  1560.  Ses  humanités  terminées  ,  il  se  rendit  à  Louvain  ,  s'adonna  à  l'étude 
des  sciences  nature^es  et  fut  reçu  licencié  en  médecine  vers  l'an  lo8"2.  l-es 
troubles  qui,  à  cette  épo([iie  ,  aj^itaient  les  Pay.<-Bas,  l'engagèrent  à  venir 
se  fixer  à  Liège  :  il  y  fut  parfaitement  accueilli  et  bientôt  même  on  lui  con- 
féra la  bourgeoisie  de  la  cité  Comme  nous  le  disons  plus  haut  ,  non-seulement 
de  Rye  succéda  ;i  Gerincx  ,  en  qualité  de  conseiller  intime  et  de  premier  mé- 
decin d'Frnest  de  Bavière  ,  mai^  il  épousa  encore  sa  veuve  dont  il  eut  une  fille  (:ui 
se  maria  au  célèbre  Henri  de  îleer.  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  de  Rye  qui , 
du  reste,  est  antérieure  à  Kîli.  Ci^  médecin  fréquenta  longtemps  les  eaux  de 
Spa  ;  il  a  laissé,  sur  ces  source-;,  les  observations  que  nous  mentionnons  à  la  suite 
des  travaux  de  Gerinc;. 

Le  "ii}  mai  184'7  ,  le  D''  d'Avoine  a  lu  ,  à  la  séance  solennelle  de  la  Société  mé- 
dicale de  Malines  ,  une  biographie  de  ce  métlecin  qui  a  été  publii'e  sous  le  titre 
de  Notice  sur  Thomas  de  llijc .  dccirur  en  méd(cnie ,  etc.  iVlalines.  Obrcchis 
ISiT,  in-S"  de  1()  pp.  et  un  beau  portrait.  ;Tiré  à  part  des  Annales  de  la  SdcicI 
médicale  de  Malines  ,  T.  VI).  Nous  avouons  humblement  que  de  Rye  et  si- 
travaux  ne  nous  ont  point  inspiré  une  admiration  sans  réserve.  Que  ce  mideci 
nit  eu  des  connaissances  solides  pour  ré[)oquo  où  il  vivait  ,  nous  l'admettons  vo 
lonliers  ,  mais ,  He  là  ,  il  y  a  loin  à  en  faire  un  homme  de  génie  ,  et  à  lui  attribui 
le  rôle  important  qu'on  a  essayé  de  lui  faire  jouer  ,  assoî  gratuitement  ce  noi 
semble  ,  dans  l'histoire  de  In  nu-decine  belgi-. 
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Gerincx  n'est  connu  que  par  la  description  qu'il  a  donnée  de  trois 
des  principales  sources  minérales  du  pays  de  Liège.  Le  premier  il 
essaya  de  rendre  la  vogue  à  la  fontaine  de  Tongres  en  vantant  ses  ver- 
tus et  en  démontrant  son  efficacité;  il  revendiqua  aussi  en  sa  faveur 
le  célèbre  passage  de  Pline  dont  Fusch,  quelques  années  aupara- 
vant ,  avait  voulu  gratifier  les  eaux  de  Spa.  Gerincx  analysa  le 
Pouhon  et  la  Sauvenière  en  même  temps  que  Thomas  de  Rye  et 
le  médecin  français  Philippe  Besançon.  Dans  la  relation  que  ce 
dernier  a  publiée  à  Paris  en  1577  ('),  il   s'exprime  ainsi  après 


(  '  )  «  Je  n'ai  point  su  me  procurer  le  livre  de  Besançon  ,  dit  le  baron  de 
Villenfagne  :  je  soupçonne  qu'il  n'a  pas  été  livré  à  la  presse.  »  L'historien  de  Sp«  se 
trompe  :  le  petit  traité  de  Besançon  a  paru  la  même  année  en  latin  et  en  français 
sous  ce  titre  : 

—  Philippi  Bcsunsonii ,  docturis  mcdic» ,  de  Arducnnœ  silvœ  duorum 
admirabiliuin  fonlium  ejfeclilms  ndmivdlnlil'us,  dialogus. 

l'aristia,  /'.  CavcUal.  MDLXXVII,  in-^2. 

—  Pelil  Irai  lé  des  mcivcilUiix  cffeas  de  deux  admirables  fontaines  de  la 
foresl  d'Ardcnne  et  k  moyen  d'en  ufier  à  plusieurs  maladies,  pris  du  latin 
de  maistre  Ph  lippes  Besançon,  docleiu  en  médecine  et  mis  en  français  par 
Martin  k  Febvre,  cliiinrgieii  a  Illiers  en  Ikauce. 

A  Paris,  chez  P.  Cavellal.  SÏDLXXVII  ,  in-12  de  29  pp.  Dédicace  à  Gabriel 
de  Diespach,  aumônier  du  roi  de  France  et  abbé  de  Vaucluse. 

Nous  avons  acquis  à  Paris  ,  il  y  a  qnelqut-s  années  ,  un  exemplaire  de  celte  tra- 
duction, restée  inconnue  à  tous  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de 
Spa  et  de  ses  eaux  minérales.  L'auteur,  après  avoir  visité  Aix-la-Chapelle,  vint  à 
Spa  en  I57ô,  .\  la  suite  et  comm»  médecin  de  Madelaine  de  Melun,  comtesse  de 
la  Suie,  «  très-noble  darne  non  uioings  versée  en  grec  et  latin  que  trcs-sçavante 
en  toutes  sciences.  »  Le  petit  traité  qu'il  a  composé  sur  ces  eaux  est  écrit  sous 
forme  de  dialogue  l'auteur  indique  quand  ,  comment  et  en  quelle  quantité 
on  doit  prendre  les  eaux  de  Spa,  le  régime  à  suivre,  les  affections  qu'elles  gué 
rissent,  leur  analyse,  les  moyens  employés  pour  les  df  coiiipo»cr  ,  enfin  quelques 
particularité»  plus  ou  moins  intéressantes  11  ne  cite  que  le  Poltovs  et  la 
Savinier  et  ne  fait  aucune  mention  des  expériences  précédenuneiit  tentées  par 
Fusch.  Besançon  ,  en  distillant  l'eau  du  Pouhon  ,  la  trouve  «  participer  de  fiT  , 
cuivre,  plomb,  titriol,  souffre,  alun,  nitre,  litarge,  ceruse  et  tubricque.  »  L'ana- 
lyse de  la  Sauvenière  lui  donna  :  «  pour  les  métaux  du  fer,  cuivre  et  oi  ,  pour  les 
choses  qui  se  tirent  sous  terre  ,  du  souffre  ,  vitriol  et  nitre;  pour  les  terres,  de 
rubricque  et  ocre.  »  L'or  qu'il  croyait  avoir  trouvé  en  analysant  cette  source 
excitait  surtout  son  admiration.  Aussi  reconmiandait-il  de  préférence  celte  f^-n- 
taine  «  à  cause  de  la  secrettc  vertu  et  faculté  de  ce  métal  auquel  ,  aitribue  le  plus 
de  force,  ne  craignant  pas  en  ce  lieu  le  surnommer  or  potable.  »  Comme  particu- 
larité ,  Besançon  cite  l'excmplo  d'un  liégeois  qui  buviiit  par  jour  »  quasi  demy 
haymc  mesure  du  pays,  que  vaut  plus  de  '2">  pintes  de  Paris.  »  Il  résulte  aussi 
d'un  passage  de  ce  traité,  que  l'habitude  à  Spa  était  alurs  de  se  lever  à  5  heures, 
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avoir  rapporté  les  résultais  qu'il  avait  obtenus.  «  Toutes  lesquelles 
choses  plusieurs  doctes  personnages  ont  vcu  distinctement  séparés 
et  entre  autres  le  docteur  Guerinth,  médecin  Liégeois,  lequel  met- 
toit  aussi  à  la  besoingne,  me  voyant  travailler  à  cecy  chez  un  sien 
frère  ,  très  docle  apoticaire  et  excellent  en  l'art  de  distiller.  » 

Gerincx  a  publié  : 

1»  Description  de  la  fonlaine  ferrugineuse  de  Saint-Gille ,  prés 
de  Tungre,  par  M.  Philippe  Gherinx  ,  médecin. 

A  Liège,  chez  G.  Morberius.  1578,  in-12. 

2<*  Descriplion  des  fontaines  acides  de  Spa  el  de  la  fontaine  de 
fer  de  Tungre  ,  par  M.    Philippe  Gherinx  ,  médecin. 

A  Liège,  chez  G.  Sîorberiiis.  lo85,  in-12. 

L'exemplaire  que  nous  possédons  de  cet  ouvrage  est  incomplet  :  il 
ne  renferme  que  la  partie  relative  à  la  fontaine  de  Tongres.  C'est  ^ 
croyons-nous,  la  reproduction  de  la  description  publiée  en  1578,  à 
laquelle  l'auteur  a  ajouté  une  dédicace  (datée  de  Liège,  ides  de  mai 
1583)  aux  Bourgmestre  el  membres  du  Conseil  de  la  cité  de  Tongres 
et  une  pièce  de  cent  vers  latins  de  Dominique  Lampson,  chanoine 
de  St. -Denis  à  Liège,  à  la  louange  de  la  source  minérale  décrite  dans 
le  traité. 

Gerincx  divise  son  travail  en  sept  chapitres  ;  il  examine  successi- 
vement la  situation  de  la  fontaine ,  ce  que  Pline  en  a  dit,  les  causes 

(le  dîner  à  10  et  de  souper  à  6.  Besançon  est  ,  croyons-nous  ,  l'un  des  premiers 
médecins  qui  parle  des  eaux  de  Spa  comme  d  un  remède  efficace  contre  la  syphilis, 
et  qui  vante  l'iisage  extérieur  de  ces  sources  minérales.  Il  est,  sous  ce  dernier 
rapport  ,  en  contradiction  avec  son  compatriote  J.  Pidoux,  médecin  du  roi  de 
France,  qui  Tisita  Spa  en  '  .'582.  Pans  le  travail  que  ce  praticien  a  publié  en  1584 
sur  les  fontaines  de  Pouques,  il  saisit  toutes  les  occasions  pour  montrer  la  préémi- 
nence «le  ces  sources  sur  celles  de  Spa  »  Ce  nous  seroit  grande  honte  et  dom- 
mage, écrit-il,  daller  chercher  à  grande  peine,  frais  et  danger  en  un  paisloingtaln, 
stérile,  sauvage  el  ennemy  ,  ce  que  nous  avons  au  meilleu  de  nous  avec  tant  de 
commoditez  ,  près  de  bonnes  villes  ,  etc.  Ne  pensez  pas  faire  l'essai  des  eaux  de 
Pou((U('s  :  il  y  a  plus  de  2u0  ans  qu'elle»  sont  en  usage,  tandis  que  celles  de  Spa  ne 

sont  connues  et  fréquentées    que  depuis  l8  ou    20  ans Aucuns   à  Spa  ont 

faict  de.i  bains  de  ccste  eaue  chaufée  et  [)ensent  en  avoir  senti  profict  ,  qui  ne 
peut  êlre  autre  que  d'un  bain  d'eau  commune  ,  d'autant  qu'étan  chauffée  ,  elle 
perd  sa  vertu  minérale.  » 
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qui  en  ont  modifié  le  cours,  les  éléments  qui  la  composent,  ses  vertus, 
les  maladies  qu'elle  guérit  et  la  manière  dont  on  doit  la  prendre. 
Voici  le  résumé  de  cette  description,  devenue  si  rare  aujourd'hui 
qu'on  en  chercherait  vainement  un  exemplaire  dans  nos  biblio- 
thèques les  plus  riches. 

La  fontaine  que  les  Tongrois  appellent  Iserenborn  ,  dit  l'auteur, 
«  prend  sa  source  hors  des  entrailles  d'une  petite  colline ,  voisinne 
aux  vieux  murailles  de  la  très-ancienne  cité  de  Tungre,  distante  des 
modernes  fosséz  d'icelles  quasi  un  quart  de  lieue  du  coslé  de  sep- 
tentrion :  Elle  sorte  pas  par  sourgeons,  comme  elle  a  fait  du  passé, 
mais  decoulle  tout  quoyement.  »  Gerincx  ne  doute  pas  que  Pline 
ait  voulu  désigner  la  fontaine  de  Tongres  ,  et  il  réfute  longue- 
ment les  arguments  que  Fusch  a  employés  pour  approprier  le 
passage  de  Pline  aux  eaux  de  Spa.  «  Premièrement.  A  bon  droit , 
disoit  Pline ,  que  la  cilé  de  Tungre  a  une  telle  fontaine  de  fer, 
veu  qu'elle  est  de  tout  voisinne  aux  murailles  desquelz  du  temps 
de  Pline  elle  estoit  environnée.  Ce  qu'il  n'eut  peu  dire  des  fon- 
taines de  Spa  ,  pour  ce  qu'elles  sourçoient  au  terroir  des  Ebur- 
rons ,  peuple  séparé  et  par  dislance  des  lieux  et  par  la  rivière 
de  la  Meuse   et   gouvernement  souz  un  roy  particulier  d'avecq  les 

Tungrois Secondement.  Si  Pline  eust  voulu  décifrer  les  fontaines 

de  Spa,  il  eut  donné  à  cognoislre  que  la  cité  de  Tungre  a   une  telle 

fontaine  par  delà  la  Meuse Tiercement.  Pline  fait  mention  d'une 

seule  fontaine  :  à  Spa,  il  y  a  plusieurs  entr'elles  différentes.  Quar- 
tement.  Pline  attribue  à  la  fontaine  de  Tungre  un  goust  de  fer  , 
or  que  la  fontaine  ait  ce  goust,  est  point  seulement  notoir  par  le 
nom  qui  lui  est  donné  par  un  commun  accord,  ascavoir  den  Yse- 
renborn,  mais  aussi  un  chascun  qui  le  vouldra  expérimenter  la 
trouvera  telle,  en  temps  chaud  et  sèche  par  jugement  d'une  langue 
non  altérée,  ce  qui  ne  se  trouvera  jamais  es  eaux  de  Spa  ,  mais  bien 
un  goust  de  vitriol.  Quintement.  Le  gousl  de  fer  en  la  fontaine  de 
Tungre  se  découvre  seulement  sur  la  fin  de  la  boisson  ,  comme  aussy 
Pline  a  observé;  au  contraire,  le  goust  de  la  copperose  es  eaux  de 
Spa  se  donne  à  cognoistre,  tout  au  commencement  qu'on  la  boit  et 
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oullre  ce,  envoyé  par  le  palais  ,  vers  les  narines,  une  exliallalion  fort 
mal  plaisante  et  picquante,  ce  que  les  eaux  de  Tungre  ne  font  pas.  » 
Gei'incx  conclut  en  disant  que  de  son  temps  la  source  de  Tongres 
possède  encore  toutes  les  vertus  que  Pline  lui  a  reconnues.  «  Je 
pourrois  adjouster,  dit-il,  beaucoup  d'autres  aigumentz  confirmanlz 
mon  dire,  mais  la  chose  estante  assez  manifeste ,  passeray  outre 
adjoustant  encorcs  ce  mol  qui  me  vient  à  la  plume  :  Que  tant  s'en 
fault  que  Pline  ayl  eu  cognoissance  des  fontaines  de  Spa,  que  même 
leurs  vertus  médicinales  ont  été  incognues  à  noz  ancestres ,  voir 
quasi  jusques  à  nostre  temps,  ce  que  je  pourroy  confirmer  par 
bonnes  raisons,  n'estoit  que  je  me  contente  du  commun  tesmoignage 
de  tous  ceux  du  pais  et  signament  des  habitants  dudit  village  de 
Spa.  )•  Il  suffît  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  travaux  publiés  à  la  fin 
du  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci  par  MM.  de  Vil- 
lenfagne  et  de  Limbourg  pour  se  convaincre  que  la  question  dé- 
battue par  eux  n'était  autre  que  celle  qui,  à  la  fin  du  XVI'  siècle, 
avait  exercé  la  critique  de  Fusch  et  de  Gerincx. 

Si  ,  au  XV^  siècle  ,  la  fontaine  de  Tongres  avait  conservé  une 
partie  de  ses  vertus  primitives,  sa  source  avait  cependant  éprouvé 
des  changements  considérables.  D'abord  elle  ne  bouillonnait  plus  et 
n'était  guère  aussi  abondante  que  du  temps  de  Pline,  où  elle  «  en- 
voyait par  un.ruisselet  son  eau  dans  les  fossez  de  Tungre.  »  Gerincx 
attribue  ce  fait  aux  pillages  que  Tongres  subit  à  différentes  reprises 
notamment  lors  des  guerres  d'Attila  et  de  Charles-le-Téméraire. 
Après  ces  calamités,  les  terres  restèrent  longtemps  sans  culture  et  «  le 
lieu  d  où  sorte  ceste  fontaine  fut  couvert  d'un  grand  amas  de  pieres  , 
boys,  cendres  et  autres  ruines,  lesquelles  bouchèrent  la  source  de 
la  fontaine,  de  manière  qu'estant  empesché  son  cours  accoustumé 
et  lui  convenant  chercher  ailleurs  passage ,  n'a  pu  sourdre  si  libre- 
ment ,  ni  donner  tant  d'eau  comme  elle  faisoit  avant  ces  ditz  empes- 
chemcns.  » 

L'auteur  analyse  ensuite  celte  source,  qu'il  trouve  «i  participante 
de  trois  minéraux  principalemenl ,  le  fer,  nitrc  et  borax. -•  Il  ob- 
serve à  ce   sujet  qu'on  n'a  pas  encore  trouvé   des   mines    de  fer 
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dans  ses  environs,  si  ce  n'est,  peut-être,  prés  du  château  de  Colmont, 
mais  on  ne  les  a  pas  exploitées  «  a  cause  des  grands  despens  qu'en 
cas  semblable  il  faut  employer.  »  Le  borax,  dit  l'auteur,  se  rencontre 
sur  plusieurs  points  de  la  ville  de  ïongres  et  dans  le  Jaer  qui  passe 
par  cette  ville,  ce  qui  recommande  cette  rivière  pour  le  blanchis- 
sage du  linge.  A  ce  sujet,  il  nous  apprend  que  Léonard  Tliurneis- 
ser  ('),  naturaliste  étranger  ,  parcourut  en  observateur  le  pays  ,  et 
dans  un  de  ses  écrits,  déclare  «  avoir  examiné  la  fontaine  de  Bor- 
chworm,  dite  en  wallon  Wareni  (l'eau  de  laquelle  avec  des  autres 
donne  l'origine  à  la  Jerre)  et  en  avoir  séparé  du  borax.  A  Borchloon, 
ajoute-l-il,  il  y  en  a  une  semblable  bien  cognue  des  servantes  et 
meschines  ou  lavandières ,  à  cause  de  sa  grande  abstersion  ,  au 
moyen  de  laquelle  les  vaisseaux  de  cuivre,  eslaing,  plomb  et  de 
semblables  métaux,  sont  nettoies  sans  grande  fascherie  et  rendu 
plus  reluisans  que  par  l'usage  d'autre  eau  de  quelle  condition 
quelle  soit.  » 

D'après  Gerincx,  l'eau  de  Tongres  purge  «  par  l'urine,  parle  ventre 
et  par  vomissement;»  elle  arrête  les  catharres ,  guérit  la  migraine, 
les  éblouissements ,  les  maux  d'estomac,  la  jaunisse,  lagravelle, 
la  fièvre  tierce  et  les  inflammations  des  jointures;  «  elle  dessèche  et 
conforte  les  matrices  trop  humides ,  contempère  les  intempéra- 
tures chaude  du  foy  et  des  reins  et  sert  de  remède  contre  la  peste 
en  tant  qu'elle  a  une  faculté  fort  répugnante  à  la  putréfaction  du 
sang  et  autres  humeurs.  »  L'auteur  croit  que  cette  source  peut 
encore  être  prise  avec  succès  contre  d'autres  maladies  ,  mais  il  se 
borne  à  indiquer  les  affections  sur  lesquelles  l'expérience  lui  a 
fait  expérimenter  de  bons  effets.  Il  cite  comme  exemples  la  guérison 
de  Gautier  Van  der  Stegcn,  chanoine  de  l'église  Notre-Dame  de 
Tongres  ,  souffrant  des  jointures ,  celles  de  quelques  Tongrois   et 

(')  Léonard  ThurjiCisser ,  astrologue  alchimisle  ,  preu.icr  médecin  de 
l'évêque  de  îlonstcr  ,  iir  à  Leipzij;  le  6  août  1531  ,  est  mort  à  Cologne  en  lôGG, 
à  son  retour  de  Berlin  où,  pendant  cpielque  temps,  il  avait  été  médecin  do 
l'électeur  de  Braudebour;;.  Il  a  laissé  de  nombreux,  ouvrages  que  l'on  rencontre 
encore  (luelquet'ois  en  Allemagne  ,  mais  nous  n'avons  pu  nous  procurer  celui  qui 
traite  des  eaux  minérales  du  pays  de  Liège. 
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d'un  gentilhomme  anglais  «  travaillé  de  la  giavaillc,  qui  est  venu 
à  Tungre  et  s'en  est  parti  bien  joyeux  ,  affirmant  n'avoir  trouve 
viutrc   part  un  tel  allégement.» 

Il  semble  résulter  de  ceci ,  que  les  eaux  de  Tongres,  à  l'époque  de 
GerincXg  n'étaient  pas  complètement  abandonnées  ,  mais  il  y  a  loin 
de  là  à  les  déclarer  très- fréquentées  comme  l'affirme  le  baron  de 
Villenfagne.  S'il  en  eut  été  ainsi ,  Gerincx  ne  se  serait  probable- 
ment pas  borné  à  ne  citer  que  la  guérison  de  trois  ou  quatre  ïon- 
grois  et  d'un  seul  étranger. 

Pour  ce  qui  est  de  la  manière  de  prendre  les  eaux,  elle  ne  dif- 
fère guère  de  celle  qui  était  alors  adoptée  à  Spa.  Seulement  Gerincx 
conseille  de  ne  point  aller  à  la  source  parce  que  «  ceste  eau  est 
non  seulement  mal  plaisante  à  la  veue,  mais  aussi  trouble.  »  Il 
engage  «îles  malades,  avant  d'en  user,  de  la  laisser  rassir  par  au- 
cuns jours  dans  quelque  vaisseau  ample  et  net,  mis  en  quelque  lieu 
froid  comme  en  la  cave»  sans  qu'on  ait  à  craindre  l'évaporatinii. 
La  partie  de  cette  descrïplïon  qui  traite  des  eaux  de  Spa ,  et  dont 
nous  ne  connaissons  que  des  fragments ,  est  aussi  précédée  d'une 
pièce  de  cent-vingt  vers  latins  par  Dominique  Lampson.  Gerincx,  de 
même  que  ses  prédécesseurs  Fusch  et  Besançon  ,  ne  s  occupe  que  de 
la  Sauvenière  et  du  Pouhon  qui.  de  son  temps  déjà,  attiraient  «  une 
infinité  de  personnes  des  Pays-Bas,  d'Allemagne,  de  Fiance,  d'Italie 
et  d'Espagne.  »  Il  donne  les  résultats  qu'il  a  obtenus  par  la  distilla- 
tion de  ces  eaux  ,  énumère  les  principales  affections  qu'elles  peu- 
vent guérir  et  cite  ,  avec  des  détails  qui  dénotent  un  observateur 
attentif,  plusieurs  résultats  importants  et  même  assez  prodigieux. 
Entre  autres  celui  d'une  dame  qui,  en  buvant  l'eau  du  Poulion  , 
vécut  jusqu'à  cent  vingt  ans;  malgré  ce  grand  âge,  ajoute  l'auteur  , 
elle  était  encore  gaillarde.  —  Ce  fut  en  1576  ,  que  Gerincx  distilla 
les  eaux  de  Pouhon  et  de  la  Sauvenière  ,  aidé  par  l'un  de  ses  frères, 
qui  exerçait  à  Spa  l'état  de  pharmacien. 

Philippe  de  Germeau,  licencié  en  droit,  qui,  vers  l'an  l(i99  ,  se 
guérit  dune  phthsie  en  buvant  les  eaux  de  Tongres  ,  engagea  les  ma- 
gistrats de  cette  ville  à   faire  réimprimer  le   traité  de  Gerincx.  Cette 
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proposition  fut  afcucillie  cl  le  chanoine  J.  A.  Cnypers  ,  reclour  du 
Val-S""-Lucie,  lut  cluiigé  de  donner  une  nouvelle  édition  de  l'ou- 
vrage qui  parut  sous  ce  titre  ; 

3.  Description  de  ta  fontaine  ferrugineuse  de  S^-Gille  dille 
Scraoflrborn  ,   près  de  Tongre.   Par  M.  Philippe  Geriux ,  médecin. 

Seconde  édition  revue  et  corrigée  —  eCCe  Do  fonleM aCCeDe 

fonteM  ~  aCCeDaM. 

A  Liège,  chez  J.  L.  de  Mdst.  MDCC.  in-12  de  X  et  25  pp.  Sur  le 
verso  du  titre  ,  les  armes  de  la  ville  de  Tongres,  gravées  sur  bois. 
(Bibl.  de  l'auteur). 

Au  lieu  de  reproduire  textuellement  le  travail  de  Gerincx,  le  cha- 
noine Cuypers  s'amusa  à  le  corriger  maladroitement  et  à  l'arranger 
à  sa  manière  ,  lui  enlevant  ainsi  son  originalité  et  sa  valeur.  Il  crut 
aussi  devoir  supprimer  les  vers  de  Lampson  pour  les  remplacer  par 
d'autres  de  sa  façon ,  espèce  de  parodie  des  précédents  ,  qu'il  dédia 
à  Lambert  Ista  et  à  Jean  Van  der  Meer,  alors  Bourgmestres  de 
Tongres.  Le  B""  de  Villenfagne  ne  semble  avoir  connu  que  celte 
réimpression  :  aussi  a-t-il  commis  plusieurs  erreurs  en  parlant  de 
Gerincx  dans  son  Histoire  de  Spa. 

4.  Fontium.  acidorum  pagi  Spa  et  ferrali  Tvngrensis  accvrata 
descriptio.  Autore  Philippo  Gaeringo  mcdico  è  gallica  latina  fada  , 
à  Thoma  Ryelio  ,  Principis  Elecioris  Coloniensis  ,  Leodiensis  etc 
medico.  Casus  et  acccsserunt  in  dcscripiioncm  et  super  natura  et 
usu  eorumdem  fontium  observ alloues. 

Leodii,  ex  officina  Uenrici  Hovii,  anno  MDAC.  Cum  gratta  et 
privilegio.  in-12  de  67  pp.  (Bibl.  de  31.  C.  Jacob,  à  La  Haye). 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  consulter  celle  traduction  latine 
écrite  par  le  docteur  de  Rye  cl  à  laquelle  il  a  ajouté  des  observa- 
tions personnelles.  La  description  des  eaux  de  Spa  doit  embrasser 
les  52  premières  pages.  En  tète  du  volume  se  trouvent  une  dédi- 
cace de  de  Rye  à  Ernest  de  Bavière,  datée  de  Liège,  et  trois  pièces 
en  vers  latins  :  {<>  In  Tliomœ  nijeiii  D.  medici  versioîiem  libelli  de 
aquis  Spadani.  Scazon  (signé  :  Jmtus  Lipsins  scripsit  in  Eburoni- 
hn$).  2°  In  erudiiissimi  domini   Thomœ  Ihjeiiï  Ser.  S.  C.  medici, 
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Spadan't  fontis  in  Ebiirouihus  elucidutiunein  (signé  :  Joannes  Potî- 
tus).  ù°  In  fonlis  Spadani  descriptionem  carmen  (signé:  Domin. 
Lampsoti).  Les  pages  53  et  G7  sont  consacrées  à  la  fontaine  de 
Tongres;  on  y  lit  une  seconde  pièce  signée  D.  Lampson,  intitulée 
In  fontis  ferrati  Tungrensis  descriptionem  carmen.  Ces  vers  et 
ceux  sur  Spa  cités  plus  haut,  avaient  déjà  parus  en  1585  dans  la 
Descrïplion  de  Gerincx. 

Plus  tard ,  de  Rye  remit  en  français  la  partie  de  cette  traduction 
relative  aux  eaux  de  Spa  et  l'intitula  : 

5"  Description  de  la  nature  et  facilitez  des  fontaines  acides  de 
Spa.  Par  M.  Philippe  Ghcrincx,  docteur  en  mcuicine.  Nouvelle- 
ment augmentée  et  cclarcye  par  Thomas  de  Bije,  medicin  ordinaire 
du  Serenissime  Prince  Electeur  de  Cologne ,  Evesque  de  Liège,  etc. 

A  Liège,  chez  N.  Van  der  Hulst[A.  de  Corsioarem) ,  sans  date. 
in-l^  de  26  feuil.  non  chiffrés.  (Bibl.  de  Ste. -Geneviève,  à  Paris). 

Cette  traduction  est  restée  inconnue  à  M.  d'Avoine  ,  auteur  de  la 
Notice  sur  de  liijc  que  nous  avons  citée. 

S.  --  De  Heer.  !  es  fonloincs  de  Spa.  IGIG-  —  falalogue  de 
G.  de  Wissocq,  p.  433.  —  Loyens  Rccucd  héraldique. 
p.  4-Or).  —  Hellin.  Histoire  des  rvcques  cl  du  chajiilrc  de 
Si.  Baion.  1772.  p.  504.  —  Puquot.  Mémoires,  i  IIl, 
p.  .052.  -  I)e  Villenfagne.  llistnirc  de  Spa,  t.  I,  p.  97  et 
t.  II,  p.  7  i. 

Heer  (Henri  de)  ab  Heer,  van  Heer  (  '  ) ,  docteur  en  médecine  et 
en  philosophie,  premier  médecin  du  prince-évêque  Ferdinand  de  Ba- 
vière, médecin  des  échevins  de   Liège  et  de  la   maison  de  Miséri- 


['  )  Et  non  pas  de  Hcers,  de  fiers  y  de  lier  on  a'>  -Tre;  <  comme  on  l'a  sou- 
vent écrit  par  erreur. —  Les  armes  de  la  famille  de  Heer  étaient  de  (jHcntcs  a. 
In  roue  d'or  accompaijnéf  de  (rois  [leurs  de  lys  duriiml.  Cimier  une  fleur  de 
lys  de  Vécu.  Le  D'  de  Ileer  était  cousin  fj^rmain  de  Pliilip[)iî  Gerini;x  ,  comme 
le  prouve  cette  phrase  des  Fontaines  de  Spa  drcr>lcs.  I61(î.  aTraictant  doncques 
des  eaux  de  Spa  après  Ph.  Gerincx,  mon  cousin  germain  et  Th.  de  Rye  mon  heau - 

père »   —  On  nous  assure  ,  sans  (pie  nous  puissions  [garantir   l'exactitude   du 

fait,  que  le  dernier  descendant  de  la  famille  de  Ifecr  s'est  éteint,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, à  Cortesscm  '|Limbourg  . 


~   237   - 

corde,  naquit  à  Tongres ,  en  1^70,  d'une  ancienne  famille  patri- 
cienne de  celle  ville. 

Doué  des  disposilions  les  plus  heureuses  ,  il  apprit,  quoique  très- 
jeune,  les  langues  latine  ,  grecque  et  hébraïque,  et  s'adonna  ensuite 
à  l'élude  delà  philosophie,  des  mathématiques  et  surtout  des  sciences 
naturelles  et  de  la  médecine.  Il  termina  ses  cours  dans  une  univer- 
sité célèbre  de  la  Germanie  supérieure  ('  )>  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  et  en  philosophie,  puis  il  voyagea  pendant  plusieurs  années, 
parcourant  en  observateur  l'Allemagne,  l'Italie  et  la  France  {^). 

Ses  efforts  furent  couronnés  d'un  entier  succès.  Dans  le  cours  de 
ses  voyages,  il  établit  des  relations  avec  plusieurs  illustrations  scien- 
tifiques ,  se  livra  à  de  nombreuses  expériences  (  ^  ) ,  visita  les  prin- 
cipales universités  et  recueillit  un  nombre  considérable  de  faits  et 
d'observations  qui,  plus  tard  ,  lui  furent  d'une  grande  utilité.  Grâce 
à  sa  mémoire  étonnante  ,  il  joignit  bientôt  la  connaissance  des 
langues  anciennes,  à  celle  des  langues  allemande,  anglaise  et 
italienne. 

Lorsque  de  Heer  visita  l'Italie  ,  il  s'arrêta  assez  longtemps  à 
Padoue,  où  il  suivit  la  clinique  du  D"^  Horace  Augonius ,  qui  jouissait 
alors  d'une  grande  réputation. 

Peu  après  il  se  rendit  à  l'Université  de  Montpellier  et  sy  adonna 
surtout  à  l'étude  de  l'anatomie.  En  4002,  il  vint  à  Paris  :  à  peine 
y  avait-il  établi  quelques  relations,  que  Christophe  de  Harlay  , 
comte  de  Beaumont,  alors  ambassadeur  de  France  à  la  cour  d'Angle- 
terre, se  l'attacha  en  qualité  de  médecin  domestique  et  l'emmena  à 


(M  V.  Observât.  XVII.  Edit.  de  1630. 

(-]  On  a  écrit  que  de  Heer  avait  aussi  visité  l'Espagne  et  iiiênie  l'Islande  : 
nous  avons  vainement  cherché  trace  de  ces  voyages  dans  les  documents  que 
nous  avons  eu  sous  les  yeux. 

(^)  Il  nous  apprend  dans  son  traité  des  Fontaines  de  Spi,  publié  en  1616, 
que.  dès  1594.  il  se  livrait  déjà  à  des  expériences  sur  les  sources  minérales  de» 
localités  qu'il  visitait.  «  J'ay  vu  une  fontaine  en  Allemagne  ,  à  Schwalbach  ,  où  il 
yatdcs  acides  très-bonnes  ,  comme  je  les  ay  expérimenté  il  y  a  ringt  et  deux 
ans.»  Dans  ce  même  travail  ,  il  parle  aussi  des  expériences  qu'il  fit  sur  la  fon- 
taine de  Pline  ,  près  de  Cônue  en  Lombardie,  et  sur  la  source  dite  Tillctborn  près 
d'Andernach. 
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Londres.  De  Ileer  y  séjourna  pendant  près  de  dix-liuil  mois.  I! 
avait  obtenu  l'autorisation  de  pratiquer  dans  celle  capitale  où  il  fut 
témoin  de  la  peste  qui ,  à  cette  époque ,  ravagea  une  partie  de  l'An- 
gleterre ('). 

De  Heer  revint  dans  son  pays  en  1G04;  il  s'établit  d'abord  à  Maes- 
tricht,  mais,  l'année  suivante,  il  vint  se  fixer  à  Liège ,  où  il  ne  larda 
pas  à  épouser  la  fille  de  Thomas  de  Ryo,  premier  médecin  d'Ernest 
de  Bavière  (  '^  ). 

Bientôt  il  gagna  l'estime  de  ses  compatriotes  et  de  la  plupart  de 
ses  collègues  (^  ).  Il  fut  honoré  du  titre  de  Bourgeois  de  Liège  et, 
quelques  années  après,  le  prince  Ferdinand  de  Bavière  le  nomma 
son  premier  médecin.  (^)  Par  une  faveur  exceptionnelle,  le  corps 
des  échevins  lui  conféra  le  titre  de  Médecin  des  éclievins  de  Liège  (5). 
Il  exerça  aussi  pendant  près  de  huit  ans,  à  partir  de  l'an  1608,  les 
fonctions  de  Médecin  de  Vhôpiial  de  Miséricorde,  établissement  fondé 
par  son  premier  protecteur,  le  prince  Ernest  ("  j. 


M)  Cette  épidt'iîiie  n'empêchait  pas,  paraît-il,  qu'on  ne  menât  joyeuse  vie  à 
la  cour  de  Jacques  I.  On  pourra  en  juger  par  l'aventure  arrivée  à  l'ambassadeur 
du  duc  de  Brunswick,  au  desaert  d'un  grand  dîner  que  le  roi  donnait  au  corps  di- 
plomatique le  jour  de  l'Assomption  1603.  Voir  Obscival.  XIX.  Edit.  de  1630. 

[2]  De  Heer  n'eut  qu'une  fille  de  son  mariage;  il  en  parle  dans  la  traduc- 
tion du  Spadacrenc  «  ma  fillette  n'ayant  que  deux  ans  et  demy,  ccrivait-il 
en  1616  ,  a  commencé  a  boire  l'eau  de  Spa  et  l'a  depuis  trois  ans  continué  ,  beu- 
vant  journalierment  trente  et  deux  onces » 

(  ''  )  Il  se  lia  surtout  avec  le  D'  Charles  d'Ogier  (v.  ce  nom]  ,  à  qui  il  voua 
de  bonne  heure  une  grande  amitié.  Sans  cesse  uni  à  lui  pour  des  devoirs  com- 
muns ,  il  se  plût  souvent  à  rapporter  à  sa  dextérité  et  à  son  talent  des  succès  dont 
il  désespérait  lui-même. 

['')  De  Heer  ne  prenait  pas  encore  ce  titre  en  1614,  époque  où  il  publia  la 
première  édition  du  Sj)ad"(:r(nt'  ;  mais  dans  les  fontainex  de  Spa  fircrilex  ,  il  se 
signe  médecin  de  S.  A.  S.  ,  et  rappelle  une  excursion  qu'il  fit  en  Allemagne  , 
en  1615,  o  la  an  île,  du  prince.  Il  est  donc  probable  que  sa  nomination  eut 
lieu  entre  les  années  16*4  et  1615. 

^  ■'  ]  C'est  le  premier  praticien  que  nous  ayons  trouvé  désigné  comme  médecin 
en  titre  d'un  tribunal  liégeois.  *  • 

( 'i  )  On  sait  qu'iLrnest  de  Bavière  s'occupait  Lcaucoiip  d'alchimie,  d'astro- 
logie ,  etc.;  il  s'adonnait  aussi  à  l'art  «le  guérir.  De  son  temps  on  employait  h 
I.iége  de  nombreux  romèfles  composés  prir  lui  ou  achetés  .t  [grands  frais  à  des  uk'-- 
decins  et  à  d(;s  diaihuans  élran";<'rs. 


—  259  — 

Introduit  à  la  cour  de  nos  princes  ,  de  lleor  honora  sa  profession 
par  son  désintéressement,  la  sévérité  de  ses  mœurs  et  la  franchise  de 
son  caractère.  Sa  réputation  crut  avec  ses  succès;  bientôt  il  devint  , 
par  son  autorité  et  par  son  prestige  ,  le  véritable  chef  du  corps  mé- 
dical Liégeois  (').  On  le  consulîait  de  tous  les  points  de  la  princi- 
pauté et  même  de  plusieurs  villes  des  Pays-Bas  ;  il  cile  des  cures 
notables  qu  il  fit  à  Hasselt ,  à  Maeslricht ,  à  Namur  ,  à  Malmedy,  à 
Louvain  ,  à  Bruxelles ,  etc.  (  '^  ). 

A  partir  de  l'année  4603  ,  de  Heer  passa  chaque  été  quelques  se- 
maines à  Spa.  C'est  auprès  des  sources  dont  ce  bourg  se  glorifie  à 
juste  titre,  que  ce  médecin  montra  plus  particulièrement  sa  sagacité, 
son  discernement  et  l'étendue  de  ses  connaissances. 

Témoin  des  dangers  que  l'empirisme  faisait  courir  aux  malades 
qu'on  envoyait  boire  les  eauv  et  désireux  de  vulgariser  des  notions 
plus  exactes  sur  leurs  qualités ,  leurs  vertus  et  leurs  effets ,  il 
entreprit  la  publication  de  son  Spadacrene ,  ouvrage  qui  est  resté 
lun  des  monuments  les  plus  importants  que  l'on  ait  consacré  à 
nos  sources  minérales.  Cette  dissertation  physique ,  publiée  en  latin 
en  4014,  et  traduite  en  français  deux  ans  plus  tard  par  l'auteur 
même,  fui  réimprimée  en  Hollande  et  en  Allemagne  :  elle  eut  près 
de  quinze  éditions  dans  le  cours  du  XVII*  siècle.  De  Heer  com- 
pléta ce  travail  en  donnant  au  public  ses  Observationes  niedicœ  qui, 
plus  encore  que  le  Spadacrene,  ont  transmis  son  nom  à  la  postérité, 
par  les  nombreux  emprunts  que  lui  ont  fait  les  écrivains  qui  se  sont 
occupés  de  nos  sources  minéiales. 

De  Heer  mourut  à  Liège  vers  l'an  1056,  dans  les  bras  de  ses  amis, 
vivement  regretté  de  ses  concitoyens.  On  rapporte  ,  mais  nous  dou- 


['  \  Il  nous  a  cté  impossible  de  déterminer  ,  même  par  à  peu  près  ,  le  nombre 
de  personnes  ([ui,  au  commencement  du  XVÏI"  siècle,  exerçaient  à  Liège  l'art  du 
guérir  :  toutefois  il  devait  être  considérable,  [uiisquc  de  Ilecr,  dan»  su  .17" 
nhxervnlion,  parle  d'une  consultation  où  se  trouvaient  réunis  dix  médrcin'i  et 
plusieurs  chirurgiens. 

[^^)  Vers  la  fin  de  sa  vie  ,  de  Heer  fut  plusieurs  fois  appelé  par  le  clergé  de  Liège 
à  constater  différents  miracles,  notamuient  ceux  cjui  eurent  lieu  en  163  let  en  1054 
par  riiUercession  de  la  vierge  de  S'-S;vcrin. 


# 
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Ions  de  rexaclilude  du  fait ,  que ,   dans  ses  derniers  moments  ,  il 
dicta  ces  beaux  vers  : 

Exi,  anima,  i,  nimium  creperis  exercita  curis 
Immundi,  a  puero  ad  vitœ  spatia  uitima  ,  mundi. 
Quicsisli  in  iibris  luceni,  lucrumque  ;  lulisli 
Fiinios.  Lustrasti  terras,  maria  :  uitima  Tliule 
Te  vidit,  stupuitque  suo  sermone  loquentem  : 
Octonœ  et  génies  aliœ;  sed  et  illa  relinquunt 
ïe  miseram,  primi  repctcntem  oblivia  lapsus. 
At  tu,  primîcvi  lapsus  reparator,  Jesu , 
Redde  animum  luiio  aniniœ,  vitalique  adsere  vitœ, 
Morte  triumpluUa.  Vivam  tecum  ,  optime  Jesu. 
Tollite  me,  Genii.  Jesu,  ù  Jesu,  uitima  saltem 
Vota  suos  habeant,  nam  desino  vivere,  divos. 

De  lleer  possédait  un  esprit  réellement  observateur,  un  jugement 
solide,  une  grande  activité  et  des  connaissances  étendues.  Si  l'on 
joint  à  ces  qualités  l'avantage  d'avoir  des  protecteurs  puissants  et  de 
se  produire  dans  un  pays  où  la  médecine  était  généralement  exercée 
par  des  empiriques  de  la  pire  espèce  ,  on  comprendra  aisément  la 
vogue  et  le  prestige  qu'il  ne  tarda  pas  à  acquérir  chez  nous. 

Le  Spadacrene  et  les  Observaliones  medicœ  dont  des  productions 
réellement  remarquables,  surtout  si  l'on  tient  compte  de  l'état  de 
la  science  à  l'époque  où  elles  ont  été  écrites,  et  l'auteur  a  d'autant 
plus  de  titres  à  notre  reconnaissance  qu'il  est  le  premier  vulgarisa- 
teur des  eaux  de  Spa,  peut-être  même  celui  qui  a  le  plus  contribué 
à  leur  donner  la  vogue  dont  elles  jouissent  (  '  ).  Aussi  presque  tous 
les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  Spa,  ont-ils  invoqué  son  lémoi- 


(  '  ]  Il  serait  juste  ,  co  nous  semble,  (lue  Spa  rappelât,  par  un  monument  ou 
par  une  inscription  quelconque  ,  le  nom  de  ce  célèbre  praticien  Tongrois  ,  dont  le 
souvenir,  encore  si  populaire  au  siècle  dernier  ,  s'efTace  chaque  jour  de  plus  en 
plus.  On  élève  une  statue  à  I  ierre-le-Grand  qui  vint  à  Spa  pour  rétablir  sa  santé 
altérée  par  la  débauche  ,  tandis  qu'on  laisse  dans  l'oubli  le  nom  do  de  Hcer,  l'une 
des  gloires  scientifiques  du  pays  ,  et  à  qui  Spa  doit  en  partie  sa  première 
prospérité. 
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gnage  eu  payant  à  sa  mémoire  le  juste  tribut  de  reconnaissance  qui 
lui  était  dû.  De  lleer ,  dit  de  Limbourg,  «  éto'U  l'un  des  meilleurs 
médecins  et  le  plus  célèbre  praticien  des  eaux  minérales  de  son 
temps.  ».  «  Ce  fut  surtout  de  Heers,  écrit  Schreiber,  qui  attira  sur 
Spa  l'aiteniioH  des  médecins.  »  Dardonville  l'appelait  le  Sijdenliam 
de  son  siècle.  Ce  médecin,  ajoute- t-il,  l'IIypocrate  de  ces  contrées^ 
a  laissé  sur  les  propriétés  de  ces  eaux  un  trésor  inépuisable,  mai» 
depuis  près  de  deux  siècles  qu'il  a  écrit,  il  na  pas  eu  d'imita- 
teurs (  '  ). 

Pendant  sa  longue  carrière  ,  de  Heer  ne  rencontra  qu'un  seul 
adversaire  ;  ce  fut  Jean-Baptiste  van  Helmont.  Dans  l'ouvrage  qu'il 
consacra  aux  eaux  de  Spa ,  l'illustre  chimiste  Bruxellois  contredit 
souvent  avec  raison  certaines  assertions  de  de  Heer,  et  ne  se  montre 
guère  convaincu  de  tous  les  bons  effets  que  l'on  attribuait  à  nos  sources 
minérales ,  transformées  en  véritable  panacée  universelle.  Habitué  à 
faire  la  loi  et  à  voir  ses  opinions  adoptées,  de  Ileer  ne  put  soutenir 
les  critiques  indirectes  de  van  Helmont  :  dans  sa  réponse,  il  se  laissa 


(  '  )  Un  écrivain  français,  auteur  d'un  petit  volume  anonyme  intitulé  les  Délices 
de  Spa  (Paris,  1847),  a  fait  de  de  Heer  un  portrait  de  fantaisie  que  nous  croyons 
devoir  reproduire.  •  Le  docteur  de  Meers,  dit-il,  peut  passer  à  bon  droit  pour  un 
des  fondateurs  de  Spa  ;  il  y  venait,  chaque  année  ,  pendant  six  mois,  pour  sa 
santé  d'abord  et  ensuite  pour  veiller  de  plus  près  à  la  santé  de  ses  malades.  Les 
malades  le  suivaient  parce  qu'il  était  sincère,  parce  qu'il  était  dévoué  et  qu'il 
était  convaincu  Le  bon  docteur  avait  choisi  pour  les  amis  de  son  âme  les  plus 
dou\  recoins  de  la  montagne.  Il  avait  assisté  à  la  fondation  du  village  ;  il  avait 
présidé  à  ce  long  et  difficile  travail  :  tracer  les  chemins,  emprisonner  les  ruis- 
seaux çà  et  là  répandus,  casser  les  roches  rebelles,  ensemencer  le  désert  pierreux, 
remplacer  ce  pan  de  forêt  par  un  peu  d'herbe  ou  de  beaux  épis  de  blé,  relever  ces 
masures,  bâtir  ces  hôtelleries,  planter  dans  le  jardin  les  premiers  légumes  et  les 
premières  fleurs...  o  Non-seulement  ceci  a  été  écrit  sérieusement,  mais  l'ano- 
nyme croit  encore  devoir  çà  et  là  appuyer  son  texte  de  notes  où  il  indique  les 
sources  auxquelles  il  a  puisé.  Ainsi,  à  propos  de  la  guérison  d'Alexandre  Farncse, 
l'auteur  des  Délices  renvoie  au  •  Spadncrena  ou  Fons  Spa7ius  accuraiissime 
descriptus,  dédié  à  Uldariclc  de  Ilonsbrouck,  chanoine  de  Lamhol,  et  abbé  de 
Turin.  Le  Spadacrcne,aj()ute-t-il,  a  été  traduit  en  français  par  l'auteur  lui-même 
et  par  le  docteur  Cliancel  en  1729.  •  Autant  d'erreurs  que  de  mots  ;  on  en 
jugera  par  comparaison  :  l'auteur  a  voulu  dire  •  Spadacrene  ou  Fons  Spndnnus 
accuratissime  descriptus,  dédié  à  Udalrick  de  Hocnsbroeck  ,  chanoine  de  Liéi/C 
et  abbé  de  TIluin.  Le  Spadacrene  a  été  traduit  par  l'autctir  lui-même  et  parle 
docteur  Chrouel  en  1739.  » 
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aller  à  des  invectives  indignes  cl  de  son  mérite  et  de  son  caractère  , 
montrant  souvent ,  comme  dit  de  Villenfagne  «  plus  d'humeur  et 
d'animosité  que  de  bonnes  raisons.  »  Les  injures  dont  il  accabla  van 
lïelmont  étaient,  d'autant  plus  déplacées  que  ce  dernier  n'avait  pas 
même  cité  le  nom  de  de  Heer  dans  ses  écrits. 

Bresmal ,  praticien  Liégeois  qui  écrivait  sur  les  sources  minérales 
du  pays  de  Liège  au  commencement  du  XVII^  siècle  ,  voulut  venger 
van  Helmont  des  injures  que  de  Heer  lui  avait  prodiguées;  mais,  en- 
traîné par  ia  passion ,  il  se  montra  aussi  injuste  que  son  confrère  de 
Tongres,  et  tomba  précisément  dans  la  faute  qu'il  voulait  lui  re- 
procher. «  Je  ne  vois  pas  pourquoi,  écrit-t-il,  ab  Heers  appelle  van 
Helmont,  homme  demi-âne ,  les  connoisseurs  scauront  bien  faire  la 
différence  qu'il  y  a  des  écrits  de  celui-ci  d'avec  ceux  de  son  adver- 
saire, et  ils  avoueront,  sans  doute  ,  que  van  Helmont  a  traité  les 
eaux  en  physicien  ou  l'autre  n'a  dit  que  des  pauvretez  insupportables 
à  tous  les  hommes  de  bon  sens.  » 

Il  existe,  dans  différents  recueils,  un  certain  nombre  de  notices  plus 
ou  moins  exactes  consacrées  à  de  Heer.  Deux  d'entre  elles  méritent 
une  mention  spéciale.  La  première  parut  en  1810  sous  ce  titre  : 
Eloge  historique  de  Henri  de  lleers  ,  docteur  en  médecine ,  par  D. 
Sauveur,  £>■■  en  niéd.,  médecin  du  Lijcée  de  Liège  et  des  épidé- 
mies ,  etc.  Liège.  Desoer ,  in- 8°  de  23  pp.  Tiré  à  part  du  Procès- 
verbal  de  la  séance  publique  de  la  Société  d'Emulation  de  Liège. 
1810,  p.  58-5G.  La  seconde  fut  publiée  en  1859,  dans  la  compi- 
lation que  le  comte  de  Bec-de-  Lièvre  imprima  sous  le  titre  de  Bio- 
graphie Liégeoise.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  le  nom  de 
l'auteur  de  cet  article  fait  avec  soin  et  que  nous  avons  mis  plusieurs 
fois  à  contribution  pour  la  rédaction  de  cette  notice. 

n  serait  à  désirer  qu'une  personne  possédant  les  connaissances 
spéciales  nécessaires,  s'occupât  d'une  étude  scientifique  sur  de  Heer. 
Ses  œuvres  pourraient  fournir  le  sujet  d'un  travail  curieux  et  qui, 
encore  aujourd'hui,  ne  laisserait  pas  d'être  utile  malgré  les  grands 
progrès  de  la  chimie  et  de  la  médecine. 

De  Heer  a  publié  : 
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1"  Spadacrcne.  Hoc  est,  fons  Spadanus  ;  ejus  singularia,  bibendï 
modiis,  mcdicumina  bibcnûbus  necessaria.  Ilenrico  ab  Ifeer  Tanger. 
Ph.  et  Med.  doct.  ex  fide  recensui. 

Leodii,  apud  A.  de  Corswaremia.  1614  petit  in-8°  de  51  f.  non- 
chiffrés.  (Bibl.  de  Tauteur  et  de  S'^-Geneviève  à  Paris).  En  lêle  de 
l'ouvrage,  on  trouve  une  pièce  de  54  vers  intitulée  Autoris  ad  librum 
suum  elegidion  et  une  dédicace ,  datée  de  Liège ,  ides  de  décembre 
4613  à  Jacques  Curtius,  seigneur  d'Oupeye,  bienfaiteur  de  l'auteur 
et,  à  cette  époque,  l'un  des  hommes  les  plus  riches  des  Pays-Bas. 
(/n  fine)  approbations  de  J.  Chapeaville,  grand  vicaire  de  Liège  et  de 
G.  Maigret,  prieur  des  Augustins. 

—  Spadacrene;  de  Spadano ,  vicinisque  fonlibus  acidis,  et  eorum 
ad  sanitatem  servandam  ,  recuperandamve  bibendi  modo.  A^  H.  ab 
Heer.  Tunger.  ph.  etméd.  doc. 

Leodii ,  apud  A.  de  Corswaremia.  1622,  petit  in-S".  Dédicace  à 
Charles  deMettcrnich,  chanoine  de  Trêves  et  de  Liège.  De  Villenfagne 
possédait  un  exemplaire  de  cette  édition. 

—  llcnr'icï  ab  Heer  Ttmgri,  S.Pr'mcipis  Fcrdinandi  ElecL  Colon. 
Prin.Leod.,elc.,  medici  cub'icidarii  Spadacrene  ullïmis  curisposita  : 
hoc  est^  fons  Spadanus  accuratissime  descripius,  acidas  bibendi 
modus,  medicaiiiina  oxijpotis  necessaria. 

Leodii,  apvd  J.  Ouwerx  S.  C.  lijp.  jurât,  è  rcgione  Palaiïi. 
163S,  in-8»de12  f.  et  128  pp. 

—  Spadacrene.  Hoc  est,  fons  Spadanus,  cic.  Edilio  altéra  auctior 
et  correclior. 

Lipsiae,  apud  A.  Kûhnen.  Tijpis  T.  Hônïi.  1645,  in- 12  de  144 
pp.  (Bibl.  de  l'auteur). 

Cette  édition,  publiée  par  Jean  Michaelis,  docteur  en  médecine 
et  en  philosophie,  est  la  reproduction  textuelle  des  Spadacrene  de 
1614.  Les  corrections  do  l'éditeur  sont  imaginaires  et  ses  prétendues 
augmentations  consistent  en  une  table  des  chapitres ,  des  auteurs 
cités  et  des  matières  traitées  dans  l'ouvrage. 

—  Spadacrene.  Hoc  est  fons  Spadanus,  accuratissime  descriptus, 
acidas  bibendi  modus,  mcdicaynina  oxipotis  necessaria.  Et  observa- 
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lionum  medicarum  oppido  rararum  liber  unicvs.  Authore  H.  ab 
Heers.  Editio  correctior  cl  auctior  cum  indice. 

Lugd.  Batav.  ,  ajmd  A.  Wyngaerden  et  F.  Moiardum.  1645, 
in-if)  de  d1  f.  i5'9  et  2S4  pp.  pour  les  Observationes  sans  les  lim. 
€t  l'index.  (Bibl.  de  l'auteur.) 

Edition  publiée  avec  soin  et  infiniment  plus  correcte  que  la  précé- 
dente. 

—  Spadacrene.  Hoc  est  fons  Spadanus,  etc. 

Liigd.  Batav.  ,  aptid  A.  Wyngaerden.   1G47,  in-16.   (Bibl.  de 
Tauteur). 
Même  édition  que  la  précédente,  rajeunie  par  un  nouveau  titre. 

—  //,  ab  Heers  Spadacrene  hoc  est  fons  Spadamis,  accuratissime 
ilescripius ,  acidulasque  bibendi  modiis,  et  medicamina  oxypotis 
necessaria.  Ut  et  observationes  medicae  oppido  rarae  in  Spa  et 
Leodii  animadversae ,  cum  medicamentis  aliquoi  selcctis ,  et  ut 
volunt  secretis.  Editio  novissima  ,  prioribus  emendatior  cum  indice. 

Lugd.  Batav.,  apudP.  van  der  Aa.  MDCLXXXV.  2  vol.  in-12, 
publiés  en  un,  de  157  et  259  pp.  sans  les  lim.  et  l'index.  Titre  gravé 
(Bibl.  de  l'auteur.) 

Edition  semblable  à  celle  de  Leyde,  16i5.  Toutefois  l'éditeur  a 
légèrement  modifié  les  premières  lignes  de  l'avis  au  lecteur  et  a  cru 
devoir  supprimer  la  dédicace  au  B""  de  Billebé. 

—  Même  titre. 

Lugd.  Batav.,  apud.  P.  van  der  Aa.  1G89,  2  vol.  in-12  pu- 
blics en  un. 

Cette  édition  est,  croyons-nous ,  la  même  que  la  précédente  :  la 
date  du  titre  a  seule  été  changée. 

2°  Les  fontaines  de  Spa,  décrites  premièrement  en  latin  soubs  le 
titre  de  Spadacrene,  maintenant  traduict  en  français  avec  des  addi- 
tions par  Henry  de  Heer,  docteur  médecin  de  S.  A.  S.  Mgr.  le 
prince  Ferdinand,  Electeur  de  Coloigne,  Liège,  etc. 

Epigraphe.  Ipse  milii  plaudo ,  nam  slulla  è  fecc  popclli , 
Hic  scripsissc  ferel  me  bene,  etille  maie. 
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A  Liège,  chez  Ardt.  de  Coerswarem.  1616. Petit  in-S»,  dcrn.  sign. 
k^  (Bibl.  de  l'auteur).  En  tête  du  volume  ,  traduction  de  VElcgk 
latine  de  taulheur  en  vers  français  et  dédicace  à  François  de  Mont- 
morency, doyen  de  la  cathédrale  de  Liège.  De  Heer  place  ce  livre 
sous  les  auspices  de  ce  chanoine,  parce  que,  de  même  que  ses  deux 
frères,  Antoine,  abbé  de  Femy,  et  Jean,  gouverneur  de  Lens,  il  avait 
bn  les  eaux  de  Spa  par  son  ordonnance  <  avec  un  plaisir  et  profit 
singulier,  n 

—  Liège.  Léonard  Sireel.  Sans  date  (1650)  in-l2. 

Seconde  édition  considérablement  modifiée  et  à  laquelle  de  Heer 
apporta  de  nombreuses  corrections. 

—  Liège,  4  640,  in-8°. 

—  Dernière  édition.  A  Liège,  chez  Jean  3fotiet,  marchand 
libraire.  1654.  In-42  de  460  pp.  (Bibl.  de  l'auteur). 

Dernière  édition.  A  Liège,  chez  G.  Griso7i,  imprimeur.  4  680.  In- 
1 2,  dern.  sig.  k^  Dédicace  de  l'imprimeur  à  Antoine-Jérôme  dOyem- 
brugge ,  comte  de  Duras ,  chanoine  et  chancelier  de  Liège.  (Bibl.  de 
l'auteur). 

Cette  édition,  de  même  que  les  deux  précédentes,  est  des  plus 
incorrectes.  «Les  imprimeurs  qui  réimprimèrent  cette  traduction, dit 
avec  raison  W.  Chrouet,  s'en  acquittèrent  si  mal,  qu'il  s'y  est 
même  glissé  quantité  de  fautes  considérables  qui  ont  altéré  en 
tout  ou  en  partie  les  pensées  de  l'auteur.  » 

—  A  Liège,  chez  G.  Grison.  Sans  date,  in-12.  (Bibl.  de  l'Univer- 
sité de  Liège). 

Même  édition  que  la  précédente  moins  la  date  du  litre. 

—  Spadacrene  ou  dissertation  physique  sur  les  eaux  de  Spa,  par 
Henry  de  Ilcers,  docteur  en  médecine.  Nouvelle  édition  revue,  cor- 
rigée et  augmentée  de  notes  historiques  et  critiques  par  W.  Clirouet, 
docteur  en  médecîtie. 

Imprimé  aux  dépens  de  l'auteur  et  se  vend  d  La  Haye,  chez 
P.  Paupie,  MDCCXXXIX.  In-12  de  251  pp.  sans  les  lim.  et  la 
table.  (Bibl.  do  l'auteur). 

52 
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—  Spadacrene,  ou  dissertation  ut  supra. 

.1  La  Haije.chezP.  Paupie,  UDCXXXIX.  In-i2.  (lîibl.  de  \\\u- 
teur.) 

Edition  conforme  à  la  prccédenlc,  à  part  quelques  changements 
•ipporlcs  dans  l'arrangement  du  tilic  et  la  suppression  des  mots  aux 
dépens  de  V auteur. 

Cliiouel  a  complètement  refondu  l'ouvrage  de  de  Hecr,  dont  il  a 
liicilité  l'étude  par  de  bonnes  notes  et  par  la  traduction  de  32  des 
ohscrvalioncsmcdicae,  concernant  plus  spécialement  les  eaux  deSpa. 
Toutefois  nous  engageons  les  personnes  qui  voudraient  apprécier 
de  Hecr  comme  individualité,  à  recourir  de  préférence  aux  éditions 
de  ses  œuvres  publiées  de  son  vivant,  notamment  aux  Fontaines  de 
Spa  décrites,  dClG,  aux  Observationcs  medicae  de  1630,  et  surtout 
au  Spadacrene  de  IGZo. 

De  Heer  s'excuse  de  donner  une  traduction  française  du  Spadacrene 
en  disant,  selon  la  coutume  de  l'époque,  qu'il  ne  fait  que  céder  aux 
inij)ortunités  de  ses  amis.  «'  Ayant  célébré  les  eaux  de  Spa  par  un 
opuscule  latin,  importuné  pai'  plusieurs  amys,  je  m'ay  mis  à  le  tra- 
duire en  langue  franç.oise  ou  wallone,  ors  que  je  ne  puis  aspirer  à  la 
naïveté  des  plum  s  gauloises,  qui  s'immortalisent  avec  leur  beau  et 
docte  langage  en  ce  si{>cle  auquel  les  lettres  latines,  grecques  et 
levantines,  s'en  retournent  au  chaos  de  l'ignorance  et  se  voyent 
abandonner  des  esprits  modernes  ,  plus  portez  aux  éludes  lucreuscs 
cl  pécuniaires  que  non  pas  à  la  douceur  des  muzes,  décriées  pour 
n'avoir  sceu  mesmes  garantir  leur  père  unique  et  inventeur  Homère, 
(le  la  pauvreté  ,  comme  témoigne  Ovide ,  qui  mourut  pareillement 
souffi'cleux  et  exilé  { '  ).  " 


(  '  ]  T)o  Tleer  ni;  brille  pas  cnmmf;  écrivain  ;  soit  qu'il  (-criTC  en  latin  ou  en 
fiaiiç.iis,  su  pluniK  (!st  giinî'ralctiitîiit  lourili;,  diffuse  et  iiiconecte,  ce  qui  ne  l'eiii- 
péclia  pas  ,  dans  ses  nioinents  de  loisir  ,  de  payer  son  tribut,  aux  Jluses. 

Nous  avons  rapporté  plus  liaut  les  vers  (pi'on  pr('tend  avoir  été  dictc^  par  de  Hecr 
peu  d'heures  uviitit  sa  mort  ;  on  lit  encore  de  lui  (jiu',l(]ues  autres  po 'sies  latines 
piibliiies  avec  les  OhsciVutioiics  iiicdica'  cl  le  Spaddcroir.  la  pièce  qui  se  trouve 
en  tête  do  cet  ouvraj;c  Q  éti'  rendue  en  français  par  de  lletîr  lui-même  et  insérée 
dans  la  traduction  de    1  (i  I  (i    Koiis  la   rci)roduisoi)S    ici   comme  l'un   des  |iremicrs 
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(Je  traité,  divisé  en  quatorze  chapili'cs  ,  renfeiriic  un  grand  nombre 


morceaux  do  poésie  française  écrits  on  l'honneur  des  euiu  de  Spa  et  1  un  des  rnics 
spéciiiienj  d(!  ce  genre  dû  à  un  médecin  liégeois. 

Sonnet. 

l'ivret  [jetit  de  faix  ,  mais  très-grand  en  usage  . 
Advanee  ton  galop,  il  fault  d'un  pas  hasté 
Que  tu  sois  ou  Phœbus  en  douze  heures  a  esté 
Et  ([n'en  chastjue  séjour  tu  demeure  pour  gage. 
Car  le  François.  l'Anglois  doiLt  avoir  ton  usage  ; 
L'Kspagnol.  le  Wallon  ,  le  Flamand  apasté 
Dt!  ce  (jue  tu  contiens  et  en  ayant  gousté 
Te  fera  mon  livret,  revivre  tl'aâge  en  aàge. 
Aussi  tu  as  en  toy  ce  que  jamais  n'cust  Crète 
0  Vontaine  de  Spa  la  mort  et  les  trois  parque 
Cognoissant  de  ton  eau  la  vertu  si  secrele, 
Dédaignant  leur  ciseaux  et  Cerbère  affamé 
iVe  sachant  le  malheur  que  l'eau  luy  a  trouvé. 

Deitxiesine. 

Rare  est  donc  la  vertu  de  l'eau  tpii  à  Spa  ctuile, 

Laquelle  peut  faire  caller  les  forces  de  la  mort  , 

Arrester  son  courroux  et  soupir  son  effort , 

Et  tarder  le  fuseau  de  la  Par(iue  qui  roulle, 

Ap[),i|ger  Cerberus  ,  qui  de  rien  ne  se  saoule  , 

Eau  qui  a  la  vertu  et  le  pouvoir  si  fort  , 

Qu'elle  apporte  à  tout  mal  assistence  et  confort, 

Et  ([ui  d'un  effect  prompt  l'ennuyeus  chagrin  i'oule  ; 

Ayde  une  apoplexie,  ayde  une  ëpilepsie, 

Un  simement  d'oreille,  une  carnosité, 

Une  paralysie,  mesnies  l'hydropisie, 

.Ayde  aux  pasles  couleurs,  gonorrhoëe,  mal  de  fov, 

A  toute  olistruction  ,  goutte,  colicq  ,  esmoy , 

Corrence  et  autres  maux,  voire  a  stérilité. 

Trnhii'ftne. 

Bref,  mûnb(!ning  lecteur  tu  sçauras  [lar  l'usage 
De  cest  eau  beaucoup  plus,  que  non  par  mes  escrits 
Qui  sont  trop  peu  fluent  et  de  trop  petit  pris. 
Un  mieux  disant  ((ue  moyen  dira  davantage. 
Mais  si  peult  estre  aucun  poussé  d'humeur  vo!;igr, 
Vimldroit  de  mon  labeur  en  faiie  ([uebjue   me^pris  , 
•II!  ne  desisteray  du  chemin  entrepris, 
L'expérience  enfin  le  |)ourra  rendre  sage. 
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de  renseignements  trés-curieux  pour  l'histoire  deSpa  (  '  ).  Après  quel- 
ques généralités  sur  la  formation  des  sources  et  sur  leur  diversité, 
de  Heer  examine  en  particulier  le  Pouhon,  la  Geronslère,  la  Sauve- 
nière  et  le  Tonnelet;  il  les  analyse,  montre  les  différences  qui  existent 
entre  elles ,  signale  leurs  vertus ,  expose  la  manière  dont  on  doit  les 
prendre  (-),  indique  les  maladies  pour  lesquelles  ces  eaux  sont  sur- 


Qiie  si  d'un  dentrongeart  il  ayme  me  mesdire  , 

Accoustuméà  ce,  je  ne  m'en  souciray, 

Car  de  ces  momus  là,  je  ne  m'en  fais  que  rire. 

Ils  abbayront  en  vain.  Mais  certes  pour  bien  faire, 

Je  leur  conseillerois  de  rien  dire  et  se  taire  ; 

Sy  bien  leur  fiel  vomy  ,  mon  labeur  survivra. 

Autre. 

Lecteur  d'un  œil  bening  contemple  cest  ouvrage 

Non  fardé  de  propos  ni  bouffy  de  langage, 

Tracé  tant  seulement  pour  pouvoir  assovir 

De  son  simple  discours  le  curieux  désir 

De  celuy  qui,  pressé  de  quelque  maladie  , 

Ressent  en  beuvant  l'eau  sa  douleur  aydee  ; 

Partant  ne  prens  esgard  au  style  ains  au  subject 

De  mesme  que  de  l'eau  tu  tire  les  effect. 

Enfin  qu'il  te  souvienne  que  l'œuvre  que  tu  vois, 

Vient  d'un  Plamend  de  Tongre,  non  d'un  natif  François. 

1  ^  )  De  Heer  est  le  plus  ancien  auteur  qui  signale  l'usage  que  l'on  fait  à  Spa 
des  cartes  à  jouer.  Dans  le  Spadacrene  de  1614,  il  ne  parle  que  vaguement 
dit  jeu,  mais  dans  les  Fontaines  de  Spa  de  1616  ,  il  s'exprime  d'une  manière 
plus  explicite  :  «  Les  buveurs  d'eau ,  dit-il ,  ayant  disné,  passeront  le  temps  a\ix 
cartes  ,  pourmenades  ou  plaisanteries  licites  et  colloques  facétieux.  »  De  Heer 
est  encore  le  premier  qui ,  chez  nous,  ait  parlé  du  tabac  dont  l'usage  commença 
a  se  répandre  dans  la  principauté  de  Liège  au  commencement  du  XVII*  siècle. 
Pour  faire  comprendre  à  ses  lecteurs  d'une  manière  intelligible  l'effet  que  l'eau  de 
la  Geronstère  produit  sur  les  personnes  qui  la  prennent  pour  la  première  fois  ,  de 
Heer  leur  dit  que  cet  effet  est  «  semblable  a  celui  qu'advient  a  ceux  qui  com- 
mencent à  petuner  ou  a  prendre  du  tabac  des  Indes.  »  Plus  loin  ,  il  ajoute  : 
«  Les  Anglois  sitost  qu'ils  ont  prins  les  eaux  se  mettent  à  pétuner  ou  humer  leur 
tabacque ,  ce  que  je  ne  treuve  mauvais  et  crois  qu'ils  feroient  encore  mieux  de 
lavaller,  ou  pour  le  moins  le  retenir  plus  longtemps  ,  en  lieu  qu'ils  le  rendent  si 
tost  par  la  bouche  et  par  les  narines  ;  car  il  n'y  a  point  de  double ,  que  la  fumée 
du  tabac  ignée  ou  chaude  comme  le  feu  ,  n'ayant  autre  sortie  ,  descend  dans  l'es- 
tomac et  illec  rechauffe  les  eaux  et  par  ce  moyen  avance  l'issue  de  celles  qu'on 
a  beu,  » 

(  "  )  Déjà,  à  cette  époque,  l'eau  de  Spa  était  exportée  en  assez  grande  quantité. 
De  Heer  nous  apprend  que,  lorsqu'il  était  à  Londres  ,  en  1603  ,  il  se  fit  envoyer  de 
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tout  salutaiies,  le  régime  que  l'on  doit  suivre  et  les  médicaments  les 
plus  usuels  aux  5o6t'/ms. 

De  Heer  se  préoccupe  peu  de  la  question  de  savoir  si  Pline  a  voulu 
parler  des  eaux  de  Spa  ou  de  celles  de  Tongres.  Il  se  borne  à  dire 
que  l'on  doute  si  la  fontaine  décrite  par  le  célèbre  naturaliste  «  est 
celle  qui  est  entre  les  masures  lez  la  ville  de  Tongre  ou  s'il  la  faut 
chercher  dans  le  Pouhon  de  Spa  qui  est  à  dix  lieues  delà  ». 

Quoiqu'il  en  soit  et  malgré  l'opinion  du  B°"  de  Villenfagne,  Spa 
était  déjà  très-fréquenté  au  commencement  du  XVII°  siècle.  Pour 
s'en  convaincre,  il  suffît  de  rapprocher  les  noms  des  personnes  no- 
tables à  qui  de  Heer  donna  ses  soins  et  dont  il  fait  mention  dans  ce 
travail  (*  ).  Il  cite  aussi  plusieurs  célébrités  médicales  qu'il  eut  occa- 
sion de  connaître  pendant  son  séjour  à  Spa,  notamment  Richard 
Androes,  anglais,  le  chevalier  Guillaume  Paddy,  médecin  du  Roi 
d'Angleterre,  Thomas  Fyens  et  André  Trevisius  (-),  médecins  des 
archiducs  de  Brabant ,  etc.  On  se  fera ,  du  reste  ,  une  idée  de  la 
quantité  d'étrangers  qui ,  à  cette  époque ,  devaient  se  trouver  à 
Spa ,  par  le  nombre  de  praticiens  qui  s'y  donnaient  rendez-vous. 
Dans  le  courant  de  l'été  1613,  de  Heer  y  avait  vu  u  quatorze  mé- 
decins de  toutes  nations  ensemble » 

3°  H.  ab  Heer  deplementum  stipplementî  de  Spadanîs  fontibus  ; 
sive  vÎ7idiciae  pro  sua  Spadacrene,  in  quitus  etiam  Aroph,  certis- 
simum  Paracelsi  ad  calculos  remedium,  sincère  explicatur. 

Léo  dit ,  apud  Arn.  de  Corswaremia.  1624.  In-8". 

Jean-Baptiste  Van  Helmont  publia  en  1624  un   petit   ouvrage 

l'eau  du  Pouhon,  Plus  tard ,  les  ducs  de  Mantoue  et  de  BouilloQ  lui  en  comuian- 
daient  aussi  plusieurs  centaines  de  bouteilles. 

(  *  )  Entre  autres  :  Henriette,  princesse  de  Rolian  ,  le  comte  Van  den  BerRhen  , 
la  princesse  d'Orange,  veuve  de  Henri  de  Nassau,  lady  de  Lumley,  Louis  Maj^herus, 
visiteur  des  chartreux  de  la  Franconie  .  H""*'  de  Munichausen,  François  de  Mont- 
morency et  ses  deux  frères  ,  la  présidente  du  Mesnil ,  de  Paris  ,  Pierre  Van  der 
Schroot ,  chanoine  de  Bois-le-Duc,  lady  Conuë  ,  femme  du  lord  lieutenant-gou- 
verneur de  la  Bricle,  M'""  de  Bussy,  femme  d'un  conseiller  au  Parlement  de  Paris, 
un  noble  génois,  cousin  d'Ambroise  Spinola ,  etc.,  etc. 

(î)  André  Trevisius  se  projiosait  en  1614  de  publier  sur  la  source  du  Tonnelet 
un  petit  travail  annoncé  par  de  Uocr,  mai»  qui,  peu»ous-uous,  n'a  jamais  paru. 
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intitulé;  Paradoxa  de  aquis  Spadanis.  Leodii ,  in-I2  :  lello  eslla 
rareté  de  ce  volume  que,  déjà  en  1803,  le  B""  de  Villenfagiie 
écrivait  qu'il  l'avait  vainement  cherché  (').  Aussi  cet  historien 
n'en  parle-t-il  que  par  ouï-dire ,  et  d'après  le  témoignage  de  cer- 
tains auteurs  qu'il  ne  cite  même  pas.  «  Van  iïclmont ,  dit-il  ,  u 
examiné  scrupuleusement  les  fontaines  de  Spa  :  il  étoit  bien  loin 
de  croire  que  leurs  eaux  avoient  toutes  les  bonnes  qualités  qu'on 
leur  attribuoit  déjà  dès  lors;  le  suffrage  d'un  homme  aussi  instruit 
devroit  encore  servir  de  règle  dans  leur  usage  et  les  médecins  qui  les 
ordonnent  aujourd'hui,  peut-être  un  peu  trop  légèrement,  pourraient, 
ce  me  semble  consulter  avec  succès  les  Paradoxa  de  ce  chimiste  cé- 
lèbre... Van  Helmont  convient  du  reste  que  ces  eaux  sont  un  puis- 
t*aiit  remède  pour  les  obstructions  de  foie,  de  la  rate  et  des  reins,  pour 
les  fièvres  qui  proviennent  de  ces  obstructions  ,  pour  l'hydropisie, 
la  jaunisse,  etc.  » 

Peu  après  l'impression  de  ses  Paradoxa^  Van  Helmont  reprit  do 
nouveau  la  plume  et  fît  paraître  le  Supplenientam  de  Spadanis  fon- 
tibus.  Leodti ,  exciidebat  L.  Sireel.  MDCXXIIII.  In-S"  de  64  pp. 
Do  Villenfagne  en  parle  en  ces  termes  :  «  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  ce 
supplément  sur  l'origine  et  l'antiquité  des  fontaines  de  Spa;  je  n'y 
ai  rencontré  aucune  anecdote  sur  ce  lieu  renommé,  ce  qui  étoit  le 
seul  but  de  mes  recherches...  Je  me  contenterai  donc  de  répéter  que 
ce  supplément  est  divisé  en  sept  paradoxes  et  que  Van  Helmont  y 
attaque  en  partie  les  qualités  bienfaisantes  qu'on  prétendoit  qu'avoient 
de  son  temps  les  fontaines  de  Spa.  » 

Voilà  tout  ce  que  nous  savons  de  ces  deux  traités  (  -  ),  sur  lesquels 
nous  n'avons  trouvé  aucun  détail  dans  les  différentes  biographies 
de  Van  Helmont.  Toujours  est-il  que  de  Heer  répondit  par  le  travail 
dont    nous   transcrivons  plus  haut   le  litre  sous   le  n"  5.  A  juger 


('  1  Depuis  lors  aucun  exempluire  n'a  paru  ^laTis  les  ventes  publiques  (jui  se  sont 
nites  h  Liège  et  nous  l'avons  vainement  cherché  clans  les  de'pôts  les  plus  riches  en 
livres  do  ce  genre. 

(  î)  Dans  la  dédicace  du  Spodacrcnc  de  1635,  au  baron  de  Uillelu-,  de  llcer 
nous  apprend  que,  trois  jours  après  la  mise  en  vente  du  SvpphinnUuin  de  Van 
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])ar  le  sans-façon  avec  lequel  il  traite,  dans  le S/^ot/ocrene,  certains 
auteurs  qui  ne  partagent  pas  entièrement  ses  opinions,  nous  sommes 
pou  surpris,  qu'en  celte  circonstance,  il  n'ait  conservé  aucune  réserve. 

Dans  le  Deplevientum,  il  nomme  Van  Helmont,  suivant  la  signill- 
cation  de  son  nom  ,  os  inferni  ;  dans  les  Observaliones  inedicae 
(1650),  il  le  traite  d'empirique;  dans  la  traduction  du  Spadacrene 
qu'il  publia  la  même  année,  il  écrit  encore  «  que  les  fontaines  de  Spa 
soient  acides,  beaucoup  d'autheurs  l'ont  escrit  ,  et  de  tous  ceux 
qui  en  ont  beu,  je  n'ai  veu  personne  qui  ne  l'ay  confessé,  hormis  un 
cliymiste  de  Bruxelles  nommé  Jean  Helmont,  auquel  j'ai  tellement 
respondu  par  un  livre  particulier  qu'il  a  quitté  sa  folle  opinion.  » 
Enfin,  dans  la  dédicace  du  Spadacrene  (1635),  au  baron  de  Billehé, 
il  s'abandonne  à  des  déclamations  aussi  niaises  que  ridicules. 

Le  docteur  W.  Chrouet  lésume  ainsi  ce  débat  :  «  11  est  surprenant 
que  notre  auteur  ail  écrit,  comme  il  le  dit  ici,  contre  J.-B.  Van  Hel- 
mont, qu'il  accuse  de  nier  l'acide  dans  les  eaux  de  Spa,  sans  qu'on 
trouve  dans  ses  ouvrages  aucun  vestige  de  cela.  On  trouve  seulement 
entre  les  premières  éditions  du  Spadacrene  quelques  brochures  rem- 
plies d'invectives  l'un  contre  l'autre  et  qui  ne  méritent  pas  qu'on  y 
fasse  attention.  D'ailleurs,  dans  Helmont,  nous  ne  lisons  pas  qu'il  ait 
écrit  contre  de  Heers,  soit  en  l'attaquant,  soit  en  se  défendant.  Bien 
loin  de  là  ,  on  trouve  au  contraire  au  commencement  de  son  traité  de 
Liihiasi  qu'il  suppose  l'acide  dans  les  eaux  de  Spa  et  qu'il  le  consi- 
dère comme  le  premier  agent  dans  la  mixtion  des  différents  éléments 
des  eaux  minérales  de  Spa.  H  suppose  même  que  cet  acide  est  si 
puissant  que  dans  le  sein  de  la  terre  il  ronge  et  dissout  la  mine  de 
fer,  et  que  s'unissantavec  elle,  il  donne  la  vertu  et  la  force  à  ces 
eaux;  de  plus,  par  cette  union,  il  forme  cette  espèce  de  croûte  rouge 
qu'on  trouve  dans  les  bouteilles  où  l'eau  a  resté  quelque  temps.  Cette 
explication,  après  avoir  été  suivie  par  un  grand  nombre  de  méde- 
cins ,  se  voit  aujourd'hui  démentie  par  l'expérience Nous  dirons, 

Helmont ,  il  lui  fut  iinpossiblc  d'en  trouver  un  cxcmi)lairc.  chez  les  libraires  de 
Liéje.  Il  ne  connut  ce  travail  <iu(;  par  la  comiminication  que  lui  en  (il  le  prince 
de  Liège  qui.  dil-il.  lui  oidonna  de  le  réfuter. 
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ajoute  Chrouel,  que  les  preuves  que  de  Ileers  allègue  pour  persuader 
l'existence  de  l'acide  dans  les  eaux  de  Spa  ne  sont  pas  meilleures  et 
nous  paraissent  peu  applicables  au  sujet  dont  il  s'agit  ici.  » 

Un  de  nos  chimistes  les  plus  distingués,  qui  a  étudié  avec  soin  les 
œuvres  de  Van  Helmont,  nous  écrivait  naguère  à  ce  sujet  :  «  Van 
Helmont  n'a  pas  nié  l'existence  de  l'acide  dans  les  eaux  de  Spa,  mais 
il  pense  que  Tacide  existe  dans  le  sein  de  la  terre,  où  il  corrode  et 
ronge  tout,  excepté  l'or,  pour  former  les  différents  sels  de  fer,  d'alu- 
mine et  de  chaux  que  l'on  constate  dans  les  eaux  ;  d"où  il  suit  que 
l'acide  ne  se  perçoit  plus  aussi  visiblement  dans  les  eaux  coulantes, 
puisqu'il  a  été  neutralisé  par  l'action  chimique  dans  le  sein  de  la 
terre.  » 

Nous  avons  cru  devoir  exposer,  autant  que  cela  nous  a  été  possible 
sans  aucun  document  précis,  l'opinion  des  différents  écrivains  qui  se 
sont  occupés  de  la  polémique  de  Van  Helmont  et  de  de  Heer  :  nous 
faisons  des  vœux  pour  que  la  découverte  des  pièces  citées  permette 
d'éclairer  la  question  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  science  ,  si 
l'on  tient  compte  surtout  de  la  célébrité  acquise  par  les  deux  adver- 
saires. 

4°  Ohservationes  medicœ  oppido  rarae,  in  Spa  et  Leod'n  anhnad- 
versae,  ciitn  medicamentis  aliquot  seleclis  ,  et  ut  volunt  secretis  ; 
auctore Henrico  ab  Heer,  Tungro,  etc. 

«  Ipse  mihi  plaudo ,  nam  stuUa  è  facce  popclli 
ffic  scripsisse  ferel  me  hene  et  ille  maie.  » 

Leodii ,  apud  Arn.  a  Corswaremïa.  MDCCXXX,  petit  in-S".  dcrn. 
Sig.  0*.  Dédicace  à  Udalric  de  Hoensbroeck,  chanoine  de  Liège  et  ar- 
chidiacre de  Ilesbaye.  (')  {In  fine),  une  pièce  de  vers  intitulée 
Henrïcï  ah  Heer  Teratodïa.  (Bibl.  de  rautour). 

('  )  Ce  recueil,  de  même  que  la  plupart  des  e'dilions  du  Spnrlacrenc,  est  dédié 
à  un  respectable  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège,  f-e  nom  de  quelque  médecin 
en  renom  eût.  ce  nous  semble  ,  plus  dignennent  figuré  en  tête  de  ces  ouvrages  et 
surtout  du  premier  où  de  Heer  expose  généralement  les  faits,  les  incidents,  et  les 
causes   avec  ime  crudité   toute  scientifique  et   parfois  même  avec  un  laisser  aller 


—  On  cite  une  édition  Leodii,  apud  A.  Corsivaremia  IGdI  in-8°. 
Nous  croyons  qu'elle  n'existe  pas. 

—  Observaliones  medicae,  cic.  Editio  semnda,amicor:mi  rogain, 
in  publicum  em'issa  et  indice  ornaia ,  a  Joanne  Micliaelis  P.  et 
Med.  D. 

Lipsiae,  apud  A.  Kiilinen.  Typis  T.  Honïï.  MDCXLV,  in-lC  ,  de 
548  pp.  (Bibl.  de  lauteur). 

Jean  Michaelis  n'a  ajouté  à  cette  édition ,  aussi  incorrecte  que 
pompeusement  annoncée,  qu'un  avis  au  lecteur  très-insignifiant, 
une  table  des  auteurs  cités  et  une  autre  des  principales  maladies 
mentionnées  dans  l'ouvrage. 

—  Les  Ohsrrvationcs  medicae  ont  encore  été  publiées  à  la  suite 
(l[i  Spadacrene  de  leyde,  1645,  1685  et  1689;  nous  n'avons  pu 
vérifier  si  ,  comme  l'affirme  Paquot ,  elles  parurent  primitivement 
avec  \e  Spadacrene  de  iG'2'2,  puis  avec  l'ouvrage  de  Van  Helmont 
intitulé  :  Propositiones  noiatu  dignae,  deproniptae  ex  ejus  dispu- 
tatione  de  magneiica  vulneruni  curaiione  Parisus  édita  ;  quibus 
subnectantur  Henrici  ab  Heer  considerationes  :  et  judïcia  doclorum 
medicorum.  Leodii,  apud  Arn.  a  Coi'swaremia.  1624  in-12. 

Dans  tous  les  cas,  le  nombre  d'ohsn-vaiions  publiées  à  la  suite  de 
ces  deux  ouvrages  doit  être  assez  restreint,  car  une  partie  de  celles 
que  rapporte  de  Heer  dans  l'édition  de  1630  sont  postérieures 
à  1624. 

Les  Observaliones  medicae  contiennent  un  nombre  considérable 
de  faits  médicaux  et  cbirurgicaux  très-intéressants.  Non-seulement 
ce  recueil  est,  encore  aujourd'hui ,  le  plus  considérable  et  le  plus  im- 
poitant  qui  ait  été  publié  sur  les  cures  opérées  par  les  eaux  miné- 
rales de  Spa  ,  mais  il  constitue  lun  des  répoi'toiivis  j)alho!ogiqucs  hs 
plus  curieux  de  la  médecine  belge.  Sous  le  litre  modesle  d'Obse)  - 


quelque  peu  rabelaisien  ,  témoin  ce  que  l'auteur  rapporte  •  des  mignons  du  Dieu 
d  Amour  et  de  sa  mère  ri  adame  Vénus.  »  De  Ileer  est  du  reste  le  premier  Lic^toi^ 
qui  ,  à  notre  connaissance,  ait  invoqué  le  témoignage  du  curé  de  Meudon  et  osé  fi 
servir  de  ses  termes  «  très-précieux  »  dans  un  livre  dont  les  dernière<  éditions  ont 
été  publiées  avec  le  privilège  du  princc-cvcque  de  Liège  et  \'itni>rimalU)'  du 
vicaire-général  du  diocèse. 

55 
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l'aiious,  écrit  un  biographe,  «  de  Ileei'  oiïre  le  lobirau  de  di- 
Yei'.scs  maladies  qu'il  a  eu  occasion  de  traiter  à  Londres,  à  Maes- 
liicht ,  à  Liège,  à  Spa  ,  à  Namur,  etc.  Rien  n'ast  oublié  dans  ses 
desciiplions  ;  causes,  symptômes,  progrès  ,  variations,  accidents, 
tout  jjrend  sous  sa  plume  l'intérêt  de  précepte  médical.  Au  physique 
du  mal  et  de  son  espèce,  il  joint  dans  ses  notices  le  moral  du  malade. 
Il  calcule  l'influence  des  piol'essions,  des  habitudes,  des  caractères, 
du  genre  de  vie ,  de  l'air,  dos  saisons  sur  chaque  sorte  d'infirmité.  Ces 
aperçus  sont  d'autant  plus  justes  qu'ils  semblent  être  autant  de  secrets 
qu'il  a  surpris  à  son  malade.  Ce  n'est  jamais  son  imagination  qui 
travaille ,  mais  bien  son  esprit  observateur  qui  décèle  ce  qui  est 
utile  de  savoir.  » 

Plusieurs  écrivains  ont  cité  cl  reproduit  un  grand  nombre  de  ces 
observations ,  entre  autres  W.  Chrouet  qui  en  traduisit  trente-deux, 
et  les  publia  en  1739  à  la  suite  de  son  édition  du  Spadacrene. 
Parmi  les  maladies  extraordinaires  citées  pai'  de  Heer,  il  en  est  sur- 
tout une  qui  mérite  une  mention  toute  spéciale  :  une  jeune  fille  de 
neuf  ans  éprouvait  des  douleurs  si  insupportables  dans  le  bas-ventro, 
qu'à  certain  moment elleperdait  le  mouvement, le  sentiment,  la  con- 
naissance, la  respiration  et  le  pouls,  i)arfois  aussi  elle  était  agitée  de 
tremblements  et  de  convulsions  violentes  et  elle  vomissait  alors  les 
choses  les  plus  étranges,  telles  que  des  cocques  d'œufs,  des  coquilles, 
des  morceaux  de  veire,  des  clous  de  roue  de  chariot  et  même  un 
couteau  de  fer  de  la  longueur  de  la  main. 

Dans  l'impossibililé  où  il  se  trouvait  d'expliquer  ce  fait  extraordi- 
naire ,  de  Ileer  l'attribua  à  une  influence  purement  diabolique  ; 
mais,  dans  la  suite,  de  Saint-André,  médecin  de  Coutances,  com- 
battit cette  opinion  et  soutint  dans  ses  Leiires  sur  les  'maléfices  ,  que 
cette  aflcclion  ne  pouvait  être  due  qu'aux  maléfices  des  sorciers.  Ucu- 
rcuscniont  pour  de  Ileer  qu'un  nouveau  champion  se  leva  et  prit  sa 
défense  :  dans  son  Recueil  de  lettres  au  sujet  des  maléfices  cl  du 
sorri/6'</t' publié  en  1731,  lioissici'  i-eiul  hommage  à  la  perspicacité  du 
médecin  Tongrois  ,  trailc  St.-Andié  d'ignorant  et  leconuaît  que  le 
diable  seul  a  pu  produire  ce  fait  surnaturel 
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S,—  N.  Jacmart.  Merveilles  de  laVierge  de5'-Se'vmn, d  Liège. 
1G81 ,  p.  6.  —  Bresmal.  La  circulation  des  eaux.  1718  , 
2«  part  ,  p.  33,  —  Boissier.  Recueil  de  lettres  au  sujet  des 
maléfices  et  du  sortilège.  1731  ,  p.  94. — Saumery.  Délices 
(lu  pays  de  Liège  ,  T.  V,  p  31 . — Paquot.  Mémoires,  1703. 
T.  m,  p,  353.— De  Villenfagne.  Histoire  de  Spa,  1803, 
T.  I.,  p.  190  et  T.  II,  p.  n6.  —  C'«de  Bec-de-licvre.  UiO' 
graphie.  Liég,  T.  I,  p.  4G9. 

I^orsut  (Jérôme  de),  docteur  en  médecine,  cinnoine  de  l'église 
S'«-Croix,  l'un  des  derniers  ecclésiastiques  qui  ait  exercé  chez  nous 
l'art  de  guérir,  est  mort  à  Liège  le  9  avril  1007.  Il  repose  dans 
l'église  S"-Croix  ;  on  y  lisait  encore  ,  au  siècle  dernier  ,  l'épilaplie 
suivante  : 

[ci  repose  vénérable  S'^  M^"  Jhcrosnie 

de  Ihrsvt,  doclevr  en  medic'me  et  chanoine 

de  ceste  englisse  q.  trespassat  le  9  davril 

\  G07.  Priez  povr  son  ame. 

El  /)"*  Marie  de  Borsvt,  sa  sevré  esporge 

à  Tovssaînt  Prossel,  laquelle  trépassa 

le  2  de  février  1613. 

8.  — Recueil  d'anciennes  épitaphes  aux  archives  do  liégo, 

Van  den  Bossclie  (Guillaume),  licencié  en  médecine,  natu- 
raliste, éclievin  et  médecin  juré  de  Termonde  ,  naquit  dans  la  partie 
flamande  de  la  principauté  de  Liège  ,  probablement  à  Oplecuw ,  vers 
la  fin  du  XVI"  siècle. 

On  ne  possède  pas  de  détails  sur  sa  vie  :  on  sait  seulement  qu'il 
dût  sa  place  d'échevin  à  l'appui  de  Gaspard  d'Âubermont ,  gouver- 
neur de  la  ville  et  du  territoire  de  Termonde,  qui  l'estimait  beaucoup. 
Il  a  écrit  : 

Ilistoria  medica,  in  qua  lihris  IV  animalium  natum  ,  cl  eorum 
medica  ulib'las  exacte  et  Incnlenter  traclanlur.  Cwn  iconilms  eorum, 
ad  vîv\im  delineatis.  Auctore  Gnilielmo  Van  den  Bossche,  Leodio, 

Bruxellœ,  typis  I.  Mommartï.  MDCXXXIX,  in-4  de  422  pp. 
sans  les  lim,,  la  table,  etc.  Figures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte  , 
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signées  I.  C.  I.  [Incidïl  Christ.  Jeghers).  —  Dédicace  à  Gaspard 
d'Aubermont.  (Bibl.  de  l'auteur). 

<!  Le  premier  livre  traite  des  oiseaux,  le  second  des  quadrupèdes, 
le  troisième  des  animaux  aquatiques;  le  quatrième  est  consacré  à 
l'histoire  des  insectes.  Les  descriptions  sont  assez  bonnes  pour  le 
temps,  mais  on  ne  saurait  émettre  la  même  opinion  relativement  à 
ce  que  dit  l'auteur  de  l'emploi  des  substances  animales  en  médecine 
Alors  il  manque  de  critique,  enregistre  toutes  les  opinions  et  les 
avance  avec  la  confiance  qu'on  accorderait  aux  choses  les  mieux  dé- 
montrées. C'est  ainsi  qu'il  prétend  qu'une  femme  en  travail  accou- 
chera de  suite  si  elle  met  sous  ses  pieds  une  aile  d'aigle;  que  le 
foie  de  lion  guérit  del'épilepsie,  etc.  » 

s.  —  Lefort.  Ms.  genéal.  t.  III,  p.  282.  —  Broeckx.  Bist.  de  la 
médecine.  1837.  2 H  et  253. 

Ex  Fftlu'^e  (Arnold),  docteur  en  médecine  et  échevinde  la  Cité, 
naquit  à  Liège  le  29  décembre  ioOd  de  Guillaume  Ex  Palude  (*) 
chancelier  de  la  ville  de  Liège,  et  de  Gertrude  de  Loncin,  11  fut  tenu 
sur  les  fonds  de  baptême  par  Jacques  Carondclet,  grand-chancelier 
du  Prince. 

Ex  Palude  fit  ses  humanités  à  Liège,  puis  il  partit  pour  Heidel- 
berg  où  il  étudia  la  médecine.  Ses  progrès  furent  si  rapides  qu'il 
obtint  le  grade  de  docteur  le  8  juin  1616. 

De  retour  à  Liège  ,  il  s'adonna  à  la  pratique  de  sa  profession. 
«  Arnold  ,  dit  un  contemporain ,  a  esté  fort  favorisé  des  princes  et 
grands  seigneurs  dont  par  leur  crédit  il  a  obtenu  plusieurs  belles 
charges,  entre  autres  un  échevinage  à  Liège  ,  de  laquelle  il  disposa 


(  1  )  Les  Ex  Palude  ,  dont  le  nom  primitif  était  Van  den  Broeck  ,  sont  origi- 
naires d'Alken  ,  village  de  la  principauté  de  Liège  qui  fait  aujourd'hui  partie  de 
la  province  de  Limbourg.  D'Alken  la  famille  Ex  Palude  s'établit  à  S'-Trond  ,  puis  à 
Liège  et  en  dernier  lieu  à  Huy.  La  généalogie  de  cette  maison,  qui  a  fourni  plusieurs 
dignitaires  au  chapitre  cathédral  de  Liège, remonte  au  XIV«  siècle  :  on  trouve  parmi 
ses  alliances  les  de  la  Rivière,  de  Corsvearem,  de  Rickel,  de  Herkcnrode  ,  de  Cham- 
pion, de  Chokier,  de  Loncin,  etc.  Armes  •  d'azur  chargé  dc  bczans  d'or  au  franc 
iunton  d'hermine. 
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en  faveur  de  Théodore  de  Fleron,  lequel  a  esté  malheureusement 
tué  par  la  populace  de  Liège,  pour  un  faux  signature.  En  reconnois- 
sance  de  cette  charge,  le  dit  Fleron  lui  fit  une  donation  le  dernier  de 
février  i  C37  d'une  rente  de  i  20-2  pat.  monoy  fort ,  affectée  sur  la 
ville.  » 

«<  Ex  Palude  eût  le  bonheur  d'aller  en  ambassade  avec  le  prince 
Albert  d'Aremberg,  lequel  estoit  accompaigné  de  son  frère  le  comte 
de  Bossus  lorsqu'il  partit  de  Bruxelles  avec  un  train  fort  magnifique 
pour  l'Angleterre  lorsqu'on  faisoit  le  couronnement  du  Roy  à  Edim- 
bourg. Le  dit  prince  dépensa,  sur  l'espace  de  quatre  mois  de  son 
voyage,  soixante-mille  florins  monnoy  du  Roy.  n 

«  Au  retour  du  voyage  d'Angleterre  ,  Arnold  fut  demandé  par 
Son  Excellence  le  duc  d'Aerschot  pour  aller  en  Espaigne  avec  lui.  A 
son  retour,  il  fut  favorisé  par  le  duc  de  trois  cents  escus  de  pension 
pendant  sa  vie.  » 

Ex  Palude  est  mort  à  Liège  le  15  novembre  1645.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  St.-Sépulcre ,  où  reposaient  déjà  son  père  et  plusieurs 
membres  de  sa  famille. 

s.  —  Papiers  concernant  la  famille  Ex  Palude. 

Ogl<*r  (Charles  d')  Ogerus ,  (  «  )  docteur  en  médecine  et  chirur- 
gien ,  médecin  de  chambre  du  prince-évêque  Ferdinand  de  Ba- 
vière, naquit  à  Liège  et  y  exerça  longtemps  sa  profession  avec  succès. 

(  <  )  La  famille  d'Ogier  est  originaire  de  la  Savoye  où  elle  s'allia  à  plu- 
sieurs maisons  nobles  entre  autres  aux  de  Blencheville  ,  de  la  Frasse  ,  du 
Coudreyt ,  etc.  De  Louis  d'Oqicr  qui  vint  s'établir  à  Liéije  au  commencement 
du  XVl"  siècle,  naquit  Michel  (i'Oqier,  médecin  distingué.  11  exerça  sa  profession 
pendant  plus  de  soixante  ans  et  mourut  centenaire.  Il  eut  pour  fils  Charles  dont 
la  notice  précède  ;  ce  dernier  épousa  Catherine  de  Libion  et  donna  naissance  à 
Michel  d'0(fier,  docteur  en  médecine,  médecin  consultant  et  conseiller  du  prince- 
cvêque  Maximilien-IIenri  de  Bavière  ,  médecin  assermenté  de  la  maison  de  Cor- 
nillon  ,  mort  vers  1681.  De  l'union  qu'il  contracta  avec  Elisabeth  de  Sewir  de 
bainynée  naquirent  deux  filles  :  Barbe  Isabelle  ,  mariée  à  Louis  de  Thier  de 
Skeuve,  chevalier  du  S'-Empire,  bourgmestre  de  Liège  en  1701  et  1713  et  Marie 
qui  épousa  Wallrr  de  l.ivcrlo ,  également  chevalier  du  S'-Empire  et  bourgmestre 
en  1705  et  1712.  Ce  furent  ces  derniers  qui  .  en  1696  ,  donnèrent  à  l'église  de» 
Bons-Knfants   le  sf  pulclire  en  marbre  blanc  sculpté  par  Dd  Cour  qui  orne  aujour- 
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Nous  possédons  peu  de  détails  sur  sa  vie  :  on  sait  seulement  qu'il 
fit  ses  études  en  Allemagne ,  où  il  se  lia  intimement  avec  le  docteur 
Posthius  ,  premier  médecin  de  l'électeur  Palatin. 

Henri  de  Heer  qualifie  d'Ogier  de  doctissîmus  et  parle  souvent 
avec  éloge  des  connaissances  qu'il  possédait  sur  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  l'art  de  guérir  :  il  lui  voua  une  amitié  qui  ne  se  démentit 
jamais  et  le  consulta  ,  de  préférence  à  tout  autre  ,  chaque  fois  qu'un 
cas  grave  ou  douteux  se  présentait  dans  sa  pratique.  D'Ogier  est  aussi 
l'un  des  premiers  médecins  qui  se  soit  livré  à  une  étude  sérieuse 
des  eaux  de  Spa. 

Le  témoignage  de  ce  médecin  fut  plusieurs  fois  invoqué  par  des 
membres  du  clergé  de  Liège,  pour  l'attestation  de  différents  miracles, 
notamment  en  lf»34  et  en  1G48  ,  où  il  certifia  des  cures  miraculeuses 
opérées  par  l'intercession  de  Saint-Albert  et  de  la  Vierge  de  S'-Sé- 
vérin. 

A  part  quelques  notes  que  d'Ogier  a  fournies  A  de  Heer  pour  ses 
observations  ,  nous  ne  connaissons  de  lui  qu'un  recueil  manuscrit  de 
recettes,  dont  l'original  doit  se  trouver  dans  la  bibliothèque  de  notre 
ancien  ami,  M.  le  notaire  Parmentier.  C'est  un  petit  in-4"  de 
i20  pp.,  intitulé  :  Recelés  et  proprictez  des  remèdes  les  plvs  excellent, 
recueillis  et  compilez  par  moy  Charles  d'Ogier,  médecin  de  cete  cité 
de  Liège,  l'an  MDCXXIX  (*  ). 

s.  —  de  Heer,  Observaliones  medicae,  1630.  —  M.  a  Corona. 
Tableau  de  la  vie  de  Sl-Albert.  p.  564.  —  Jacmart.  MeV' 
veilles  delà  Vieufc  de  St-Sévetin  à  Liège, ^.Q. —  loyens. 
Recueil  Héraldiques  p.  624  et  551. 


d'hui  l'une  des  chapelles  de  la  Cathédrale  da  liégo.  On  lit  encore  ces  inscriptions 
«ur  le  monument  : 

«  Christo  sepvUo  Waltervs  de  Liverlo  et  Maria  d'Ogier,  conjvges,  posvert 
anno  1696.  » 

«  Christo  resvrgmli ,  resvrreclionem  expectantes  Waltervs  de  Liverlo  et 
Maria  d'Ogier,  conjvges,  ded'cnnt  consccrnntqve.  » 

(M  l'S  catalogue  du  libraire  Clnudin,  de  Pari»,  août  '866,  indique  un  autre 
recueil  du  mémo  genre  dont  la  rubrique  Li<'ge  est  évidemment  supposée  :  en  voici 
le  titre  : 

Le  Hnslimrnt  des  tecrples,  contenant  trois  ptnties  .•  la  première  Irakle 
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Rlolty  (Henri  de)  Erijcius  Muhijus ,  médecin ,  naquit  à  Rond- 
champ,  village  du  pays  de  Liège,  près  de  La  Roche,  en  Aidenne. 

Il  fit  ses  humanilcs  sous  la  direction  de  son  oncle  ,  le  moraliste 
Remacle  Wohy  ('  ),  curé  de  Iluccorgne  en  Ilesbaye,  qui  avait  ouvert 
dans  ce  village  une  école  à  l'usage  des  enlanls  de  famille.  Plus  tard, 
le  jeune  Mohy  fut  envoyé  à  Louvain,  au  collège  du  Lys ,  où  il  obtint 
de  brillants  succès  :  il  fut  proclamé  priwjMs  au  concours  général  de 
l'an  1028. 

Mohy  s'adonna  ensuite  à  l'étude  de  la  médecine,  profession  qu'il 
exerçait  encore  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle. 

Il  a  écrit  : 

1»  Une  petite  pièce  en  vers  français,  insérée  en  tête  du  Cabinet 
liisiorial  de  messire  Remacle  Mohy,  intitulée  :  le  jeune  Mohy,  neveu 
de  Vaulhenr,  au  lecteur. 

2°  Eryci  Mulifi  Ehuronis  l'alvïs  sympalhelicus ,  que  vaincra 
sanantur  ,  absquc  viedicamenti  ad  paricm  a/feclain  applicatio7ie  et 
supei'siitione.  Galenicarum  ,  Ai'isiotelicarumque  rationuni  cribro 
eventilatus. 

Sans  nom  de  ville  ni  d'imp.  1054.  in-4" — Réimprimé  dans  les  deux 
éditions  du  Tlieairum  sympalheiicutn.  Nerimberyae ,  impensis  Joh* 
And.  cl  Wolffg.  jun.,  Endierorum  haeredes.  MDCLX,  in-12  et  apud 
eosd.  MDCLXII  ,  in-4». 


de  diverses  verlvz  cl  propricicz  des  choses  :  la  seconde,  de  diverses  sortes 
d'odeurs  el  composilion  d'icelics ;  la  tierce  comproid  aucun  sectelz  médici- 
naux, item  le  plaisant  jardin  des  rcccptes.  [Par  maislic  QuilUri  de  Passe- 
breve). 

Liège.  Gérard  du  Rieu.  1,j97  in-lâ. 

Ce  petit  volume,  d'une  grande  rareté,  contient  des  recettes  plus  singulières  les 
unes  que  les  autre».  Il  se  termine  par  la  médecine  de  maislre  (irimaclic  ,  pièce 
digne  de  M.  de  la  Palisse,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  spécifijuc  contre  les 
Frelon»  : 

Pour  bien  préserver  que  mousches 

Ne  vous  gaslent  raisin  ou  grappe 

Hets  leur  soudain  en  leurs  bouclies 

A  chacun  une  chausse-trappe....  etc. 

(')  V.  sur  licmaclf  Molli/  l'article  posthume  du  B°"  de  Villenfa,".ne  dans  la 
lievue  de  lint.vciles  flars  1831) ,  p.  8i  et  celui  de  M.  Henri  Helbig  dans  l'.lx- 
nuaire  de  lu  inKiélé d't7nuhilion  de  Liéyv  pour  i857,  p.  ^04. 


—  2G0  — 

Nous  n'avons  vu  que  l'édition  de  16G0  ,  dont  M.  A.  Le  Roy  ,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Liège  ,  possède  un  exemplaire  ;  elle  est  dé- 
diée à  Jean-André  Doria  ,  vice  roi  de  Sardaigne.  On  y  trouve  les 
vers  suivants  adressés  à  Mohy  par  un  poète  contemporain  : 

Quis  metuat  rapidos  nitrati  Pulveris  ignés  ? 
Quels  vomit  horrisonos  aenea  bomba  globos  : 
Jam  majus  terris  munus  concessit  ApoUo , 
Mulciberi  ingratum  quo  superaret  opus. 
Quod  magis  est  :  hoc  docte  Moby,  tibi  consignavit. 
Ne  sua,  te  in  nihilum  vindice,  dona  ruant. 
Magna  dédit,  fateor,  Titan  mortalibus  aegris; 
Tanta  tamen  sine  te  munera,  nulia  forent. 

P.  G.  I.  V.  L. 

5°  Terliaiiae  crisis,  qua  D.  D.  Pelri  Barbae  ,  protomediei , 
praxis  curandae  Terùanae,  et  Vopisci  Fortunale  Plempii,  professo- 
ns Lovaniensis  primarii^  animadversio  disculitur,  ac  legilima  de- 
mum  Teriianae  curatio  exponitur. 

Lovanii  1642,  m-4°. 

Lors  de  la  publication  de  ce  travail ,  Mohy  en  adressa  un  exem- 
plaire au  célèbre  président  Pierre  Roose ,  qu'il  accompagna  delà 
lettre  suivante,  datée  de  Bruxelles  le  10  mai  1642  et  dont  l'original 
repose  aux  archives  du  royaume,  à  Bruxelles  : 

Monseigneur , 
L'estime  que  Vostre  Seigneurie  fait  des  amateurs  de  science,  et  le 
désir  que  j'ay  de  lui  rendre  du  service,  m'at  fait  prendre  la  hardiesse 
de  lui  dédier  ce  petit  traicté  ,  auquel  est  décidé  le  différent  entre  deux 
médecins  principaux,  touchant  la  cure  de  la  fièvre  tierce  ,  ne  sou- 
haitant autre  récompense  que  le  bonheur  d'entendre  que  Vostre  Sei- 
gneurie auroit  pris  la  peine  de  le  recevoir.  Ce  que  je  supplie  d'aussi 
bon  cœur  que  je  me  signe,  Monseigneur,  etc. 

Henri  de  Mohy. 

s.  —  Lindemua  renovalus  1686,  p.  262.—  Paquot,  Mémoires. 
1765.  T  I,  p.  510.—  Eloy.  Dk(.  de  la  médecine  MIS. 
T.  3  ,  p.  308.  —  Calai,  priinorum  Univ.  Imv.  1797,  p.  6. 
—  A.  Plnchart.  Messager  des  sciences  liist.  <855,  p.  125. 
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Dorllex.  (Pikrre)  ,  né  vers  l'an  1000 ,  à  Zonhovcn,  dans  la  prin- 
cipauté de  Liège  ,  étudia  la  médecine  à  l'Université  de  Louvain.  Plus 
tard  il  fut  nommé  médecin  licencié  de  la  ville  de  Diest,  où  il  exerça 
jusqu'en  1G38  ,  époque  à  laquelle  il  passa  son  examen  de  docteur 
et  fut  appelé  à  la  chain;  royale  d'anatoinie  et  de  chirurgie  à  Lou- 
vain. 11  remplit  ces  fondions  avec  distinction  :  deux  fois,  en  1639 
et  en  1642 ,  il  fut  nommé  recteur  de  ce  célèbre  établissement, 

Jean  de  Chokier,  vicaire-général  de  Liège,  faisait  grand  cas  du 
mérite  de  Dorlicx  ;  il  le  consulta  plusieurs  fois  sur  l'auihenticité 
de  différents  miracles  que  l'on  prétendait  avoir  été  opérés  à  Liège. 
Ainsi  en  1646,  il  fit  partie  d'une  commission,  composée  de  ses  con- 
frères Opliem  et  Plempius  et  de  dix  théologiens  des  plus  distingués, 
chargés  par  le  vicaire-général  de  Liège  ,  de  vérifier  et  d  attester  les 
miracles  opérés  par  l'intercession  de  la  Vierge  de  S^-Iienuj  ;  en  1652, 
il  fît  encore  partie  d'une  commission  semblable  avec  Plempius  et  Ho- 
vius  ,  pour  attester  plusieurs  autres  miracles  attribués  à  la  Vierge  de 
Corlenbosch. 

s.  —  Val.  André.  Fasli  acad.  Cov.  p.  il,  223  ,  229.  —  Mani- 
gart.  Diva  Leod.  consolalri  ■  a/}Uclovum  1G57  ,  p  10.  — 
Lamberti   Divavirgo  de  Corlenbosch.  1G5G,  p.  "210 

liibion  (')  (André)  ,  docteur  en  médecine,  bourgmestre  de 
Dinant  en  1653,  né  à  Dinant,  est  mort  en  cette  ville  vers  l'an  1664. 


(')  Ancienne  famille  patricienne  originaire  de  Dinant  et  d'où  sont  issus  plusieurs 
ecclésiastiques  recommandables  ,  notamminent  Lambert  Libion  ,  prieur  de  Gem- 
bloux  ,  vers  le  milieu  du  XVII'-  siècle  ,  Jacques  Libion  ,  prévôt  et  archidiacre  de 
Dinant,  /<Va«fO/s  Lj'ftton  ,  chanoine  do  Fosses. —  Antoine  Libion,  bourgeois 
de  Dinant,  avait  fondé,  par  son  testament  en  date  du  9  janvier  IGGO,  un  cano- 
nicat  dans  l'église  collégiale  de  N.-D.  de  Dinant ,  affecté  d'un  revenu  de  iOU  As.  de 
Liège. 

Loyens,  dans  le  Recueil  Héraldique ,  p.  415,  fait  mention  d'un  Jean  Libon, 
apoticaire,  mort  à  Liège  le  9  septembre  1056  et  qui  appartenait  probablement  à  la 
même  famille.  11  fut  enterré  dans  l'église  paroissiale  S'-André  où  on  lisait  cette 
inscription  : 

Ici  reposent  en  Jesvs  Chr  st  honorable  maître  Jean  Libon,  npoiicaire , 
qui.  trépassa  le  9  de  sepbmbrc  1G36.  Damlle  Marie  Moreav  son  cspovse 
deccdeele...  décembre  1G55. 

Jean  Libon  laissa  une  fille  qui  épousa  Wathieu  Hennet,  bourgmestre  de  Liège 
en  1048. 

34 
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Libion  a  laissé  plusieurs  manuscrits  où  sont  consignées  los  princi- 
pales cures  qu'il  a  faites  pendant  sa  longue  carrière.  Il  doit  aussi 
iivoir  coDiposc  un  traité  assez  étendu  sur  la  goutte  et  le  rhumatisme, 
s.  —  Documents  relatifs  à  la  famille  Libion. 

Leonardl  (Nicolas-François),  licencié  en  droit,  docteur  en  mé- 
decine ,  exerçait  à  ce  qu'il  parait  cette  dernière  profession  à  Huy  vers 
le  milieu  du  XVII''  siècle. 

Leonardi  échappa  à  un  grand  danger ,  grâce ,  nous  assure-t-il ,  à 
sa  ferveur  envers  Notre-Dame  de  la  Sarthe-lez-Huy.  Pour  témoigner 
sa  reconnaissance  envers  cette  vierge  miraculeuse,  il  composa  un  petit 
poëme  en  son  honneur  sous  le  titre  de  :  Eucharïsticon.  Deiparae 
Virgini  Sartanae  dicaium  a  D.  Nicolao  Francisco  Leonardi.  Ob 
insigne  beneficium  ab  illa  acceplum  octavo  Kalendas  februarias. 
Anna  16S8. 

Ce  poëme  de  540  vers  a  été  publié,  p.  212-222  de  VEburonum 
Ihiensium  sacrarium,  eorumque  Diva  Sartensis  {Â"  Ambrosio  de 
Warem).  Prostat  Nui,  apud  A.  de  Warem,  1659,  in-8°.  (Bibl.  de 
l'auteur). 

s.  —  L'ouvrage  cité. 

Gatshoven  (Gérard  van)  (  '  ),  clerc,  licencié  en  médecine,  pro- 
fesseur de  mathématiques  et  d'anatomie  à  Louvain,  né  à  S'-Trond, 
mourut  à  Louvain  vers  l'an  1670. 

Il  fut  nommé  par  l'Université  de  cette  ville  chanoine  libre  de 
l'église  cathédrale  de  S'-Bavon  à  Gand,  bénéfice  dont  il  prit  posses- 
sion le  13  avril  IG68. 

s.  —  Hellin.  JJisl.  des  évêques  et  du  chapitre  de  St-Bavon. 
177-2,  p.  371, 

Parent  (Guillaume),  docteur  en  philosophie  et  en  médecine, 
premier   médecin   de  Maximilicn- Henri  de  Bavière,   électeur  de 


(')    Ancienne   faiiiillc    palricirnn;»   tjiii    pintuit   pour  arnkcs  :  (i'o/*  OU  liotl  dc 
guculis  ,  arîné  fl  iampassé  d'azur. 
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Cologne  et  prince-évêque  de  Liège  ,  né  dans  la  principauté  de  Liégp, 
vivait  encore  en  1G7I .  On  ne  possède  point  de  détails  sur  sa  vie. 

Il  a  publié  : 

4»  Melhodus  sanandi  peste  affeclos  principiis  infallibilibus,  expe- 
rimenùsque  certis,  ut  et  medicamentis  abunde  stabilita.  Auciore 
Guill.  Parent. 

Leodii,  apnd  G.  H.  Streel.  1669,  in-S'-  de  H  f.  lim.  et  50  pp. 
L'approbation  est  datée  de  Bonn,  le  7  septembre  Î6G8.  (Bibl.  de 
M.  E.  Lavalleye). 

2"  Dlalogus  inier  Hippocratem ,  Paracelsum  et  Tliemisonem , 
quo  démons tranlnr  onines  cmisae  pestis,  ejusque  species  et  affcctus  : 
et  simid  probalur  solide  veritas  singidarum  positioniim  methodi 
peste  affeclos  sanandi  editae  1669. 

Leodici-Eburonum.  1671,  in-8». 

S.  —  Foppens.  Ilibl.  liclg.  17Ô9.  I.  p.  418. 

Du  Chaateau  (Nicolas)  ,  docteur  en  mécfocine  et  en  philoso- 
phie ,  licencié  en  théologie ,  né  A  Chênée ,  près  Lii^ge ,  a  publié  : 

Parvum  naiurae  spéculum  ,  in  quo  rerwn  corporearum  prîncipia 
effectus  et  mutationes  per  causas  inieUigibiles  explicantur.  A^  N.  du 
Chasteau. 

Leodii,  apîtd  G.  H.  Streel  1675,  in-18,  de  164  pp.  (Bibl.  de  l'au- 
teur). 

Ce  petit  traité,  qui  dénote  des  connaissances  philosophiques  appro- 
fondies ,  est  revêtu  des  approbations  du  vicaire-général  de  Liège  , 
J.  E.  de  Surlet  et  du  jésuite  Jean  Dormer. 

S.  —  L'ouvrage  cité. 

Ex  I*alutle  (Jean),  docteur  en  médecine,  fils  d'Arnold  qui 
précède,  né  à  Huy,  acquit  l'estime  de  ses  concitoyens  et  fut  élu 
deux  fois  bourgmestre  ,  en  1677  et  en  1679. 

Ce  fût  le  20  mai  1677  (ju'il  obtint  pour  la  première  fois  les  hon- 
neurs de  la  njagislrature  en  même  temps  queJ.  de  lieiu'ile,  capitaine 
d'une  compagnie  de  bourgeois.  L'élection  de  ce  doiiiin  n'ayant  pas 
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été  reconnue  par  le  prince ,  Ex  Paliide  réunit  à  lui  seul  les  pleins 
pouvoirs.  Voici  l'ordonnance  de  Maximilien-Henri  qui  rétablit  seul 
bourgmestre  : 

«  Son  Altesse  Sérénissime  apprenant  avec  un  déplaisir  très-sen- 
sible qu'au  mépris  de  ses  ordonnances  précédentes ,  les  mestiers  de 
la  ville  de  Huy  s'opiniâtrent  dans  le  refus  de  choisir  un  autre  bourg- 
mestre à  la  place  du  sieur  de  GenefTe  ,  nonobstant  même  qu'il  s'en 
seroit  remercié,  déclare  que  tout  ce  qui  se  fera  par  le  bourgmestre 
Ex  Palude,  légitimement  eslcu ,  avec  le  conseil ,  aura  lieu  et  sera 
admis  pour  valable,  tout  de  même  que  s'il  y  eut  intervenu  un  second 
bourgmestre. 

Faict  au  conseil  de  Sa  dite  Altesse  ,  ce  6  juin  1677. 

(Signé)  L.  DE  î  iVERLO ,  et  plus  bas  , 
L.  Creft  , 

Cette  ordonnance  provoqua  à  Huy  la  plus  grande  effervescence. 
Onjalla  même  jusqu'à  insulter  le  comte  de  Groesbeck  ,  souverain 
mayeur  de  fJége  et  le  B""  d'Oultrcmont  de  '  anden  ,  conseiller  de 
S.  A.  qui  avaient  été  députés  par  le  prince  pour  présider  l'élection. 
Toutefois,  l'ordonnance  fut  maintenue;  le  prince  en  porta  même 
une  nouvelle  le  8  juin  suivant  confirmant  la  précédente. 

Sarolea  (...,)  ('),  pharmacien,  né  à  Cheratte,  mourut  le 
14  mai  1682  à  Verviers  ,  où  il  exerçait  depuis  longtemps  sa  pro- 
fession. 

Sarolea,  sur  les  indications  d'un  certain  GoUinet,  du  village 
d'IIeusy,  prétendit,  en  1641,  avoir  trouvé  le  moyen  de  faire  voler  un 
chat,  à  l'aide  de  vessies  remplies  de  gaz.  Voulant  que  ses  compatriotes 
fussent  témoins  de  cette  importante  découverte,  il  obtint  des  magis- 
trats de  Verviers  l'autorisation  d'annoncer  l'expérience  h  son  de 
trompe.  Au  jour  fixé,  on  fit  purger  le  chat  pour  le  rendre    plus 


[M  Sarolea  avait  un  frcre  chirsirgica  nul  fut  Imî  le  18  février  1G74,    dans  un 
combat  quo  les  Verviétois  eurent  à  soutenir  contre  la  garnison  de  Limbourg. 
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léger,  on  lui  attacha  à  chaque  patte  une  vessie  remplie  de  gaz,  puis 
on  le  porta  en  grande  cérémonie  sur  la  tour  de  l'église  paroissiale,  d'où 
il  fut  lancé  dans  l'espace,  en  présence  des  Bourgmestres  et  de  toute 
In  population  de  Verviers.  Mais  au  lieu  de  voler,  l'animal  tomba 
tout  uniment  par  terre.  Sarolea  fut  traité  de  charlatan  et  couvert  de 
ridicule. 

Faire  voler  le  chat ,  est  resté  une  expression  proverbiale  à  Ver- 
viers pour  dire  :  promettre  plus  qu'on  ne  peut  tenir  ,  faire  une  sottise 

avec  éclat. 

La  tentative  de  Sarolea  fournit ,  à  l'un  de  nos  poètes  ,  le  B""  de 
Walef ,  le  sujet  d'un  petit  poème  burlesque  et  satyriqiie  qu'il  publia 
en  1750,  sous  ce  titre  : 

Le  chat  volant  de  la  ville  de  Vervier ,  histoire  véritable  par 
Monsieur  Willem  Crap. 

A  Amsterdam  (Liège) ,  chez  Jacque  Le  Franc, à  l'enseigne  du  chat 
hotez.  in-i2  de  21  pp.  (Bibl.  de  l'auteur). 

Cette  pièce  pseudonyme,  devenue  aujourd'hui  d'une  excessive  ra- 
reté, n'a  pas  été  reproduite  dans  les  œuvres  du  baron  de  Walef.  Le 
poëte  Angenot  la  fit  réimprimer  en  1841.  (Verviers.  Angenot  fils, 
in-S"  de  31  pp.).  Il  ajouta  un  correctif  qu'il  fît  suivre  d'une  chanson 
anonyme  composée  vers  la  fin  du  XVIII®  siècle  sous  le  titre  de  la 
Queue  du  chat  volant  de  la  ville  de  Ve7'viers. 

S.  —  Detrooi.  Histoire  deFranchimont.  p.  163'  —  Nautet.  Notices 
historiques.  T.  1.  p.  83. 

niniKliens  tïe  DInshen  (Léonard-François',  Dinçfhenius, 
docteur  en  médecine  et  professeur  royal  à  l'Université  de  Louvain,  né 
dans  la  Campine  liégeoise,  est  mort  vers  la  fin  du  XVIII"  siècle. 

Il  a  publié  : 

Fundamenta  phijsico-medica  ad  scholae  acrihologiam  studiose 
adaplata  in  s^x  libvos  divisa,  quibus  accedit  traclatus  dfl  fchribus. 
Lovanii,  Typis  P.  Salseni.  1677,  in-fol.  Les  Eléments  comprennent 
396  pp.  et  le  traité  des  fièvres  28.  L'ouvrage  rst  dédié  à  Jacques 
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Emerix,  docteur  en  droit,  auditeur  de  Rote  sous  Innocent  XI  et  cou- 
sin de  Dinghens. 

L'auteur,  dit  M.  Broeckx,  à  qui  nous  empruntons  l'analyse  de  ce 
livre,  traite  de  la  physiologie,  de  l'hygiène,  de  la  pathologie,  de  la 
semeïotique,  de  la  thérapeutique  et  se  montre  partisan  de  l'auronos- 
copie.  Avec  Van  Helmont,  il  admet  un  feu  existant  dans  le  cœur  qu'il 
considère  comme  le  produit  d'une  espèce  de  fermentation  développée 
dans  le  sang.  Il  traite  de  ridicule  l'opinion  de  ce  réformateur  qui  ne 
voit  dans  la  vie  que  des  impressions  de  son  archée.  Dans  l'explication 
des  fonctions  du  cerveau,  il  suit  la  doctrine  Cartésienne  dans  laquelle 
la  glande  pinéale  est  considérée  comme  le  siège  de  l'âme.  La  défini- 
tion de  la  fièvre  est  :  «  Focus  naturalis  interdum  magis,  interdum 
minus ,  sed  semper  depravatim  bulliens  aut  morbose  fermentes- 
cens,  n 

Dinghens  donne  le  résumé  des  connaissances  physiologiques  de 
son  temps;  mais  il  émet  peu  d'idées  neuves.  Il  se  monfre  partisan 
des  trois  éléments  et  s'attache  surtout  au  système  de  Descartes.  Parmi 
plusieurs  détails  physiologiques  ,  on  voit  que  cet  auteur  soutient 
que  le  sang  est  porté  aux  mamelles  par  des  vaisseaux  particuliers 
qui  aboutissent  au  canal  thoracique;  ce  système  n'était  ni  vrai  ni  nou- 
veau. Il  rejette  l'humide  radical  et  la  chaleur  innée  des  anciens,  admet 
dans  les  corps  des  esprits  qui  se  meuvent,  et  prouve  leur  existence 
par  la  lypothymie ,  les  vertiges ,  les  cavités  du  cerveau ,  et  par  l'obs- 
tacle mis  à  leur  passage  en  faisant  la  ligature  d'un  nerf.  Cependant  il 
critique  les  divers  esprits  admis  par  Galien,fait  présider  un  archéeà  la 
concoction  des  aliments  dans  l'estomac  et  soutient  que  le  suc  gastrique 
entre  dans  les  pores  des  aliments  et  les  dissout.  Le  feu  ou  la  chaleur 
qui  existe  dans  le  cœur  est  le  produit  d'une  espèce  de  fermentation 
du  sang.  L'auteur  refuse  de  croire  que  le  foie  soit  l'organe  de  la  san- 
guification  et  admet  la  circulation  Harveyenne.  Dans  l'explication  des 
fonctions  du  cerveau,  il  est  Cartésien.  Il  se  moque  de  Paracelse  lors- 
que celui-ci  dit  que  l'urine  arrive  dans  la  vessie  par  des  conduits 
inconnus  sous  forme  de  transsudation.  Dinghens  attaque  aussi  la 
doctrine  des  jours  critiques  de  Galien  et  les   idées  astrologiques 
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du  temps.  La  description  qu'il  donne  de  la  pléthore  est  parfaite.  11 
attache  une  plus  grande  importance  à  l'inspection  de  l'urine  qu'au 
pouls.  Il  paraît  toutefois  engoué  de  la  sphygmomanie,  car  il  soutient 
par  exemple  contre  Galien,  qu'il  y  a  un  pouls  propre  à  l'amour. 
L'importance  de  l'urine,  écrit-il,  provient  de  ce  que  son  essence  est 
l'effet  des  dispositions  des  parties  internes,  des  forces  et  des  tempé- 
raments :  comme  les  parties  internes  font  la  coction  et  le  change- 
ment de  l'urine  au  moyen  du  tempérament,  elles  sont  les  causes  de 
toutes  les  différences  observées  dans  l'urine.  Il  a  tellement  donné 
dans  les  idées  exagérées  du  temps,  qu'il  pense  que  l'urine  indique  la 
maladie,  son  espèce  et  tous  les  changements  que  celle-ci  est  sur  le 
point  de  subir. 

s.  —  Broeckx,  Hist.  de  la  médecine,  p.  97, 158  et  203. 

n»»  BSereerieis  ( ),  docteur  en  médecine,  né,  à  ce  que  l'on 

croit,  dans  la  principauté  de  Liège  ,  vivait  en  1690. 

Il  a  laissé  : 

Le  Gouvernement  de  la  Santé.  Où  sont  contenus  les  préceptes  les 
plus  seurs  pour  s'y  conserver,  chacun  selon  son  âge,  son  tempérament 
et  sa  constitution  :  et  plusieurs  conseils  et  remèdes  ,  pour  prévenir 
les  maux  et  les  incommodités  les  plus  communes  de  la  vie  :  avec  un 
traité  de  la  nature,  propriété  et  droit  usage  de  tous  ce  qui  nous  sert 
de  viande  et  de  breuvage.  Par  le  sieur  Des  Bergeries  D.  M. 

A  Liège  chez  G.  ILStreel,  MDCXC,  in-12  de  6  f.  et  250  pp.  (Bibl. 
de  l'auteur). 

Le  nom  de  ce  médecin  ne  figure  ici  que  parce  qu'il  est  indiqué  comme 
Liégeois  dans  l'Histoire  de  la  médecine  Belge  de  M.  Broeckx.  Nous 
avouons  n'avoir  rien  trouvé  qui  put  confirmer  cette  assertion  :  la 
lecture  du  Gouvernement  de  la  santé  nous  a  même  porté  à  croire  que 
l'auteur  était  d'origine  française. 

{Pour  être  continué.)  U.  Capitaine. 


FOUILLES,  RECHERCHES,  DÉCOUVERTES,  ET  l\l]IC.\T10\'S  ARCIlÉOLOGlÛlES 


DANS    LA   PROVINCE    DE  LIEGE. 


Nous  fouillons  les  ruines  pour  en  retirer  les  débris  des  âges  ; 
mais  en  cherchant  à  restituer  le  passé  ;  en  exhibant  les  objets 
découverts  qui  le  rappellent,  ne  négligeons  pas  les  intérêts  de 
l'avenir  ,  et  sachons  lui  léguer  les  souvenirs  du  présent ,  soit 
par  des  monuments ,  soit  par  des  écrits  qui  en  conservent  la 
mémoire. 

Or  ,  pour  conserver  ce  qui  a  échappé  au  vandalisme  des- 
tructeur ;  pour  sauver  d'une  ruine  complète  ce  que  le  temps 
a  épargné  ,  que  devons-nous  faire  ? 

Indiquer  ce  qui  est  resté  debout  ;  décrire  les  lieux  que 
couvraient  encore  naguère  de  curieuses  ruines  ;  rechercher  les 
débris  qui  disparaissent  ;  consacrer  enfin  le  souvenir  des  faits  , 
tels  que  les  incendies  qui  viennent  de  consumer  ,  de  détruire 
des  monuments  regrettés  :  ainsi,  l'église  de  la  Madelaine  à 
Liège  ,  le  château  féodal  de  Seilles  ,  propriété  de  M'"""  la  géné- 
rale baronne  de  Merx  et  surtout  la  Bourse  d'Anvers,  œuvre  d'art 
due  à  M.  Marcellis  et  sortie  de  nos  ateliers. 

Nous  devons  sans  doute  à  la  \erve  patriotique,  à  un  beau 
talent  ,  à  notre  collègue  M.  le  président  Grandgagnage,  la  des- 
cription poétisée  de  la  plupart  de  nos  ruines  et  de  nos  souvenirs 
chevaleresques  ,  Mo:itfort ,  Franchimont,  clc,  ctc    Mais  et.t-ce 
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assez?  N'esl-ce  pas  un  tableau  d'ensemble  qu'on  peut  désirer? 
Un  relevé  exact  de  ce  que  nous  avons  perdu  et  de  ce  qui  nous 
reste  encore  ?  C'est  dans  cette  voie  d'une  sérieuse  archéologie 
qu'il  faut  s'engager.  J'essaie  de  l'ouvrir,  d'autres  parmi  mes 
savants  collègues,  sauront  y  entrer  avec  succès  :  —  indiquer  les 
sources,  recueillir  quelques  matériaux,  relever  quelques  faits... 
suffiront  à  ma  tâche.  —  Plus  tard  l'œuvre  pourra  se  compléter. 

I.  ÈRE  CELTIQUE. 

£e  Druidisme ,  cette  religion  sanglante  des  premières  races 
autochtones,  a-t-il  laissé  des  traces  parmi  nous  ?  A-l-on  décou- 
vert de  ces  monuments  celtiques  si  nombreux  en  Bretagne  et 
connus  sous  le  nom  de  Menhir  et  de  Dolmen ,  pierres  énormes 
debout  ou  couchées  ?  Peut-être  ,  si  l'on  s'en  rapporte  au  témoi- 
gnage d'un  curieux  investigateur,  M.  Grandgagnage.  Suivant  cet 
habile  archéologue  ,  il  existerait  deux  de  ces  monuments.  L'un  , 
pierre  debout  ou  roche  ,  dans  une  vallée  ,  près  <le  Remou- 
champs  ;  l'autre  ,  pierre  couchée ,  dans  un  hameau  (le  Bouni) 
au  voisinage  de  Chaudfontaine.  Mais  à  l'aspect,  à  l'examen  de 
ces  pierres,  on  se  demande  si  la  science  sérieuse  peut  accep- 
ter cette  origine  et  si  la  poésie  n'a  pas  trompé  le  savoir  ?  Le 
problème  posé  devant  l'Académie  a  été  résolu  par  un  de  ses 
membres,  mais  sans  mission  officielle  à  cet  égard  et  seulement 
en  sa  qualité  de  savant  touri«te  dans  les  Ardennes  (M.  Borgnet). 

Si  nous  ne  pouvons  donc  accepter  qu'avec  une  extrême  ré- 
serve le  don  du  spirituel  auteur  de  la  charmante  wallonnade  de 
Chaudfontaine ,  nous  n'aurons  pas  le  même  scrupule  à  l'égard 
des  nombreux  tumuli  qui  couvrent  encore  la  plane  surface  de 
notre  fertile  Ilesbaye.  Ces  cônes  dont  on  rattache  l'existence 
aux  Romains,  remontent  à  une  époque  bien  plus  reculée  :  ils  sont 
certainement  d'origine  celtique.  Ils  ont  servi  dans  la  série  des 
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Aoes  ,  fanlôl  à  marquer  les  espaces  el  à  jalonner  les  roules  au 
milieu  des  vastes  forêts  qui  couvraient  nos  contrées  ;  tantôt  de 
]ioinls  culminants  pour  y  allumer  des  feux  et  servir  de  fanaux; 
tantôt  et  plus  souvent  enfin  de  retraite  pour  la  défense  et  de 
sépulture  pour  les  héros. 

Ces  tombes  tendent  à  disparaître  devant  la  curiosité  qui  les 
creuse  ou  la  charrue  qui  les  entame  et  les  ronge.  C'est  dans 
cette  prévision  de  leur  ruine  que  l'Etat  a  fait  l'acquisition  de 
celles  dOmal  et  de  Waleffe-S'-Pierre  ,  et  que  nous  avons  prié 
M.  le  gouverneur  (baron  de  Macar),  de  solliciter,  de  l'obli- 
geance des  bourgmestres  de  la  province,  un  relevé  circonstancié 
des  tombes  qui  pourraient  encore  exister  ou  qui  avaient  déjà 
disparu  dans  leurs  communes.  —  Un  premier  tableau  ,  répon- 
dant à  ce  vœu  ,  nous  a  déjà  été  transmis  et  nous  l'imprimerons 
dans  ce  recueil. 

II.    ÈRE  ROMAINE. 

Le  sol  belge  envahi ,  disputé  par  les  émigrations  du  Nord  , 
était  partagé  en  petites  jjcuplades  d'origines  diverses, divisés  par 
les  intérêts  ,  unis  pour  la  défense  ,  lorsque  César  (48  ans 
a\ant  la  naissance  du  Christ)  en  fit  la  conquête.  C'est  de  cette 
époque  que  datent  nos  annales  —  Nos  premiers  documents 
écrits  sont  les  Commentaires  du  vainqueur.  Or,  on  se  demande, 
lorsque  les  légions  romaines  s'avançaient  vers  nos  rivières  , 
quels  monuments  en  couvraient  les  bords  ? 

Des  camps  retranchés  ,  des  ouvrages  élevés  en  terre  ,  des 
forteresses  construites  en  bois  pour  se  défendre  contre  les  sur- 
prises, s'abriter  contre  les  attaques  ,  retirer  les  femmes ,  sauver 
le  butin  ,  tous  monuments  d'un  jour  ,  sans  consistance ,  qui 
n'ont  laissé  aucune  trace.  C'est  donc  à  partir  de  la  conquête  et 
à  la  soumission  des  Gaules,  sous  les  empereurs,  qu'il  faut  cher- 
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cher  des  œuvres  d'art  et  des  monuments  durables  — Mais  les 
invasions  du  Nord  ont  renversé ,  détruit  ce  que  le  génie  du 
peuple  roi  avait  édifié  et  les  ruines  mêmes  ont  disparu.  — 
Quels  débris  nous  reste-t-il  encore  des  grandeurs  romaines?  — 
Des  sépultures,  et,  dans  le  champ  des  morts  que  nous  fouillons, 
nous  retirons  des  urnes  cinéraires  et  des  fioles  lacrimatoires  , 
des  lampes  sépulcrales,  etc.,  etc. 

Ces  champs  de  sépulture,  nombreux  dans  le  Luxembourg  , 
assez  communs  dans  la  province  de  Namur  ,  sont  raies  parmi 
nous.  —  Jusqu'à  ce  jour  ,  qu'avons-nous  découvert? 

1°  Au  Mont  S'. -Sauveur ,  Mont  que  surmonte  une  chapelle 
gothique  (|ui  tombe  en  ruines,  on  trouva,  par  hasard,  des 
haches ,  des  fragments  de  poterie ,  quelques  débris  de  sabres  ; 
le  tout  perdu  pour  la  science,  vendu  ou  dispersé,  h  l'exception 
de  quelques  objets  recueillis  et  donnés  au  Musée  par  M.  Com- 
haire  de  Hamal ,  dont  l'habitation ,  à  Vaux ,  est  voisine  du  lieu 
de  cette  découverte. 

2°  A  Juslenville,  près  de  Theux ,  le  champ  découvert  et  fouillé 
nous  a  donné  une  plus  riche  moisson.  Les  urnes,  les  vases,  les 
poteries  sigillées  qui  figurent  à  notre  Musée,  proviennent  de  ces 
fouilles  qui  datent  de  janvier  1851  .C'est  de  là  aussi  qu'est  sortie 
la  pierre  votive  dont  Vinscription  mutilée  a  exercé  la  sagacité  des 
savants. 

3'  A  Seny,  en  Condroz,  quelques  travaux  de  culture  ont  mis 
au  jour  deux  tombeaux  gallo-romains. Comme  toujours,  l'igno- 
rance en  a  dispersé  les  débris,  moins  deux  haches  et  quelques 
grains  de  colliers  qui  ont  été  recueillis  et  conservés  par  les  soins 
de  MM.  Fabri  et  Mouton,  objets  précieux  dont  s'est  enrichi  notre 
Musée. 

4"  Enfin,  versja  tombe  romaine  d'Avin,  au-delà  de  Fallais, 
on  a  découvert,  dans  le  sol,  des  objets  nombreux,  fibules,  stilets, 
haches,  etc. ,  le  tout  dispersé  sans  que  j'aie  rien  pu  obtenir  en 
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ùepit  (le  mes  efforts  et  de  mes  recherches.  M.  Voot,  propriétaire, 
a  sans  doute  emporté  dans  la  tombe  ce  qu'il  m'avait  promis  chez 
lui  en  présence  de  M.  Mottin  d'Hannut. 

Pauvres  donc  dans  les  champs  des  morts ,  nos  découvertes 
ont-elles  été  plus  riches  parmi  les  villas  ?  Ici  encore  la  même 
parcimoinie.  Récapitulons  : 

1°  En  1850,  un  fermier,  M.  Rose,  de  Momalle,  met  au  jour 
des  substructions  romaines.  Nous  y  pratiquons  des  fouilles  en 
grand  ;  un  puits  est  découvert  ;  comblé  ,  nous  le  vidons  ,  et  le 
résultat  de  ce  coûteux  travail,  dont  une  partie  est  supportée  par 
notre  collègue  le  baron  de  Sélys-Longchamps,  n'est  qu'un  amas 
de  matériaux  ,  briques  et  tuiles  ,  et  la  découverte  de  quelques 
objets  sans  grande  valeur,  toutefois,  recueillis  avec  soin,  ils 
figurent  au  Musée  comme  témoignage  de  nos  efforts. 

2°  Sur  la  pente  des  Monts  d'Ombret ,  inclinés  vers  Flône, 
la  culture  ,  toujours  envahissante,  fit  disparaître  d'anciennes 
landes  qui  couvraient  le  sol  non  encore  défriché  ,  et  sous  le 
gazon  séculaire  se  montrèrent  nombreuses,  des  tuiles  et  des 
briques  romaines.  J'en  ramassai  même  plusieurs  que  j'allai  dé- 
poser à  la  ferme  voisine,  où  elles  sont  restées.  Si  nos  ressources 
pécuniaires  nous  avaient  permis  d'y  faire  des  fouilles  ,  je  crois 
qu'elles  n'auraient  pas  été  infructueuses  ;  je  signale  donc  cet 
endroit  pour  le  réserver  a  l'avenir. 

3"  Mais  ce  que  Momalle  nous  a  refusé ,  ce  qu'Ombret  sem- 
blait nous  offrir,  Fourron-le-Comte  ,  grâce  à  M.  Delvaux,  nous 
l'a  donné;  voyons  comment  : 

En  1 840 ,  des  substructions  furent  découvertes  dans  un  ter- 
rain, au  Sud  de  la  commune,  terrain  descendant  en  pente 
douce  vers  le  joli  ruisseau  du  Fowr  que  dominent,  sur  sa  rive 
droite,  les  monts  brisés  et  pittoresques  que  couvrent  d'antiques 
forêts.  Curieux  par  instinct ,  antiquaire  par  goût ,  M.  Delvaux 
fit  pratiquer  des  fouilles  et  obtint,  de  ses  recherches  ,   de  ma- 
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gnifiques  résultats.  Ses  découvertes  précieuses  pour  l'art  et  qui 
ont  été  enrichir  le  Musée  de  Bruxelles ,  sont  consignées  dans  une 
brochure  imprimée  chez  M.  Desoer,  à  Liège  ,  brochure  d'un  vif 
intérêt  à  laquelle  nous  renvoyons. 

De  ces  fouilles  continuées  jusqu'à  1846  sont  sortis  de  nom- 
breux matériaux  qui  ont  servi  à  construire  une  chapelle,  monu- 
ment curieux,  moderne  et  sacré,  composé  exclusivement  de 
débris  antiques  et  profanes. 

Les  ruines  recouvertes  ,  pour  le  sol  être  rendu  à  la  culture  , 
sont  heureusement  reproduites  dans  un  plan  exact  et  développé 
annexé  à  l'œuvre  de  M.  Del  vaux,  de  ce  savant  obscur  et  mo- 
deste ,  que  j'ai  été  heureux  dans  trois  visites  que  je  lui  ai  faites 
de  relever  de  son  abattement  et  de  consoler  de  l'oubli  de  tous. 
Puisse  ce  nouvel  hommage  rendu  à  sa  tombe ,  provoquer  un 
tribut  public  de  reconnaissance  pour  son  mérite  et  ses  travaux. 

Maintenant  voyons  si  ces  briques,  ces  tuiles  romaines  et  tous 
ces  appareils  des  grandes  constructions  se  reproduisent  dans 
quelques  grands  monuments  assis  sur  notre  sol  et  respectés  des 
âges.  Hélas  non,  rien  ne  nous  reste  de  l'ère  des  Césars.  Cepen- 
dant on  veut  rattacher  à  l'époque  romaine  quelques  vieilles 
tours  dont  l'origine  ne  paraît  pas  remonter  si  haut.  Ainsi  la  tour 
de  Poulseur,  au  bord  de  l'Ourthe ,  en  face  des  ruines  de  Mont- 
fort,  il  est  vrai  que  des  objets  d'antiquité  très-curieux,  des 
vases  et  des  statuettes ,  ont  été  trouvés  au  pied  de  ces  monu- 
ments, objets  qu'on  m'a  dit  sur  les  lieux  avoir  été  donnés  à  M, 
l'avocat  Jottrand  de  Bruxelles;  s'il  les  possède  encore,  nous 
l'engageons  à  en  faire  don  à  notre  Musée. 

De  plus,  on  assigne  également  une  origine  romaine  aux  donjons 
d'Oupeyeet  de  Waroux,  ainsi  qu'aux  ruines  si  pittoresques  de 
Casier,  penchées  au  bord  de  notre  beau  fleuve  et  qui  surmonte 
les  profonds  souterrains  connus  sous  le  nom  des  carrières  de 
S'-Pierre,  curieux  labyrinthes  qui  renferment  de  ces  fossiles  qui 
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ont  servi  à  former  tant  de  collections  et  dont  l'un  des  plus  prodi- 
gieux de  ces  débris  anté-diluviens  est  le  gigantesque  squelette  de 
Mammouth  qui  figure  au  cabinet  d'histoire  naturelle  à  Paris.  Si 
je  rappelle  ces  produits,  c'est  qu'il  est  pour  nous  aussi  une  ar'- 
chéologie  de  la  nature  dont  nous  devons  recueillir  et  conserver 
les  traces  et  les  spécimen. 

III.  ÉPOQUE  FRANQUE. 

Pauvres  en  monuments  romains,  sommes-nous  riches  des  dé- 
pouilles de  leurs  vainqueurs,  Francs,  Huns,  Vandales  ?  Torrents 
envahisseurs,  ils  ont  tout  détruit,  tout  emporté  dans  leurs  courses 
rapides.  Ce  qui  échappait  au  fer  de  ces  barbares  du  Nord  était 
dévoré  par  les  flammes.  Dans  les  nombreuses  ruines  fouillées, 
surtout  dans  la  province  de  Namur,  toujours  les  traces  de  l'in- 
cendie et  jamais  que  des  fragments  ou  des  débris  de  ce  qui 
a  pu  échapper  au  feu.  Destruction  donc  la  plus  complète  de  ce 
qui  était  le  séjour  des  vivants,  les  habitations,  les  villas,  et  c'est 
à  la  mort,  aux  cimetières  gallo-romains  qu'il  faut  chercher  et  re- 
demander la  restitution  des  ornements  et  des  vases  antiques. 

Cependant  disons  que  si  Diest,  qui  fut  la  première  station  des 
francs  en  Cam|)ine,  ne  nous  donne  rien  de  leurs  dépouilles,  cette 
ville  nous  a  Uvré  des  objets  variés,  vases  et  débris  d'armures, 
trouvés  dans  ses  vieilles  fortifications  gothiques  et  que  nous  de- 
vons à  la  générosité  de  M.  Groulard,  conseiller  communal. 

Ce  berceau  de  la  monarchie  franque,  Diest,  nous  reporte  vers 
la  tombe  de  Chilpéric  découverte  à  Tournay  et  dont  l'emplace- 
ment, que  j'ai  visité  il  y  a  peu  de  mois,  est  aujourd'hui  consa- 
cré par  un  monument  du  au  propriétaire  du  lieu,  fait  que  je 
signale  afin  de  porter  à  l'imitation  et  conserver  par  là  le  souve- 
nir des  grandes  époques  historiques. 

Des  aperçus,  des  faits  qui  précèdent,  que  conclure  ?  —  Que 
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réduite  à  quelques  ruines,  à  des  rares  vestiges  ,  à  des  traces  va- 
gues de  monuments  antiques;  mais  d'un  autre  côté,  qu'éclairée 
par  les  révélations  de  la  tombe  et  les  certitudes  de  la  numisma- 
tique ,  l'archéologie  séculaire,  celle  des  Celtes  ou  Germains  , 
comme  celle  des  Romains ,  et  après  eux  celle  des  Francs  ou 
Barbares  ,  que  cette  vieille  archéologie  des  temps  reculés  ,  alors 
que  les  ti-aditions  étalent  brisées  et  les  écrits  rares ,  peut  bien 
fournir  des  matériaux  à  nos  Bulletins  ,  mais  non  donner  beau- 
coup à  nos  Musées. 

En  est-il  de  même  de  la  grande  époque  à  laquelle  nous  allons 
toucher ,  à  l'époque  carlovingienne  ?  C'est  ce  qu'il  faut  voir. 

IV.  ÈRE  CARLOVINGIENNE. 

Les  bords  de  notre  belle  Meuse  ont  vu  s'élever  au  VIP  siècle 
u.:e  famille  puissante,  les  maires  du  palais  de  l'Austrasie.  Pépin 
de  Landen  ouvre  la  série  des  grands  hommes  qui  ont  marqué 
cette  époque,  et  Charlemagne  qui  sort  de  lui  par  Pépin  d'Héris- 
tal  et  Charles  Martel,  élève  à  son  apogée  la  gloire  de  ces  héros 
illustres.  Les  surnoms  que  plusieurs  portent ,  Landen,  Herstal , 
disent  assez  leur  origine  ;  ils  nous  appartiennent  donc  par  la 
naissance  ;  et  si  Charlemagne  n'est  pas  né  sur  nos  bords  ,  il  y  a 
au  moins  été  élevé ,  il  y  a  vécu  et  a  laissé  sa  dépouille  à  nos 
portes,  à  Aix,  dont  la  magnifique  coupole  de  l'église  ,  son 
œuvre,  recouvre  la  tombe.  Après  cet  édifice  somptueux,  trou- 
vons-nous plus  rapprochés  de  nous  ,  à  Landen ,  à  Herstal,  à 
Jupille  ,  des  vestiges  de  sa  grandeur?  Hélas  non  ;  ses  palais  et 
ses  villas  ont  été  emportes  par  de  nouvelles  excursions ,  par 
les  Normands ,  guerriers  sanguinaires  et  féroces  qui ,  après  avoir 
tout  détruit  sans  rien  reconstruire  ont  fini  par  s'implanter 
parmi  nous  et  s'asseoir,  comme  les  B  irgondes  à  l'Est,  sur  une 
autre  partie  du  sol  de  la  France  ,  de  celte  belle  Normandie  , 
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baptisée  de  leur  nom  ;  mais  enfin  .  au  milieu  des  ruines  que  dix 
siècles  écoulés  ont  couvert  de  leurs  débris,  cherchons  pour 
voir  si  rien  n'apparaît ,  et  si  un  regard  scrutateur  ne  pourrait 
rien  découvrir  à  travers  tant  de  poussières. 

A  Landen  ,  ni  château  féodal ,  ni  donjon  gothique  ,  ni  vieux 
murs  ;  rien ,  et  cependant  en  parcourant  cet  endroit  empreint 
de  glorieux  souvenirs,  je  cherchai  ,  sans  pouvoir  le  rencon- 
trer ,  un  grand  mur  en  pierre  ,  ancienne  auge  qui  avait  du 
servir  à  abreuver  des  chevaux  de  maître.  L'existence  de  cet 
objet  curieux  m'avait  été  signalée  par  notre  collègue  ,  M.  le 
baron  de  Crassier.  Je  désire  qu'on  puisse  le  retrouver  et  qu'on 
nous  en  donne  la  description. 

La  même  pénurie  de  vieux  édifices  se  fait  remarquer  ,  à 
Herstal  (  les  écuries  du  seigneur  )  ;  seulement  engagé  dans 
une  cour  de  ferme ,  on  remarque  un  ancien  mur  sans  ca- 
ractère et  sans  inscription  et  dont  l'origine  ne  saurait  être 
assignée. 

Enfin  ,  même  absence  de  débris  séculaires  à  Jupille,  si  on  en 
excepte  quelques  tronçons  de  murs  enfouis  et  un  vieux  castel 
dont  on  ne  saurait  faire  remonter  l'époque  au-delà  du  moyen- 
âge. 

Mais  ne  pourrait-on  se  relever  de  cette  déchéance  des  siècles 
par  la  tradition  et  les  souvenirs  populaires? La  fontaine,  au  pied 
de  la  coUine  à  Jupille,  n'est-ce  pas  celle  où  la  belle  Alpaïde  allait 
puiser  de  l'eau  lorsque  Pépin  d'Herstal  l'aperçut  ?  Et  sur  la 
hauteur, cet  endroit  n'est-ce  pas  celui  que  couvrait  le  palais  habité 
lorsque  Saint  Lambert  vint  avertir  le  Maître  qu'il  devait  se  sépa- 
rer de  sa  concubine?  Et  enfin  la  vieille  tour  d'Oupeye  sur  l'autre 
rive  de  la  Meuse,  en  regard  d'Herstal,  n'a-l-elle  pas  vu  le  trouble 
et  l'émotion  d' Alpaïde  lorsqu'elle  apprit  le  meurtre, par  ses  frères 
Dodon,  du  saint  Prélat,  de  cette  grande  victime  du  dévouement 
au  devoir  ?  Au  moyen  de  la  tradition ,  nous  ressaisissons  le 
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passé  qui  nous  échappe  à  défaut  d'objets  matériels  qui  le  retra- 
cent ou  le  rappellent. 

Mais  ce  passé  carlovingien,  n'en  retrouvons-nous  aucun  ves- 
tige matériel  ,  aucun  débris  séculaire?  Peut-être,  pas  toutefois, 
à  Pépinster  ,  bien  que  ce  nom  ,  par  l'étymologic,  nous  donne 
une  station  (stare)  ou  résidence  de  Pépin  ,  mais  bien  sur  les 
monts  du  Trooz  et  les  rochers  qui  dominent  les  Fonds-dc-Forêt. 
D'abord,  si  on  s'élève  au-dessus  du  tunnel  du  Trooz  ,  on  trouve 
sur  la  cîmc  un  mamelon  dont  le  pourtour  montre  des  débris  de 
murs,  existence  très-visible  que  j'ai  constatée  avec  M.  le  curé 
de  Foret.  Là,,  dit  la  tradition,  était  un  château  carlovingien, 
dont  le  nom  conservé  était  Troozberg.  Plus  apparentes  et  plus 
considérables  sont  les  constructions  renversées  au  vieux  Castel 
de  Miremont ,  au-dessus  des  Fonds- de-Forêt  à  l'endroit  où  la 
route  vicinale  sort  de  la  vallée  pour  monter  au  village  de  ce 
nom.  Ces  deux  emplacements  doivent  être  signalés  dans  un 
double  but ,  d'abord  pour  le  cas  où  l'on  voudrait  y  pratiquer 
des  fouilles  ,  afin  d'y  découvrir  des  souterrains  ;  et  ensuite  pour 
reconnaître  la  configuration  stratégique  du  sol  offerte  par  la 
nature  ,  pour  la  défense  au  moyen  de  la  saillie  de  la  cime  do- 
minant deux  vallées  comme  à  Chèvremont,  comme  aux  ruines 
de  Moha  sur  la  Méhagne ,  et  d'une  façon  encore  plus  marquée 
dans  la  province  de  Namur  ,  dans  les  vastes  constructions 
aujourd'hui  détruites ,  jadis  élevées  au  bord  de  la  Meuse,  à 
Bouvigne,  à  Poilvache  et  à  Sanson. 

Il  n'en  était  pas  de  môme  toutefois  d'un  château  qu'une  tradi- 
tion douteuse  rattache  aux  noms  des  meurtriers  de  S'-Lambert, 
des  Dodon  frères  de  la  belle  Alpaïde  ,  concubine  de  Pépin 
d'Iïerstal.  Ce  château,  situé  à  Boisée  ,  au-dessus  de  Glain,  était 
dans  la  plaine,  mais  sans  doute  entouré  d'eau  comme  aujour- 
d'hui encore  Ilermalle  et  notamment  Seilles  ,  à  l'extrême  limite 
de  notre  province,  près  d'Andenne  ,  petite  ville  consacrée  par  le 

30 
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souvenir  de  S'"  Begge,  sa  fondatrice  et  tante  do  Charles  Maricl, 
héros  dont  le  courage  indompté  est  figuré  ou  symbolisé  par  une 
pierre  en  relief  où  l'on  voit  le  futur  vainqueur  des  Maures  aux 
champs  de  Poitiers  lançant  une  flèche  à  un  monstre,  espèce 
d'ours  qui,  atteint,  tombe  sous  ses  coups.  Une  inscription,  qu'on 
dit  moderne,  gravée  dans  la  pierre,  porte  :  Charles  Martel,  de 
Pépin  2°  fils  naturel,  en  l'an  sept  cent,  peu  plus,  me  mist  cey  a 
mort  cruelle. 

Ce  monument  de  si  mince  valeur  et  qui  n'a  que  le  mérite  de 
consacrer  une  tradition  ,  suffit-il  pour  payer  tant  de  gloire? 

Après  ce  regard  jeté  ,  sans  rien  découvrir  d'essentiel,  dans  le 
champ  carlovingien ,  on  se  demande  si  ,  à  défaut  de  monu- 
ments anciens,  on  ne  devrait  pas,  pour  rappeler  de  grandes 
époques  historiques ,  élever  des  monuments  nouveaux  dans  des 
lieux  empreints  de  glorieux  souvenirs  ? 

Ainsi  déjà  à  Aix  ,  on  montre  sur  la  place,  en  face  de  son 
vieux  hôtel-de-ville  ,  la  statue  du  grand  homme  qui  domina  le 
monde  par  l'énergie  de  son  caractère  ;  le  civilisa  par  la  sagesse 
de  ses  capitulaires  ,  le  moralisa  par  ses  écoles  et  l'éclaira  du 
feu  de  son  génie.  Cet  hommage  au  sage  législateur  plus  encore 
qu'au  conquérant  et  au  vainqueur  des  Saxons  ;  cet  hommage 
que  Maestricht  lui  a  rendu  également,  en  lui  érigeant  une 
statue  dans  sa  belle  église  St-Etienne  ,  œuvre  remarquable  de 
l'habile  ciseau  de  Geefs ,  cet  hommage  ,  pourquoi  Liège  le  lui 
refuserait-il  plus  longtemps  ?  Que  n'écoute-on  les  généreuses 
propositions  que  notre  sculpteur  Jehotte  a  faites  à  cet  égard  ? 

J'ai  vu  dans  les  ateliers  de  notre  compatriote  le  modèle  de  la 
statue  monumentale  de  Charlemagne.  Pourquoi  tarder  à  faire 
examiner  cette  œuvre  d'art  et  en  faire  décider  l'adoption  par  la 
grande  cité  de  S'-Lambert,  éburonne  et  carlovingienne  dans  le 
passé?  Rapprochons  ,  unissons  nos  titres  de  gloire  et  marchons 
à  la  postérité  comme  nous  marchons  à  la  fortune ,  par  le  dé- 
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vcloppement  prodigieux  de  nos  fabriques  et  de  notre  industrie; 
de  grandes  figures  commerciales  et  industrielles  peuvent  s'é- 
lever chaque  jour  parmi  nous.  Qui  nous  rendra  un  Charle- 
magne,  qui  nous  donnera  un  Notger  ?  Montrons-les  donc 
avec  orgueil  dans  leur  antique  splendeur  par  des  œuvres  qui 
fourniront  en  même  temps  à  nos  artistes  l'occasion  de  se 
produire  avec  éclat  et  d'étaler  toutes  les  richesses  de  leurs 
talents.  Le  génie  du  présent  acquitterait  par  là  une  dette  du 
passé  et  la  chaîne  renouée  des  temps  sera  un  puissant  encoura- 
gement pour  un  avenir  prospère. 

RÉSUMÉ. 

Nous  venons  de  remonter  la  série  des  lem{)s  ou  la  chaîne 
des  âges  pour  chercher  ,  savoir  : 

]'  D'abord  si  les  nations  les  plus  reculées.  Celtes  ,  Germains  , 
Eburons,  qui  ont  foulé  notre  sol,  y  ont  laissé  des  traces  visi- 
bles, l'ont  empreint  de  souvenirs  durables  ? 

2°  Ensuite  ,  si  leurs  vainqueurs  les  Romains  ,  César,  Germa- 
nicus,  etc. ,  y  ont  élevé  de  ces  superbes  monuments  ,  tels  que 
la  Porta  Nigra  à  Trêves  ,  les  arènes  à  Nîmes  ;  ou  l'ont  doté  de 
ces  grandstravaux  qui,  en  Italie,  dans  le  midi  de  la  France  , 
font  leur  gloire  et  l'admiration  de  la  postérité  ? 

3°  Après  eux:  si  les  hordes  du  Nord  ,  sorties  des  steppes  de 
l'Asie,  recrutées  aux  bords  de  la  Baltique  ou  dans  les  forets  de 
la  Germanie;  si  ces  hordes,  en  traversant  nos  contrées,  n'ont  pas 
tout  renversé,  détruit,  brûlé,  au  lieu  de  nous  léguer  des  tra- 
vaux utiles  et  de  nous  enrichir  d'œuvres  d'art? 

4»  Enfin,  si  la  main  puissante  des  Carlovingiens ,  arrêtant  ces 
courses  dévastatrices  et  enchaînant  le  génie  de  la  destruction,  a 
su  élever  à  Landen,  à  Hcrstal ,  à  Jupillc  ,  d'où  ils  sont  sortis  , 
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des  monuments  à   la  hauteur  de  leur   puissance  et  de  leur 
renommée  ? 

Désolante  et  presque  stérile  est  la  réponse  à  cette  série  de 
questions  qui  plongent  dans  le  Druidisme  ,  époque  des  ténèbres, 
avant  la  naissance  du  Messie  ;  qui  remontent  ensuite  au  paga- 
nisme des  Césars,  de  Julien  l'Apostat  ;  enfin  qui  s'attachent  aux 
grandes  migrations  ,  aux  transplantations  des  peuples  du  Nord 
au  Midi  ,  et  presqu'au  renouvellement  des  populations  comme 
pour  renverser  les  autels  païens,  et  préparer  à  l'adoption  d'un 
culte  nouveau ,  le  christianisme  ,  culte  proclamé  par  Cons- 
tantin ,  en  Orient ,  assis  sur  les  bords  de  la  Seine  avec  Clovis 
dès  le  V°  siècle ,  et  enfin  triomphant  et ,  sans  adversaires,  avec 
Charlemngne,  sacré  empereur  à  Rome  en  800.  Voilà  l'histoire, 
mais  les  monuments  qui  se  rattachent  à  ces  grandes  époques,  où 
sont-ils  ?  — Seulement  dans  les  souvenirs  des  peuples  ,  dans  les 
traditions  populaires,  dans  des  chartes  et  des  capitulaires  ,  et 
enfin  et  surtout  dans  des  médailles.  C'est  donc  la  numismatique 
qu'il  faut  interroger,  mais  cette  science  est  le  partage  de  nos 
collègues,  Bormans,  Capitaine,  de  Renesse,  etc.;  à  ces  sa- 
vants, aux  Chalon  et  à  d'autres,  à  compléter  l'œuvre  dont  je 
viens  d'essayer  la  pâle  esquisse,  mais  esquisse  que  je  dois  pour- 
suivre sur  un  terrain  plus  riche  :  le  moyen-âge.  Mes  indications  ^ 
mes  recherches,  à  cet  égard,  feront  le  sujet  d'un  second  article 
réservé  pour  notre  prochain  Bulletin. 


Aî.ii.  d'OTREPPE  de  BOUVETTE, 


TRAVAUX   INÉDITS   SUR  L'HISTOIRE   DE  LIEGE. 


Catalogue  des  chanoines  de  l'Eglise  calhcdralc  de  Liégje ,  depuis  le 
cardinal  Erard  de  la  Marck  jusqu'à  présent ,  par  Guillaume  de  Wissoca 
DE  BoMY ,  clianoine  et  chantre  de  Liège  (']. 


PRÉFACE. 

L'inclination  qui  m'a  porté  dès  ma  jeunesse  aux  recherches  gé- 
néalogiques, m'y  a  fait  faire  un  amas  de  fruits  assez  beaux  dont  les 
meilleurs  se  pourront  goûter  en  cet  œuvre,  que  jai  bien  voulu 
donner  à  la  postérité  en  faveur  des  curieux  et  à  la  gloire  de  mon 
collège,  où  je  fais  voir  tant  de  grands  et  illustres  personnages  en 
avoir  été  membres  depuis  deux  siècles  seulement,  pour  ne  pas 
profonder  plus  avant  dans  l'antiquité  que  mon  dessein  ne  permet, 
qui  est  de  commencer  (suivant  le  titre  du  livi-c)  à  ce  mémorable 
Evèque  et  Prince  le  Cardinal  Erard,  des  comtes  de  La  Marck  ,  très- 
singulier  bienfaiteur  de  l'église  et  pays  de  Liège. 

(')  Le  manuscrit  autographe  de  cet  ouvrage  est  conservé  aux  archives 
del'Etat,  à  Liège;  il  forme  un  volume  grand  in-folio,  de  -405  pages, 
d'une  écriture  compacte  et  très-serrée. 

Villcnfagne,  dans  les  recherches  qu'il  a  publiées  en  1817,  (om.  2.  p.  4Gj, 
a  signalé,  mais  d'une  manière  inexacte,  le  travail  de  V^'issocq  de  Coniy, 
qui  embrassait,  dit-il,  trois  siècles,  depuis  15'j0  jus(iu'en  l(jj().  L'ouvrage 
est  intitulé  : 

«Catalogue  des  chanoines  de  l'église  cathédrale  de  Liège,  selon  l'ordre 
de  leurs  réceptions,  depuis  le  Cardinal  Erard  de  la  Marck  jusques  à  présent. 
Avec  chacun  leurs  devanciers  aussi  avant  qu'on  les  al  pu  trouver  ,  la 
déduction  des  lignes  ou  quartiers  des  Nobles,  leurs  attcstans  et  causes  do 
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Parlant,  je  ne  parlerai  pas  icy  des  siècles  plus  anciens  qui  virent 
ces  souverains  pontifes  Etienne  IX,  Urbain  IV,  Clément  VI  et  Grégoire 
X,  auparavant  chanoines  de  Liège  ;  non  plus  de  celuy  qui  donna  en 
même  temps  à  notre  Eglise  neuf  fils  de  Roys  ,  quatorze  lils  de  Ducs, 
vingt-neuf  fils  de  Comtes  et  sept  fils  de  Barons  ;  il  suffira  que  j'en 
fasse  voir  des  plus  nouveaux  par  la  suite  de  ce  recueil,  d'égales 
dignités,  titres  et  naissance  en  rang  desquels  anciens  (même  des 
graduez)  y  peuvent  approcher  de  leur  chef,  et  les  autres  de  moindre 
extraction  par  la  vertu  ,  qui  est  une  qualité  plus  noble  et  préférable 
à  toutes  les  autres ,  puisque  c'est  d'elle  seulle  que  nous  attendons 
cette  heureuse  naissance  à  la  gloire  immortelle. 

Cependant,  pour  informer  le  lecteur  de  ce  qui  pourroit  (peut-être) 
choquer  son  espiit  par  la  difformité  qu'il  trouvera  aux  réceptions 
faites  avec  quattrc  ou  huict  quartiers,  il  faut  savoir  que  du  passé 
il  n'y  avoit  pas  d'obligation  de  prouver  tant  de  lignes  comme  l'on 
fait  a  présent ,  quoyque  nos  statuts  soient  étez  du  depuis  déclarez  et 
ensuilte  inviolablement  observez  d'en  procurer  les  huit,  ainsi  que 
renseigne  plus  amplement  le  feuillet  de  ce  livre. 

Priant  aussi  qu'on  ne  veuille  pas  trouver  étrange  de  voir  ce  cata- 
logue mélangé  si  souvent  de  deux  langues  desquelles  j"ay  dû  me 
servir  pour  rendre  mes  preuves  et  citations  moins  sujettes  à  cen- 


science ,  l'extraction  légitime  et  degré  des  letrez  ,  le  blason  de  leurs 
armes,  les  dignitez  et  charges  tant  ecclésiastiques  que  séculières  que  l'un 
et  l'autre  ont  possédé  devant,  durant  ou  après  leurs  canonicats,  leur  pa- 
renté et  devise,  les  jour  et  an  de  leur  trépas ,  fondations  de  leurs  anni- 
versaires et  d'autres  légats  pieux,  lieux  de  leurs  sépultures  et  successeurs 
en  leurs  prébendes.  Le  tout  tiré  des  archives  et  registres  de  laditte  église  , 
testaments,  titres  domestiques  ,  épitaphes ,  auteurs  et  autres  bonnes  et 
valables  preuves ,  embelly  de  figures  en  taille  douce  des  quartiers  des 
Nobles,  avec  leurs  cimiers  et  ornements,  par  Guilbert  De  AVissocq  de 
Bomy,  chanoine  cl  chantre  de  Liège,  w 

Ce  travail  renferme  quantité  de  détails  intéressants  pour  l'histoire  hé- 
raldique de  l'ancienne  principauté  ;  il  mériterait  d'être  imprimé  par  ex- 
traits. Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  en  publier  l'avanl-propos, 

P. 
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sures,  les  raporlanl  eus  moines  termes  (pour  la  plus  part)  que  je  les 
ay  trouvé;  ce  pourquoy  on  ne  doit  pas  attendre  d'éloquence  de 
moy,  n'en  aiant  aussi  jamais  fait  gloire  ni  profession;  espérant 
neannmins  que  les  curieux  y  trouveront  du  plaisir  dont  le  propre 
est  de  préférer  les  véritez  aux  discours  polis. 

Au  reste,  avant  que  de  donner  à  connoître  la  naissance  de  tant 
de  personnes  dont  il  sera  parlé  dans  ce  dessein,  j'ay  trouvé  bon  de 
proposer  ce  Nosce  te  ipsuin,  dans  une  qualité  beaucoup  plus  haute 
et  salutaire,  puisqu'elle  nous  fait  souvenir  du  pauvre  estât  des 
hommes  dont  Salomon  s'écrie  :  Vatiitas  vanitatum  et  omnia  vaniias. 

Nosce  te  ipsum  et  sufficit 

Quod  sis  cognoscls  ,  quid  sis  cognosere  nescis  : 

Sois  quod  es ,  haud  satis  est ,  ô  homo  nosce  quid  es , 

Hospitium ,  lusus  ,  recreatio ,  praeda  dolori , 

Fortunae ,  morti ,  verniibus,  esse  quid  es , 

Quid  sis  jam  noscis,  nescisque  quod  omnia  non  sis. 

Cognoscis  siquidera  nunc  quid  es,  haud  quid  eris. 

Quid  sis  sois ,  quid  eris  non  sois ,  sic  omnia  non  sois  : 

Scire  quid  esmultum  est ,  phis  tamen  est  quid  eris  ; 

Si  qui^  eris  noscis,  quid  non  scis  ?  Omnia  noscis  : 

Hoc  si  scire  scias,  quid  mage  scire  scies. 

Finallement,  j'ay  encor  trouvé  bon  de  proposer  en  ce  lieu  toutes 
les  dignités  et  charges  principales  auxquelles  et  par  quelle  voye  doi- 
vent être  élevez  les  chanoines  treffonciers  du  pays  de  Liège  privative- 
ment  à  tous  autres. 

Dignitez  et  charges  électives  par  le  chapitre  calhedral  : 

L'evesque;  le  prévost;  le  doyen;  le  chantre;  l'escollatre  ;  l'oflicial 
du  chapitre;  les  deux  conseillers  du  conseil  ordinaire  de  l'evesque; 
quatre  députez  de  ses  états  ;  quatre  députez  au  siège  de  judicalurc 
des  vingt-deux  ;  deux  conseillers  des  états  reviseurs  des  vingt-deux  ; 
deux  députez  à  la  fermeté  de  la  cité  de  Liège  ;  les  deux  ofllces  de  la 
coure  allodiale  ;  les  sept  tcnanteries  de  l'église  cathédrale. 
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Dignilez  et  charges  coUalivcs  par  l'Evcsqiie  aux  chanoines  de  la 

Cathédrale. 

Le 5  VII  Archidiacres  ,  savoir  : 

D'Ardenne;  de  Brabant;  de  Campinne;  de  Condros;  de  Famenne; 
de  Ilaynau;  de  Ilasbaye;  le  vicaire;  le  cost  ou  Ihresoricr  ;  le  c!»an- 
celicr;  l'ofïicial;  les  conseillers  du  conseil  privé. 

D'ignitez  auxquelles  doivent  être  élus  les  chanoines  de  la  Caihédrale 
par  ceux  des  Collcgialles  de  Liège. 

Les  prévols  de  : 

S'-Pierre,  à  Liège;  S^-Marlin ,  à  Liège;  St-Paul ,  à  Liège  ;  S'«- 
Croix,  à  Liège  ;  S'-Jean  l'Evangéliste ,  à  Liège  ;  S'-Denys,  à  Liège; 
S'-Barlliolomé,  à  Liège;  Notre-Dame,  à  Tongres;  Notre-Dame,  à 
Maestricht  ;  Notre-Dame,  à  Huy  ;  S'-Follian  ,  à  Fosse  ;  Notre-Dame 
et  S'-Théodard  ,  à  Thuin;  Notre-Dame-S'MIerJinde  et  S^'^-Relinde , 
à  Mazecque. 

Les  abbés  séculiers  de  : 

Notre-Dame  et  S'-Perpete ,  à  Dinant;  Notre-Dame  et  S*-Pierre ,  à 
Cinaye;  Notre-Dame,  S'-George  et  S'«-Oude,  à  Amay;  Notre-Dame 
et  St-Hadelin,  à  Viset. 

Et  pour  plus  de  particularité,  j'ay  encor  trouvé  bon  d'ajouter  que 
le  Prince  de  Liège  ,  outre  les  très-grands  revenus  et  droits  deus  à  sa 
Table  épiscopale  ,  il  confère  tant  aux  mois  de  l'ordinair  qu'aux  ré- 
servez, par  induite,  les  soissante  prébendes  de  son  Eglise  Cathé- 
drale, et  toutes  celles  des  Collégiales  tant  de  Liège  que  de  Huy,  de 
Fosse  et  de  Looz  en  nombre  de  50  en  chaque  église  ;  item  que  notre 
chapitre  at  la  collation  alternativement  avec  le  prévôt  de  onze  pré- 
bendes, dans  laditte  église  cathédrale,  qu'on  nomme  de  S'-Maternc; 
et  outre  les  bons  revenus  de  sa  prévôté,  il  concourt  en  jurisdiction 
avec  le  Prince  de  Liège  et  peut  présenter  au  ciiapilre  un  vicc-pré- 
vot,  etc. 
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Le  doyen  qui  relire  aussi  un  bon  revenu  de  son  doyenné ,  doit 
présenter  un  vice-doyen  et  at  avec  le  chapitre  l'alternative  aux  col- 
lations des  treize  prébendes  de  S'-Gilles  ou  de  la  petite  Table  dans 
notre  église,  outre  tous  les  bénéfices  qui  y  sont  en  grand  nombre  et 
les  offices  des  hebdomadaires,  évangeliairs  et  epislolairs. 

Le  chantre  (suivant  les  termes  des  registres  que  je  tiens)  habet 
provisioncm  officii  missarum  currentium  in  Ecclesiâ ,  succentorum 
et  duodcnorum  ;  item  Cantor  infroducit  Romanum  Episcopum  Leo- 
diensem  in  possessionem  tempore  sui  introitus,  et  habet  equum  ex 
quo  descendit  ante  gradus  templi ,  quem  cum  omnibus  ornamentis 
suis,  famuli  Cantoris  auferunt,  etc.,  avec  quelques  autres  droits  et 
revenus  annuels,  et  prééminence  au  chœur  les  jours  de  son  office. 

L'escollatre  commet  les  trois  servants  à  l'autel ,  les  M^^^  d'es- 
coUes  et  quelques  escolliers  pour  le  service  de  l'église,  et  at  aussi  des 
revenus  annuels  et  plusieurs  bons  accidents  ;  le  thrésorier  ou  cost 
at  la  provision  des  sous  thrésoriers  et  possède  un  revenu  très-fruc- 
tueux de  son  office. 

Les  prévôts  et  abbez  respectivement  de  Tongres,  Mastricht,  Thuin, 
Mazecq,  Dinant,  Ciney,  Amay  et  Viset  ont  aussi  l'alternative  aux 
prébendes  vaquantes  en  leurs  prévotez  ou  abbaies  séculaires,  outre 
des  bons  revenus  et  plusieurs  pastorats  à  conférer. 

Messieurs  de  la  Cathédrale  (que  j'ay  dit  être  nommez  communé- 
ment treffonciers  du  pays  de  Liège ,  en  latin  lrif[u7idarn  Domini,  à 
cause  qu'ils  sont  seigneurs  du  fond  dudit  pays,  ont  aussi  la  collation 
des  cures,  bénéfices,  beguinnages  et  offices  qui  viennent  à  vacquer 
en  plusieurs  de  leurs  domaines  ,  étants  en  outre  administrateurs  de 
leurs  dits  domaines  et  seigneuries  ou  (suivant  certaine  répartition 
faite  depuis  quelques  années),  ils  constituent  tous  les  mayeurs, 
eschevins  et  greffiers  ,  et  sont  nosdittes  seigneuries  appellées  et  en 
nombre  tel  que  s'ensuit  : 

Vellem,  Brouckem ,  Lantin,  Vottem,  Hexhe,  Liers,  Milmort, 
Villers-St-Simeon,  Joupprclle,  Attenhove,  Newkercken,  Beringen, 
Montegnée,  Bierleur,  Mons,  Souchon,  Rullier,  Beuverie,  Fettinne, 
Froidmont,  Rouloux,  Voroux,  Goreux,  Gembret,  Ponticrc,  Rorciel 
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cum  adjacenliis  ex  parle  Mosse,  Litte,  Ileel,  Nederilter,  Weucht, 
Chastellct,  Boffleuii,  Allcur,  Ilombrouck,  Xliendermael,  Malaxhe 
cum  appendicibus  ,  PondeloQ  ,  Hansinelle  ,  Monbert-S'-Lambert , 
Feneur,  Borren,  Oborne,  Ilalet-le-Pelit  cum  appendicibus,  Fragnée, 
Lexhy,  Fontaine,  Rouveroy,  Oley ,  Grandaxhe,  Waillet,  Fexhe  et 
Schlin,  Putcey,  Limon t,  jVIons-S*-André,  Lattine,  Nodrenge,  Moxhe, 
Crehen,  Haneffe,  Houtain-l'Evesque,  Fumay,  Farchine  cum  appen- 
dicibus ab  ea  parte  Mosae,  Tiffe ,  Mery  cum  appendicibus ,  Fize , 
Bodegnée,  Gerbehaye,  Rogerée,  etc. 

Notre  chapitre  [in  concreto)  at  encor  la  collation  de  quattre  pré- 
bendes dans  la  Cathédrale,  deux  qu'on  nomme  impérialles  et  deux 
épiscopalles  ;  n'estant  a  oublier  que  ces  autres  charges  que  j'ay  dit 
être  de  notre  élection  ,  après  les  principalles,  sont  pour  la  plusparl 
très-fructueuses,  particulièrement  les  sept  archidiaconats  et  toutes 
les  autres  coUatives  par  le  Prince. 


Histoire  de   l'église  et   de  la   principauté  de  Liège ,  par  le  Père  Jean 
Bertholet ,  jésuite  (1). 

DISCOURS    PRÉLIMINAIRE. 

C'est  quelque  chose  d'important  que  l'histoire ,  dit  Cicéron,  et 
c'est  l'ouvrage  d'un  homme  au-dessus  du  commun  que  de  la  bien 
écrire,  «Magnum  quid  historiam  rectè  scribere,  et  summi  oratoris 
proprium.  »  En  effet,  puisqu'un  historien  parle  à  tous  les  siècles,  et 
qu'il  est  de  son  devoir  d'éterniser  les  actions  vertueuses  ,  de  faire  la 

(0  Le  manuscrit  autographe  de  cette  histoire,  restée  inédite,  est  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  l'université  de  Liège.  Il  forme  un  gros  volume 
in-folio  de  777  pages.  L'auteur  la  termina  en  1719.  On  lit  au  verso  du 
titre  la  note  suivante  : 

«  Les  réviseurs  ont  rejeté  ce  livré  à  la  révision ,  tant  ceux  de  la  pro- 
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deslinôe  des  grands  pour  leur  réputalion ,  el  de  donner  des  leçons 
aux  petits,  qu'y  a-t-il  de  plus  vaste  et  de  plus  didicile?  Quelle  exac- 
titude et  quelle  étendue  de  connaissances  ne  faut-il  pas  ?  Quels  sen- 
ments,  quellcpureté,  quelle  simplicité,  et  quelle  noblesse pourplaire, 
soit  dans  la  matière,  soit  dans  la  forme,  qui  sont  les  deux  parties 
essentielles  de  Thisloire. 

Il  est  vrai  que  ces  qualités  se  trouvent  rarementen  un  seul  homme, 
et  de  là  vient  que  de  toutes  les  histoires  il  y  en  a  fort  peu  de  parfaites, 
au  jugement  d'un  critique  moderne  (').  Il  commence  par  les  histo- 
riens grecs,  et  selon  lui  Hérodote  n'est  pas  fort  exact  en  ce  qu'il  dit  ; 
Xénophon  n'a  rien  de  grand  ny  d'élevé  ;  Polybo  a  un  fonds  de 
bonnes  et  di  belles  choses,  mais  son  style  est  négligé  ;  Denis  d'Ha- 
lycarnasse  esf  w/i  ennuyeux  harangueur;  Dion  Cassius  a  perdu  la 
créance  dans  la  plupart  des  esprits  par  les  choses  extraordinaires 
qu'il  raconte  sans  discernement.  Enfin  Procope  est  trop  sec.  Entre 
tous  les  grecs,  Thucydide  est  le  seul  que  le  père  Rapin  propose  pour 
modèle,  et  qu'il  assure  être  exact  en  sa  manière  d'écrire,  fidelle,  ori- 

vince  gallo-belgique  que  de  la  Flandre  belgique,  où  l'auteur  autorisé  par 
notre  R.  P.- général  s'était  adressé.  » 

J.-B.  de  Marne,  coUegii  leodiensis  vice-rector,  26  marlii  1736. 

Les  dix-huit  premières  pages  contiennent  un  discours  préliminaire  dans 
lequel  le  père  Bertholet  se  livre  à  un  examen  critique  de  tous  les  écrivains 
qui  se  sont  occupés  avant  lui  d'écrire  l'histoire  de  Liège.  Nous  publions 
ce  discours,  qui  fait  connaître  l'esprit  dans  lequel  le  père  Bertholet  a  ré- 
digé son  livre. 

Les  pages  19-o2  renferment  une  dissertation  sur  les  évêques  de  l'église 
de  Tongres.  L'auteur  s'y  occupe  de  l'origine  des  anciens  Eburons,  des 
limites  du  pays  qu'ils  habitaient ,  de  la  conquête  qu'en  fit  César,  de  la 
fondation  de  l'église  de  Tongres,  de  l'épiscopat  de  St-Servais  et  des 
cvcquos  qui  résidèrent  à  Maeslricht.  L'histoire  de  Liège  proprement  dite 
commence  à  la  page  53.  Elle  est  divisée  en  onze  chapitres  et  s'étend  depuis 
l'épiscopat  de  Si-Lambert  en  l'an  de  J.-C.  670,  jusqu'à  la  mort  de  l'évèque 
Georges-Louis  de  Borghes,  en  iliô. 

L'histoire  de  Liège  du  père  Bertholet  est  loin  de  valoir  l'histoire  de 
Luxembourg  de  même  auteur.  On  peut  néanmoins  y  glaner  quelques 
renseignements  utiles, 

(')  Rapin. 
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ginal,  sincère,  désintéressé,  qui  a  de  la  grandeur,  de  la  noblesse  et 
de  la  majesté. 

Parmi  les  latins  il  préfère  Salluste,  César  el  Tite-Livc  à  tous  les 
autres.  Tacite,  à  son  avis,  outre  qu'il  rebute  par  la  subliiilé  de  ses 
raisonnemens  et  de  ses  réflexions,  est  si  obscur  qu'il  faut  être  bien 
rompu  dans  son  style  pour  savoir  démêler  ses  pensées.  Quinte-Curce 
est  trop  poli.  Justin  ne  fait  qu'effleurer  les  matières.  Suétone, 
Cornelius-Nepos,  Spartien  et  Ammien  ne  sont  que  desimpies  chroni- 
queurs copistes,  ou  de  fades  compilateurs. 

Voihi  le  jugement  d'un  écrivain  sur  les  histoires  anciennes.  II 
n'épargne  pas  les  modernes,  et  à  la  réserve  de  Mariana,  qu'il  dit 
■  n'avoir  été  surpassé  de  personne,  il  traite  Paul-Emile  de  superficiel, 
Paul  lovo  de  passionné,  Bucanan  de  servile  imitateur,  et  il  trouve  à 
redire  aux  Allemands,  aux  Italiens  et  aux  Espagnols.  C'est  beaucoup 
de  citer  toutes  les  nations  à  son  tribunal  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  le  père  Rapin  loue  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  chaque  auteur,  et  que 
son  but  est  de  prouver  combien  il  est  difficile  de  réussir  en  un  genre 
d'étude,  qui  demande  des  talens  divers,  sublimes  et  quasi  univer- 
sels. 

Malgré  un  pareil  jugement  (qui  doit  épouvanter  et  détourner  tout 
le  monde  d'écrire),  dans  le  dessein  où  je  suis  de  composer  une  nou- 
velle histoire  du  pays  et  de  la  ville  de  Liège  ,  j'imiterai  ce  critique  et 
je  m'érigerai  en  censeur  de  ceux  qui  y  ont  mis  la  main  avant  moi. 
Non  que  je  ne  les  respecte  et  que  je  ne  sois  convaincu  de  ma  propre 
insuffisance  et  de  mon  incapacité  pour  atteindre  si  haut  qu'eux,  mais 
je  ne  serai ,  ni  leur  admirateur  ni  leur  panégyriste  ;  les  goûts 
changent,  et  en  plusieurs  siècles  l'étoile  de  l'histoire  n'a  pas  été  si 
heureusequ'elle l'est  aujourd'hui;  je  veux  dire  qu'on  a  vu,  en  certains 
temps,  des  historiens  n'avoir  rien  de  délicat  ni  même  de  raisonnable, 
se  piquer  de  visions  et  d'aventures  extraordinaires ,  employer  un 
style  rude  et  décharné,  user  d'une  diction  qui  languit,  et  qui  n'at- 
tache pas  ;  enfin,  comme  il  y  a  eu  dans  toutes  les  parties  du  monde 
dos  historiens  ,  en  qui  on  ne  rencontre  aucune  des  qualités  propres 
à  bien  écrire,  il  se  peut  que  dans  ce  nombre  sont  compris  des  auteurs 
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qui  ont  autrefois  travaillé  sur  la  même  matière  que  j'entreprends 
aujourd'hui. 

Je  vais  en  faire  le  dénombrement  ;  cependant  je  supplie  mon  lec- 
teur d'être  persuadé  que  j'entre  dans  ce  détail,  non  par  esprit  de 
vanité  ou  d'ostentation,  mais  uniquement  dans  l'espérance  de  rendre 
quelque  service  à  la  République  des  Lettres.  Remarquer  les  défaiiis 
des  autres,  dit  le  père  Longueval,  c'est  une  preuve  de  l'estime  qu'on 
en  fait,  puisqu'ordinairement  on  ne  s'attache  qu'à  ceux  qui  ont  du 
mérite.  Je  crois  être  dans  ces  dispositions,  et  ce  seroit  m'ôter  la  jus- 
tice qui  m'est  due,  ainsi  que  je  m'en  flatte,  si  on  m'en  prêtait 
d'autres. 

Je  puis  encore  dire,  avee  le  même  historiographe  :  «  Je  sais  qu'il 
est  plus  aisé  d'apercevoir  les  fautes  des  autres  que  les  siennes 
propres  ;  et  je  suis  bien  éloigné  de  croire  qu'il  ne  m'en  soit  pas 
échappé  plusieurs.  iMais  je  serai  toujours  disposé  à  les  reconnaître  et 
à  les  corriger.  Une  critique  sage  m'instruira  ,  et  une  critique  injuste 
ne  m'aigrira  pas  :  «  Refellere  sine  pertinacià  et  refelli  sine  iracun- 
diâ.  »  C'est  l'avis  que  lorateur  romain  donnoit  à  ceux  qui  se  mêlent 
d'écrire,  et  il  seroit  honteux  à  un  auteur  chrétien  de  ne  pas  le  suivre. 

Le  premier  qui  a  écrit  des  évéques  de  ïongres  aujourd'hui  évêques 
de  Liège,  est  Ilarigcr,  abbé  de  Lobbes.  Il  vivoit  sous  l'empereur 
Otlon  m,  l'an  990;  il  est  très-estimable  pour  avoir  éclairé  l'origine 
de  cette  église,  et  nous  avoir  laissé  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  fin 
du  septième  siècle,  la  suite  chronologique  des  évêques.  Etant  le  plus 
ancien,  on  doit  supposer  qu'il  n'a  pas  écrit  d'imagination  et  qu'il 
aura  été  fourni  de  bons  mémoires  ou  appuyé  d'une  tradition  fidelle 
sur  les  événemens  de  leurs  épiscopats.  Malgré  cela,  il  faut  avouer 
que  sa  latinité  n'est  ni  pure  ni  élégante,  et  que  trop  de  circonstan- 
ces merveilleuses  dont  il  orne  ses  récits  diminuent  une  partie  de 
son  mérite  et  le  rendent  trop  crédule  et  peu  vraisemblable. 

Anselme,  chanoine  de  Liège  ,  a  continué  l'ouvrage  d'iïariger  jus- 
qu'à 1048.  Mais  les  vies  des  évêques  qu'il  a  écrites  sont  si  coui'tes 
et  si  mal  digérées  qu'à  moins  des  notes  et  de  quelques  remarques, 
elles  seraient  tout-à-fait  défectueuses.  Les  portraits  et  les  caractères 
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des  hommes  qui  embellissent  lanl,  une  liisloire  on  disparoisscnt,  et 
la  seule  vie  qu'il  étend  le  plus  au  long  est  celle  de  Wazon,  sous  qui 
il  vivoit  ;  encore  n'y  voit-on  pas  de  juste  discernement,  pour  savoir 
ce  qu'il  faut  dire  et  ce  qu'il  faut  taire;  discernement  qui  instruit 
comment  on  doit  exposer  en  gros  ou  en  détail  les  choses,  les  étendre 
cl  les  resserrer,  ou  relever  par  une  expression  heureuse  les  endroits 
foibles. 

Quatre  écrivains  ont  composé  la  vie  de  Saint  Lambert. 

Le  premier,  nommé  Godescaich,  vivoit  en  770  ;  Etienne,  le  second 
en  903  et  les  deux  suivans  Nicolas  et  Reinier,  dont  l'un  étoit  chanoine 
de  la  cathédrale  et  l'autre  moine  de  S'-Laurent,  fleurissoient  en 
4120  et  1130;  mais  leur  manière  d'écrire  renferme  la  rudesse  de 
leurs  siècles  ;  on  n'y  sent  pas  le  choix  des  paroles  qui  donne  du 
poids  aux  pensées  et  de  la  force  au  discours,  ni  une  certaine  élévation 
qui  empêche  la  médiocrité  et  la  bassesse  ,  ni  aucun  récit  uni  et 
naturel. 

Après  ces  auteurs  suit  Gilles  d'Orval ,  jEgidius  aureae  vall'ts , 
surnommé  ainsi  de  l'abbaye  de  ce  nom  où  il  professa  l'état  religieux. 
Il  étoit  originaire  de  Huy,  et  recueillit  avec  soin  diflerenls  manuscrits 
delà  Cathédrale  de  Liège,  des  monastères  de  Saint  Laurent,  dfi 
ceux  de  S'-Jacques,  de  Stavelot,  de  Malmedy  ,  de  Lobbes  ,  de  Gem- 
blours,  de  Saint  Hubert  et  d'autres  archives.  Muni  de  ces  mémoires 
il  s'appliqua  à  écrire  l'an  1230  et  finit  à  -1231.  Son  histoire  est  la 
plus  complète,  et  on  y  lit  des  traits  d'éloquence,  quoique  l'éloquence 
fut  inconnue  presque  universellement  en  son  siècle.  On  lui  reproche 
néanmoins  sa  trop  grande  crédulité  sur  le  fait  des  miracles  et  sur  les 
circonstances  qu'il  y  ajoute  :  défaut  au  reste  ordinaire  aux  écrivains 
du  moyen-âge,  qui  par  là  ont  corrompu  et  altéré  la  vérité,  toujours 
pure  et  simple.  La  vérité  est  la  première  règle  de  la  foi  publique ,  et 
sans  elle  on  ne  peut  ni  plaire  ni  instruire.  Il  est  vrai  que  les  nuages 
dont  elle  est  naturellement  environnée  la  rendent  souvent  inacces- 
sible; il  est  vrai  encore  que  les  préjuges,  les  flatteries  ,  les  passions, 
les  intérêts,  les  vues  de  la  politique  empêchent  de  la  connoîlrc;  mais  il 
importe  peu  par  quels  motifs  elle  échappe  puisqu'on  cesse  d'être 
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exact  cl  fidelle  historien  dès  qu'on  cesse  d'être  véridique  ;  voilà  néan- 
moins ce  qui  arrive  :  rien  n'est  plus  rare  que  de  dire  les  choses 
comme  elles  sont  ;  on  ne  les  dit  que  comme  on  les  connoit;  on  ne  le 
connoit  que  selon  son  imagination;  et  de  plusieurs  personnes  qui 
auront  vu  la  même  chose,  il  n  y  en  a  pas  souvent  deux,  qui  la  disent 
de  la  même  façon.  Faut-il  être  surpris  après  cela  qu'en  certains 
siècles,  on  trouve  des  auteurs  qui  méritent  à  la  vérité  créance  par 
rapport  aux  faits,  mais  qui  ne  la  méritent  pas  par  rapport  aux  cir- 
constances dont  ils  les  ont  revêtus? 

Jean  Ilocsem,  chanoine  et  écolâtre  de  l'Eglise  Cathédrale  de  Liège, 
mourut  l'an  1548.  C'étoit  un  ecclésiastique  versé  en  toutes  sortes  de 
sciences,  en  mathématique,  en  poésie,  philosophie,  jurisprudence,  et 
qui  a  donné  des  preuves  de  sa  capacité  dans  la  belle  littérature.  Il  a 
écrit  les  vies  des  évêques,  sous  lesquels  il  a  vécu.  Mais  il  a  des  digres- 
sions ;  il  parle  des  papes,  des  empereurs,  des  rois  de  France  ,  et  des 
autres  princes  de  l'Europe,  qui  ne  touchent  en  rien  au  sujet  prin- 
cipal. C'est  là  faire  voir  du  pays  à  son  lecteur  fort  mal  à  propos  ,  et 
être  aventurier  plutôt  qu'historien. 

Ce  n'est  pas  que  la  digression  ne  soit  un  ornement  ;  mais  elle  doit 
être  ménagée  et  amenée  tellement  qu'il  semble  que  tout  différents 
que  soient  les  objets,  ils  se  réunissent  par  la  préparation  antérieure 
qu'on  en  a  faite.  De  plus  la  digression  a  ses  bornes,  et  ne  doit  jamais 
les  outrepasser  ,  c'est-à-dire  que  la  digression  doit  être  grande  ou 
petite  ,  selon  le  plus  et  le  moins  qu'elle  a  de  liaison  ;  en  quoi  il  faut 
un  homme  judicieux  qui  ne  s'amuse  pas,  qui  ne  s'oublie  pas,  qui 
ne  prend  pas  le  change,  et  qui  ne  s'éloigne  jamais  de  sa  matière  ou 
qui  y  ramène  son  lecteur  imperceptiblement,  et  sans  faire  sentir 
qu'il  en  étoit  sorti. 

A  Jean  Hocsem  je  joins  Rodolphe  de  Rivo  ,  doyen  de  la  collégiale 
de  Tongres.  Nous  tenons  de  lui  les  épiscopats  d'Engelbert  de  la 
Marck,  de  Jean  d'Arckel  et  d'Arnoux  de  Hornes;  il  a  une  pureté  de 
stile  à  laquelle  nul  de  ses  prédécesseurs  n'a  atteint.  C'est  là  le 
moyen  de  se  faire  lire  ;  le  propre  d'un  historien  est  de  bien  savoir  sa 
langue,  d'user  de  termes  justes,  d'arranger  naturellement  ses  phrases; 
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et  s'il  veut  inslruire,  il  faut  qu'il  s'explique  nettement ,  et  se  rende 
clair  et  intelligible.  Rodolphe  y  a  le  mieux  réussi,  quoiqu'on  lui 
reproche  des  termes  de  la  basse  latinité.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  à  sa 
louange  est  qu'il  ne  s'écarte  pas  ;  et  les  épiscopats  qu'il  décrit  ayant 
été  accompagnés  de  troubles  et  de  guerres  tumultueuses  ,  la  pureté 
d'éloculion  est  soutenue  de  grandes  actions  qui  réveillent  et  attachent 
les  lecteurs. 

On  ne  portera  pas  le  même  jugement  de  Suffride  Pétri,  originaire 
de  Leuwarden  en  Frise,  qui  depuis  1585,  à  laquelle  année  mourut 
Rodolphe,  a  continué  l'histoire  des  évéques  de  Liège  jusqu'à  4  505. Cet 
auteur  s'étend  sur  les  schismes  ,  les  morts,  les  séditions  et  les  ba- 
tailles, arrivées  ailleurs  que  dans  le  pays.  11  ne  supprime  pas  ce 
qu'il  y  a  de  superflu,  soit  dans  les  récits,  soit  dans  les  expressions 
ne  sauve  pas  les  contradictions,  et  n'établit  pas  les  vraisemblances  en 
tout  ce  qu'il  rapporte.  Cependant  on  n'écrira  jamais  une  bonne  his- 
toire, à  moins  qu'on  n'ait  cet  esprit  sensé,  et  ce  caractère  sage,  qui  ne 
^'abandonne  pas  à  son  imagination,  mais  qui  va  à  son  but,  mesure  ses 
paroles  ,  et  ne  profère  rien  que  de  judicieux. 

Nous  voici  venus  à  Jsan  Chappeauville ,  vicaire-général  de  Liège  , 
l'homme  le  plus  laborieux  et  le  plus  zélé  pour  tirer  des  ténèbres  les 
manuscrits,  dont  nous  venons  de  parler  ,  et  à  qui  la  patrie  aura 
d'éternelles  obligations  de  les  avoir  publiés  en  1612.  Par  surcroit 
d'un  travail  aussi  louable  qu'il  est  précieux ,  il  y  a  ajouté,  en  forme 
de  supplément,  les  évéques  qui  y  manquoient  ;  son  ouvrage  néan- 
moins n'est  qu'une  simple  chronique  ;  non  que  ce  grand  homme 
n'eût  pu  nous  donner  une  histoire  complète  et  parfaite  en  tout  genre, 
mais  les  occupations  attachées  à  son  ministère  l'en  auront  détourné, 
et  content  d'avoir  fait  des  recherches  savantes,  il  aura  laissé  à  d'autres 
le  soin  de  les  arranger. 

En  effet,  à  peine  fût-il  mort  que  deux  écrivains  se  mirent  sur  les 
rangs,  pour  donner  à  l'histoire  de  Liège  toute  la  forme  et  la  matière 
nécessaires.  Je  parle  des  pères  Fisen  et  FouUon,  tous  deux  originaires 
de  Liège,  et  doués  tous  deux  d'un  génie  proportionné  à  la  grandeur  de 
l'entreprise.  Quelle  noblesse,  quelle  élévation,  quel   jugement  et 
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quelle  simplicité  ne  brillent  pas  dans  leurs  ouvrages.  Le  premier 
dans  son  style  diffus  et  asiatique  ressemble  à  Tite-Live,  qui  se  fait 
écouter  avec  respect  depuis  près  de  deux  mille  ans  ,  et  qui,  par  ce 
ton  de  majesté  qu'il  prend  et  par  la  justesse  de  ses  expressions  tou- 
jours conformes  aux  choses,  est  devenu  l'admiration  de  tous  les 
siècles.  Le  second  a  un  style  serré  et  laconique  ;  en  quoi  on  le  peut 
comparer  à  Tacite,  avec  cette  différence  que  celui-ci  étant  trop  pom- 
peux, n'a  rien  de  naturel,  au  lieu  que  celui-là  est  doux,  coulant , 
agréable  et  conserve  en  tout  une  clarté  et  une  naïveté  qui  charment 
le  lecteur.  Mais  ces  deux  grands  hommes  ne  sont  pas  sans  défaut. 
Quoiqu'on  publie  hautement  qu'ils  ont  excellé  sur  tous  les  auteurs, 
et  qu'outre  la  vérité  qu'ils  disent  ils  ont  encore  un  tour  et  une  ma- 
nière propre  à  la  bien  dire ,  ils  ont  des  interruptions,  des  hiatus, 
des  omissions  ,  des  lacunes  fréquentes  et  s'arrêtent  trop  à  des 
minuties. 

S'il  y  a  par  exemple  une  chronologie  à  rectifier,  c'est  dans  le  corps 
de  l'histoire  même  qu'ils  en  raisonnent,  et  par  là  ils  en  coupent  et 
interrompent  le  fil.  Ces  sortes  de  discussions  doivent  être  rejetées 
dans  des  notes,  pour  que  les  snvanis  et  les  curieux  qui  y  prennent 
goût,  en  puissent  être  instruits,  et  rien  n'est  plus  disgracieux  que  de 
distraire  et  d'arrêter  le  lecteur  par  ces  hors-d'œuvre. 

Le  civil  n'est  pas  uni  à  l'ecclésiastique  ;  d'où  il  s'ensuit  que  les 
transitions  qui  sont  une  des  principales  beautés,  ne  se  présentent  pas 
dans  les  endroits  où  elles  sont  le  plus  nécessaires.  J'appelle  tran- 
sitions ces  tours  délicats  et  naturels,  ces  passages  heureux  d'un 
sujet  à  l'autre,  ces  traits  insinuants  qui  conduisent  l'esprit  du  lecteur 
d'objet  en  objet  sans  le  lasser  et  qui  d'une  manière  spirituelle  l'exci- 
tent à  lire  avec  avidité.  Les  pères  Fisen  et  Foullon,  après  avoir  ra- 
conté cequi  concerne  l'église  et  l'évêque,  décrivent  dans  des  chapitres 
séparés  les  troubles  domestiques,  turbae  domesticae,  les  mouvements 
intérieurs  et  extérieurs,  motus  interni  et  externi  ;  etc.,  comme  si  ces 
troubles  et  ces  mouvements  étaient  étrangers  et  ne  faisaient  pas 
partie  de  leur  histoire.  Ce  sont  là  des  hiatus  :  une  histoire  veut 
être  compassée,  et  l'ecclésiastique  et  le  civil  doivent  y  faire  un  même 
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corps,  composé  à  la  vérité  de  différents  membres,  mais  lié  par  une 
narration  suivie.  D'ailleurs  ,  on  trouve  des  omissions  considérables 
dans  leurs  ouvrages.  Tout  le  monde  sait  que  la  noblesse  est  très- 
estimable  ;  que  les  fils  la  considèrent  conime  la  récompense  des 
vertus  de  leurs  pères  et  en  font  ordinairement  leur  gloire  et  leur 
mérite.  Plus  celte  noblesse  est  ancienne,  plus  en  fait-on  de  cas  ,  de 
sorte  que  la  manie  de  certains  gentilshommes  est  telle  qu'au  défaut 
de  souches  véritables,  ils  en  forgent  de  fabuleuses  ou  de  romanesques, 
et  croient  par  là  se  donner  du  relief  par  la  prétendue  ancienneté  de 
leurs  maisons.  Comment  corriger  cette  erreur  et  s'assurer  d'une 
chevalerie  véritablement  ancienne  et  constatée?  Il  n'y  a  qu'une 
seule  voie,  les  traités  de  mariage,  de  paix  ou  d'alliance  et  les  pactes 
de  famille  qui  commencent  à  l'onzième  ou  douzième  siècle,  et  aux- 
quels les  seigneurs  avaient  coutume  de  souscrire  par  les  noms  de  leurs 
terres.  Avant  ces  siècles,  ils  ne  signoient  que  du  simple  nom  de  leur 
baptême,  par  exemple i/enncws  Cornes  ou  Pliilippus,  Joatmes,  etc. 
Ce  qui  cause  une  si  grande  confusion  qu'on  ne  peut  désigner  au  juste 
ni  déterminer  les  familles  nobles. 

Mais  quand  l'usage  eut  été  introduit  de  signer  en  celte  manière , 
Gérard  de  Houffalïze ,  Jean  d'Agimont ,  Thiri  de  Rockefort ,  etc. , 
on  reconnaît  par  ces  signatures  les  anciens  chevaliers;  et  ceux  qui 
portent  aujourd'hui  les  mêmes  noms  et  prouvent  leur  filiation  légi- 
timé depuis  tant  de  siècles,  descendent  effectivement  de  ces  illustres 
et  anciennes  maisons.  C'est  pourquoi  les  historiens  exacts  n'ont  garde 
d'omettre  ces  grands  morceaux,  lis  rapportent  dans  le  corps  de  leurs 
ouvrages  la  substance  des  traités  ou  des  conventions,  ensuite  ils  mar- 
quent les  noms  de  ceux  qui  y  sont  intervenus  comme  parties  contrac- 
tantes ,  ou  comme  témoins.  Cependant  on  ne  lit  rien  de  semblable 
dans  les  histoires  récentes  de  Liège.  D'où  il  résulte  que ,  de  quelque 
côté  qu'on  les  envisage,  on  y  remarque  du  défectueux. 

Ce  n'est  pas  une  chose  extraordinaire,  car  nous  n'avons  qu'un  seul 
livre  qui  soit  parfait  en  tous  genres  :  c'est  lEcriture  sainte  ,  telle 
qu'elle  est  sortie  des  mains  des  auteurs  inspirés.  On  ne  peut  y  décou- 
vrir aucun  défaut  réel ,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucun ,  ni  dans  les 
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pensées ,  ni  dans  les  maximes ,  ni  dans  les  faits ,  ni  dans  les  termes. 
Le  Saint-Esprit  lui-même  l'a  dictée  ou  a  tellement  dirigé  les  écrivains 
sacrés  qu'ils  n'ont  pas  fait  la  moindre  faute.  Mais  de  tous  les  autres 
livres  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qu'on  ne  puisse  critiquer.  Voilà  le  sort 
des  hommes;  ils  peuvent  bien  tendre  au  suprême  degré  de  perfection, 
mais  ils  n'y  arriveront  jamais. 

Il  me  semble  néanmoins  qu'on  peut  rectifier  les  défauts  que  je 
viens  de  remarquer ,  et  à  cet  effet  il  n'y  qu'à  se  former  un  plan  d'une 
nouvelle  histoire,  où  les  différentes  parties  ne  fassent  qu'un  même 
corps  par  une  liaison  naturelle.  Qu'on  donne  par  exemple  à  cet  ou- 
vrage le  titre  (ï Histoire  de  L'Eglise  et  de  la  principauté  de  Liège', 
dans  le  mot  d'Eglise,  on  comprend  les  évéques  et  tout  ce  qui  appar- 
tient au  clergé  séculier  et  régulier  ;  le  terme  de  principauté  s'étend 
sur  les  laïcs  et  sur  le  commun  peuple,  et  de  la  sorte  l'histoire  ne  laisse 
pas  de  vuide  et  doit  épuiser  la  matière.  Nous  avons  quantité  de  livres 
de  même  nature,  qu'on  a  coutume  d'intituler  :  Histoire  ecclésiastique 
et  civile',  les  auteurs  en  tirent  un  champ  vaste  pour  raisonner  sur 
toutes  choses  ,  dépendantes  de  leur  sujet,  sans  aucun  péril  d'écarts 
ou  de  lacunes,  et  par  là  ils  travaillent  au  goût  du  public. 

En  suivant  ces  modèles,  voici  le  plan  que  j'ai  adopté:  je  place  dans 
une  dissertation,  à  la  suite  de  ce  discours,  tout  ce  qui  concerne  les 
antiquités,  savoir  :  l'origine  et  les  anciennes  limites  des  Eburons,  la 
conquête  qu'en  fit  César,  les  Tongrois,  les  commencements  de  la  re- 
ligion chrétienne  ,  la  fondation  de  l'Eglise  de  Tongres  ,  les  premiers 
évéques,  l'épiscopat  de  S'.  Servais,  et  je  finis  par  les  évêques  résidant 
à  Maestricht.  Il  est  vrai  que  je  coule  sur  les  antiquités,  parce  qu'il 
n'y  a  aucuns  témoignages  suffisants  pour  les  éclaircir  à  fond;  n'im- 
porte, j'en  dis  toujours  assez  pour  contenter  mon  lecteur. 

Quant  à  l'histoire  particulière  des  Evêques  de  Liège  (le  grand  et 
principal  objet),  je  la  commence  à  Saint  Lambert.  Ses  successeurs, 
aprèsavoirfixé  leur  domicile  auprès  de  son  tombeau,  ont  occasionné 
l'agrandissement  de  la  ville,  et  y  ont  fondé  diverses  collégiales  et  des 
monastères,  qui  en  font  un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  orne- 
ments.Tongres  qui  n'avoit  pu  relever  ses  ruines  depuis  son  sac  par  les 
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barbares,  est  resté  comme  en  oubli  ;  Maestricht  n'a  plus  eu  le  même 
lustre  qu'auparavant,  et  Liège  l'a  emporté  par  sa  grandeur,  sa 
magnificence,  son  commerce,  et  l'influence  des  étrangers.  Elle  donne 
même  son  nom  à  la  principauté  qui  y  fleurit,  et  les  peuples  qui  la 
composent  ne  sont  connus  dans  l'Europe  que  sous  le  titre  de  Liégeois 
ou  de  nation  liégeoise.  Quelle  est  la  cause  de  cette  élévation,  sinon 
le  marytre  de  S'.  Lambert;  et  par  conséquent  à  quelle  époque  doit-on 
marquer  l'histoire  de  l'Eglise  et  de  la  principauté  de  Liège  ,  sinon  à 
son  épiscopat?  11  en  est  non  seulement  le  patron,  mais  il  les  a  con- 
sacrés et  les  a  fondés  i;ar  l'effusion  de  son  précieux  sang. 

Outre  les  auteurs  ci-devant  désignes  qui  ont  écrit  de  cette  sainte  et 
illustre  Église,  on  en  trouve  encore  d'autres,  mais  je  a'ai  pas  jugé  à 
propos  d'en  parler;  ils  sont  tous  biographes  ou  chroniqueurs  et  nul- 
lement historiens.  D'ailleurs  leurs  chroniques  étant  en  latin  ,  ainsi 
que  toutes  les  histoires,  quelle  utilité  en  reçoit  le  public  ?  Il  ne  sait 
pas  cette  langue,  et  parmi  les  ecclésiastiques,  combien  y  en  a-t-il  qui 
ne  la  savent  qu'imparfaitement  ?  J'ai  cru  donc  qu'en  travaillant  en 
langue  vulgaire  ,  je  satisferais  au  goût  de  tout  le  monde  et  que  les 
personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  seroient  charmées  d'y  apprendre 
ce  qui  concerne  leur  patrie. 

Je  ne  dis  rien  de  mon  style  ,  c'est  à  mon  lecteur  à  en  juger  ;  je  le 
supplie  seulement  de  considérer  que  les  fautes  qui  me  seront  échap- 
pées contre  la  pureté  du  langage  sont  excusables  dans  un  Flamand , 
qui  plus  amateur  de  la  vérité  des  faits  historiques  que  de  termes 
choisis  ou  de  phrases  ampoulées,  cherche  à  narrer  avec  simplicité  , 
et  tâche  de  conserver  partout  un  style  coulant  et  naturel. 
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R.  Dei  gratia  leodiensis  episcopus  dileclis  et  fidelibus  suis  Renero 
de  Lessi  et  Willelmo  de  Crestegnees  militibus  salutem  et  dilectionem. 
Mandamus  vobisetvolumus  quatenus  inquisilionem  verilatis...  fac... 
de  tenura  et  maniamentoBaldiiini,  advocati leodiensis,  tempore  bone 
memorie  Johannis  quondam  episcopi  predecessoris  nostri,  siciit  eam, 
coram  dilectis  et  fidelibus  nostris  majori  preposito  videlicet  et  archi- 
diacono,  Beati  Martini,  Beati  Johannis,  Beati  Pauli  decanis,  canlore 
Sli  Lamberti,  niarescalco  et  archipresbitero  leodiensi,  recordastis 
diligenler  et  fideliter  conscribi  in  duabus  carlulis  et  sigillé  alicujus 
persone  aulentice  sigillari  faciatis,  de  qiiibus  unam  nobis  mittatis  et 
aliani  ipsi  advocato  salve  jure  noslro  etecclesie  et  civitatis 

leodiensis. 

Datum  apud  Hoyum  dominica  Cantate,  anno  domini  millesimo  du- 
centesimo  quadragesimo  primo. 

II. 

Nous  Reniersde  Lessi  et  Williaume  de  Crestegnees  chevalier  faisons 
conissance  a  tous  cheals  ki  ces  lettres  veront  ke,  par  le  coniandement 
no  singnour  Robiert  par  la  Dieu  graisce  veske  de  Liège,  enquesimes 
la  tcnure  et  le  manimentke  Bauduwins  li  avoues  de  Liège  tcnoit  a  tans 
levesque  Jehan.  Si  trouvons  ka  tans  leveske  Jehan  tenoit  et  nianieue 

('}  Nous  publions  ces  documents  intéressants  d'après  deux  rouleaux 
en  parchemin,  du  treizième  siècle,  que  l'on  conserve  au  dépôt  des  archives 
de  l'Etat ,  à  Liège,  dans  la  collection  du  conseil  privé.  P. 
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li  voues  de  Liège  Bauduwins  ke  de  ce  kon  prendoit  a  pain  et  aie  cer- 
Yoise  avoil  il  le  tierch  dénie)-;  des  plaintes  ki  venoient  al  niaieur  puis 
ke  li  maires  lavoit  tourneit  al  eschevin  avoit  il  le  tierch  denier,  ne  pais 
nen  pooiton  faire  sans  lui.  De  le  pais  ki  fu  assise  a  Liège  sans  loy  avoit 
ille  chinquieme  denier.  Et  cheste  enqueste  rcportasmes  par  le  com- 
mandement no  segnore  leveske  Robert  devant  se  marescal  en  lescole 
mon  seigneur  Saint  Lambiert,  la  ou  furent  li  grans  prevos,  li  archi- 
diakenes  Geraus,  li  deiens  de  Saint  Martin  ,  li  deiens  de  Saint  Pol,  li 
deiens  de  S.  Jehan,  li  chantres  de  Saint  Lambiert,  li  archeprestres  de 
Liège,  li  maires  et  li  eskevin,  li  maistre  de  le  citeit,  et  clerc,  et  che- 
valier et  bourjois  asseis.  Et  pour  chou  ke  nous  naviens  nul  saial  pro- 
pre, nous  prions  le  coster  de  Saint  Denise  ki  estoit  officiaus  monsegneur 
levesque  a  Liège  que  il  meist  se  saiial  pour  estre  plus  ferme  chose, 
et  par  le  prière  de  nous  il  li  a  mis.  Ces  letres  furent  faites  le  moys 
davril  lan  delc  incarnation  nostre  segnour  mil  deus  cens  et  quarante 
et  un. 

III. 

Nous  li  grand  prevot,  li  archidiakenes  Gerars,  li  doiiens  de  Saint 
Martin,  li  doiiens  de  Saint  Pol,li  doiiens  de  Saint  Jehan,  et  li  chantres 
de  Saint  Lambiert  faisons  savoir  a  tous  chiaus  ki  ces  letres  verront 
ke  nous  fumes  présent  la  ou  sire  Ueniers  de  Lessi  et  sire  Williaumes 
de  Crestegnees  chevalier  et  home  leveske  de  Liège,  par  le  commande- 
ment no  segnour  Robert,  par  le  graisce  de  Dieu  veske  de  Liège,  rapor- 
terent  en  lescole  mon  segnour  Saint  Lambiert  devant  nous,  devant  le 
marescal  mon  sogneur  leveske,  devant  larclieprcslre  de  Liège,  devant 
le maieur,  devant leseschevins,  devantlesmaistres  de  le  citet  etdevant 
clers,  chevaliers  et  bourjois  asses,  qua  tans  leveske  Jehan,  tenoit  et 
manieue  li  vouwes  de  Liège  Bauduins  ke  de  ce  kon  prendoit  al 
pain  et  aie  cervoise  avoit  il  le  ticrche  denier;  des  plaintes  qui  venoient 
a  maiour  puis  ke  li  maires  lavoit  tourneit  al  eschevin  avoil  il  le  tierch 
denier,  ne  pais  nen  pooit  on  faire  sans  lui.  De  le  pais  ki  fu  assise  a 
Liège  sans  loy  avoit  il  le  chinquieme  denier.  Et  pour  che  ke  che  soit 
ferme  chose  nous  avons  fait  cheste  veritet  escrirc  et  saieler  de  nos 
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saiauls,  parle  commandement  mon  segneui  levcske  devant  dit,  en  deux 
Chartres,  desquels  messires  li  veskes  at  une  et  li  avouwes  lautre.  Ces 
lettres  furent  faites  le  moys  d'avril  l'an  de  le  incarnation  nostre  segnour 
mil  deus  cens  et  quarante  et  un. 

IV. 

Jou  Jehans  par  le  grasce  de  Dieu  doiiens  de  mon  segnour  Saint 
Lambiert,  et  jou  maistrcs  Lambiers  de  Haies  cscoiaslres  de  Liège,  et 
jou  Banduins  Sires  de  Geneffe,  et  jou  Antones  Sires  de  3Iouniale  fai- 
sons conneute  cose  a  tous  chiaus  ki  ces  lettres  veront  ke  tel  sont  11 
droit  ke  li  bourgois  de  le  cite  de  Liège  reconnurent  par  devant  nous, 
ki  esliens  el  lieu  del  veske,  et  par  devant  le  maieur  et  les  eschevins 
et  par  devant  les  maislres  de  le  cite  ,  ke  Bauduins,  li  voues  de  Liège, 
qui!  avoit  le  tierch  de  chou  ke  maires  ne  eschevins  prendoit,  ne  as 
boulengiers  ne  as  brasseurs.  Et  se  uns  hom  ou  plusieurs  home  es- 
toient  vogietpar  jugementcon  puis  ni  puet  service  prendre,  ke  li  voes 
de  Liège  ni  ait  le  tierch.  Et  de  toutes  les  coses  dont  maires  ne  esche- 
vins prend  service,  li  voues  de  Liège  i  at  le  tierch,  se  che  nest  de  con- 
seil et  de  viestures.  Et  se  at  li  voues  le  chinquieme  denier  de  le  pais 
ki  est  faite  dedens  le  citet  de  Liège.  Et  se  doit  li  voues  oster  le  forche 
avuec  le  maieur.  Et  sil  avient  ke  tors  fais  i  eschait  des  vins,  li  voues 
de  Liège  i  at  une  aime  de  vin  ;  et  sil  avient  ke  li  maires  quiere  les. 
mauvais  vins,  li  voues  doit  aler  ou  ses  messaiges.  Et  s'il  avient  kil  i 
ait  viniez  ki  cloe  se  chelier  et  ne  le  vuelle  ouvrir,  li  voues  de  Liège  li 
puet  brisier  ou  ses  messaiges  sans  nient  fourfaire.  Et  sa  li  voues  de 
Liège  a  tous  les  sieus  des  maisons  con  assiet  sour  wareschai  XII  de- 
nier, et  as  breteches  lancices  XII  deniers,  et  as  feniestres  sour  le  vies 
fremeter  at  il  son  droit.  Et  se  on  se  plaint  del  wareschai ,  li  voues  de 
Liège  le  doit  deviser  et  cachier  par  le  maieur  et  par  les  eschevins  ;  et 
se  nule  amende  i  escheit,  li  vouet  de  Liège  i  at  le  tierch.  Et  che 
reconnurent  li  bourgois  de  le  citet  de  Liège  par  devant  nous  et  par 
devant  le  maieur  et  les  eskevins  el  les  maistres  de  le  cite  de  Liège 
en  pais  et  sans  contredit.  Et  pour  cliou  ke  cheste  cose  soil  tesmoignie 
en  verileta  tous  jours  mais,  nous  i  avons  mis  nos  siaus.Etchcs  lelres 
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furent  donees  en  l'incarnalion  nostre  segnoiir  mil  CC  et  XLIIII ,  ei 

mois  (le  docemhro. 

V. 

Jou  Jelians  par  le  grascc  de  Dieu  doiiens  de  mon  segneur  Saint 
Lambert  et  tous  li  chapitles  faisons  coneute  cliosc  a  tous  chiaus  ki 
ces  lettres  verront  ke  tel  sont  li  droit  ke  li  boiiijois  de  le  cite  de  Liège 
reconnurent  par  devant  nous,  ke  Bauduins  li  voues  de  Liège  avoit  en 
le  cite  de  Liège  ,  kil  avoit  le  tiercli  de  chou  ke  maires  ne  eschevins 
prendoit  ne  as  boulengiers  ne  as  brasseurs.  Et  suns  hom  ou  phiiseur 
home  estoientvougiet  par  jugement  con  puis  ni  puet  prendre  serviche, 
ke  li  voues  ni  ait  le  liercli.  El  de  toutes  les  choses  dont  maires  ne 
eskevins  prent  serviche  li  voues  i  a  le  lierch,  sèche  nest  de  conseil  ou 
de  viesture.  Et  se  doit  li  voues  deffaire  le  forche  avuech  le  maieur. 
Et  sil  avient  ke  tors  fais  i  eskieche  des  vins  li  voues  iat une  aimme  de 
vin.Etsil  avient  keli  maires  quiere  les  mauvais  vins,  li  vouesi  doit  aler 
avuec  ou  ses  messaiges.  Et  s'il  avient  kil  i  ait  vinier  ki  cloe  se  chelicr 
et  ne  le  vuelle  ouvrir,  li  voues  le  puet  brisier  ou  ses  messaiges  sans  nient 
melTaire.Et  sa  li  voues  de  Liège  a  tous  les  sues  con  assiet  sour  wares- 
cas  XII  deniers  ;  et  as  brcteskes  lancices  XII  deniers  ;  et  as  fenestres 
sour  le  vies  fremetet  a  il  se  droit.  Et  son  se  plaint  del  warescai  li  voues 
le  doit  deviser  et  cachier  par  le  maieur  et  par  les  eskevins  de  Liège.  Et 
se  nule  amende  i  eskiet  li  voues  i  at  le  tierch.  Et  che  reconneurent  li 
bourgois  de  le  cite  de  Liège  par  devant  nous  et  par  devant  le  maieur 
et  les  eskevins  et  par  devant  les  maistres  de  le  cite  de  Liège ,  en  pais 
et  sans  contredit.  Et  pour  chou  ke  cheste  cose  soit  lesmoignie  a  tous 
jours  mais  en  veritet,  le  église  de  mon  segneur  Saint  Lambert  Iat  faite 
saieler  del  saiiel  de  chapitle.  Et  ches  lettres  furent  donees  lan  de  le 
incarnation  nostre  segneur  mil  CC  et  XLIIII  el  moys  de  décembre. 


VI. 


Henricus  dei  gralià  leodiensis  episcopus,  dilectis  fidelibus  suis  vil- 
lico,  scabinis  ac  civibus  Icodiensibus  gratiam  suam  et  omne  bonum" 
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Mandamus  vobis  rogantcs  quatiims  Balduinum  militcm  dilectum 
nostrum  advocatum  leodiensem  eo  jure  quo  temporibus  bone  memo- 
rie  Roberti  episcopi  leodiensis  nostri  predecessoris  usus  est  pacifiée 
gaudere  permiltatis.  Si  qiiid  vero  de  jure  suo  postmodum  leodiensis 
cerevisia  (?)  ut  émergera  potuit,  quam  vos  collegistis  et  pênes  vos 
habetis,  hoc  eidem  B.  militi  cum  onini  inlegritate  restituere  curetis. 
Tantum  in  bac  parte  facientes  ne  diclus  miles  querimoniam  de  vobis 
facere  compellatur.  Dalum  apud  Beamont  anno  domini  millcsimo 
ducenlesimo  quinquagesimo  quinto  ,  fcria  quinta  ante  festum  Phi- 
lippiet  Jacobi  aposloloruni. 

VII. 

Chi  deseure  sont  li  transcrit  daucunes  Chartres  keBauduins  li  avoues 
de  Liège  asour  aucunes  droitures  de  le  Avouerie. 

Par  le  première  apert  ke  al  commandement  leveske  Robert  de  Liège 
inquisitions  en  fu  faite  par  deus  cevaliers  et  despondue  et  mise  en  es- 
crit. 

Par  le  seconde  aussi.  Et  appert  kal  tans  le  veske  Jehan  de  Liège  li 
avoues  Bauduins  de  quanke  on  prendoit  al  pain  et  aie  cervoise  avoit 
le  tierc  denier;  des  plaintes  ki  venoient  al  maieur  puis  kil  lavoit  tour- 
net  al  eskevin  le  tierch  denier,  ne  pais  nen  pooit  ou  faire  sans  lui  ;  de 
le  pais  assise  sans  loy  le  quint  denier. 

Et  che  meismes  appert  aussi  par  le  tierche.  Et  par  le  quarte  aussi. 

Et  appert  encore  par  le  quarte  ke  se  uns  hom  ou  pluiseur  estoient 
vougiet  par  jugement  con  ni  puet  puis  service  prendre,  ke  li  voues  ni 
ait  le  tierch. 

Apres,  ke  de  toutes  les  coses  dont  maires  ne  eskevins  prent  service 
li  voues  i  a  le  tierch ,  se  ce  nest  de  conseil  ou  de  viestures.  Et  sa  li 
voues  le  quint  denier  dele  pais  ki  est  faite  dedens  le  cite  de  Liège  si 
corne  dit  est  devant.  Et  se  doit  li  voues  ester  le  forche  avuec  le  maieur. 
Et  se  tors  fais  eskiet  des  vins  li  voues  i  a  une  aime  de  vin.  Et  se  li 
maires  quiert  les  mauvais  vins  li  voues  i  doit  i  estre  ou  ses  mcssaiges. 
Et  se  viniers  clôt  scn  chelier  etnele  vuet  ouvrir  li  voues  li  puet  brisier 
ou  ses  messaiges  sans  riens  fourfaire.  Et  sa  li  voues  a  tous  les  siens 

o9 
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(les  maisons  kon  assiet  soiir  le  warescai  XII  deniers.  As  breteskes 
XII  deniers.  As  feniestres  soiir  le  vies  fremete  sen  droit.  Et  doit  de- 
viser et  cachier  les  warcscais  par  ma  leur  et  par  eskcvins.  Et  saniende 
i  eskietil  i  a  le  tierch. 

Et  elle  meismcs  appert  aussi  par  le  cliiunquiesme  fors  ke  dele  pais 
ou  il  a  le  quint. 

Par  le  sixime  appert  ke  li  eveskes  Henris  veut  et  manda  ke  on  lais- 
sas! la  voue  paisiulement  goir  de  tel  droiture  plainement  com  il  avoit 
goi  al  tans  le  veske  Robert.  Et  se  on  avoit  riens  levet  dou  sien  kil  li 
fust  rendu. 

Et  sest  a  savoir  ke  toutes  amendes,  tout  mesfait,toutesenfraintures, 
toutes  entrepresures,  tout  ban,  toutes  deffense,  toutes  commandises  et 
toutestatut  sont  fait  a  Liège  par  le  maieur  et  par  les  eskevins,  et  toutes 
amendes  de  quoi  keehe  soit,  toutes  escances,  toutes  paines,tout  four- 
fait  et  toutes  droitures  levées. 

Et  briement  en  quanke  maires  et  eskevins  manie  justice  et  lieve, 
li  voues  i  a  sen  tierch,  li  eveske  sen  tierch,  et  li  maires  et  li  eskevin 
leur  tierch  ;  et  est  li  voues  parchoniers  pareillement  a  tierch  encontre 
iaus  en  toutes  coses  briement. 

Et  sil  va  en  lost,  si  com  a  sen  offisse  apartient,  il  i  va  de!  tout  au 
frait  dele  cite. 

Et  est  souverains  avoues  deseure  (ous  les  auti-es  de  le  veskiet. 

Et  a  par  le  raison  dele  avouerie  bien  XXII  iutint's  do  lieCou  plus 
des  quels  11  phiiseur  sont  grant  scgneur. 


Vlll. 


Chesont  li  homnige  ki  apartienent  aie  avouerie  de  Liège, 
Li  doiiens  de  Saint  Lambert,  li  abbes  de  Saint  Lorent,  li  abbcs  de 
Saint  Jakemc,  li  sires  de  Stinielc  sour  Muese  ,  et  chiunq  autre 
homage  es  appendanchcs  de  Stiniele,  mcsire  Jchans  li  sire  Dawieres, 
mcsire  Jelians  Hennevraus,  Radous  li  fieux  segneur  Radoul ,  Ilenris 
Pilars,  li  hoir  Libicrt  Bonnial,  Jehans  li  mas,  li  hom  le  fol,  Cras- 
niadas  eskevins  de  Liège,   .4ntones  de  Ilalcbeke  et  ses  frères,  li 
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hoir  segneur  Nicholai  dele  Ruiele,  Hnnnekins  de  Lise  cl  deux  autre 
lionic  a  Lise. 

Or  esta  entendre  ke  ja  soit  chou....  ke  de  toutes  amendes  et  de 
toutes  coses  ke  on  prcnt  et  lieve  par  maieur  et  par  eskevins,  li  avoues 
i  doit  avoir  se  tierche  partie  par  le  raison  dele  avoucrie  sicom  dit  est, 
et  tels  prises  et  tels  levées  sans  chou  que  on  prent  al  pain  et  aie  ccr- 
voise  et  as  warescais  aient  valut  grand  monte  dargent  par  an,  si  coni 
il  puet  apparoir  par  chou  ke  li  maires  et  chascuns  des  eskevins  dont 
il  i  a  XIIII  en  ont  levé  et  lievent,el  li  eveskes  aussi,  non  pour  quant 
nen  ont  il  mie  puis  XXV  ans  en  escha  paiie  ne  délivrée  al  avoue  ki 
ore  est  soufisamment  se  partie,  ains  la  demandée  et  demande  encore 
dou  tans  devant  dit  ki  monte  a  moinat  grant  somme,  sauf  chou  ke 
il  aucune  cose  en  a  euwe  sans  les  prises  et  les  levées  dou  pain  et  dele 
cervoise  dont  il  ne  li  ont  ne  li  ont  mie  délivre  souffîsammenl  se  par- 
tie, ja  soit  chou  ke  il  i  doive  avoir  se  tierche  part  si  com  dit  est  ki  ont 
monte  a  trop  grant  somme.  Sen  a  demande  et  demande  encore  li 
avoues  devant  dis  se  tierche  partie  a  plain  de  tant  com  il  en  ont  piis 
et  levé  puis  le  tans  devant  dit,  lequele  tierche  partie  il  estime  selonc 
commune  estimation  a  le  somme  de  V  mille  mars  ou  de  plus.  Et  de 
toutes  ces  coses  a  loial  conte  selonc  boine  vérité  a  venir. 

IX. 

Ches  li  héritages  ke  Bauduins  Castelains  de  Bealmont,  avoues  de 
Liège,  doit  avoir  a  Liège  et  la  entours,  sans  lavouerie  dont  on  parole  de- 
vant. Chest  a  savoir  le  maison  ke  on  dit  lavouet,  ki  siet  devant  Saint 
Pol  a  Liège,  dont  on  li  offri  II«  mars  et  L  de  liégeois.  Après,  le  vingnc 
ki  giet  aie  Val  Benoite  ki  tient  plus  de  VI  boniers;  II  boniers  de  prel, 
ki  gisent  a  Averoit;  de  menus  cens  amontant  de  XLII  flet  VI  deniers 
pan  plus  pau  moins;  II  brassines  en  lisle  dont  on  li  rend  IIII  mars  et 

demi  de  liegois  et  II  libres  de  chire  aie  grant  libre  ki  vaut 

héritaublement  XLV  fl.  de  liegois  ke  li  hoyr  Radoul  disle  doient  sour 
leur  heritaige  par  an  a  tous  jours;  VI  capons  en  lisle  sour  le  maison 
ki  lu  Henri  Damaige  et  sour  autres  dales;  II  bans  en  le  mangonnerie 
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ki  sont  censil  VIII  mars  de  liegois  lan  ;  a  Auwians  six  vingt  gclines 
par  an  et  a  chascune  V  oues  le  nuit  de  Paskes;  Et  a  Vouthem  dont  il 
est  avoues  ken  avaine  ken  gelines  ken  autres  coses  V  mars  de  liegoys 
par  an. 

Et  cest  hom  le  conte  de  Gelre  de  XLV  boniers  de  terre  gisans  ou 
terroir  Damelies  ki  furent  ses  anchiestres,  et  ki  onkes  riens  nen  lisent 
par  koy  il  en  doive  i  estre  eslongies. 

Et  toutes  ches  coses  valent  entour  quatre  vingt  mars  de  liegois  par 
an. 

Se  len  doivent  bien  Jehans  dou  Lardier  et  Pieres  Bouviaus  ou  leur 
hoyr  ou  leur  testamenteur  M  mars  de  liegois  ou  la  entour  kil  ont  re- 
pris plus  kil  ne  li  prestaissent  sour  chou  kil  en  ont  tenu  et  encor  tie- 
nent. 

Et  chil  ki  ont  tenus  les  quarante  et  V  boniers  de  terre  Damelies. 
grant  monte  d'argent  selonc  chou  kon  trouvera  en  boine  vérité. 


MELANGES. 
1. 

Lettre  de  M.  le  B""  de  Macar,  gouverneur  de  la  province  de  Liège,  à 
M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  président  de  l'Institut  archéologique, 
concernant  les  tumuli  de  la  province  de  Liège. 

Liège,  6  mai  1858. 
Monsieur  le  Président, 

Selon  votre  désir,  j'ai  chargé  MM.  les  Commissaires  d'arrondisse- 
ment de  me  faire  connaître  s'il  existe  dans  leurs  ressorts  des  mon- 
ticules connus  sous  le  nom  de  tumuli  ou  tombes  anciennes  ,  dans 
le  genre  do  ceux  qui  existent  en  Hesbaye,  le  long  de  la  chaussée 
romaine.  Ces  fonctionnaires  m'ayant  fait  parvenir  leurs  réponses, 
je  m'empresse  de  vous  en  adresser  l'analyse. 

Arrondissement  de  Liège. 

M.  le  Commissaire  fait  connaître  qu'il  n'a  vu  aucun  tumulus 
dans  cet  arrondissement.  Cependant,  d'après  le  Dictionnaire  géo- 
grapliiqiie  de  la  province  de  Liège,  i)arT)ii\Yan\,  il  paraîtrait  qu'il 
existe  à  Bombaye  une  tombe  sur  laquelle,  toutefois,  il  ne  donne 
aucune  indication. 

A7'rondissement  de  Huif. 

M.  le  Commissaire  m'informe  que  cet  arrondissement  renferme 
deux  lombes  anciennes,  l'uncà  Ramelot,raîitre  à  Warnant.  La  1'^'=  est 
d'une  hauteur  d'environ  15  mètres  :  on  dit  qu'elle  a  été  élevée  par 
les  Romains  près  d'une  ancienne  chaussée  dont  il  existe  des  vestiges. 

La  2«  tombe  est  moins  importante.  M.  le  Commissaire  ajoute  qu'il 
a  réclamé  des  renseignements  sur  les  diverses  paiticularilés  qui  se 
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ratlachenl  à  ces  tombes,  et  nolamment  quels  en  sont  les  proprié- 
taires. 

Arrondissement  de  Vervîers. 

M.  le  Commissaire  m'écrit  qu'à  sa  connaissance,  il  n'existe,  dans 
son  ressort,  aucune  tombe  romaine;  il  ajoute  toutefois  qu'à  Andri- 
monl  l'on  remarque  au  lieu  dit  Tombeux  un  petit  monticule  qui, 
à  cause  du  nom  de  l'endroit  où  il  est  situé,  a  été  longtemps  considéré 
comme  ancienne  tombe  ;  mais  si  cette  hypothèse  est  exacte,  le  plus 
probable  est  qu'il  y  a  là  un  souvenir,  non  du  passage  des  armées 
romaines,  mais  d'un  combat  qui  se  serait  livré  dans  ces  lieux  au 
dixième  siècle.  Ce  monticule,  d'ailleurs,  ne  ressemble  nullement  par 
sa  forme  aux  tombes  romaines  que  l'on  rencontre  dans  l'arrondisse- 
ment de  Waremme.  Aujourd'hui  que  dans  les  environs,  à  la  suite 
d'exploitations  de  minerais  de  fer,  on  a  trouvé  dans  le  sein  de  la 
terre  des  ouvrages  attestant  d'anciennes  extractions,  datant  peut-être 
des  IS"  et  16*  siècles,  on  rapporte  plus  généralement  à  ces  travaux, 
le  monticule  dont  il  s'agit. 

Arrondissement  de  Waremme. 

Indépendamment  des  tombes  d'Omal,  d'Oleye  et   de  Waleffes, 

les  communes  ci-après  possèdent  des  tumuli ,  savoir  : 
1°  Le  long  de  la  Chaussée  romaine,  les  communes  de 

Embressin 2  tombes. 

Moxhe  1       id. 

Avenncs \       id. 

Celles i       id. 

Waremme 5       id. 

Oreye l       id. 

2°  Dans  d'autres  endroits,  les  communes  de 

Overwinden i   tombe. 

Avernas-le-Bauduin i       id. 

Noville 1       id. 

Ville-cn-Hesbaye i       id. 

Wamont 1       id. 
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C€S  lombes  sont  en  général  assez  bien  conservées,  et  l'on  ignore 
s'il  y  a  été  fait  des  fouilles. 

Le  Gouverneur  de  la  province^ 
B»"  DE  MACAR. 

II. 

A  Monsieur    L'bjsse   Capitaine,  Ciin  des  fondateurs  de  l Institut 
archéologique  Liégeois. 

Mon  ami  ; 

N'ayant  pas  eu  le  bonheur  de  vous  trouver  ,  je  me  donne  celui  de 
vous  écrire  ,  pour  vous  transmettre,  ci-joint,  un  document  historique 
qui  me  paraît  offrir  un  certain  intérêt.  Si  vous  partagez  cetteopinion, 
veuillez  lui  donner  place  dans  notre  Bulletin. 

Quel  est  cet  intérêt  et  comment  nous  vient  cette  pièce  détachée 
d'anciennes  archives  seigneuriales?  Voilà  ce  que  vous  devez  savoir. 

M""*  la  baronne  de  M ,  propriétaire  en  Ilesbaye  du  beau  château 

de  Limont,  que,  par  parenthèse,  elle  embellit  chaque  jour  par  des 
œuvres  d'art,  telles  quecolonneltes  et  ornementations  architecturales 
en  fer  de  fonte  qui  simulent  la  pierre  sculptée  et  en  offrent  les  beau- 
tés et  notamment  en  construisant  une  tour  gothique  d'une  très-grande 
éli'valion  et  quidoniine  toute  la  plaine  vers  Warenime  :  M"""  la  baron- 
ne de  ^l ,  possède  également  un  vieux  manoir ,  celui  de  Haneffe  , 

aujourd'hui  converti  en  fernu\  jadis  ancienne  baroimie  relevant  de 
la  principauté  de  Liège. 

L'n  des  derniers  tenanciers  ou  châtelains  de  celte  propriété  féodale 
était  un  sire  de  Mirbicht  dont  la  tombe  armoi-iée  se  voit  dans  l'église  pa- 
roissiale ,  tombe  que,  pour  en  conserver  les  belles  sculptures,  M""*  la 

baronne  de  M avait  fait  récouvrir  d'une  plaque  de  zinc,  ce  qui  la 

sauvait  des  dégradations  par  le  frottement  des  pieds  ,  mais  qui,  d'un 
autre  côté,  offrait  le  grave  inconvénient  de  la  dérober  aux  regards. 
Unie  au  pavé  de  l'église  ,  cette  pierre  tombale  très-curieuse  aurait 
dû, depuis  longtemps,  être  relevée  et  appliquée  contre  le  mur. 


—    508  — 

La  réalisation  de  ce  généreux  projet  rencontra  des  obstacles  qui  ne 
furent  surmontés  que  lorsque  l'Institut  archéologique  averti  intervint 
et  pesa  de  tout  son  poids  pour  faire  cesser  toute  résistance.  La  pierre 

tumulaire  a  donc  été  révélée  parles  soins  et  aux  frais  de  M^»^  de  M , 

placée  contre  le  mur  et  par  là  visible  à  tous  les  regards,  préservée  des 
dégradations  et  conservée  à  jamais. 

Ce  succès  nous  donne  la  mesure  de  l'influence  que  nous  pourrions 
obtenir  pour  les  intérêts  historiques  et  la  conservation  des  monu- 
ments, si  nous  étions  plus  souvent  avertis.  Déjà  notre  salutaire 
intervention  s'est  manifestée  dans  maintes  circonstances.  Ainsi,  c'est 
grâce  à  nos  instances  et  après  de  nombreuses  démarches  qu'à  Féline 
plusieurs  pierres  sépulcrales  couvertes  de  curieuses  armoiries,  no- 
tamment celle  de  Deprés,  délaissées  et  gisantes  sur  le  sol,  ont  été 
relevées  et  encastrées  dans  les  murs  de  l'église  et  par  là  sauvées  de 
la  destruction.  Mais  pourquoi  n'avons-nous  pu  intervenir  dans  d'au- 
tres localités  et  prévenir,  comme  récemment  à  Avin,  la  destruction  de 
ces  emblèmes  vénérés  des  âges,  empreints  de  costumes  gothiques, 
ornés  d'armures  sculptées,  couverts  d'inscriptions  tumulaires?  Le 
désir  de  conserver  ces  religieux  souvenirs  de  la  tombe ,  ces  curieux 
blasons  du  moyen-âge,  nous  avait  porté,  il  y  a  déjà  longtemps,  à  faire, 
dans  ce  but,  appel  à  la  pieuse  intervention  des  membres  du  clergé. 
Voici,  à  cet  égard,  quelques  fragments  d'une  supplique  adressée  dès 
le  4  juin  48oO  (inscrite  au  registre  sous  le  n"  29)  au  vénérable  prélat 
Mgr.  Van  Bommel,  alors  chef  du  diocèse. 

Dans  le  zèle  qui  vous  anime  pour  la  conservation  des  mo- 

»  numents  religieux,  vous  engagerez  peut-être  vos  dignes  pasteurs  à 
)>  vous  présenter  un  relevé  de  toutes  les  pierres  tumulaires  dans  ou 
»  près  de  leurs  églises,  avec  la  désignation  des  dates  qu'elles  portent  ; 
1»  des  armoiries,  des  figures  ou  des  caractères  qui  les  couvrent;  des 
»  inscriptions  qui  les  expliquent  ;  des  places  qu'elles  occupent,  ainsi 
»  qu'une  description  plus  ou  moins  abrégée  de  tous  les  monuments 
I)  séculaires  qui  pourraient  intéresser  l'histoire  et  l'art  héraldi- 
»   que 

Nous  reproduisons  ce  passage  dans  l'espoir  qu'un  jour  nos  efforts 
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seront  secondés  cl  nos  vœux  compris.  Alors,  par  le  concours  de  cha- 
cun, nous  obtiendrons  un  succès  profitable  à  tous. 

Au  mérite  d'avoir  fait  rolever  la  pierre  tumuiaire  de  Louis  de  Mir- 

bicht,  M™^  la  baronne  de  M a  joint  le  don,  au  profit  du  Musée, 

des  armoiries  de  cette  illustre  famille  éteinte.  Puisse  cet  exemple  de 
générosité,  dans  l'intérêt  des  arts  et  de  nos  souvenirs  historiques,  être 
imité  par  les  propriétaires  qui  possèdent  encore  de  vieux  donjons  et 
d'antiques  manoirs  dans  la  province.  Rechercher  et  nous  donner  les 
précieuses  reliques  des  temps  reculés,  c'est  attacher  leurs  blasons  aux 
monuments  des  âges  et  à  la  gloire  des  temps.  S'ils  veulent  donc  figurer 
dans  les  fastes  du  pays,  qu'ils  enrichissent  nos  collections  patrioti- 
ques qui  doivent  durer  et  se  conserver  ;  se  dépouiller  ainsi,  n'est-ce 
pas  comme  dotera  l'avance  leurs  petits  neveux  desouv.nirs  flatteurs 
très-honorables  ?  Puisse  notre  voix  être  entendue,  et  l'aristocratie 
des  richesses,  secondant  ainsi  nos  efforts  ,  mériter  la  gloire  des 
ancêtres  ! 

alb.  d'otreppe  de  BOUVETÏE. 


Voici  maintenant  le  document  annoncé  dans  ce  qui  précède,  docu- 
ment qui,  plus  tard,  sera  complété  par  la  description  historique  de 
la  tombe  de  Hanefîe  que  notre  intention  est  de  faire  dessiner  et  de 
reproduire. 

Extrait  d'un  registre  reposant  à  la  greffe  de  la  Cour  de  justice 
de  la  baronerie  de  Hanneffe. 

S'ensuit  le  stock  et  recueil  sommaire  de  tous  et  chacuns  les  hérita- 
ges, biens  héritables,  seigneurie,  droits  et  haultennetés,  avec  tous 
émoluments  appartenant  à  noble  et  vaillant  Seig""  Louis  de  Mirbicht 
Sg*  de  Hanneffe,  Doncherffe,  Slier,  Vyenhem  et  maison  forte  de 
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Stevorde,  souverain  de  son  Altesse  S'"^  de  Liège  au  pays  de  Monte- 
naken,  et  fils  unique  et  légitime  de  Noble  et  vaillant  Seig'  Godefroid 
de  Mirbicht,  en  son  temps  Seigneur  des  dits  Haneffe,  Doncherffe, 
Stier ,  Vyenhem ,  etc. ,  et  de  Madame  Isabeau  de  la  Falioise  sa  con- 
jointe ,  adjoutés  aussi  les  biens  et  revenus  provenants  de  noble  et 
honorée  dame  Marie  de  Mérode,  sa  conjointe  fille  légitime,  et  aisnée 
de  noble  et  vertueux  Seigneur  Guillaume  de  Mérode,  Seigneur  de 
Waroux,  Voioux,  Tyant,  et  de  noble  et  honorée  dame  Jeane  de 
Tyant,  en  son  vivant  dame  des  dits  lieux,  sa  conjointe,  etc.  ;  fait  et 
recueilli  en  cestuy  an  mille  cinq  cent  huictante  qualtre,  en  mois 
de  décembre,  et  autres  jours  ensuivants,  escrit  de  la  main  François 
De  Sprimont,pour  le  tems  mayeur  du  dit  Hanneffe;  le  tout  extrait  hors 
d'un  ancien  registre  escrit  de  Fastré  Harier,  appartenant  à  Noble  Sg' 
Raes  de  Jugoven,  Sg""  de  Hannefl'e,  en  date  4477,  et  d'autres  escrits  du 
nosmé  Harier  ;  renouvelle  de  noble  et  généreux  Seig""  Jean  de  Rower 
en  Tan  1509,  lesquels  deux  registres  sont  de  caducité  et  vieillesse 
tout  dépiéchés. 

Renouvelle  encore  les  présents  registres  au  nom  de  illustre  et  géné- 
reux Seig""  Don  Caries  Baron  de  Crivelle  et  de  Hanneffe  sique  marit 
et  baille  (?)  de  dame  Louise  de  Mirbicht  sa  compagne  en  l'an  1628,  y 
compris  les  spécifications  et  héritages  et  rentes  avec  leurs  assence 
ensuite  de  relieff  sur  ce  fait  icy  mentionné,  escrit  de  la  main  Nicolas 
Brabant,  pour  le  temps  mayeur  de  Hanneffe,  commençant  fol.  136. 

Premier,  appartenantau  dit  Seigneur  la  Seigneurie  haultene,moyenne 
et  basse  de  Hanneffe  ,  Doncherffe  et  Stier,  unies  et  consolidées  l'une  à 
l'autre  selon  que  de  toute  ancienneté  sont  estées  par  ses  prédécesseurs 
et  selon  leurs  bornes,  confins,  abouls,  extendues,  avec  les  privilèges 
droits ,  émoluments  et  revenus  en  dépendants  et  y  affectés,  et  laquelle 
dilte  terre  et  Seigneurie  est  une  des  anciennes  Baronnie  du  pays. 

At,  en  icellcs  ses  Sg''''^^ ,  juridiction  de  poursuivre  le  feu  de  la  chasse , 
le  pouvoir  de  créer  cour  haultenne  de  mayeur,  sept  eschevins  et  gref- 
fier, ensemble  sergents  et  forestiers,  en  tel  et  compétent  nombre  que 
pour  suffire,  et  distribuer  icellcs  offices  à  son  volloir  et  plaisir  pour 
cstre  administrée  tôle  justice  qu'en  droit  et  raison  appartient. 
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Luy  spectant  aussi  toutes  amendes  civiles  et  criminelles  encorues 
en  icelles  ses  Seigneuries,  les  rémissions  et  compositions  d'icelles  et  de 
touts  autres  délits ,  les  grâces  et  pardons  comnae  souverain  Sg'  des 
dits  lieux,  et  ayant  de  ce  privilège  et  usage,  de  temps  immémorial. 

At  aussi  privilège  spécial  et  accoustumé  et  usé  de  donner  saulff  conduit 
à  subjects  estrangers  et  infortunés  et  chargés  d'aulcuns  crimes  sans 
qu'en  préjudice  de  ce  puisse  estre  attenté  par  aulcuns  autres  Sei- 
gneurs justiciers. 

Et  la  haultenne  juridiction  s'exécutent  en  ses  dites  Seigneuries  tous 
criminels  par  dernier  supplice  et  autres  manières  de  chastoy  a  l'en- 
seignement de  la  justice  de  Liège,  cheff  a  ce  compétent,  en  somme  om- 
nigena  jurïdiciio  luy  compette  et  appartient,  soit, come  dit  est,  hautte, 
moyenne,  basse  et  fonciers; jure  patronatus  luy  appartient  les  perpé- 
tuelles collations  des  cures  de  l'église  parrochiale  du  dit  Hanneffe  et 
de  la  chapelle  de  Seraing  le  Château  ,  avec  le  droit  de  conférer  les 
Chappelains  des  Chaspellcs  et  autres  reposant  en  la  dite  Englise  pa- 
roischialle  ;  ensemble  toutes  autres  places  de  deservitudes  d'icelles, 
comemarlerie,clercqsetc.;etaussipourvoirrescolled'ung  pédagogue 
pour  enseigner  la  jeunesse. 

111. 

LE  CHATEAU  SAINT-GEORGES. 

En  juillet  1857,  la  grande  sécheresse  ayant  amené  le  tarissement 
delà  source  de  Richonfontaine  qui  alimente  les  fontaines  du  quartier 
du  Nord  de  la  ville  de  Liège,  force  fut  aux  habitants  de  faire  cons- 
truire des  puits  dans  leurs  demeures  ;  d'autres  qui  en  possédaient 
les  firent  approfondir. 

Dans  de  semblables  constructions,  il  est  toujours  curieux  d'étu- 
dier le  sous-sol  d'une  ville,  parce  qu'on  y  rencontre  quelquefois  des 
objets  dignes  d'attention.  Ainsi,  rue  Velbruck,  chez  M.  de  Sauvage- 
Vercour,  on  a  traversé  20  1/2  pieds  de  remblais  et  trouvé,  reposant 
sur  le  gravier,  un  morceau  de  madrier  en  chêne  noirci,  sur  lequel 
se  trouvait  une  infinité  de  noyaux  de  cerises,  deux  pots  de  terre  en 
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argile  grise,  dont  un  fut  brisé  et  l'autre  retiré  entier  et  emporté  par 
le  puisotier;  ce  vase  est  ventru  et  peut  contenir  deux  pots;  il  a  une 
oreille  et  repose  sur  trois  pieds. 

Dans  la  maison  voisine,  chez  M.  Sauveur,  qui  occupe  le  milieu  de 
la  rue,  le  hazard  a  fait  découvrir,  en  creusant  le  puits,  deux  énormes 
murs  de  fondation,  dont  l'un  est  parallèle  à  la  rue,  et  l'autre  perpen- 
diculaire; celui  qui  est  parallèle  repose  sur  le  gravier  à  21  pieds  de 
la  surface;  l'autre  a  seulement  42  pieds  de  profondeur,  ils  se  relient. 
Ceci  ne  pourrait-il  servir  d'éclaircissement  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien château  qui  existait  dans  cet  endroit  et  dont  la  rue  Hors-Château 
a  pris  le  nom,  parce  qu'elle  se  trouvait  en  dehors  de  la  ville  ?  Il  était 
appelé  Château  S'.-Georges  et  fut  bâti  par  S'.-IIubert,  vers  717, 
alors  qu'il  ceignit  de  murailles  la  ville  de  Liège,  pour  la  mettre  à 
l'abri  des  incursions  des  seigneurs  voisins.  En  807,  Ogier-le-Danois 
le  fît  rebâtir  avec  le  produit  de  la  vente  de  la  coupe  des  bois  de  l'Ile 
et  d'Avroy,  terrains  que  Charlemagne  lui  avait  donnés. 

Les  historiens  liégeois  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'emplacement  de  ce 
château,  les  uns  le  placent  vers  la  rue  Mère-Dieu ,  d'autres  vers  celle 
de  Grasse-Poule,  et  enfin  aux  environs  de  l'église  S'.-Georges.  Ces 
vieilles  fondations  n'appartiendraient-elles  pas  à  cet  antique  château  ? 
Ce  qui  porterait  à  le  croire ,  c'est  qu'elles  sont  tout-à-fail  en  discor- 
dance avec  les  constructions  voisines,  qu'elles  sont  profondes  et  que 
les  20  1/2  pieds  de  remblais  de  chez  M.  de  Saavage  auraient  bien 
été  apportés  pour  combler  les  fossés  de  ce  manoir  lors  de  sa  démoli- 
tion. 

Je  laisse  à  d'autres ,  qui  ont  plus  l'habitude  de  ces  sortes  de  re- 
cherches, à  éclairer  cette  question  ,  puissent-ils  y  parvenir  sur  ce 
simple  renseignement.  ,  Ch.  W.... 


LES  BANQUIERS  LIEGEOIS 

AU  XIV  SIÈCLE 
PAR  M.  FERD.  HENAUX. 


ViwQ  Histoire  Jinancière  du  pays  de  Liè(/e ,  ou,  si  J'ou 
aime  mieux ,  de  ses  institutions  de  crédit  public  et  privé, 
est  encore  à  faire  (^).  Les  éléments  d'un  tel  travail,  aussi 
utile  que  curieux ,  sont  assez  nombreux  ;  ils  sont  épars 
dans  nos  vieux  annalistes ,  dans  les  Pawilhars ,  et  dans 
une  foule  de  brochures  qui  ont  paru  dans  les  deux  der- 
niers siècles. 

Nous  apportons  notre  modeste  pierre  —  comme  disaient 
jadis  les  rhéteurs  —  à  ce  futur  édifice  :  c'est  un  docu- 
ment de  l'an  1314  ,  intitulé  Lettre  des  Cambres. 

Cette  Lettre ,  qui  réglemente  les  changes  ou  établisse- 

(  «  )  Les  lois ,  les  coutumes  et  les  usages  du  pays  de  Liège  en  matière  de 
finances  ,  peuvent  devenir  le  sujet  d'un  travail  particulier  qui  mériterait 
l'attention.  Chez  nous  ,  les  États  avaient  seuls  le  droit  de  créer  les  impôts, 
de  les  percevoir  et  de  les  appliquer ,  tandis  qu'ailleurs  les  princes  étaient 
les  suprêmes  régulateurs  du  revenu  public,  et  en  disposaient  selon  leur 
volonté.  De  plus,  dans  nos  bonnes  villes  et  nos  communautés  ,  la  fixation  , 
l'assiette  et  la  perception  des  taxes  locales  appartenaient  entièrement  aux 
contribuables. 
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nieiits  de  crédit  prive  de  la  Cite  de  Liège,  et  qid  est  trans- 
crite dans  beaucoup  de  Pawilliars,  est  restée  ,  jiisqu'à  ce 
jour,  inédite.  Nous  en  publions  une  version  dont  le  texte 
nous  semble  assez  fidèle. 

Il  ressort  de  ce  document  qu'il  y  avait  à  Liège ,  depuis 
un  temps  immémorial,  des  banquiers  nationaux  ('). 

Cela  n'empêchait  point  qu'il  ne  s'y  trouvât  aussi  des 
Juifs  et  des  Lombards ,  qui  s'adonnaient  également  à  des 
opérations  financières,  et,  tout  spécialement,  au  prêt  sur 
gages . 

Les  Juifs  brocantaient  déjà  dans  notre  pays  au  X^  siècle. 
Vers  l'an  920,  ils  furent  chassés  de  la  ville  de  Huy,  et  le 
commerce ,  dit-on  ,  se  ressentit  beaucoup  de  leur  expul- 
sion   (2)- 

Au  moyen-âge ,  les  Juifs  étaient  en  horreur  à  la  popu- 
lation, soit  parce  qu'ils  se  livraient  à  l'usure  avec  trop  de 
subtilité  ,  soit  (ce  qui  est  plus  probable)  à  cause  du  déi- 
cide qu'on  leur  reprochait.  Quand  un  Juif  entrait  dans 
une  bonne  ville ,  à  Liège ,  par  exemple ,  on  exigeait  de  lui 
une  taxe  semblable  à  celle  que  l'on  payait  pour  un  pour- 
ceau. Il  ne  pouvait  avoir  de  logis  que  dans  une  certaine 
rue  habitée  par  ses  co-religionnaires  ,  et  que  ,  pour  cette 


(  '  )  Dans  cette  note  inlroductive  à  la  LcUrc  dcx  Cambfjcs  .  nous  nous  bor- 
nons h  indiquer  très  sommairement  les  origines  des  établissements  de  prêt 
et  des  banques  de  la  ci-devant  Cité  de  Liège.  C'est  un  petit  travail  d'explo- 
ration naturellement  fort  incomplet,  môme  pour  le  XiV«  siècle.  —  Quant 
au  document ,  des  personnes  versées  dans  les  opérations  financières  l'in- 
terpréteront, peut-être,  autrement  que  nous. 

(  2  )  «  Les  Juifs  enlrctenoient  à  Iluy  un  très  grand  commerce,  qui  tomba 
tout  d'un  coup  après  leur  exil ,  »  lit-on  dans  les  Jh'liccs  du  Paijs  de  Lièçic, 
t.  II ,  p.  51 . 
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raison,  l'on  avait  nomnicc  Chinstrêe,  ou  liue  des  Chiens  ('  ). 
A  Huy,  il  y  avait  également  une  Chinrue  ("O.  Il  en  était 
de  môme  ,  sans  doute  ,  dans  nos  autres  bonnes  villes  ,  qui 
étaient  toutes  alors  très  manufacturières  et  très  connner- 
cantes ,  et  où  ,  par  conséquent ,  les  Juifs  devaient  faire  de 
lucratives  transactions  de  prêt  et  de  troc  (  '  ) . 

Les  Lombards  (  nom  générique  qui  comprenait  tous  les 
négociants  italiens  de  Gènes  ,  de  Venise  ,  et ,  surtout , 
de  Florence ,  )  semblent  avoir  succédé  aux    Juifs  ,  vers 


(i)  Canain  platca  ,  scu  Jadcorum,  dit  FouUoii ,  Hisloria  Leodiensis, 
t  I,p.  380.  llcmricourt,  parlant  d'un  Ilesbignon ,  dit  :  «  Je  le  veys  plu- 
sieurs fois  dcmorant  en  (.'hinxlrcc  à  Liège  »  ;  ce  qui  indique  que  vers  13G0 
celle  rue  n'était  plus  habitée  exclusivement  par  des  Juifs.  Voir  son  Miroir 
(les  Nobles  de  Ilesbaye  ,  p.  344. 

(  -  ]  «  Toute  Id  nation  des  Juifs  qui  estoit  dans  la  ville  residoit  en 
Chinrue  ,  ainsi  appelée  à  raison  d'eux  ,  comme  Rue  des  Chiens,  de  mesme 
que  présentement  on  l'appelle  la  Rue  des  Capuchins  parce  qu'ils  y  habitent, 
Dieu  faisant  d'une  rue  de  réprobation  une  maison  ou  lieu  de  sanclificu- 
tion.  »  (  Mélart,  Ilisloire  de  la  ville  de  Ilaij  ,  p.  52.  ] 

(3)  L'art  de  guérir  était  au  moyen-àgc ,  comme  on  sait ,  pratiqué  avec 
succès  parles  Juifs.  En  1045,  Wazon  ,  évêque  de  Liège  ,  avait  pour  méde- 
cin un  Juif, /«(/ac«s  quidam,  arle  medicinali  periiissiinus,  dit  un  contem- 
porain ,  le  chanoine  Anselme  ,  qui  raconte,  à  son  propos,  la  petite  anecdote 
que  voici.  Ce  Juif,  très  versé  dans  l'étude  de  sa  loi ,  proposait  sans  cesse 
au  prélat  des  dillicullés  sur  les  Écritures.  II  alla  même  un  jour  jusqu'à  lui 
déclarer  qu'il  parierait  un  doigt  de  sa  main  droite  contre  uiie  pièce  de  vin, 
que  l'on  ne  parviendrait  jamais  à  le  confondre  par  l'autorité  de  la  Bible. 
On  pense  bien  que  le  Juif  fut  battu,  et  Anselme  assure  qu'il  convint  de  sa 
défaite.  11  livra  de  bonne  grâce  le  doigt  qu'il  avait  perdu;  alors  Wazon  , 
lui  saisissant  la  main  et  s'emparant  de  l'enjeu,  dit  au  Juif  en  souriant 
qu'il  le  confiait  h  sa  bonne  foi ,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  prit  envie  de  le  récla- 
mer, h  aliquando  releris  legis  qaacslionibus  dominum  Wazonem  snllici- 
lans,  eo  usque  contra  ipsum  liliijando  proç/ressus  es( ,  ut  si  pitjnoris  loco 
fini  poneret  amant  :  ipse  contra,  dextrac  mamU  digilum  ,  praehcrel  abs- 
cidcndum  ,  si  ejns  proposito  ,  Scripturoc  confularetur  teslimonio,  elc 
(  Anselmi  Chronicon ,  dans  les  (îr.îfrr  Pontifcum  Lrodirnsium  ,  t.  I, 
p.  287). 
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le  milieu  du  XIIP  siècle ,  clans  le  privilège  de  prêter  sur 
gages.  Le  nom  de  plusieurs  de  nos  rues  ,  celle  du  Lombard, 
entre  autres  (  *  ) ,  rappelle  aujourd'hui  encore  que  ces 
trafiquants  étrangers  y  avaient  tout  particulièrement 
établi  leurs  comptoirs  (  2  )  • 

Les  Lombards  étaient  anathématisés  par  les  scolastiques 
et  les  casuistes ,  qui  auraient  voulu  qu'ils  prêtassent  sur 
gages  sans  exiger  aucun  bénéfice.  Maintes  fois  ,  le  clergé 
parvint  aies  chasser  ignominieusement  des  villes  de  Liège, 
de  Huy,  de  Dinant ,  de  Saint-Trond.  En  1302 ,  l'évèque 
Adolphe  de  Waldeck ,  excité  par  une  bulle  papale  ,  et 
méprisant  les  protestations  du  Magistrat ,  ameuta  contre 
eux  la  population  de  la  Cité.  Crosse  en  main  ,  mitre  en 
tête  ,  il  se  transporta  vis-à-vis  des  maisons  des  Lombards 
('  )  :  il  en  fit  enfoncer  les  portes  ,  et  il  en  tira  les  gages  , 
qui  furent ,  les  uns ,  restitués  à  leurs  propriétaires  ,  les 
autres  ,  distribués  aux  pauvres.  Il  ne  s'arrêta  point  à  ces 
mesures  violentes  :  il  expulsa  de  la  Cité  tous  les  Lom- 
bards (*). 


{']  Si  l'on  en  croit  la  tradition,  la  Une  de  la  War/e  ou  de  la  Waige  , 
c'est-à-dire  de  la  Balance,  au  pied  du  Pont-d'Ilc,  n'était  habitée  jadis  que 
par  des  prêteurs  d'argent.  Ilemricourt  parle  d'un  «  Piron  des  Balanches  , 
cangeur  de  Liège.  »  [Miroir  des  Nobles  deUesbaije,  p.  165.  ) 

(2)  Au  moyen-àge,  le  mot  Lombard  était  synonyme  de  préleur  d'argent 
sur  gages.  Aujourd'hui,  à  Liège,  tout  établissement  de  prêt  sur  gages  se 
nomme  encore  Lombard;  le  Mont-de-Piété  est  le  Grand-Lombard. 

(5)  Les  principales  maisons  de  Lombards  qui  furent  ainsi  livrées  au 
pillage  étaient  situées  sur  le  Marché  ,  et  avaient  pour  enseignes,  l'une  un 
IJon,  l'autre  une  Fleur  de  lys  ,  et  la  troisième  un  Cheval.  Voir  Foullon, 
Historia  Lcodicnsis  ,  t.  I ,  p.  373. 

(  *  )  Hic  Àdolphus  Lombardox  usurarios,  quos  Scabini  Leodienses  hicri 
gralia  confnrchant ,  armalus  iwn  clypco  vcl  galea,  sed  milra  et  haculo 
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Le  prêt  sur  gages,  tel  que  le  pratiquaient  les  Lombards, 
était  tellement  voué  au  mépris ,  que  tous  les  légendaires 
contemporains  applaudissent  à  la  ruine  de  ces  malheureux 
trafiquants  («)•  Mais  le  besoin  social  se  montra  bientôt 
plus  fort  que  la  morale  tliéologique  ;  et ,  après  quelques 
années  d'exil ,  les  Lombards  vinrent  recommencer  leurs 
utiles  opérations. 

Pour  les  retenir  dans  la  Cité,  on  leur  accorda  divers 
privilèges.  Ils  furent  admis  —  ce  qui,  jusqu'alors,  leur 
avait  été  refusé  par  les  bulles  romaines  et  les  statuts 
synodaux  (  *  )  —  à  jouir  des  sacrements,  à  être  enterrés  en 


paslorali ,  fraclis  domorum  siiarum  foribiis  a  Civitate  })enilus  extirpavit. 
[  Hocsem,  dans  les  Gesia  Ponlificum  Leodiensium,  t.  II  ,  p.  358  ;  voir  aussi 
Fisen ,  Hisloria  Ecclcsiae  Leodicnsis ,  t.  II  ,  p.  AV.] 

Cet  acle  d'intolérance  d'Adolphe  de  Waideck  ,  qui  avait  exécuté  avec 
trop  de  zèle  une  bulle  du  pape  Boniface  VIII ,  lui  aliéna  tellenicnl  les  cora- 
mercants ,  qu'à  sa  mort,  qui  arriva  quelques  mois  après ,  le  bruit  courut 
qu'il  avait  été  empoisonne  par  les  partisans  des  Lombards.  Jean  le  Prélre 
s'est  fait  l'écho  de  cette  rumeur  publique  :  Adolphus  cum  jicrscculus  fnissel 
Lombardos  causa  fooicralionia  eorum ,  ipsiim  imdlum  hahchanl  odio  , 
qnare  ,  ut  dicilur,  rcnow  inlojctcahis  est.  [  Dans  les  Gcsla  Ponlif.  Lcod., 
t.  II ,  p.  340.  ] 

{')  Au  dire  d'un  historien  ecclésiastique  du  siècle  passé,  si  Adolphe 
de  Waideck  cjctcrmina  les  Lombards ,  c'est  que  a  il  avoit  l'âme  noble  et 
élevée  au  dessus  de  tout  intérêt.  »  (  Bouille  ,  Histoire  du  Pays  de  Liège, 
t.  I,p,  32i.) 

(  2  )  Voici  quelques  passages  des  statuts  synodaux  de  1287  ,  publiés  par 
l'évêquc  Jean  de  Flandre  : 

I,  Excninmunicamus  et  e.rcoinmnnicalos  denuntiamus  omnes  usurarios 
manifeslos,  cl  singulis  diebus  dominicis  et  fcstivis  à  quolibet  saceidotc  de- 
nunl icnl ur  excommu nicati . 

II.  Nullus  sacerdns  oblalioncs  manifcstorum  usurariovum  rccipial ,  nec 
ad  communioncm  cos  admiltal ,  nisi  usurarius  manifeslus  satisfcceril  de 
usuris.... 

m.  NuUus  testametUis  manifcsli  usurarii  inlersif ,  vcc  ad  pcuilen- 
tiam  vcl  conimnnionem  cos  admittat ,  nisi  de  usuris  salisfrccril  seciivdtiw 
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teiTe  chrétienne,  et  à  faire  les  oblations  aux  prêtres.  Leurs 
femmes  ,  leurs  enfants  et  leurs  domestiques  eurent  droit 
aux  mêmes  égards  de  la  part  des  ecclésiastiques  (  '  ). 


formam  Constiludonis  domini  Grcgorii  pape,  cl  tcslamenta  mauifvstu- 
rum  usurariorinn  ,  qui  sccundum  fovmam  dicle  ConsiiluHonis  non  saiis- 
fccerint  de  u suris ,  ««//a  sunt  ipso  jure.  Dum  antem  usurarii  manifesli 
sccundum  formam  dicte  Constitulionis  sadsfcccrint ,  ad  sacramcnta  cc- 
clesiaslica  admidantur. 

V.  Precipimus  cliam  singulis  saccrdoiibus  parochialibiis,  quod  moncanl 
in  parochiis  suis  fréquenter  in  (jcneraU  et  in  speciali  de  quibus  constileril 
ttsurarios,  et  infamalos  publiée  de  usuris  aut  conlractibus  illiciios  precmp- 
tionum  exercentes  ,  ut  ab  usuris  cl  talibus  contraciibus  illicilis  désistant 
infra  seplem  aies  à  tempore  dicte  monitionis  :  alioquin  ex  (mic  ipsi  usu- 
rarii et  precmplores  excommuniccntur  in  speciali ,  et  diffàmali  si  se  non 
purgavcrinl ,  pro  convictis  habeanlur  ,  et  si  taliler  monili  cl  excommuni- 
caii  resipiscerc  nolucrint ,  nominatim  cxconnnuniccntur. 

[Slaluta  synodalia  Eccleùe  Lcodicnsis  àa  1-287,  copie  du  temps.  Une 
version  de  ces  Slaluta  se  trouve  insérée  dans  le  Thésaurus  novus  Ânecdo- 
(orum,  t.  IV,  p.  880.  ) 

{ '  )  C'est  ce  qui  fut  statué  en  13-49  en  ces  termes  : 

«  III.  Apres,  nous  et  nous  successeurs  deverons  dcstraindre  dors  en  avant 
par  sainte  cngliese  les  Usuriers  et  cealx  qui  waingncnt  en  leur  argent  à 
peciet ,  de  relaissier  de  leur  pechiet  sains  argent  prendre  et  sains  eulx 
dallera  mostier  de  racapter  termes  en  termes. 

a  IV.  Apres,  se  aulcune  personne  delledite  Cité  wangnc  de  son  argent  à 
pecheit ,  ensy  que  dit  est,  fait  à  lyct  mortel  sa  confession,  prend  notre 
Seingneur  et  fait  son  testament,  le  corp  d'icelle  personne  deverat  estre  rais 
en  terre  sens  argent  prendre  et  sens  arrester  le  corp  dicelle  personne  sur 
terre  al  ocquoison  de  ses  usurres. 

«  V.  Apres ,  se  ly  femme,  ly  enfans  ou  aultruy  aulr.un  de  la  mainie 
daulcune  personne  qui  de  son  argent  wangne  à  pcciel,  ensy  que  dit  est, 
meurt  et  at  les  droiclurres  de  saint  cgliese  ,  on  deverat  le  corps  de  celle 
personne  ainsy  morte  mettre  en  terre  sens  argent  prendre  et  sens  le  corp 
de  celly  arrcsler  sur  terre. 

«  VI.  Apres,  les  en  (Tans  des  Usuriers  soy  poront  marier  sens  débat  non 
contrestant  le  contredit  de  nous  ou  de  nous  successeurs,  mains  quilz  ne  soy 
meslcnt  de  mestier  d'usurrcis  etquil/  soient  four  de  la  mamhournic  de  père 
ou  de  merc.  »  (  Voir  la  Lettre  du  Prévost  de  Liège ,  de  lôiO  ,  dans  les 
Pavi\hars.\ 
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On  leur  octroya ,  en  outre ,  la  bourgeoisie ,  le  libre 
exercice  de  leur  commerce ,  et  l'exemption  des  corvées , 
des  tailles  et  du  service  militaire  ('  ) . 

Les  Lombards  continuèrent  à  relever  exclusivement  du 
Magistrat ,  à  qui  ils  payaient  une  redevance  annuelle  (  ^  ), 

Si  les  théologiens  proscrivaient  avec  rigueur  l'usure  qui 
se  pratiquait  à  l'occasion  des  prêts  sur  gages  ,  ils  se  mon- 
traient ,  en  général ,  moins  sévères  sur  l'intérêt  des 
sommes  hypothéquées  ou  cautionnées. 

(')  Le  statut  qui  conférait  ces  droits  aux  Lombards  ne  se  trouve  dans 
aucun  des  Pawilhars  que  nous  avons  feuilletés.  Il  est  du  28  mai  1594.  Il  a 
été  analysé  en  ces  termes  par  BartoUct  :  CivUas  concedit  FoencratoribuR 
immunilatcm  à  cnrivalis ,  lalliis  ,  cl  scrvilio  helli;  ilcm  ,  jus  Civilalis  , 
cl  libcrac  neçjnlialionis.  [Epiloma  Documcnlorinn  Civilalis  Leodiensis , 
S  25.) 

(  2]  Voir  le  Rcgiment  dit  de  Heinsberg  ,  de  1424,  dans  le  Recueil  des 
Edils  du  Vays  de  Liège,  t.  I ,  p.  43.  —  L'évcque  Louis  de  Bourbon  ,  dans 
le  but  de  s'attribuer  la  redevance  que  payaient  les  Lombards,  prétendit 
qu'à  lui  seul  compétait  le  droit  de  les  admettre  dans  la  Cité.  11  demanda 
là-dessus,  en  14o8,  un  record  aux  Éclievins,  «  Se  la  Cité  de  Liège  peult 
par  le  vertu  de  ses  franchiescs  constituer  Lnmhnrs  ne  Usuriers,  à  icculx 
donncir  puissance  ne  congie  de  prcsteir  ,  ne  aussy  se  elle  at  puissance  de 
oisteir  teilcs  gens  de  possession  et  autres  reractre  en  possession  ,  et  quilz 
lesdifs  Eschevins  déclarent  par  leur  recort  enqueî  lieu  il  est  contenu,  ou 
ilz  dient  quilz  nen  scevcnt  rins,  silz  nen  wardent  rins  par  loy  ne  par  fran- 
chicsc.  —  Ad  de  ce  poinct  touchant  de  donncir  franchiescs  et  de  constitueir 
Lomharls,  nous  ne  trouvons  en  nulles  des  Paix  faites  qui  nous  sont  coman- 
dées  à  wardcir  par  Loy,  rins  ne  auruno  chocsc  de  ce  faisant  mention  ,  ne 
nen  sauvons  no  vvardons  rins;  et  quant  au  regard  de  telles  personnes, 
Lombars  ,  Usuriers,  Causiens,  Transmonlans  et  autres  personnes  usans 
de  marchandicses  de  prcsteir  à  montes  et  à  usurres  ,  ne  de  leurs  mar- 
chandiescs  et  affaires  qui  est  choese  prohibée  et  deffendue  par  tous  drois 
escripsetpar  lordonancc  de  noslrc  mère  saincte  engliese,  nous  ne  trou- 
vons point  que  de  nostrc  temps  ne  de  noz  prédécesseurs  nous  en  ayons 
pris  quolcque  cognissance  ne  suiïert  iceulx  de  leurs  marchandicses  et  ne- 
golialions  plailicr  ne  querellcir  pardevant  nous  ;  et  par  ensy  ,  touchant  ce 
poinct,  nous  non  sauvons  ne  nen  wardons  riens  par  loy  etc.  »  (Dans  le 
l'au'ilhiir.  ] 
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Les  prêts  étaient  principalement  faits  par  les  changes  (  '  ), 
c'est-à-dire,  par  des  établissements  particuliers  placés  sous 
le  patronage  du  gouvernement  communal  (  *  ) . 

On  ignore  à  quelle  époque  remontait  chez  nous  la 
profession  des  Changeurs.  Elle  était  probablement  très 
ancienne. 

Dans  les  premières  années  du  XIV"^  siècle ,  les  Chan- 
geurs ,  comme  les  marchands  et  les  artisans ,  formaient 
une  confrérie  ou  corporation  qui  avait  ses  droits  ,  ses  pri- 
vilèges et  en  môme  temps  ses  obligations  spéciales  (  '  ) . 

(^  ]  Un  établissement  d'échange  de  monnaies  se  nommait  cambiion  dans 
les  écrits  de  la  basse  latinité,  et  cambgc,  cange  en  roman;  celui  qui  exer- 
çait le  change  était  appelé  ,  en  latin,  cambiator  ,  campsor  ,  et  en  roman 
cambgicr,  cangicr,  canrjcur. 

Le  mot  banque,  équivalent  de  notre  vocable  cambgc,  est,  comme  on 
sait,  d'origine  italienne. 

(  -  ]  A  Saint-Trond ,  l'abbé  du  monastère  de  ce  nom  était  le  propriétaire 
du  droit  de  change,  cambium,  et  nul,  sans  son  octroi ,  ne  pouvait  y  éta- 
blir aucune  table  ou  comptoir.  End299,  quelques  changeurs  étalèrent 
dans  la  partie  de  la  ville  qui  relevait  de  l'évèque.  L'abbé  fit  transporter  sur 
le  Marché  leurs  tables ,  qu'il  mit  en  pièces.  Il  prouva  ensuite  ,  par  docu- 
ments ,  que  le  droit  de  change  lui  appartenait ,  et  que  l'évoque  n'avait  que 
le  droit  de  battre  monnaie.  Juho  Domini  1299,  quidam  Cambialores  men- 
sas  Cambii  sut  sub  dislrictu  domini  Leodiensis  slatuerunt,  officium  suum 
extra  dislricium  ccclesie  noslre  cxercenlcs  conira  jus.  Quod  abbas  ut  intcl- 
lexit,  mensas  illnrum  od  médium  Fori  dcfcrri  fecil ,  cl  jiropriis  pcdibus 
concuJcans ,  i7i  frusia  jussil  cnncîdi.  Per  scntcnliam  cnim  Scabinorum 
Cambii  usus  pcrlincl  ad  abbadam. ,  sicut  jnonclc  percussura  spécial  'ad 
cpiscopum  ,  de.  [Gcsla  Abbalum  Trudonensium  ,  dans  les  Monumey\la 
Germaniac  Historica,  t.  X,  p.  4.09.) 

{ ^  )  Y  avait-il  aussi  une  confrérie  de  changeurs  à  lluy  ?  En  1505,  il  s'y 
trouvait  une  banque  ,  car  l'évèque  Thibaut  de  Bar  ayant  disposé  sur  elle 
de  quinze  livres  de  petits  tournois  annuels  en  faveur  du  comte  de  Sois- 
sons  ,  celui-ci  renonça  à  ces  payements  quand  on  lui  eut  donné  en  garantie 
la  grosse  dime  de  Boussu,  près  de  Couvin.  Voici  sa  quittance  :  «  >'ous  Hues 
cucnsde  Soissons  faisons  savoir  à  tous  que  comme  nos  cwissicns  xv  libres 
de  pclis  tournois  de  rente  chascun  an  irretnublement  sor  les  Changes  de 
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Les  statuts  de  la  confrérie  furent  longtemps  tradition- 
nels. Ils  ne  furent  consignés  dans  une  charte  qu'en 
1314  ('). 

La  confrérie  était  présidée  par  deux  maîtres ,  que 
l'élection  renouvelait  tous  les  ans.  Tout  bourgeois  ,  Grand 
ou  Petit ,  fils  d'honnête  famille  ,  pouvait  être  admis  dans 
la  confrérie.  Il  fallait  en  être  membre  pour  exercer  la 
profession  de  changeur  dans  la  Cité  ,  sous  peine  de  perdre 
la  bourgeoisie  et  d'être  banni  (  '^  ). 

Les  changeurs  faisaient  spécialement  le  change  des 
monnaies ,  payaient  et  donnaient  des  lettres  de  change  , 
recevaient  à  intérêt ,  dans  leur  /ii/^e  ou  caisse  ,  les  fonds 
des  particuliers ,   et  prêtaient  à   leur  tour  ,  moyennant 


Iliiy  par  le  raison  dcle  descange  de!e  ville  de  Gonhencs  les  queiles  xv 
libres  nos  sont  assenées  de  par  le  révèrent  pcre  notre  chier  sangnour  mon- 
sangnour  Thiebaut  par  la  grasce  de  Deu  eveskes  de  Liège  sor  sa  grosse 
disrac  de  Boussut  par  lassens  et  lotroi  de  son  capitle  de  Liège,  nous  quittons 
bonement  les  dittes  Changes  de  Hu;/  del  obliganche  des  xv  libres  deseur- 
dittes ,  tesmoing  ches  présentes  lettres  saielees  de  notre  saial  ,  donees  lan 
de  grasce  m.ccc  et  cink  ou  mois  de  février  »  (Dans  le  Liber  Carlarum 
Ecclcsie  Leodiensis ,  n"  583.  ) 

(  '  )  C'est  ce  que  l'on  peut  induire  du  passage  suivant  de  la  Ledre  des 
Cambres,  où  l'on  dit ,  en  parlant  des  privilèges  de  la  confrérie  :  «  Selon 
ce  que  nous  sûmes  enfourmois  par  bones  gens  dignes  de  foid  et  par  les 
andiines  Cambges.  ï)  —  On  trouve  parmi  les  témoins  d'une  cbarle,  en 
1260  ,  un  Gérard  del  Canges  ,  écbevin  de  Liège  :  on  doit  supposer 
naturellement  que  ses  ancêtres  faisaient  le  change,  d'où  lui  était  venu 
ce  surnom. 

(  2  )  La  confrérie  se  montra  ,  dans  la  suite  ,  très  difficile  sur  l'admission 
des  nouveaux  membres.  En  1570  ,  des  réclamations  parvinrent  là-dessus 
au  Magistrat  ;  c'est  ce  qui  ressort ,  croyons-nous,  do  ce  passage  :  «  ....  Et 
tout  en  semblant  raaniorc  et  pour  telle  somme  (un  marc  et  vingt  solz  de 
bonne  monnaie)  pourront  et  deveront  tous  lesdits  bourgeois  et  manans 
de  la  Citeit,  Franchiese  et  Banlieue  acquerre  et  entrer  et  user  dclle 
Frairie  del  Cange  de  Liège  ,  ainsi  comme  Cangeurs  ont  fait  del  temps 
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caution ,  hypothèque  ou  gage  ,  à  ceux  qui  avaient  besoin 
d'argent  (  ^  )  • 

Le  changeur  qui  ne  rendait  point,  dans  les  trois  jours, 
l'argent  ou  les  joyaux  dont  il  était  le  détenteur ,  était 
obligé  de  restituer  le  double  de  ce  qu'il  avait  reçu  en 
dépôt  (^).  S'il  s'y  refusait,  il  était  condamné  à  une 
amende  ;  et  si,  dans  un  très  court  délai ,  il  ne  rendait  point 
ce  qui  lui  avait  été  confié  et  ne  payait  pas  l'amende ,  il  était 
expulsé  de  la  confrérie  et  ses  biens  étaient  saisis.  Si  la 
condamnation  avait  été  prononcée  par  le  Tribunal  des 
Échevins,  l'amende  se  partageait  par  tiers  entre  l'Evêque  et 
les  Échevins,  la  Cité  et  la  Confrérie,  tandis  qu'elle  se  par- 
tageait seulement  par  moitié  entre  la  Cité  et  la  Confrérie  si 
la  sentence  avait  été  rendue  par  les  Maîtres  de  la  Cité  (^). 

passait ,  mais  quils  fassent  li  seriment  par  nous  accordeil  sor  lordonnance 
publie  pardevanl  nous  tout  desrainemcnt  en  palais  ,  ainsy  quil  soy  con- 
tient en  ung  escript  sor  ce  fait  dont  la  copie  fut  délivrée  par  les  Maistres 
de  Liège  ausdits  Cangeurs  de  notre  dilte  Citeit  et  ont  juré  à  warder.  » 
[Lettre  du  Commun  profil  de  1570,  dans  le  Pawilhar.) 

(  '  )  Nos  évoques  avaient  des  Changeurs  particuliers  attachés  à  leurs 
monnaieries ,  pour  essayer  ,  peser  ou  acheter  les  monnaies  démonétisées. 
Il  y  en  avait  un  h  Liège,  un  à  Huy ,  à  Maestricht ,  à  Herstal ,  etc.  Voir  le 
Grand  Record  de  la  Cité  de  Liège,  p.  lli).  —  Le  tribunal  des  Échevins  de 
Liège  avait  aussi  un  changeur  à  titre  d'office ,  un  Cambgeur  dclle  Justice , 
ainsi  que  le  nomme  Heraricourt,  en  son  Patron  délie  Temporalileit  des 
Evesques  de  Liège. 

(^)  Il  est  probable  qu'une  reconnaissance  écrite  constatait  le  dépôt. 
D'autre  part,  le  refus  de  payement  était-il  constaté  par  un  protêt  ou  par 
une  autre  formalité  destinée  à  assurer  l'exercice  de  l'action  en  garantie  ? 
La  Lettre  le  fait  assez  supposer. 

(5)  Les  Maîtres  ou  Bourguemeslres  de  Liège,  assistés  d'un  certain 
nombre  de  Jurés,  exerçaient  alors  une  juridiction  contenticuse,  surtout  en 
matière  commerciale.  On  voit,  par  un  statut  de  ioH  ,  que  les  .actes  des 
Lombards  étaient  tout  particulièrement  soumis  à  ce  tribunal  :  Coniraclus 
foencralorum  Co7isuliim  judicio  suhjiciuntur.  {  BartoUet,  Epitoma  Docum. 
Civil.  Leod. ,  §  26.  ) 
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Si  un  changeur  faisait  un  payement  en  monnaies  n'ayant 
point  cours ,  il  pouvait  être  condamné  à  payer  le  double 
delà  somme  exigible. 

Comme  comptoirs  de  change  des  monnaies  ,  l'industrie 
des  Changeurs  devait  être  fort  active. 

En  effet ,  à  cette  époque  ,  où  les  bonne?  villes  et  beau- 
coup de  seigneurs  battaient  monnaie  ,  un  nombre  infini 
d'espèces  circulaient  dans  le  pays  et  dans  les  contrées  limi- 
trophes. La  confusion  du  titre ,  de  l'empreinte  et  de  la 
valeur  n'apportait  pas  toutefois  un  bien  grand  trouble 
dans  les  relations  commerciales  ,  car  il  existait  une  mon- 
naie fictive  qui  était  admise  sur  toutes  les  places  :  c'était 
le  poids  des  monnaies  d'or  et  d'argent.  Le  mm'c  et  la  livre 
devenaient  ainsi  des  monnaies  de  convention. 

C'est  pourquoi  on  était  dans  l'usage  ,  dans  toutes  les 
transactions  importantes  ,  de  stipuler  le  poids  et  le  nom 
de  la  monnaie  avec  laquelle  un  payement  devait  être  fait. 
Les  deniers  et  les  sous  ne  circulaient  plus  ainsi  que  pour 
leur  valeur  métallique  :  on  vendait  pour  un  certain  nom- 
bre ,  non  plus  de  deniers  et  de  sous  ,  mais  de  livres  de 
sous  et  de  deniers  (  '  ) . 


{ '  )  Voici ,  à  l'appui  de  celte  opinion ,  quelques  passages  du  XII*'  et 
du  XIII"  siècles.  Hi6  :  Scx  libras  dcnariorum  Leodicnsis  monelc.  — 
114G  :  Pro  sex  libris  Lpodicmis  monete.  —  il 78  :  Ceiia  quantUale 
pecunie ,  scilicel  xix  marcis  Lcodkmibus.  —  1220  ;  Vendidimus  pro 
ducenlis  libris  dcnariorum  Lcodicnsium  pecunie  numcratc  sub  hac  for- 
ma. —  1251  :  In  bona  cl  nmnerala  pccunia  cl  cum  omni  intcgrilalc 
rccepimus  sexccnlas  marchas  Icodicnscs,  etc.  —  1330  :  Cliascon  marc  por 
trente  sies  libre  de  turnois  commun  paiement  dolle  Gange  do  Liège, 
assavoir  est ,  on  esterliii  de  Bre!)aiit  à  (jualre  lyons  por  sies  polis  turnois 
portant  ou  autre  monoie  aie  avenant.  —  1334  :  Quarante  trois  libvrcs  et 
dcmec  de  pclis  turnois  coraun  paiement  dclle  Kangc  de  Liège ,  etc. 
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Les  commerçants  trouvaient  toutes  les  garanties  dési- 
rables dans  cette  manière  de  procéder  ;  elle  faisait  dispa- 
raître les  inconvénients  qui  résultaient  de  ce  que  chaque 
ville  et  chaque  seigneurie  avaient  leur  monnaie  propre  et 
taillée  d'après  un  système  monétaire  tout  local. 

Le  commerce  des  lettres  de  change  n'était  pas  moins 
actif  ,  sans  doute  ,  que  le  change  des  monnaies. 

Selon  toutes  les  probabilités,  les  lettres  de  change 
avaient  chez  nous  une  origine  très  ancienne  («).  Liège, 
siège  d'une  des  principales  Eglises  de  la  Chrétienté  ,  avait 
des  rapports  très  fréquents  avec  Rome  et  les  autres 
grandes  villes  de  l'Italie  (^).  Les  cardinaux  et  les  autres 
prélats ,  qui  se  laissaient  complaisamment  revêtir  de  nos 
plus  lucratives  dignités  ecclésiastiques  (  '  ) ,  devaient ,  à 
coup  sûr ,  faire  usage  des  lettres  de  change  pour  tirer  de 
notre  pays  les  revenus  de  leurs  sinécures. 


(  <]  11  a  été  établi  que  les  banquiers  grecs ,  et,  plus  tard,  les  banquiers 
romains,  connurent  la  lettre  de  change  ;  ils  faisaient  usage  de  mandats  ou 
bons  à  vue  nominatifs.  On  retrouve  aussi  quelques  traces  de  la  lettre  de 
change  dans  le  commerce  des  caravanes  de  Carthage.  —  Les  banquiers  de 
profession,  ou  les  prêteurs  d'argent ,  existaient  déjà  il  Rome  sous  les  rois, 
Ronme  sub  Regibus  jam  fuisse,  dit  M.  Fuss,  dans  ses  Anliquilates  roma- 
nae,  3°  édition,  p.  584.  — Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle  , 
dit-on,  que  les  lettres  de  change  devinrent  effets  négociables. 

(2)  L'histoire  du  voyage  que  Servatius ,  évcque  des  Tongriens ,  fit  à 
Rome  en  4o0 ,  prouve  que  l'on  avait  déjà  dès  ce  temps  des  rapports  fré- 
quents avec  cette  célèbre  capitale.  Voir  Grégoire  de  Tours,  Historia 
Francorum ,  édition  de  1G69  ;  liv.  II,  c.  5  ,  p.  51. 

(3)  «  Au  XIiI<=  siècle,  les  cardinaux  possédaient  les  plus  riches  bénéfices 
de  la  cathédrale  de  Liège.  Quand  une  digne  élective  étoit  vacante ,  le  Cha- 
pitre choisissoit,  par  voie  de  postulation,  un  cardinal  bien  accrédité  auprès 
du  Saint  Siège  :  il  se  procuroit  par  ce  moyen  des  agents  très  puissants 
à  la  Cour  de  Rome.»  (Ileeswyck,  Tabhaa  de  J'Eglisr  de  Liège,  1782; 
p.  iO.) 


—  52S  — 


Vers  le  commeiiceiuent  de  XI V'^  siècle  ,  en  1835  ,  les 
comptoirs  des  changeurs  étaient  appelés  montes  (  *  )  • 

D'après  nos  jurisconsultes  les  plus  rigides ,  le  gain 
réalisé  sur  l'argent  était  légitime.  Aussi  ,  la  profession  de 
banquier  était-elle  tenue  pour  honorable.  Des  bourgeois 
notables  consacraient  sans  scrupule  leurs  capitaux  au 
commerce  d'argent  (^). 

Il  est  permis  de  croire  que  ,  au  moyen-âge  ,  les  spécu- 
lations de  nos  banquiers  étaient  très  importantes.  Deux 
faits  suffisent  pour  établir  que  Liège  ,  par  sa  position 
géographique  ,  avait  alors  des  relations  commerciales  fort 
étendues  (').  C'est  que,  d'une  part,   en    Hollande,  et 


{']  Le  mol  monie  venait  du  verbe  monter,  qui  signifiait  hausser,  en- 
chérir, prélever  un  intérêt.  Lorsque,  en  1572  ,  on  eut  fondé  un  7Honl  qui 
n'eut  phis  rien  de  commercial,  et  où  l'on  prêta  à  de  minimes  intérêts,  il 
fut  surnommé  de  piété.  —  Dans  un  document  du  12  mai  1535,  émanant  de 
la  Cour  allodiale,  on  voit  apparaître  déjà  le  mot  monte  pour  désigner , 
croyons  nous,  un  comptoir  de  changeur.  Voici  ce  texte  :  «  ...  Vienrcnt 
pardevant  nos  en  Court  entre  sainte  Marie  et  saint  Lambert  eglieses  de 
Liège  en  propres  personcs,  por  chu  à  faire  que  chi  après  scnsyt,  homes 
honorables  messires  Thieris  de  Hancffe  sires  de  Scraing  et  mesircs  Ilenris 
de  Pitresem  chevaliers  ,  qui  dissent  là  et  confessont  que  mesires  Balduiens 
jadis  sires  de  Genelîe  ,  chastellains  de  Wareme  maris  jadis  à  ma  dame 
Geile  dame  de  Geneffe  fcme  ors  à  tens  al  dit  monsaingnour  Henri ,  de- 
voit  à  pluseurs  créditeurs  pour  li  et  por  monsaingnour  Wilhcame 
jadis  caslellain  de  Wareme  son  peire ,  oui  hoirs  et  remanans  ilh  asfoit 
quant  ilh  viscoit  et  devant,  gissantcs  à  montes  cl  usures  en  grande  partie 
et  dont  ilh  avoit  grande  quantileit  de  pleiges  constilueis » 

(2)  Hcmricourt  mentionne  ça  et  là,  dans  son  miroir  des  Nobles  de 
Hesbaye ,  de  bons  bourgeois  qui  exerçaient  la  profession  de  cangeur ,  soit 
de  son  temps,  soit  dans  le  siècle  précédent,  au  XHl'"  siècle.  Plusieurs 
familles  honorables  portaient  le  surnom  de  Dc«  Canqfcs,  DeWe  Cange  et  De. 
la  Cange.  —  En  1329,  on  trouve  dans  un  document  un  saingnour  Julien 
del  Change  (jui  n'a  [las  été  cité  par  Ilcmricourl ,  croyons  nous. 

(•')  On  \icut  rap[)eler  ici  que  déjà  au  X"  siècle  nos  marchands  allaient 
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notamment  à  Amsterdam  ,  qui  était  le  principal  entrepôt 
du  commerce  du  Nord  ,  on  se  servait  généralement  des 
poids  de  Liège ,  ce  qui  dénote  que  nos  pères  y  faisaient 
un   grand  trafic  (  '  )  ;    enfin  ,   les   Médicis  ,  les  fameux 

commercer  dans  des  pays  lointains,  tels  que  l'Angleterre  et  la  Hongrie. 
{  Voir  noire  Histoire  du  Pays  de  Liège,  t.  1 ,  p.  58.  )  Vers  H43,  des  colo- 
nies liégeoises  étaient  établies  dans  les  villes  commerçantes  de  Ilermans- 
tadt  et  de  Kronstadt ,  en  Transylvanie,  lit-on  dans  Scherer,  Histoire  du 
Commerce  de  toutes  les  nations  [  Paris,  1857  ) ,  1. 1 ,  p.  159.  Le  même  auteur 
trace  (t,  I,  p.  575]  un  petit  tableau  assez  exact  de  l'état  du  commerce  et 
des  manufactures  dans  notre  pays  au  moyen-âge.  a  Le  bassin  de  la  Meuse, 
écrit-il ,  si  riche  en  charbon  et  en  minerais ,  fut  exploité  de  bonne  heure. 
De  grands  ateliers  pour  la  fabrication  des  armes  existaient  à  Liège,  ville 
populeuse  qui  devait  sa  prospérité  à  son  commerce  avec  la  haute  Alle- 
magne. D'autres  villes  fournissaient  en  grande  quantité  de  la  vaisselle  et 
des  ustensiles ,  de  la  taillanderie  et  de  la  serrurerie.  Le  pays  lui-même 
offrait  du  fer  et  de  la  calamine  ;  l'étain  venait  d'Angleterre  et  le  cuivre  de 
Suède,  ainsi  que  Vosemund,  espèce  de  fer  affiné  par  un  procédé  particu- 
lier, et  de  qualité  excellente.  Le  progrès  de  la  civilisation  se  révélait, 
comme  toujours,  par  un  emploi  plus  étendu  des  métaux ,  non  plus  seule- 
ment pour  le  luxe,  mais  aussi  pour  la  consommation  générale;  et  les  Pays- 
lias  ,  particulièrement  habiles  dans  la  fabrication  des  articles  appropriés 
aux  masses,  approvisionnaient  les  autres  contrées  d'ouvrages  en  métaux. 
Pour  les  bronzes  d'art  et  les  ouvrages  de  ciselure,  ils  rivalisaient  avantageu- 
sement avec  la  haute  Allemagne  et  l'Italie.  » 

Deux  pages  plus  bas,  l'auteur  fait  une  curieuse  remarque  qu'il  est  bon 
de  noter,  a  Dans  les  Pays-Bas ,  les  habitants  vivaient  dans  l'abondance  de 
toutes  choses.  Cette  large  distribution  entre  toutes  les  classes  des  profits 
du  commerce  et  des  manufactures  ,  est  un  fait  des  plus  remarquables  ;  elle 
distingue  essentiellement  les  Pays-Bas  des  États  marchands  de  l'Italie  et 
en  particulier  de  Venise,  où  le  peuple  resta  pauvre  en  majeure  partie  ;  elle 
témoigne  du  développement  et  de  la  solidité  dos  affaires,  de  la  bonne  di- 
vision du  travail  et  de  l'organisation  libérale  des  corporations  ,  qui ,  en 
harmonie  avec  le  régime  municipal,  offraient,  à  cette  époque,  plus  d'avan- 
tages que  d'inconvénients.  » 

('  )  Wagcnaar  dit  qu'avant  le  XVI®  siècle,  on  faisait  usage  dans  le  com- 
merce d'Amsterdam  de  trois  espèces  de  poids ,  et  notamment  de  ceux  de 
Liège  :  Twe-of  driederlei  (jeivial  hcefl  men  rceds  in  de  zcsticnde  ecuice  ,  of 
eerder,  hier  1er  Sicde,  in  dcn  handcl ,  (/ebmikl....  Luikscli  gewigl  [Amster- 
dam Geschicdenissen  ,  édition  in-folio  de  17(i7  ;  t.  III ,  p.  16.  ] 
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financiers  de  Florence ,  avaient  ouvert  à  Liège  une  mai- 
son de  banque ,  qui  était ,  avec  celle  de  Bruges  ,  le  centre 
de  leurs  immenses  opérations  dans  nos  contrées  ('). 

Mais  nous  devons  donner  le  texte  même  du  document 
de  1314  sur  les  Changeurs;  le  voici. 


CEST  LE  LETTRE  DES  CAMBGES, 

A  tous  ceaux  qui  ces  présentes  lettres  veront ,  li  Mais- 
tres ,  li  Conseil ,  li  Gouverneurs  et  la  Comunitet  de  la 
Citet  de  Liège  ,  saint  en  notre  Saingnour  et  cognoissance 
de  veritet.  Sachent  tuis  présent  et  advenir,  que  partant 
que  la  Cange  de  la  Cité  de  Liège  doit  estre  et  est  huge 
de  bonnes  gens  ,  qui  leurs  deniers ,  leur  argent ,  leur  jo- 
weaulx  et  leurs  bins  y  mettent  en  comandiese ,  et  assi  par- 
tant que  les  monnoies  doivent  estre  parmi  les  Cangeurs 
wardées  et  maintenues  bin  et  loyalement ,  il  besongne  et 
est  raison  que  la  frairie ,  la  franchiese  et  li  drois  de  la  dicte 
Cambge ,  telles  quelle  at  eu  anchinement,  soient  bin  war- 
deis:  lesqueles  frairie ,  franchiese  et  drois  sont  telles  come 
chi  après  est  contenu ,  selon  ce  que  nous  sûmes  enfour- 

(')  Daiisun  catalogue  d'autographes,  dont  la  vente  a  eu  lieu  à  Paris  en 
novembre  i83i  ,  se  trouvait  un  document  ainsi  rubrique  :  «  Une  lettre  de 
prêt  de  G.  de  Mcdicis  à  rembourser  à  Bruges  ou  à  Liège  à  la  maison  Mé- 
dicis.  Année  140G.  »  —  La  maison  de  banque  de  Liège  des  Médicis  est 
probablement  l'une  des  seize  maisons  de  banque  que  ces  riches  financiers 
eurent,  à  un  moment  donné,  dans  diverses  contrées  de  l'Europe. 
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ineis  par  boncs  gens  dignes  de  foid  et  par  les  ancliines 
Cambges,  Assavoir  est,  que  sacuns  Cambgiers  arier  ciiy 
ons  arat  mis  deniers,  argent,  joweaulx  et  leurs  bins  en 
comandiese  ne  rendoit  le  comandiese  quon  aroit  mise 
arier  ly,  et  on  sen  plaindist  az  maistres  délie  Cambge, 
lidit  maistres  délie  Cambge  li  doient  comandeir  quil  rende 
ce  quon  arat  mis  arier  ly  en  comandiese  dedens  troix  jours 
après  coutinuerement  ensuyant  ;  c'est  assavoir,  le  premier 
jour  quant  comendet  seroit  sel  nelle  rendoit  lendemain,  on 
ly  doit  tout  ainsi  comandeir;  et  à  tyer  jour  tout  ensi  li 
doit  on  comandeir  sur  atretant  de  painne  que  la  some  de 
deniers  ou  ce  quon  aroit  mis  arier  luy  en  comandiese  va- 
roit.  Et  se  cliilx  qui  ensi  seroit  comandeit  sorpassoit  les 
dit  comandiese,  lidit  maistre  délie  Cambge  li  doivent 
démener  par  troix  quinzaines ,  lune  après  lautre ,  sa  frairie  ; 
et  sil  ne  rent  ce  qua  ly  sera  mis  en  comandiese  dedens  les 
dites  troix  quinzaines  et  ne  paye  lamende  assi,  il  lidit 
maistres  li  doient  forjugier  sa  frairie;  et  ces  choses  ensi 
come  desseur  est  dit  faite ,  li  maistres  delledicte  Cambge 
doient  alleir  à  mayeur  et  az  eschevins  de  Liège  et  requerre 
come  à  justice  quilx  fâchent  rendre  ladicte  comandiese  et 
ens  venir  le  paine  des  comans  forpasseis  ;  et  se  la  paine 
est  ens  mise  par  ladite  Justice ,  le  maire  de  Liège  pour  le 
Seingneur  et  li  Esquevins  en  doient  avoir  le  tirce ,  nous  le 
tirce  à  oez  délie  Cité,  et  li  Cambge  lautre  tirce.  Et  se  li 
Justice  de  Liège  ne  volloit  faire  ne  alleir  avant  de  ces  cho- 
ses ou  se  Justice  navoit  à  Liège,  si  come  en  temps  de  siège 
vacque  ou  autrement,  li  maistres  dclledite  Cambge  doient 
et  puelent  ralleir  az  Maistres  et  à  Conseil  desseur  saint 
Michiel  (pii  pour  le  temps  seront,  et  avoir  recurse  à  eaux 
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de  ces  choeses  ;  et  lidit  Maistres  et  Conseil  en  doient  et 
puelent  avant  alleir  et  faire  rendre  ladicte  comandiese  et 
ens  venir  les  paines  forfaite  que  desseiir  sont  deviseez  et 
qui  chiapres  senssuyent  sur  la  borgesie  à  perdre  et  estre 
albens  ;  desquelles  paines  se  nous  li  Maistres  et  le  Conseil 
desseurdit  les  faisons  ens  venir,  devons  avoir  le  moitié 
et  le  Cambge  lautre. — Item,  se  ly  Cambgier  fait  paye- 
ment de  monnoie  nulle  corante  pour  le  temps ,  soit  aile 
Cambge  à  Liège  ou  autrepart  quelepart  que  ce  soit  ou 
qui  ne  vaille  le  payement  qui  coursauble  soit  adont  aile 
Cambge  à  Liège ,  il  est  tenus  de  payer  telle  paine ,  et  est 
assi  pour  le  denier  le  denier ,  pour  le  soûl  le  soûl ,  pour  le 
marc  le  marc ,  pour  le  libres  le  libres,  et  ensi  en  poursuyant 
de  plus  le  plus;  et  doit  et  puet  on  les  dites  paines  leveir 
et  comandeir  et  alleir  avant  par  le  Justice  le  Signeur  et  par 
les  Maistres  et  le  Conseil  ensi  come  chidevant  est  dit  des 
comandieses  et  des  paines  desseurdictes.  Et  est  assi  que 
nous  et  ledit  Cambgeur  tennons  et  entendons  que  tout 
ce  que  cambgez  at  enconvent  et  est  respondant  comme 
Cambgeur,  de  rendre  et  de  payer  à  aultruy  ceste  coman- 
diese, et  les  doit  ons  ensi  destrendre  de  payer  et  de  fineir 
come  de  comandiese  que  fait  arat  ou  à  ly  en  deniers  appa- 
reilhieS;  et  tout  en  telle  manière  comedesseur  est  deviseit 
des  comandieses.  — Item,  il  est  assavoir  que  touttes  bones 
gens,  Grans  et  Moyens,  de  bon  nom  et  filx  de  proidhome, 
puelent  entrer  et  estre  de  ladicte  fraerie  par  les  droitures 
ancliines  payant  telles  que  li  Maistres  et  li  Cambgeur  délie 
Cambge  wardent  ;  et  se  qui  que  ce  fuist  voUoit  seoir  ou 
seoit  par  sa  vollenté  ou  par  sa  force  à  ladite  Cambge  qui  ne 
fuist  de  la  frairie ,  de  li  la  Justice  de  Liège ,  assavoir  maire 
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etesquevins,  doivent  ce  déffendre  et  alleir  encontre  celi  si 
avant  quon  at  fait  ancliinement  et  que  li  esquevin  warde  ; 
et  se  le  Justice  devantdite  en  estoit  rebelle  ou  deifallante, 
ou  se  Justice  navoit  àLiegc  corne  desseur  est  dit,  li  Mais- 
tres  et  li  Conseil  délie  Citeit  desseurdite^  qui  por  le  temps 
seront,  aile  requeste  des Maistres  delledite  Cambge ,  doient 
astrendre  et  puelent  cely  qui  voroit  seoir  à  ladite  Cambge 
sens  avoir  ladite  frairie  sur  sa  borgesie  à  perdre  et  sur  y 
estre  albens  parsuyre.  —  Item,  nous  poons  selon  ce  que  li 
estât  de  temps  requerat  ad  ces  choses  adjosteir  et  oesteir 
toute  les  foix  que  bon  semblerat  à  nous  et  à  eaux ,  assavoir 
les  Cambgeurs,  par  le  conseil  de  nous  et  deaux  por  le  comon 
profit  et  ades  par  amendement.  Et  partant  que  li  Camb- 
geurs devantdit  se  sont  obligiez  et  assentis  à  ces  cboeses 
de  leurs  sponge  vollenté  et  quelles  demeurent  fermes  et 
estaubles  et  ades  par  amendement,  nous  aile  requeste 
deaux  avons  pendut  le  grant  seel  de  nostredite  Cité  à 
ces  présente  lettre  en  tesmongnage  de  vérité. 

Ce  fut  fait  et  donné  en  lan  de  nostre  seingneur  Jhesu- 
crist  mille  iii*^  et  xiiii  ou  moix  de  janvier. 


RAPPORT 

SUR  L'AUTHENTICITÉ  DES  RESTES  MORTELS 


DU 


BOURGMESTRE    SÉBASTIEN    DE    LARUELLE 


CO.NSKUVÉS    AU    MUSÉE    l'UOVI.NClAL    DE    LIÈGE. 


U.  CAPITAINE. 


Messieurs , 

Dans  l'une  de  nos  dernières  séances,  vous  m'avez  chargé 
de  rassembler  les  indications  propres  à  constater  l'authen- 
ticité des  restes  mortels  du  bourgmestre  de  Lamelle, 
conservés  aujourd'hui  au  Musée  provincial.  J'espérais 
pouvoir  vous  adresser  plus  tôt  ce  rapport ,  mais  force 
m'a  été  d'attendre  la  communication  d'une  pièce  im- 
portante qu'il  était  indispensable  de  mettre  sous  vos 
yeux. 

C'est  le  16  avril  1637  que  Sébastien  de  Lamelle  a  été 
assassiné.  Inutile  de  rappeler  ici  les  circonstances  qui 
marquèrent  ce  tragique  événement  :  elles  ont  laissé  dans 
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le  souvenir  de  nos  populations  une  trace  qui  ne  s'efface 
pas. 

Le  corps  du  tribun  Liégeois,  après  avoir  été  exposé 
pendant  plusieurs  jours  sous  la  nef  principale  de  la 
cathédrale ,  fut  inhumé  dans  la  petite  église  de  Saint 
Martin-en-Isle ,  où  reposaient  déjà  les  cendres  de  Guil- 
laume de  Beeckman ,  l'un  de  nos  magistrats  les  plus 
populaires.  Aussi  cette  église  devint-elle  l'objet  d'une 
vénération  toute  spéciale  (  *  ) . 

(«  )  De  Lamelle  avait  choisi  cette  église  pour  le  lieu  de  sa  sépulture, 
et,  déjà  en  1631 ,  il  y  avait  fait  placer  un  vitrail  avec  ses  arrnes  et  cette 
inscription  : 

Sébastien  de  la 

Rvelîe  Ûoctevr 

es  droits  Bourgmre 

(le  la  cité  de  Liège.  A»  1631. 

Dans  difFérentescirconstances,cetleéglisefut  témoin  descènesémouvantes, 
notamment  le  30  août  1789,  lors  de  la  bénédiction  des  drapeaux  de  la  Cité. 
Les  patriotes  avaient  placé,  sur  la  tombe  de  chacun  des  bourgmestres , 
des  épées  arrangées  en  faisceaux  sur  lesquels  étaient  pointés  des  dra- 
peaux liégeois  «  en  signe  d'honneurs  militaires  qu'on  rendoit  à  la  mé- 
moire de  ces  magistrats.  »  Pendant  la  cérémonie,  Duperron,  commissaire 
de  la  cité,  prit  la  parole  en  ces  termes  : 

«  C'est  pour  rendre  à  l'Être  suprême  des  actions  de  grâce  de  cette  heu- 
reuse Uévolution,  que  M.  Henrard,  curé  de  St. -Martin,  nous  a  rassemblés 
ici  pour  y  chanter  un  Te  Deum,  et  en  mémoire  aussi  de  MM.  de  Beeckman, 
de  Laruelle  et  de  Bex  *,  illustres  martyrs  de  la  liberté  dont  les  cendres  res- 
pectables reposent  dans  cette  église.  Ombres  chères  et  sacrées  qui  habitez 
le  séjour  des  héros ,  contemplez  la  scène  auguste  qui  nous  rassemble  au- 
jourd'hui, planoz  sur  cette  vénérable  assemblée,  entendez  le  cri  de  notre 
cœur  pour  notre  chère  patrie  et  recueillez  les  larmes  précieuses  que  le 
souvenir  de  vos  vertus  et  de  votre  zèle  patriotique  nous  fait  répandre.  » 
V,  Feuille  nationale  liégeoise,  n°  du  17  septembre  1789. 

*  C'est  une  erreur  ;  rie  Bex  fut  euterré  non  à  S'-Marlin-en-Isle ,  mai»  à  Saint- 
llichel .  dans  le  caveau  de  sa  lanfiillc. 
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Lors  de  la  réunion  de  la  principauté  à  la  République , 
la  France  passa  le  niveau  sur  nos  traditions;  bientôt 
il  en  fut  des  monuments  comme  des  souvenirs  et  des 
institutions  politiques.  A  peine  le  pays  de  Liège  était- 
il  depuis  quatre  ans  transformé  en  département  français , 
qu'il  ne  restait  plus  de  trace  de  l'antique  église  Saint- 
Martin-en-Isle  («).  On  avait  profité  de  l'émigration  du 
curé  pour  décréter  la  suppression  de  cet  édifice. 

La  démolition  commença  en  septembre  1798  sous  la 
direction  des  entrepreneurs  Henkart  et  Lassai.  Tous  les 
objets  d'ornementation  furent  vendus  au  plus  offrant ,  à 
l'exception  des  pien-es  tumulaires  que  la  Commune  se 
réserva,  suivant  l'usage  d'alors,  pour  les  employer  à  la 
réparation  des  quais,  des  trottoirs  et  d'autres  constructions 
d'utilité  publique.  Les  dalles  qui  recouvraient  de  Beeck- 
man  et  de  Lamelle  furent-elles  épargnées  ?  Tout  fait  sup- 
poser que  non. 

L'Administration  centrale  du  département  de  l'Ourte 
prit  cependant  quelques  mesures  pour  préserver  de  la 
destruction  les  restes  mortels  de  Lamelle.  Elle  s'adressa  à 
cet  effet  à  la  Commune  qui  répondit  par  cette  lettre  : 


I  *)  Cette  église,  édifice  par  l'évêque  Reginard  en  1037  ,  était  petite  et 
n'offrait  aucun  intérêt  artistique  ;  elle  dépendait  de  la  collégiale  de  Saint- 
Paul  Sur  son  emplacement,  on  a  construit  les  maisons  occupées  aujourd'hui 
par  MM.  Claes  ,  ingénieur  civil ,  et  Serons ,  conseiller  provincial. 
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Licge,  le  9  hiuraaire  T*"  anncc  de  l'ère  républicaine 
(30  octobre  1798). 

LAdminislratïon  Municipale  à  celle  Centrale  du  départemeni 
de  l" Ourle. 

"  Nous  avons  reçu  la  lettre  de  votre  secrétaire-général  relative 
aux  cendres  vénérées  du  Bourgue-inaitre  Laruelle;  aussitôt  que  les 
restes  précieux  de  ce  grand  homme,  dont  le  nom  célèbre  sera  tou- 
jours gravé  profondément  dans  les  cœurs  des  Liégeois ,  seront  re- 
trouvés, l'Administration  municipale  s'empressera  de  vous  en  faire 
part ,  afin  de  procéder,  de  concert,  aux  moyens  qui  seront  trouvés 
les  plus  convenables  pour  donner  à  celte  pompe  toute  la  solennité 
dont  elle  est  susceptible. 

Les  citoyens  Hankartet  Lasalle,  par  lettre  dont  ils  viennent  de  nous 
adresser  copie,  ont  prévenu  les  mesures  qu'avait  indiquées  l'Admi- 
nistration municipale  dans  la  séance  de  ce  jour  pour  récupérer  cet 
illustre  dépôt;  ils  nous  ont  invité  de  vous  faire  part  de  leur  empres- 
sement à  concourir  aux  vœux  de  leurs  concitoyens  ,  en  donnant  les 
ordres  nécessaires  pour  recouvrer  la  dépouille  précieuse  de  ce  martir 
de  la  liberté  ». 

Salut  et  fraternité, 

J.  Bataille,  président. 

Lerijitte,  secrétaire  en  chef. 

Le  jour  même  où  cette  réponse  était  adressée  à  l'Admi- 
nistration centrale ,  la  Commune  de  Liège  recevait  la  lettre 
suivante  des  entrepreneurs  Henkart  et  Lassai  : 

Au  Citoyen  président  çl  officier  municipal. 

Citoyen! 
D'après  les  interrogations  nous  faites  ce  matin  vers  le  midi  en  votre 
séance,  nous  avons  vu  le  désir  que  vous  manifestiez  de  ravoir  le  ca- 
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davre  trouvé  en  entier  à  S'  Martin  qui  a  été  recouvert  de  décombres 
par  notre  crainte,  et  voyant  que  vous  deviez  écrire  au  déparlement  à 
effet  d'avoir  des  fonds  pour  tacher  de  le  déterrer,  nous  ayant  consulté 
dans  notre  retour  en  allant  dîner,  sommes  convenus  venir  vous  offrir 
d'y  employer  tous  nos  soins  et  notre  vigilance  pour  satisfaire  à  votre 
zèle;  ce  que  nous  venons  faire  maintenant  en  parlant  au  citoyen 
président  avant  même  de  savoir  quel  avait  été  leurs  résolutions  pen- 
dant l'interval  de  notre  absence.  Notre  conduite ,  citoyen  ,  doit  vous 
prouver  combien  nous  désirons  d'offrir  ce  cadavre  que  vous  paraissez 
désirer  et  que  ce  n'esl  que  notre  ignorance  ,  notre  crainte  en  voyant 
la  foule  de  monde  se  porter  vers  notre  église,  qui  a  pu  porter  mon 
ami  Lassai  à  le  recombler  et  ordonner  le  lendemain  aux  ouvriers  de 
le  recouvrir  davantage.  Nous  demandons  en  conséquence  que  l'ad- 
ministration veuille  nous  permettre  de  travailler  demain  docadi  pro- 
chain à  cet  effet  et  nous  faire  savoir  au  plutôt  si  elle  agrée  notre 
office  ou  si  elle-même  veut  s'en  occuper. 
Liège ,  le  9  brumaire  an  7. 

Salut  el  respect, 
Henkaut  ,  jils. 
C.  P.  Lassal. 

Les  intentions  des  autorités  du  Département  et  de  la 
Commune  étaient  des  meilleures,  mais  les  choses,  paraît-il, 
en  restèrent  là.  Il  est  assez  probable  que  ces  administra- 
tions reçurent  l'ordre  de  ne  donner  aucune  suite  à  la  céré- 
monie funèbre  qu'elles  se  proposaient  d'organiser, dans  la 
crainte  que  cette  manifestation  civique  ne  vint  réveiller  des 
sentiments  de  nationalité  que  l'on  voulait  effacer  à  tout 
prix('). 

(')  La  découverte  du  corps  de  LarucUe  fit  grand  bruit  à  Liège;  on 
composa  à  cette  occasion  diflércntcs  chansons  patriotiques;  Drcppe 
grava  une  grande  planche  représentant  le  tribun  Liégeois  exposé  sous  la 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  tombe  de  l'ancien  bourgmestre  fut 
ouverte  vers  les  dix  heures  du  soir ,  en  présence  de  quel- 
ques personnes.  Le  corps  était  intact;  il  portait  les  traces 
de  nombreuses  blessures. 

Aucun  ordre  formel  n'avait  été  transmis  à  MM.  Henkart 
et  Lassai  touchant  l'endroit  où  ces  restes  mortels  devaient 
être  déposés.  Le  docteur  Nicolas  Ansiaux,  qui  se  trou- 
vait au  nombre  des  spectateurs,  offrit  de  les  faire  enlever 
et  de  veiller  à  leur  conservation.  Cette  proposition  fut 
acceptée  et  la  translation  se  fit  sous  les  yeux  de  M.  Cons- 
tantin Ansiaux ,  de  M.  Auguste  Lafontaine  ,  pharmacien, 
et  de  son  frère,  officier  d'artillerie  (').  Le  corps  fut  mo- 
mentanément déposé  aux  Carmélites  ;  peu  de  temps  après, 
M.  Nicolas  Ansiaux  le  fit  transporter  chez  lui  C). 

Les  autorités  liégeoises  ayant  définitivement  abandonné 


nef  principale  delà  cathédrale;  enfin  on  réimprima  d'après  les  documents 
publiés  en  1G57  V Histoire  tragique  ou  relation  véritable  de  l'assassinat 
commis  en  la  personne  de  feu  le  bourgmestre  Laruelle  de  glorieuse  mé- 
moire. Liège,  Latour,  an  VII ,  in-8.  Le  comédien  français  J.  J.M.  Duperche, 
alors  de  séjour  à  Liège ,  fît  aussi  paraître  Laruelle ,  ou  le  martyr  de  la 
liberté,  fait  historique  en  trois  actes  et  en  prose.  Liège,  Latour,  an  VU, 
in-8. 

(  '  )  M.  N.  Ansiaux  habitait,  au  faubourg  S'-Séverin,  la  maison  occupée 
aujourd'hui  par  M.  Nosscnt. 

(2)  Je  dois  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  le  D'  Ansiaux, 
professeur  à  l'Université  de  Liège  et  fils  de  M.  Nicolas  Ansiaux,  qui  a 
bien  voulu  me  remettre  celte  attestation  : 

Je  soussigné  atteste  que  le  corps  donné  en  IS-'JO  à  VInslitut  Archéolo- 
gique Liégeois  est  celui  du  Bourgmri^lre  SébasUcn  de  Laruelle  que  mon 
père,  Nicolas  Ansiaux ,  a  sauvé  de  la  destruction  en  1798  et  qu'il  a  con- 
servé chez  lui  jusqu'en  1827,  époque  où  il  l'a  remis  à  M.  Van  Orle. 

N.  E.  Ansiaux, 
Docteur  en  chirurgie. 
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le  projet  qu'elles  avaient  formé  ,  M.  Ansiaux  conserva  ce 
dépôt  jusqu'en  1827,  époque  où  il  le  remit  à  M.  Van 
Orle  ,  docteur  en  pharmacie.  En  1850  ,  ce  dernier  l'a 
offert  à  r Institut  archéologique. 

Vous  avez ,  Messieurs  ,  accepté  avec  reconnaissance  le 
don  qui  vous  était  fait  et ,  en  attendant  que  le  Gouverne- 
ment mît  à  votre  disposition  un  local  convenable  pour 
asseoir  le  musée ,  vous  avez  prié  l'un  de  vos  collègues , 
M.  Félix  Capitaine  père,  de  vouloir  bien  conserver  le 
corps  de  l'infortuné  bourgmestre. 

Quoique  l'authenticité  de  ces  restes  mortels  fût  par- 
faitement établie ,  plusieurs  d'entre  vous ,  Messieurs  , 
ont  manifesté  le  désir  d'avoir  un  rapport  détaillé  ,  fait  par 
une  personne  compétente,  qui  constatât  l'état  dans  lequel 
se  trouvait  ce  dépôt  (').  M.  Spring,  l'un  des  professeurs 
les  plus  distingués  de  notre  Université ,  a  bien  voulu 
accepter  cette  tâche.  Voici  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  ce 
sujet  à  notre  honorable  président  -. 


Monsieur  le  Président, 

Satisfaisant  au  désir  que  vous  m'avez  manifesté  dans  votre  lettre 
du  5  juin  dernier,  n"  29,  je  me  suis  livré  à  l'examen  anatomique  des 
reliques  offertes  récemment  à  l'Institut  archéologique  liégeois ,  et  j'ai 
l'honneur  ,  dans  les  lignes  qui  suivent,  de  vous  en  communiquer  le 
résultat. 


(•  )  M.  Van  Orle  ,  pendant  les  vingt-trois  années  qu'il  conserva  ce  corps. 
fut  souvent  forcé  de  le  montrer  à  différentes  personnes  qui ,  pour  la  plu- 
part ,  détachaient  quelques  fragments  de  la  momie  afin  de  les  conserver 
comme  une  relique. 
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Les  restes  dont  il  s'ogit  sont  à  l'élat  de  t^iomie  naturelle  sèche  , 
sans  gras  de  cadavre  et  sans  confusion  des  tissus.  Au  simple  aspect , 
on  reconnaît  qu'ils  proviennent  d'un  homme  adulte,  grand,  maigre, 
sec ,  nerveux. 

La  lête  est  absente.  Elle  a  clé  retranchée  entre  la  cinquième  el  la 
sixième  vertèbre  cervicale. 

Le  lliorax  est  complet.  Mais  la  peau  qui  le  recouvre  par  devant , 
présente  une  grande  déchirure  irrégulière,  allant  de  la  région  ster- 
nale  jusqu'en  dessous  de  la  région  mammaire  droite.  Cette  déchirure 
semble  avoir  été  faite  dans  le  sens  de  quelques  plaies  dont  on  dé- 
couvre des  traces  incertaines  dans  la  configuration  de  ses  bords.  Une 
autre  plaie,  —  celle-ci  bien  certaine  et  aisément  visible  —  existe 
dans  la  région  du  cœur,  à  la  gauche  du  sternum,  au  niveau  du 
quatrième  espace  intercostal.  La  longueur  de  cette  plaie  est  de  cinq 
centimètres  ;  sa  direction  suit  celle  du  cartilage  costal.  Elle  a  été  faite 
évidemment  sur  le  vivant  ,  à  l'aide  d'un  instrument  piquant  et  tran- 
chant, et,  à  considérer  la  région  choisie  et  la  direction  dans  laquelle 
la  lame  meurtrière  a  été  poussée  ,  on  est  tenté  d'affirmer  que  le  coup 
a  dû  être  porté  par  une  main  expérimentée.  Le  sternum  est  entier; 
quelques  côtes  sont  détachées;  plusieurs  manquent. 

La  peau  qui  recouvre  la  moitié  supérieure  de  Cabdomen  est  bien 
conservée.  On  y  remarque  deux  plaies  faites  avec  une  lame  pointue. 
La  première  se  trouve  à  la  région  ombilicale  droite  ,  à  quatre  centi- 
mètres environ  au-dessus  de  la  cicatrice  ombilicale;  elle  est  dirigée 
obliquement  de  haut  en  bas  et  de  droite  à  gauche,  et  mesure  15 
millimètres.  La  seconde,  longue  d'un  centimètre ,  a  perforé  la  région 
épigastrique  sur  la  ligne  médiane;  elle  est  dirigée  obliquement  de 
haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite. 

A  la  moitié  inférieure  de  l'abdomen  ,  les  parois  sont  détruites  et 
une  portion  des  inlesti7is  est  visible. 

Quant  aux  autres  viscères ,  on  constate  l'absence  des  reins  el  des 
organes  situés  dans  l'excavation  du  bassin.  Le  foie  est  transformé  en 
une  masse  friable  ,  d'apparence  résineuse.  Le  diaphragme  est  intact. 
Les  poumons  ressemblent  à  des  morceaux  d'amadou.Le  cœur  manque; 
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il  aura  été  extrait  peu  de  temps  après  la  mort,  soit  pour  examiner  la 
plaie  qu'il  portait,  soit  pour  le  conserver  à  part  ,  dans  une  urne, 
comme  c'était  l'usage.  Peut-être  la  solution  decontinuiléqui  existe  à  la 
région  sternale  et  que  nous  avons  appelée  déchirure  plus  haut,  a-t- 
elle  pour  origine  l'opération  faite  dans  le  but  d'extraire  l'organe  cen- 
tral de  la  circulation  dans  lequel  l'opinion  vulgaire  ,  alors  comme 
aujourd'hui,  plaçait  le  siège  des  passions  et  des  sentiments  d'affection. 
Les  membres  supérieurs  tiennent  au  thorax  et  sont  recouverts  des 
muscles  et  de  la  peau;  à  gauche,  il  manque  l'avant-bras  et  la  main  ; 
à  droite,  il  manque  les  doigts  et  les  trois  premiers  métacarpiens. 

Le  bassin  est  dépouillé  de  sa  peau  ;  mais  on  y  remarque  des  débris 
musculaires.  Ils  présentent  tous  les  caractères  du  sexe  masculin  et 
l'examen  des  pièces  osseuses  dont  il  se  compose  ,  m'aiiîorise  à  dire 
qu'il  a  appartenu  à  un  homme  dont  l'âge  a  été  supérieur  à  trente  ans 
et  inférieur  à  cinquante.  Ma  conscience  de  rapporteur  m'oblige ,  en 
outre,  à  déclarer  qu'une  main  irrévérencieuse  a  retranché,  après  la 
momification  du  cadavre,  l'organe  que  la  science  elle-même  désigne 
souvent  sous  un  nom  vulgaire. 

Les  membres  inférieurs  font  suite  au  bassin.  Les  deux  cuisses  sont 
presque  entièrement  dépouillées  de  leurs  parties  molles.  Le  fémur 
gauche  présente,  à  la  limite  entre  son  quart  inférieur  et  ses  trois  quarts 
supérieurs,  une  fracture  oblique,  qui  paraît  ancienne  et  date  probable- 
ment de  l'attentat  qui  a  donné  la  mort. 

La  jambe  droite  esl  entière,  recouverte  des  muscles  et  de  la  peau. 
A  \a  jambe  gauche,  la  peau  est  en  grande  partie  détruite.  Le  pcroiié 
manque,  mais  le  tibia  pt  la  rotule  sont  conservés. 

les  pieds  comme  les  mains  ont  subi  après  la  momification  du  ca- 
davre de  fréquentes  mutilaiious,  dues  sans  doute  à  l'indiscrétion  de 
certains  amateurs  de  curiosités.  A  droite,  il  manque  la  dernière  pha- 
lange du  gros  orteil  et  du  troisième  orteil  ainsi  que  les  deux  dernières 
phalanges  du  deuxième.  A  gauche,  il  n'existe  que  la  première  phalange 
du  gros  orteil  et  celle  du  deuxième.  Au  tarse,  la  jieau  avec  les  parties 
molles  est  déchirée  et  détachée  du  calcaneum  et  de  l'astrai^ale. 

Pour  tirer  tout  le  parti  possible  des  pièces  soumises  à  mon  examen 
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dans  le  but  de  constater  leur  authenticité,  il  me  restait  à  déterminer 
approximativement  la  taille  du  sujet.  En  l'absence  de  la  tête  ,  et  par 
suite  de  la  disjonction  de  plusieurs  pièces  importantes  du  squelette , 
cette  détermination  ne  pouvait  être  faite  directement.  J'ai  donc  mesuré 
comparativement  différentes  longueurs  sur  les  restes  attribués  au 
bourgmestre  Laruelle  et  sur  un  squelette  naturel  d'une  taille  moyenne 
et  bien  proportionnée  dans  toutes  ses  parties,  el  j'ai  ,  sur  ces  bases  , 
calculé  la  taille  du  premier. 

Voici  les  principales  de  ces  mesures 
comparatives  : 

Longueur  de  l'humérus 

Longueur  du  fémur,  mesurée  du  som- 
met du  grand  trochanter  au  point 
d'appui  du  condyle  externe. 

Epine  dorsale,  depuis  la  protubérance 
de  la  nuque  jusqu'au  coccyx. 

Distance  du  sommet  de  la  tête  jus- 
qu'à l'articulation   coxo-fémorale. 

De  l'articulation  coxo-fémorale  au 
talon 

Du  sommet  de  la  tête  à  l'acromion. 

De  l'acromion  au  talon 

Du  sommet  de  la  tête  au  talon.     . 


Laruelle 

Squelette 

normal 

m.  0.32. 

• 

0.30. 

0.43. 

•            •            • 

0.40. 

0.43. 

.      .      . 

0.42. 

inconnue. 

.      .      . 

0.84. 

0.86. 

.      .      . 

0.81. 

inconnue. 

. 

0.29. 

1.46. 

.      .      . 

1.36. 

inconnue    . 

^            ^ 

1.65. 

La  simple  inspection  de  ces  chiffres  démontre  queles  restes  qui  nous 
occupent  proviennent  d'un  homme  de  haute  taille.  En  remplissant,  à 
l'aide  du  calcul  des  proportions,  les  lacunes  que  la  mensuration  directe 
a  laissées,  j'arrive  à  un  méire  soixante- seixecen  limé  très  ou  cinq  pieds 
et  demi  de  France. 

Il  y  a  dans  la  description  qui  précède  des  détails  qui  auraient  pu 
être  retranchés,  si  l'examen  analomique  n'avait  dû  être  institué  qu'en 
vue  de  la  question  d'identité.  Mais  j'ai  pensé  que  l'Institut  archéolo- 
gique devenant  responsable  du  pieux  dépôt  dont  il  s'est  chargé  ,  dé- 
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sirail  naturellement  posséder  dans  ses  archives  une  espèce  de  procès- 
verbal  exposant  l'état  dans  lequel  les  reliques  lui  ont  été  remises. 

Veuillez  agréez,  Monsieur  le  Président , l'assurance  de  mes  senti- 
ments les  plus  affectueusement  dévoués. 

A.  Spring. 

L'ideiitité  ainsi  établie ,  il  ne  restait  plus  qu'à  trouver 
un  local  convenable  pour  inhumer  ces  restes  mortels. 
Vous  eûtes  d'abord  l'intention  de  les  remettre  à  l'Ad- 
ministration communale ,  mais  sur  la  proposition  de  notre 
honorable  président,  vous  avez  décidé  qu'ils  seraient  pro- 
visoirement transportés  au  palais  des  princes-évêques  de 
Liège  et  placés  dans  une  chapelle  fermée,  attenante  au 
Musée  de  la  province. 

La  translation  du  corps  de  l'infortuné  bourgmestre  s'est 
faite  le  2  mai  1857.  Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  ter- 
miner ce  rapport  qu'en  reproduisant  le  procès-verbal  de 
cette  cérémonie. 

it  Cejourd'hui,  deux  mai  1800  cinquante-sept,  à  quatre  heures  de 
relevée,  les  soussignés  président,  secrétaire  et  délégué  de  Nnstitut 
archéologique  Liégeois  ,  MM.  Albert  d  Otreppe  de  Bouvelte  ,  Ulysse 
Capitaine  et  baron  E.deSelys-Longchamps,sénateur,  nous  nous  sommes 
transportés  au  domicile  de  M.  Félix  Capitaine  père  ,  et  là  ,  nous 
avons  reçu,  enfermé  dans  une  caisse  ouverte  à  sa  partie  supérieure,  le 
corps  du  bourgmestre  Sébastien  de  Lamelle,  dont  notre  collègue  était 
dépositaire  depuis  qu'il  avait  été  légué  aux  soins  pieux  de  l'Institut 
par  M.  Van  Oile,  docteur  en  pharmacie. 

Ayant  reconnu  lidenlilé  de  ce  corps  ,  naguère  examiné  en  notre 
présence  par  M.  le  docteur  Spring  ,  requis  à  cet  effet ,  nous  l'avons 
fait  transporter  sous  nos  yeux  au  vieux  palais  des  princes-évêques  et 
déposer  dans  une  chapelle  attenante  au  Musée  de  la  province. 
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Arrivés,  nous  avons  trouvé  réunis,  outre  plusieurs  de  nos  collègues, 
W.  de  Rossius-Orban,  président  du  conseil  provincial,  M.  Closset, 
bourgmestre  de  Liège,  des  magistrats  de  la  province  et  de  la  commune, 
des  professeurs  à  l'université,  des  fonctionnaires,  etc. 

En  présence  de  ces  personnes  ,  les  restes  mortels  de  Laruelle  ,  re- 
tirés de  la  caisse,  remis  à  M.  le  docteur  Spring,  ont  été  trouvés,  après 
un  examen  attentif,  dans  l'état  dont  la  description  avait  été  faite  par 
cethabileet  savant  anatomiste,  lorsque  ce  corps  fut  livré  à  son  inves- 
tigation «t  qu'il  constata  les  marques  extérieures  des  blessures  en 
coïncidence  avec  celles  qui  sont  indiquées  par  les  documents  contem- 
porains. 

L'identité  démontrée,  le  corps  a  été  replacé  dans  la  caisse,  un  verre 
mis  et  scellé  sur  la  partie  supérieure  découvei'te,  le  sceau  de  l'Institut 
appliqué  et  le  tout,  ainsi  referme,  a  été  déposé  sous  la  chapelle  érigée 
à  cet  effet  et  séparée  du  Musée  de  la  piovince  par  une  porte  fermant 
à  clef. 

De  tout  quoi  le  présent  procès-verbal  de  translation  et  de  dépôt , 
rédigé  le  jour  ,  mois  et  an  que  dessus  ,  a  été  signé  après  lecture  par 
nous,  nos  collègues  et  celles  des  personnes  présentes  qui  ont  consenti 
à  nous  faire  cet  honneur. 

Le  Sea'éiaire ,  Le  Président , 

Ulysse  Capitaine.  A.  d'Otueppe  de  Bouvette. 

Le  Délégué , 
E.  DE  Selys-Longchamps. 

J.  Ausiaax,  docteur  eu  chirurgie. 

F.r.  CapUainc,  président  de  la  Chambre  de  oommerce,  membre  de  l'Iiis- 

tiliil  iirchroiogique. 
A.  Chauvin,  directeur  intérimaire  de  lAcademie  des  beaux-arts. 
H.  Corbesicr,  vérificateur  de  l'enregistrement. 
J.  de  Behr,  chanoine  honoraire  de  la  Cathédrale. 
Com(e  de  Heiiiricnurl  de  Grunne,  rentier. 
E.  Denis,  artiste  peintre. 
O.  de  Leeaw  ,  rentier. 

[{(lion  E.  dcSenzeillc  ,  conseiller  [tro\iiicial. 
Ch   de  Thier ,  avocat,  nienil)rc  dr  l'iiislilul  archéologiqui'. 
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J.  N.  Doguée  ,  avocat. 

E.  Dognée,  avocat. 

Ch.da  Vivier  de  Slreel ,  curé  de  S'  Jeaii ,  vice  président  de  l'Instilut  ar- 
chéologique. 

L.  Fabry-Rossius,  docteur  en  philosophie  es  lettres,  membre  de  l'Institut 
archéologique. 

C.  Frédérix,  colonel  d'artillerie  ,  directeur  de  la  fonderie  de  canons. 

Ch.  Éfrandgragfnrtj/e,  membre  de  l'Institut  archéologique. 

J.  Helbig ,  artiste  peintre, 

F.  Henaux,  membre  de  l'Institut  archéologique. 
C.  Loomans ,  professeur  à  l'Université. 

Comte  C.  Martini,  avocat. 

J.  JSeuville,  conseiller  communal. 

A.  Nihon,  avocat. 

M.  L.  Polain,  conservateur  des  archives,  membre  de  l'Institut  archéolo- 

gique. 
À.  Spring  ,  professeur  à  l'Université. 
E.  Van  Marche ,  artiste  peintre. 


POPULATION 

DE 

L'ANCIEN    PAYS    DE    LIÈGE, 

AU  18«  SIÈCLE. 


Nous  ne  connaissons  aucun  document  qui  renseigne 
d'une  manière  exacte  l'état  de  notre  population  au  dix- 
huitième  siècle  ,  ni  dans  les  temps  antérieurs.  Nous  ne 
pensons  pas  qu'on  ait  jamais  fait  chez  nous  de  dénombre- 
ment général  ;  du  moins  nos  historiens  se  taisent  à  cet 
égard ,  et  rien  dans  les  archives  ne  le  laisse  supposer. 

A  défaut  de  pièces  authentiques,  on  a  quelquefois  pris  le 
produit  des  impôts  comme  moyen  de  déterminer  la  popula- 
tion d'un  pays;  mais  cette  base,  qui  serait  peut-être  bonne 
ailleurs  ,  n'est  pas  applicable  à  la  principauté  de  Liège  oii 
il  n'y  avait  pas  de  contribution  proprement  dite.  Là  ,  il 
n'existait  d'autre  impôt  direct  que  la  taille  ,  lorsque  ,  tou- 
tefois ,  des  circonstances  graves  la  rendaient  nécessaire  ; 
elle  était  réglée  sur  la  quantité  des  bonniers  ,  et  en  propor- 
tion de  la  valeur  des  terres. 

Notre  pays ,  d'après  une  matricule  conservée  au  dépôt 
des  archives  de  la  province,  était  divisé ,  sous  le  rapport 
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financier ,  en  quinze  quartiers ,  et  la  taille,  pour  toute  la 
principauté,  ne  s'élevait  qu'à  9886  florins  brabant  un  liard, 
payés  comme  suit  : 

Par  la  ville  de  Liège  et  sa  banlieue.    Fis.   1600     »     « 

Par  les  dix-sept  villes  et  leurs  ban- 
lieues.   1095   13  16 

Par  le  plat  pays 7190     7     8 

Fis.  9886     1     1. 


Les  autres  impôts  étaient  établis  sur  divers  objets  de 
consommation  générale,  et  consistaient  principalement  en 
droits  d'entrée  sur  le  territoire  ,  ou  droits  d'octroi  pour  les 
villes  ;  ils  ne  peuvent  servir,  en  aucune  manière,  à  déter- 
miner la  population. 

Voici ,  du  reste,  l'aperçu  du  produit  général  des  impôts 
de  l'Etat  : 

1°  Le  droit  du  soixantième  rapportait  environ  annuel- 
lement  Fis.       400  000 

2°  L'impôt  sur  le  braz ,  tant  de  la 
ville  que  du  pays 200  000 

3°  Les  impôts  extraordinaires  sur 
le  braz ,  le  sel  et  le  brandevin ,  etc.     .  300  000 

Total.     Fis.       900  000 
Le  prince  prélevait  sur  ces  impôts ,  comme  Bon  des 

États ,  don  qui  devait  être  renouvelé  tous  les  trois  ans  : 
1°  Sur  la  caisse  des  40  pattars  du 

muiddebraz Fis.        80  000 

2°  Sur  la  caisse  du  soixantième.      .  40  000 


Total  par  année.      Fis.     120  000 
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C'était ,  avec  les  biens  de  sa  mense  épiscojicde  ,  adminis- 
trés par  la  Chambre  des  comptes  ,  ce  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  sa  liste  civile.  On  voit  qu'il  n'y  a  rien  là  qui 
puisse  nous  faire  connaître  le  chiffre  de  la  population  du 
territoire. 

Le  neuf  mars  1736  ,  le  prince  Georges  Louis  publia , 
confonnément  aux  recez  des  trois  Etats ,  une  ordonnance 
établissant  une  capitation  à  payer  par  tous  ses  sujets,  tant 
ecclésiastiques  que  séculiers.  Dans  cet  acte  qui  a  été  im- 
primé, et  dont  nous  possédons  un  exemplaire ,  on  fixe 
la  somme  que  chaque  individu  devra  débourser ,  somme 
réglée  d'après  la  condition  des  personnes  ;  il  y  est  ex- 
pressément ordonné  aux  curés  des  paroisses  et  aux  pas- 
teurs des  communautés  de  dresser  une  liste  exacte  de 
tous  leurs  paroissiens. 

Si  l'on  possédait  aujourd'hui  ces  listes ,  nous  aurions 
un  relevé  complet  de  la  population  de  la  principauté 
en  1736;  malheureusement,  il  n'en  existe  au  dépôt 
des  archives  que  des  fragments  ;  encore ,  n'ont-ils  rap- 
port qu'à  la  ville  de  Liège  ,  et  l'on  ne  possède  rien  concer- 
nant d'autres  localités.  Probablement ,  ces  listes  auront 
été  négligées ,  peut-être  même  lacérées ,  aussitôt  que  le 
but  qu'on  s'était  proposé  en  les  dressant  aura  été 
atteint ,  c'est-à-dire ,  aussitôt  que  la  capitation  aura 
été  payée. 

Lorsqu'il  s'agit  en  1790  ,  en  vertu  d'un  recez  des  Etats, 
de  décréter  l'admission  à  l'assemblée  de  l'Etat-tiers , 
de  vingt-trois  députés  du  plat  pays  ,  le  syndic  Lambinon 
fut  chargé  de  faire ,  à  ce  sujet  ,  un  travail  où  il  divisa 
tout  le  territoire  en  un  pareil  nombre  de  districts  ,  chacun 
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d'une  population  à  peu  près  égale.  Nous  espérions  trouver 
dans  cette  pièce  assez  étendue  quelques  renseignements 
sur  l'objet  de  notre  travail ,  mais  ,  là  encore  ,  il  n'y  a  rien 
qui  mette  sur  la  voie.  M.  Lambin  on  a  dû  connaître 
approximativement  le  chiffre  de  notre  population  en 
1790 ,  malbeureusement  il  ne  l'a  pas  indiqué ,  ni  ne  Ta 
laissé  supposer. 

Ce  n'est  qu'à  dater  de  l'an  1796,  sous  l'administra- 
tion française ,  que  l'on  commence  à  obtenir  quelques 
détails  officiels  sur  cet  objet  ;  mais  alors ,  le  pays  de 
Liège  avait  été  démembré  ;  il  n'y  avait  plus  qu'un  dé- 
partement de  r  Ourte  ;  et  cela  ne  peut  servir  à  déter- 
miner le  chiffre  de  notre  ancienne  population.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nous  annoterons  ici  les  renseignements  que 
nous  avons  trouvés  pour  cette  époque  : 

Population  du  Département  de  V  Ourte. 

En  1796,         325,278  habitants. 
En  1800,         335,597 
En  1806,         352,333 

S'il  s'agissait  seulement  d'indiquer  le  chiffre  de  la 
population  de  la  ville  de  Liège ,  au  lieu  de  celui  de  la 
principauté  toute  entière ,  il  serait  possible  de  fournir 
des  notions  plus  exactes  et  plus  complètes ,  quoique  , 
même  sur  ce  seul  point ,  le  dépôt  des  archives  de  notre 
province  reste  muet. 

L'historien  Pierre  Suffi-ide  ,  rapporte  que  Liège ,  avant 
l'affreuse   catastrophe    qu'elle    éprouva    sous    Louis    de 
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Bourbon,  en  1467,  comptait  dans  son  enceinte,  d'après 
un  recensement  exact ,  plus  de  cent  vingt  mille  habitants. 
Les  sançrlantes  exécutions  de  Charles-le-Téméraire  chas- 
sèrent  de  la  Cité  presque  tous  ceux  qui  avaient  survécu 
à  ces  désastres  ,  et  Liège  fut  bientôt  déserte. 

Il  se  fit  un  nouveau  dénombrement  de  ses  habitants 
en  1577  ,  mais  il  n'en  existe  aujourd'hui  plus  de  traces. 
Il  faut  aller  jusqu'en  1650  ,  pour  trouver  les  moyens  de 
déterminer  approximativement  la  population  de  cette 
ville.  Le  5  janvier  1651,  les  Etats  du  pays  rendirent 
compte  au  peuple  du  produit  d'un  impôt  extraordinaire 
sur  les  voirières {les  vitres),  impôt  établi  sous  Ferdinand 
de  Bavière,  et  qui  fut  un  des  principaux  éléments  de 
troubles,  à  cette  époque  si  orageuse  de  notre  histoire. 

Le  rapport  a  été  imprimé  la  même  année  ,  et  ne  com- 
prend pas  moins  de  280  pages  in-4".  Voici  les  renseigne- 
ments qu'il  fournit  sur  le  nombre  des  maisons  existant 
alors  à  Liège  : 

1°  Maisons  habitées  par  des  bourgeois  sol- 
vables 6,115 

2°  Maisons  claustrales 299 

3"  Maisons  de  bourgeois  habitées  par  des 
pauvres  et  des  insolvables 1,085 

4°  Maisons  claustrales  habitées  par  des  in- 
solvables   12 


Nombre  total  des  maisons.      .      .        7,511 

On  donne  ordinairement  cinq  ou  six  habitants  à  chaque 

maison ,  quand  on  les  prend  pour  base  de  la  population, 

mais   cette  évaluation  ne  nous  semble  guère  applicable 
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à  Liège.  Cette  ville  avait  alors  la  physionomie  que  pré- 
sente encore  aujourd'hui  le  quartier  d'Outre-Meuse  ; 
en  ce  cas,  il  faudrait  peut-être  porter  à  7  ou  à  8  le 
nombre  des  habitants  par  demeure. 

Il  n'existe  plus  aucun  vestige  de  recensement  de  la 
Cité,  jusqu'en  l'année  1790.  A  cette  époque,  suivant 
un  plan  d'organisation  municipale,  adopté  le  17  juillet 
par  les  Bourgmestres  et  Conseil ,  Maîtres  et  Commissaires 
de  Liège ,  la  population  de  cette  ville  ,  de  ses  faubourgs 
et  de  sa  banlieue,  était  de  88,159  habitants,  répartis 
comme  suit  : 

l*»  Dans  l'enceinte  de  la  Cité 32,964 

2«  Dans  les  faubourgs 17,296 

3°  Dans  la  banlieue 37,899 


Total.     .     .        88,159 

Voilà  les  seuls  renseignements  que  nous  ayons  pu  dé- 
couvrir ,  concernant  la  population  de  Liège  avant  l'an- 
née 1790. 


NOTE 

SUR  II 

PONT    DES   ARCHES 

DE  LIÈGE. 


La  Meuse  et  l'Ourte  traversent  la  ville  de  Liège.  Au 
siècle  dernier,  ces  deux  rivières  s'y  divisaient  en  de  si 
nombreuses  branches,  que  l'on  comptait,  dans  l'enceinte 
de  la  ville  ,  jusqu'à  dix-sept  ponts  en  pierre.  La  rive  droite 
de  la  Meuse  n'était  reliée  à  la  rive  gauche  que  par  un  seul 
pont ,  le  Pont  des  Arches  ;  mais ,  en  revanche  ,  le  Quartier 
de  l'Ile  était  rattaché  à  celle-ci  par  huit  ponts ,  qui 
étaient  :  le  Pont  d' Avroi,  le  Pont  d'Ile,  le  Pont  Mousset  ('  ), 
le  Pont  de  Bourgogne  ("  ),  le  Pont  Thomas  { '),  le  Pont  de 


(•  ]  La  Rue  Pont  Mousset  qui  existe  encore,  nous  rappelle  que  là  se  trou- 
vail  le  pont  de  ce  nom.  Dans  un  document  de  1397,  son  nom  est  écrit 
Muchey;  c'était  Muchelus  en  latin. 

{*)  Le  Pont  de  Bourgogne  était ,  en  quelque  sorte,  un  prolongement  du 
Pont  Mousset ,  il  aboutissait  à  la  Rue  S*-Martin  en  lie. 

(')  Le  Pont  Thomas,  voisin  de  la  Rue  delà  Waglie,  conduisait  de 
S' -Denis  aux  bureaux  actuels  de  la  Banque  liégeoise. 
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Torrent  {^),\g  grand  Pont  et  le  petit  Pont  des  Jésuites  (2). 

De  tous  ces  ponts ,  le  plus  ancien  était ,  sans  contre- 
dit ,  le  Pont  des  Arches.  C'est,  jusqu'à  nos  jours,  le 
seul  qui  ait  été  jeté  sur  la  Meuse  à  Liège. 

On  ignore  à  quelle  époque  remonte  la  construction 
d'un  pont  sur  la  Meuse  dans  la  ville  de  Liège. 

On  peut  supposer  qu'il  en  y  avait  déjà  un  avant  l'ère 
vulgaire.  Le  pont  sur  la  Meuse,  Pons  Mosae  ,  dont  parle 
Tacite  à  l'an  09  après  Jésus- Christ,  est  probablement  le 
Pont  de  Liège  (  "'  ) . 

(t)  Le  Pont  de  Torrent  allait  de  la  Rue  S'^-Aldcgondc  vers  la  Rue  de 
l'Éluve.Un  peu  en  amont  se  trouvait, à  l'oppositede  S'-Denis,  un  moulin  qui 
est  transformé  aujourd'hui  en  magasin  à  fourrage. Ce  moulin  est  mentionné 
dans  une  bulie  de  1186  ,  laquelle  confirme  à  la  collégiale  de  S'-Jean  ses 
propriétés  et  ses  revenus  :  In  Leodio,  molendinum  et  allodium  Parvi  Tor- 
rentis.  (Dans  VAmplissima  Colleclio,  t.  1 ,  p.  973). 

(^]  Le  pont  que  l'on  nommait  le  Petit  Pont  des  Jésuites,  était  formé  de 
trois  arches.  Il  était  situé  à  l'extrémité  de  la  Rue  de  la  Régence  actuelle  , 
près  de  Cheravoie.  Il  avait  été  construit  en  IGOG;  il  fut  démoli  en  1829. 

Le  grand  Pont  des  Jésuites  allait,  de  l'impasse  située  entre  la  Rue  de 
l'Étuve  et  la  Rue  de  la  Régence,  vers  la  porte  du  Conservatoire  de  Musique. 
Voici  ce  qui  avait  donné  lieu  h  sa  construction.  Il  n'y  avait  sur  ce  point,  en 
1592,  qu'un  passage  d'eau.  Un  jour,  un  chanoine  de  S'-Marlin  ayant  crié 
plus  qu'à  l'ordinaire  à  l'eau,  la  batelière  l'apostropha  ;  il  se  fâcha  ,  et  lui 
répliqua  que  c'était  la  dernière  fois  qu'il  mettait  les  pieds  dans  son  bateau. 
Il  offrit  à  la  Cité  sept  mille  florins,  ce  qui,  avec  d'autres  dons  faits  dans  ce 
but,  permit  au  magistrat  de  construire  un  pont  sur  ce  bras  de  la  Meuse; 
la  première  pierre  en  fut  posée  le  27  juillet  1592. 

(^]  Voir  dans  Tacite,  Histor.  lib.  IV,  c.  66.  —  IL  Thomas  suppose  que 
le  Pons  Mosae  est  le  pont  de  Visé.  (De  Tungris  commentnrius ,  p.  71 ,  8i). 
Dans  son  Historia  Ecclesiae  Leodicnsis,  1. 1,  p.  18  ,  Fisen  n'ose  opter  entre 
le  pont  de  Visé  et  le  pont  de  Maestricht.  FouUon  est  dans  la  même  indéci- 
sion :  Pons  Mosae,  seu  qui  Viseli  erat,  ubi  pontis  vestigia  supersunt ,  seu 
qui  ad  Trajectum,d'û-\l.  [Historia  Lcodiensis  ,  t.  l,p.  38).  Nous  ne  pou- 
vons justifier  l'opinion  de  nos  devanciers,  ni  la  nôtre.  Cela  ne  sera  possible 
que  le  jour  où  l'on  possédera  une  bonne  carte  de  nos  anciens  chemins, 
slrata,  via,  calccata,  nommésaujourd'hui  voies  Uruvehaul,  voies  du  diable, 
vieilles  chaussées,  tiges,  \Qsquc\s  sont  certainement  antérieurs  à  la  venue 
des  Romains. 
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Il  servait  non  seulement  à  rattacher  le  pays  d'Outre- 
Meuse  à  la  Hesbaye,  mais  encore  à  continuer  l'antique 
chaussée  qui  conduisait  en  Germanie. 

L'existence  d'un  Pont  sur  la  Meuse  dans  les  premiers 
siècles  de  l'ère  vulgaire,  est ,  croyons-nous,  assez  démontrée 
parle  fait  suivant. 

Un  bras  considérable  de  la  Meuse  se  divisait,  au  bas  de 
la  Sauvenière  ,  en  plusieurs  branches  ,  dont  l'une  passait , 
il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore  ,  sur  tout  l'empla- 
cement de  la  Place  des  Chevaux  et  de  la  Rue  de  la 
Régence. 

Au  septième  siècle ,  cette  branche  se  dirigeait  vers  la 
Rue  sur  Meuse ,  ainsi  que  l'indique  parfaitement  cette 
dernière  dénomination.  L'espace  sur  lequel  se  sont  élevées 
les  maisons  de  Cheravoie  et  de  sur  Meuse-à-l'Eau  ,  for- 
mait un  îlot  (  '  ) . 

(  *  )  Il  est  permis  de  croire  qu'une  branche  de  la  rivière  se  dirigeait  jadis 
de  la  Sauvenière  vers  la  Goffe;  cette  branche ,  à  la  suite  d'exhaussements 
successifs,  aura  été  refoulée  sur  Meuse,  puis  sur  Meuse-à-l'Eau. —  Au  hui- 
tième siècle,  si  nous  en  croyons  les  chroniqueurs,  à  chaque  crue  de  la  Meuse, 
SCS  eaux  venaient  baigner  les  murs  de  l'église  S'-Lamhert.  Uien  n'est  plus 
vraisemblable.  En  181S,  comme  on  démolissait  la  grande  tour  jusque  dans 
ses  fondements  (on  en  utilisait  les  pierres  pour  le  fort  de  la  Chartreuse, qui 
était  en  construction) ,  on  trouva  qu'ils  reposaient  sur  de  puissants  pilotis. 
Nous  ignorons  si  ces  pilotis  avaient  été  enfoncés  en  709  par  saint  Hubert 
ou  en  975  par  >'otger ,  qui  rebâtit  la  cathédrale  in  fundamentis.  [Gesla 
Ponlif  Leod.,  t.  1,  p.  205,.  La  grande  tour  de  la  cathédrale  était  située  en 
face  de  la  Rue  Souverain-Pont.  —  Rappelons  aussi  qu'une  vieille  tradition 
rapportait  que  Notger  ,  vers  l'an  986,  avait  canalise  la  Meuse  de  la  Sauve- 
nière. Ces  travaux  avaient  consisté  probablement  dans  l'approfondissement 
et  l'élargissement  de  cette  branche  de  la  Meuse  ,  afin  qu'elle  i»iit  re- 
cueillir les  eaux  qui,  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  s'épanchaient 
sur  les  terrains  des  environs.  Par  ce  moyen,  il  put  dessécher  et  assainir  le 
quartier  de  l'Ile  ,  qui  fut  réuni  à  la  ville.  —  Rappelons  encore  le  fait  sui- 
vant, sauvé  de  l'oubli  par  unchroniqueurétranger.  En  mai  8j8,  des  [»luies 
torrentielles  grossirent  tellement  les  eaux  de  la  Meus«,  que  celles-ci  sorliren  t 
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Or ,  vers  l'an  740 ,  pour  rattacher  cet  îlot  à  la  ville , 
un  pont  de  pierre  fut  construit  par  Ogier  l'Aduois,  cet 
avoué  de  Liège  qui  dirigea  la  plupart  des  immenses  tra- 
vaux exécutés  par  les  Carolingiens  dans  notre  ville  et  dans 
ses  environs  (*). 

Ce  pont  —  et  la  rue  qui  y  conduisait  en  a  retenu  le 
nom  —  fut  appelé  ,  en  wallon  ,  le  Soverain-Pont ,  et ,  plus 
exactement,  en  latin  ,  Superior  Pons  ;  en  d'autres  termes, 
le  pont  supérieur ,  le  pont  d'en  liant.  Ce  nom  implique 
l'existence  d'un  pont  inférieur ,  lequel  était  le  grand  pont , 
c'est-à-dire  ,  celui  qui  ,  plus  tard ,  fut  appelé  Pont  des 
Arclies  (  -  ) . 

Le  pont  inférieur  était  en  bois  et  assis  sur  des  piles  de 
maçonnerie.  Il  fut  entièrement  reconstruit  par  Ogier. 
C'était  un  travail  remarquable  pour  le  temps  ('  ) . 

de  leur  lit  et  arrivèrent  dans  l'église  S'-Lambcrt ,  renversant  ça  cl  là  des 
murs  et  des  maisons,  et  entraînant  des  hommes  et  des  meubles.  i|/c«.^c  maio, 
858,  i\i  vico  Leodico,  in  qao  corpus sancli Landbcrii  quiescit,  lanla  subilo 
pluviarum  inundalio  cffusa  est,  ul  domos  cl  mnvos  lapideos  seu  quaecum- 
que  acdificia  cum  hoininibus  cl  omnibus  quaecumque  illic  invenil,  usqne 
ad  ipsam  ecclcsiain  mcmoriac  sancli  Landbcrii  violenlia  irruplione  in 
Mosam  (Javium  praccipilaxeril.  (Prudentii  Treccnsis  Annales,  dans  les 
Monum.  Germaniac  hisL,  t.  1,  p.  432.) 

{ '  )  «  Apres  Ogier  fit  faire  iing  pont  de  pierres  qui  comcnchoil  à 
S.  Lambert  et  finissoit  à  Wivier,  qui  estoit  le  plus  grand  pont  de  la  Cité ,  car 
les  autres  estoient  de  bois  ;  et  fut  appelé  le  Soverain  Ponl  ;  mais  le  ponl 
fut  deffaicl  quand  la  Cité  fut  rescliaussce  ,  lors  ny  cstoil  plus.  »  — 
«  Liège  alors  estoit  bas  ,  car  quant  l'eaue  estoit  grande  la  Aille  en  estoit 
iaconlinenl  remplye,  et  ny  avoit  autres  ponls  que  de  bois,  sinon  ung 
depuis  IcVivir  jusques  à  S.  Lambert,  que  Ogier  avoit  f:iit  faire,  etc.  » 
(  Chroniques  de  Liège  ). 

(-)En  1177,  un  Nicolas  de  Souverain-Pont  apparaît  comme  témoin 
dans  une  charte:  Nicholaus  de  Snpcriori  Ponle.  (Dans  YAmplissima 
Colleclio,  t.  1,  p.  905  ,  etc.) 

(5)  «  Ogier  fit  faire  un  grand   |)ont   romencbanl  à  liicheron  Fontaine 
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Le  nouveau  pont  eut  des  culées  et  des  piles  en  pierre  ; 
mais  le  tablier  était  encore  fait  en  bois.  L'entrée  urbaine , 
qui  se  trouvait  vers  le  milieu  de  la  Hue  du  Pont  actuelle  , 
en  face  de  la  Halle  aux  viandes  ,  fut  défendu  par  une 
porte  ou  grosse  tour. 

Le  pont  commençait ,  en  quelque  sorte ,  au  bas  de  la 
Rue  des  Mineurs ,  et  se  prolongeait ,  pour  ainsi  dire , 
jusqu'en  Cornillon.  Cette  œuvre  gigantesque  était  bien 
de  nature  à  étonner  les  contemporains.  Pour  l'exécuter, 
il  fallut  jeter  des  ponts  sur  la  Meuse  ,  sur  ses  divers  bras 
et  sur  ceux  de  l'Ourte  ,  puis  les  relier  par  une  chaussée 
très  élevée  (  '  ) .  La  partie  de  cette  chaussée  qui  était  située 
extra  muros  ,  se  nomme  encore  de  nos  jours  Chaussée 
De  Prez ,  nom  qui  lui  fut  donné  parce  qu'elle  fut  origi- 
nairement habitée  par  des  membres  de  la  famille  De 
Prez('). 


emprcs  les  Menncurs  et  diiroit  jusquos  à  pied  du  chasteau  de  Cornillon  , 
allant  tout  droit  la  voye  pour  aller  à  pont  d'Amccour ,  et  comprendoit 
toutes  les  cawcs  estranges  qui  dcsccndoient  et  encor  descendent  à  Liège. 
Et  fut  fait  ce  pont  sur  arches  de  pierres  fort  et  hien  massoné  et  dessus 
des  grandes  bars  et  terrastres  moult  puissantes,  etc.»  [Chroniques  de 
Liège]. 

(  •  )  Le  Pont  d'Ile,  tel  ([u'iî  existait  encore  au  commencement  du  XVli" 
siècle,  donne,  en  petit,  une  idée  exacte  du  monument  d'Ogier  :  il  avait 
onze  arches  ,  qui  reliaient  la  Rue  S'-  Gangulphe  à  la  Rue  Vinàve  d'Ile. 
«  Le  Pont  d'Isle  contient  onze  arches ,  savoir  :  six  du  vieux  pont  vers  les 
Frères  Prescheurs,  et  cinq  du  nouveau  vers  S'-Gangulphc.  »  [Estât  tant 
ecclésiastique  que  civil  de  la  1res  fameuse  Cité  àe  Liège,  p.  77.  ) 

(']  On  écrit  généralement  Chaussée  des  prés,  comme  ii  cette  dénomina- 
tion venait  dcccqu'autrefois  cette  parlicdcla  villen'était  que  tous  j)r('.s;  telle 
est  aussi  l'opinion  commune.  C'est  une  erreur:  ce  nom  venait  de  la  famille 
De  Prcz,  qui  possédait  ce  terrain  en  alleu.  En  roman,  on  lit  toujours  Dea 
ou  De  Prez  ;  on  lit  de  même  dans  les  titres  latins  :  en  lliCt  :  iVcdericns 
UePrato  ;  cnilli,  Theodericiis  DePrafo,  clr.  {Gcsla  Poulif.  Lcod.  . 
I.  II  ,  p.  121,  etc.).  Dans  l'église  des  Écoliers,   on  lisait  sur  les  pierres 
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Le  Pont  de  Meuse  eut  une  durée  de  près  de  trois  siècles. 
Le  dix  juin  1026,  un  orage  épouvantable  éclata  sur  Liège 
et  ses  environs.  Les  eaux  de  la  rivière  grossirent  tout  à 
coup  si  fortement ,  qu'elles  se  transformèrent,  dans  le  bas 
de  la  ville ,  en  un  furieux  torrent  qui  renversa  et  balaya 
tout  sur  son  passage,  les  maisons ,  les  ponts,  et  notamment 
le  grand  pont  d'Ogier  (  '  ). 

On  songea  immédiatement  à  réparer  ce  désastre.  Pour 
mettre  le  bas  de  la  ville  à  l'abri  des  inondations  ,  on 
exhaussa  le  sol  de  la  plupart  des  rues(^).  Le  Souverain- 
Pont  avait  déjà  été  supprimé  ,  et  le  bras  du  fleuve  qui  se 
dirigeait  vers  la  rue  sur  Meuse  avait  été  comblé ,  à  l'ex- 
ception de  la  partie  qui  se  trouvait  près  de  Cheravoie  ,  et 
que  l'on  nomma  le  Vivier  (^). 

scpnlchralcs  qui  recouvraienl  les  restes  des  membres  de  celle  famille  : 
Joanncs  De  Prato  obiU  1280.  —  WaUhcrus  De  Pralo  miles  obiit  1285. 
—  Joanncs  diclus  Henroye  De  Pralo  obiit  1357  ,  etc. 

(!)  «  L'an  102G ,  fut  Mouse  sy  grande  et  impétueuse  quelle  rompa 
et  emcnna  le  grand  pont  de  pierres  que  Ogier  avoit  fait  faire ,  qui 
comcnchoit  à  Richon  Fontaine  jusques  en  Cornillon,  etc.  »  {Chroniques 
de  Liège  ) . 

[  ^  ]  Ce  qui  prouve  cet  exhaussement,  c'est  que  diverses  maisons  de  la  Rue 
du  Pont  et  de  Neuvice  ont  deux  ou  trois  caves  superposées  les  unes  aux 
autres,  et  que,  au  coin  de  la  Rue  du  Pont,  près  du  Marché,  on  a  retrouve, 
il  y  a  une  trentaine  d'années,  des  traces  d'une  route  pavée  à  plus  de  vingt- 
cinq  pieds  de  profondeur. 

(3)  Dans  une  charte  de  l'âoO  on  cite  le  «  rivaigc  à  Vivier  au  coron  de 
Soverain  Pont  ».  Ce  vivier  existait  encore  au  commencement  duXlV<=  siècle. 
Dans  un  documentdc  1350,  on  litcc  passage  :  «  Item,  doit  li  femme  Larion 
pour  se  maison  dofours  les  murs  à  Viviers,  siz  solz.  «  Dans  un  autre  docu- 
ment, de  1552  ,  on  statue  que  le  port  pour  l'arrivage  des  vins  continuera  à 
être  au  Vivier  :  «  Ilein  ,  ont  statue  que  le  staple  desurdit  des  vins  que  on 
amenrat  en  la  Citcitpar  eawe,  serai  de  ce  jour  en  avant  ainsi  que  esté  atle 
?emps  passé  à  Mocuse  que  on  dist  à  Vivier  ou  aile  Goffo...  »  (Dans  le  Pa- 
wilhar,  et  dans  les  C/iaWes  et  Privilèges  des  XXXII  bons  M  ('lier  s  de  la  Cilc 
de  Liège,  t.  1  ,  [>.  nsi.  —  De  ces  textes,  il  résulte  qu'il  y  avait  encore,  au 


—  537  — 

Ce3  exhaussements  et  ces  remblais  sur  la  rive  gauche 
ayant  apporté  quelque  changement  dans  le  cours  de  la 
rivière  ,  l'emplacement  et  la  direction  du  Pont  durent  être 
modifiés. 

La  Rue  du  Pont  fut  exhaussée  de  dix  pieds  sur  les 
arvds  de  l'ancien  pont.  La  culée  du  nouveau  pont  fut 
placée  tout  à  l'entrée  de  la  rue.  Cette  fois ,  le  pont  fut 
reconstruit  tout  en  pierre  :  il  se  composait  de  sept  arches  , 
larges  et  hautes  (  '  )•  C'est  ce  qui  le  fit  nommer  le  Po7it 
des    Arches   (*). 

commencement  du  XIV"  siècle,  un  mur  d'enceinte  à  l'extrémité  de  Souve- 
rain-Pont, une  porte,  et  un  rivage  où  les  bateaux  abordaient. 

('  )  «  Apres  ce  noslre  cvesque  Rcginale  fist  rechauchier  les  rues  de  la  Cité 
bien  dix  pieds  de  hault  et  fist  refaire  des  maisons  en  la  Rue  duPont  dedens 
les  arvoz  de  grand  pont;  puis  rcfist  faire  le  grand  pont  sur  le  cours  de 
Woousc  sur  les  viles  arches  dudit  p.ont  destruict.  »  [Chroniques  de  Liège). 

Dans  beaucoup  de  Chroniques  ,  on  lit  que  «  en  faisant  le  grand  pont 
de  pierre,  on  trova  une  belle  fontaine  au  fondement  en  la  Moeuse ,  eit 
l'evcsque  la  fist  venir  par  conduct  des  buis  de  cuvre  sur  le  pont ,  laquelle 
faisoit  grand  solagement  au  peuple;  mais  elle  fut  dcstruicte  pardeffaut 
d'enlretenance  » 

Cette  «  belle  fontaine  »  vient  de  reparaître  au  milieu  de  la  deuxième 
arche  du  ci-devant  pont,  à  la  grande  surprise  des  liseurs  de  nos  chroniques. 
Nous  l'avons  vue,  et  nous  avons  bu  de  son  eau  ,  qui  est  très  limpide,  ^^ous 
doutons  cependant  que  ce  soit  une  source  véritable.  Par  suite  du  barrage 
momentané  ,  les  eaux  doivent  exercer  une  grande  pression  sur  le  fond  , 
s'infiltrer  à  travers  le  gravier  ,  et  revenir  au  jour  par  la  première  crevasse 
venue.  C'est  là  un  phénomène  qui  a  dû  se  produire  à  chaque  reconstruction 
du  pont. 

(*)  «  On  lui  donna  le  nom  de  Pont  des  Arches  parce  que  les  ponts  de 
bois  ne  pouvant  avoir  des  arcures,  celui-ci,  pour  la  commodité  de  la  navi- 
gation ,  en  avoit  sept  bien  massives  ,  fort  larges  et  bien  hautes,  ainsi  qu'il 
est  aisé  à  remarquer  de  ce  qui  en  reste  au  fond  de  la  Meuse.  »  [Moyens  et 
Condilions  à  redresser  le  Pont  des  Arches;  Liège,  1GG3;  p.  78.)  —  Au 
commencement  du  XIV"  siècle  ,  on  mentionne  fréquemment  le  Pont  des 
Arches.  Dans  un  statut  de  130*2,  on  lit  :  «  Kern,  nous  avons  ordineit  et  sta- 
tueit  à  tous  jours  par  amendement  que  tous  cils  qui  furent  à  fait  sour  le 
PonI  des  Arrhes  al  lueir  Gilon  le  fil  Johan  Bobo...  »  Dans  un  d(H-ument  de 
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Bientôt ,  des  maisons  s'élevèrent  des  deux  côtés  sur 
toute  sa  longueur  ,  de  manière  à  le  transformer  en  rue. 
Elles  furent  occupées  par  des  boutiquiers  et  des  artisans  (<  ). 
Vers  Outre-Meuse,  l'entrée  en  fut  défendue  par  une  porte 
crénelée,  munie  d'un  pont-levis  {•^). 

Ce  pont  dura  plus  de  trois  siècles  et  demi.  Il  fut  emporté 
avec  les  maisons  qu'il  portait  par  une  terrible  débâcle  de 
glaçons,  dans  la  nuit  du  24  au  25  février  1409  (^). 

On  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  pour  le  reconstruire.  Le 
nouveau  pont  fut  assis  plus  solidement  sur  les  fondements 
de  l'ancien.  On  peut  avoir  une  idée  de  la  largeur  qui  lui 
fut  donnée  ,  par  la  tête  qui  en  subsiste  encore ,  sous  le 
nom  de   Vieux  Vont ,  vis-à-vis  de  la  Rue  du  Pont. 


1550,  on  lit  :  «  Item,  dame  Yve  ki  fui  femme  Rausin  Polaide  doit  sor  le 
maison  dame  Isabcal  Trulhctte  qui  fait  le  tornant  del  voie  ki  vint  del 
Ponl  de:i  Ârchc:^  al  rivebuweic,  iij  deniers.  «  (Dans  le  Paunlhar). 

{ '  )  Dans  un  document  de  1530,  on  lit  :  «  Ilem,  doit  Alardons  de  Stavle 
por  les  dois  maisons  so"  le  Ponl  da  Arches  a  senestre  ,  si  le  paie  Dertrans 
Micz  li  coriers,  treze  sols  et  quatre  deniers.  Ilem,  Bcrtrans  Micz  li  coricrs 
pour  le  monteie  des  grcis  de  sa  maison,  troiz  solz.  Ilem,  ilii  mcismes  por  le 
maison  sor  le  Ponl  joindante  al  petite  maison,  doze  deniers,  etc.  » 

( -]  Selon  Hemricourt ,  cette  porte  avait  été  construite  par  les  De  Prcz  : 
«  Et  avoient  bonne  fcrmeteit  de  leur  costcit  et  bon  pont  Icviche  et  assez 
bonne  porte  et  forte  par  devers  eaz  alencontre  de  cheaz  de  IJcgc,  etencors 
(  1390]  y  est  ly  fermeleit  al  devant  de  Peixheuruwe;  mais  ilh  y  at  ja  bin 
long  temps  que  tôt  at  csteis  remis  a  unk  et  ly  fcrmeteit  abatue  ,  quy  cstoit 
solont  Mouzc  aile  devant  de  Tanneuruwe.  »  [Miroir  dex  Nobles  de  Heshaye, 
p.  209). 

('')  a  L'an  li09  ,  en  mois  de  febvrier  ,  environ  la  Cliaiicre  S.  Pierre  , 
furent  les  eawcs  sy  très  grandes  quelles  cminerent  le  Pont  des  Arches.  » 
{Chroniques  de  Liège).  —  Mense  fcbriiario  Lcodiensem  Diocccnm  lanta 
inandcUio  Ftlosae  afjlixil,  ut  usquc  ad  inlroilum  Ecclesiac  Leodicnsis  aquoc 
accrevcril,  quarc  pons  Archarum  lapideus  cum  multis  aliis  aedificiis  dis- 
turbalus  csl.  (SufTrddi  Chronicon  Lrod.  ,  dans  les  Gesta  Pontif.  Lrod., 
t.  m,  p.  85  ]  / 
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Les  troubles  politiques ,  et  l'état  précaire  des  finances 
communales  ,  en  retardèrent  l'achèvement.  Les  communi- 
cations d'une  rive  à  l'autre  avaient  lieu  au  moyen  d'un 
pont  de  bois.  Lé  28  mai  1442  ,  à  la  suite  d'une  résolution 
prise  par  les  trente-deux  bons  Métiers  ,  les  travaux  furent 
repris  et  poussés  avec  une  telle  activité  ,  que  le  pont  put 
être  livré  à  la  circulation  le  dix  juillet  144G.  Sa  recons- 
truction avait  coûté  trente  mille  cinq  cents  florins  du 
Rliin('). 

Les  bourgeois,  oublieux  des  enseignements  du  passé, 
et  croyant  que  la  rivière  ne  devait  plus  grossir  ni  cliarrier 
des  glaçons  ,  s'empressèrent  de  rebâtir  des  maisons  sur  le 
pont,  qui  redevint,  comme  auparavant,  sur  toute  sa 
longueur,  une  véritable  rue  (-).  Les  Maîtres  de  la  Cité 
eux-mêmes  y  firent  construire,  au  milieu,  une  chapelle,  qui 
fut  dédiée  à  sainte  Barbe,  patronne  des  bateliers  {'").  Yera 
Outre -Meuse ,  on  éleva  une  porte  flanquée  de  tourelles 
rondes.  Cette  porte,  appelée  3fale  Govenie ,  fut  cédée  , 
par  recès  des  Maîtres  et  du  Conseil  du  22  juillet  1494  , 
à   la    compagnie  des    Arbalétriers  ,    pour    y  monter  la 


(  ')  «  L'ail  1446  fui  le  Pont  des  Arches  du  tout  rolîaict  ,  et  passeront  sur 
icclluy  premiroment  les  eglize  faisant  les  procession  aux  Escolliers  ,  qui  fut 
le  10  jullet  ;  il  constat  30,500  florins  de  Rin.  »  (  Chroniques  de  Liège.  Voir 
aussi  Foullon,  Ilisloria  Lcodiensis,  t.  II,  p.  27  ] 

(')  «  En  ce  temps ,  le  Pont  des  Arches  formoit  une  espèce  de  rue  ,  par 
les  maisons  qui  bordoient  ses  deux  cotez.  .  (Loyens,  Recueil  Ju'nddiquc 
des  Bourguemestres  de  la  Noble  Cité  de  Liège,  p.  410).  Quelques  bourgeois 
creusèrent  même  des  caves  dans  les  piles. 

(^]  Posila  est  sanclae Barba rae  medio  ponte  aedicula,  quam  inter  navi- 
gandum  ,  si  quod  ingritcrcl  periculum  ,  in  openi  invocarcnt  vcctores. 
(Fiscn,  Historia  Eccleaiae  Lcodiensis,  t.  Il,  p.  212.] 
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garde.  Comme  Maie  Governe  entravait  la  circulation  et 
nuisait  à  la  solidité  du  pont,  on  la  démolit  en  1G1.2  (^). 

En  1468  ,  le  pont  avait  échappé,  par  un  hasard  provi- 
dentiel, à  une  destruction  complète.  Le  duc  de  Bourgogne 
et  le  roi  de  France  s'étaient  emparés  de  la  Cité,  et  en 
avaient  décidé  la  ruine  totale.  Le  12  novembre,  le  duc 
imposa  aux  milices  de  Maestricht  l'obligation  de  raccom- 
pagner dans  son  expédition  contre  Franchimont ,  qu'il 
voulait  livrer  au  pillage  et  à  l'incendie  ,  ou  de  se  rendre  à 
Liège  pour  détruire  le  Pont  des  Arches.  Ces  pauvres  gens 
optèrent  pour  cette  dernière  tâche.  Ils  la  commencèrent  le 
mardi  22;  mais  ils  n'eurent  pas  le  courage  de  l'accomplir. 
Aussitôt  qu'ils  eurent  rompu  une  arche,  celle  du  milieu , 
ils  s'empressèrent  de  retourner  à  Maestricht  (2). 

Le  pont  de  ]446  n'eut  qu'une  existence  de  deux 
siècles. 

Au  dégel  de  1643,  les  eaux  de  la  Meuse  devinrent  si 
fortes  et  si  impétueuses,  que,  le  15  janvier,  elles  emportè- 
rent le  Pont  des  Arches  ainsi  que  les  maisons  qui  le  cou- 
vraient (^). 

(i  )  «  MaU  Governe  donnoit  grand  cmpcichement  audit  ponl ,  le  tirant 
jus,  etc.  »  (  Chroniques  de  Lièyc  ). 

(2]  Jn  craslino  Martini  Due  recessil de  Trajeclo  versus  Franchimoni  , 
el  dederat  Trajeclensibiis  oplionem,  quodvcl  irent  sccuni ,  vel  deponereni 
duos  arcus  Ponlis  Arcuum,   qui  elegerunl  frangerc  Ponlcm,  unde  posl- 

modum  muUum  doluerunl In  die  Caeciliae  venerunl  Trajcctenses  ad 

frangendum  fonlem  Arcuum.  ( Adriani  Diarium  Leodiense ,  dansl'ylm- 
plissima  Collcclio,  t.  IV,  p.  15i7.  ) 

(5)  «  La  rivière  de  Meuse  fut  plus  grande  que  jamais  l'an  lGi5,  ce  qui 
causa  grand  préjudice  à  la  ville  parla  ruine  du  grand  I*ont  des  Arches 
avec  plusieurs  maisons  et  des  personnes  noiées  dans  la  Meuse.  »  [AbrcgJ 
curieux  de  l'Histoire  de  Liège,  édit.  de  1677,  p.  I.i2.) 
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Six  ans  après  sa  chute,  eu  1648,  ou  en  commença  la 
reconstruction.  On  posa  la  première  pierre  le  17  octobre; 
on  y  mit  la  dernière  le  2  juillet  1657.  Il  fut  livré  à  la 
circulation  le  27  novembre,  au  grand  contentement  de 
la  population.  Il  coûta  à  la  Cité  trois  cent  quinze  mille 
neuf  cent  cinquante  florins ,  quatorze  patars ,  trois  ai- 
dans  (  '  ) . 

A  cause  des  changements  survenus  dans  le  cours  de  la 
rivière,  l'emplacement  du  pont,  sur  la  rive  gauche,  fut 
quelque  peu  modifié  :  ainsi,  la  culée  fut  reportée  en 
amont,  vis-à-vis  de  Neuvice. 

On  avait  eu  l'intention  de  percevoir  un  faible  droit  de 
péage  tant  sur  les  gens  de  pied  que  sur  les  bestiaux  et  les 
voitures.  L'opinion  publique  était  fortement  contraire  à 
l'établissement  d'un  droit  de  passage  ;  le  Magistrat , 
néanmoins,  le  mit  en  adjudication.  L'adjudicataire  fit 
aussitôt  élever ,  à  chaque  tête  du  pont ,  une  baraque ,  et 
il  y  installa  des  commis  pour  exiger  le  péage.  Des  bour- 
geois ayant  refusé  de  l'acquitter,  il  obtint  du  prince 
quelques  soldats  allemands  pour  prêter  main-forte  aux 
commis.  Les  premiers  passants  n'osèrent  d'abord  s'en- 
hardir à  franchir  le  pont  sans  payer  ;  mais  leur  nombre 
ayant  augmenté,  ils  se  précipitèrent  sur  les  commis,  les 
mirent  en  fuite  à  coups  de  pierre,  et  jetèrent  les  baraques 
dans  la  Meuse  (-). 

(  '  )  Voir  les  Moyens  cl  Condilions  à  redresser  le  Ponl  des  Arches, 
p.  76,  etc.. 

(2)  «....  Mais  le  péage  ne  dura  guère,  car  il  y  eul  des  grands  murmures 
entre  la  Bourgeoisie,  disant  qu'ils  avoient  paie  plus  de  six  ponts  semblables 
depuis  sa  reedification,  et  qu'on  les  vouloit  encor  l'aire  paier  leurs  passages 
malgré  tous  les  impôts  qu'on  avoit  misa  cet  efiecl  passez  tant  d'années,  et 
les  rentes  et  revenus  des  Trente-deux  Mestiers  qu'on  al  encor  prins  disant 

47 
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Le  Magistrat  déclara  immédiatement  que  le  passage 
du  pont  serait  entièrement  libre  pour  les  bourgeois.  Les 
frais  de  construction  furent  couverts  au  moyen  d'une 
contribution  de  dix  aidants. 

Comme  l'on  croyait  avec  raison  que  la  surcharge  des 
maisons  avait  été  la  principale  cause  de  la  chute  du  pont, 
le  Magistrat  fit  défense  d'y  édifier.  On  lut  dès  lors  sur 
une  table  de  pierre ,  encastrée  dans  le  pont  même  ,  à 
l'endroit  le  plus  apparent  du  parapet  droit ,  l'inscription 
suivante  : 

IL  EST  INTERDIT  DE  BASTIR  SUR  LE  PONT 

PERMIS  A  UN  CHASCUN  DE  s'y   OPPOSER  ET  DEMOLIR 

SELON    l'article  FINAL  DES  MOYENS   ESTABLIS 

POUR   LA   STRUCTURE    PAR  LES  SGRS  BOURGUEMESTRES 

FOULLON  ET    BEECKMAN    l'aN  1655. 

Maximilien  de  Bavière ,  qui  s'était  militairement  em- 
paré de  Liège,  transgressa  audacieusement  cette  défense. 
En  1685  ,  il  fit  élever  au  milieu  du  pont  une  grosse  tour 
carrée  et  crénelée  ,   qui    en  occupait  toute  la  largeur , 


encorque  c'estoit  pour  rachevemeat  du  Pont  des  Arches....  Ce  que  les 
•estudiants  s'attroupèrent  un  jour  vers  le  soir  avec  quelques  manouvriers 
avec  eux  et  jelterent  les  diltes  baraques  en  bas  du  pont.  »  [Chroniques 
de  Liège.  )  —  Le  repreneur  «  s'alla  poser  soub  quelques  baraques  dressées 
exprès,  appuyé  de  quelques  soldats  allemans  que  l'on  luy  donna  pour  son 
asseurance,  afin  de  constraindre  le  peuple  passant  et  repassant  de  payer 
l'impôt  ordinaire  d'un  gigot  aux  bourgeois,  d'un  liard  aux  estrangers  , 
comme  encore  sur  les  batteaux  et  les  bêtes  ;  el  le  nio  ide  voulant  passer  à 
l'ordinaire  sans  payer  fut  par  luy  arrêté,  ce  qni  fit  esmouvoir  premier 
les  garçons  ,  puis  le  peuple,  qui,  nonobstant  sa  garde,  après  plusieurs 
injures  luy  donnèrent  la  chasse  à  coups  de  pierres  ,  et  la  nuit  venue  sa 
baraque  fut  renversée  dans  la  Meuse.  »  [Sommaire  hislorial  de  Liège, 
Ms.de  la  Bibliothèque  publique  de  Liège,  n°^l^^,  fol.  922,  etc.) 
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l'arma  de  huit  canons ,  et  y  plaça  une  garde  allemande. 
L'entrée  ,  à  voûte  légèrement  cintrée ,  était  haute  et  large. 
Les  portes  en  étaient  fermées  chaque  soir,  au  dernier  coup 
de  la  cloche  du  couvre-feu  ,  et  il  fallait  payer  un  aidan-t 
au  portier  pour  obtenir  l'ouverture  du  guichet.  Ce  triste 
monument  d'un  despotisme  ombrageux  était  appelé 
Dardanelle,  Il  fut  démoli  le  23  mars  179a  ('). 

Le  Pont  des  Arches  ,  tel  qu'il  était  encore  il  y  a  quel- 
ques jours,  passait,  au  siècle  dernier  ,  pour  l'un  des  plus 
beaux  qu'il  y  eut  sur  le  cours  de  la  Meuse  (a).  Sa  lon- 
gueur, entre  les  deux  culées ,  était  de  quatre  cent  soixante- 
cinq  pieds,  et  sa  largeur  de  quarante-six  pieds.  Les  arches 
étaient  au  nombre  de  six ,  toutes  d'ouverture  inégale  , 
variant  de  quarante-cinq  à  soixante-deux  pieds  ;  les  voûtes 


('  )  Voici  le  recès  du  Magistrat  qui  ordonne  la  démoUlion  de  la  Dar- 
danelle  : 

«  En  l'assemblée  des  Seigneurs  Bourgmestres  et  Conseil ,  Maîtres  et 
Commissaires  de  la  Noble  Cité  de  Liège,  tenue  le  19  mars  1790. 

«  Messieurs,  ayant  entendu  les  représentations  du  Quartier  d'Oulremeose, 
ne  peuvent  qu'applaudir  à  la  juste  demande  de  ces  Citoyens  respectables, 
qui  s'honorent  chaque  jour  par  leur  zèle  ,  leur  dcsinl 'ressèment  et  leur 
patriotisme.  En  conséquence,  ils  ordonnent  que  la  DardaneUe  ,  élevée  en 
168'),  sur  le  Pont  des  Arches,  soit  démolie.  Messieurs  ne  peuvent  souffrir 
davantage  qu'en  mépris  des  intentions  précises  de  la  Cité  et  des  Citoyens 
bienfaisans  qui  ont  tait  bâtir  ce  Pont ,  et  qu'à  la  honte  du  bon  Peuple 
on  laisse  subsister  désormais  cet  ouvrage  tyrannique  de  Maxirailien-llenri. 
Ce  n'est  pas  au  moment  où  un  peuple  généreux  reconquiert  sa  liberté, 
que  les  monuments  delà  servitude  qui  l'accubîèrenl  doivent  attrister  ses 
regards,  et  il  ne  faut  pas  que  des  Citoyens  qui  ne  forment  qu'une  seule  et 
même  famille,  soient  séparés  par  une  barrière  tout  à  la  fois  honteuse  et 
dangereuse.  Ordonnant  que  le  présent  rcccs  soil  imprimé  et  affiché.  » 
IRecHeildes  Recès,  etc.,  de  la  Noble  Cite' de  Liège,  p.  06.) 

(')  «Le  Ponl  des  Arches,  le  pont  le  plus  beau,  le  plus  grand,  elle 
plus  superbe  qu'il  y  ail  sur  la  rivière  de  Meuse.  »  écri  t  Grati  en  ses 
Discours  rfe  Droit  moral  et  poliliqnr,  t,  II,  p.  83 
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étaient  en  plein  cintre ,  excepté  la  première  et  la  dernière, 
qui  étaient  surbaissées  ;  leur  hauteur  de  clef  allait  de 
vingt-quatre  à  soixante  pieds.  Il  avait  des  trottoirs  et  de 
larges  parapets  en  pierre. 

Il  était  construit  de^manière  à  durer  longtemps  encore. 
Depuis  deux  siècles  ,  il  avait  victorieusement  résisté  au 
choc  des  glaçons  et  aux  débordements  de  la  Meuse. 

C'était  une  œuvre  toute  communale.  Elle  avait  été  faite 
avec  soin  ;  rien  n'avait  été  négligé  ni  épargné  pour  la 
rendre  digne  de  l'importance  de  notre  Cité . 

Avant  1796 ,  le  pont  appartenait  exclusivement  à 
celle-ci  ('  ).  Pour  faire  face  aux  frais  d'entretien  ,  elle  avait 
établi ,  à  une  époque  inconnue ,  un  droit  de  pontenage 
et  un  droit  de  péage  sur  les  marchandises  qui  passaient 
sous  et  sur  le  pont. 

C'est  ce  que  l'on  appelait  le  Tonlieu  du  Pont  des  Arches, 
ou  simplement  le   Tonlieu  de  Liège. 

Au  moyen-âge  ,  la  Cité,  pour  diverses  raisons,  et  à  cer- 
taines conditions ,  avait  affranchi  du  tonlieu  les  commu- 
nautés du  voisinage  et  même  des  villes  étrangères  (  ^  ) . 

\\\PonUs  Civitatis  spectant  in  solidum  et  inlegraliler  ad  Populum  , 
uli  et  eorum  conservalio,  construcfio,  reparatio.  (Inclytae  Civitatis  Léo - 
diensis  Delegatio,  p.  97.  ) 

(2)  Civitas possit  concedere  ex  causa  quibusdam  eœteris  Urbibus  immu- 
nitatem  à  Telonio  Ponlis  Àrcarum.  [Ibid.,  p.  55). 

On  trouve  dans  les  Pawilhars  divers  documents  du  Xllh  siècle  relatifs 
au  Tonlieu.  Nous  signalerons  notamment  à  l'attention,  pour  les  renseigne- 
ments curieux  qu'ils  fournissent  sur  les  relations  commerciales  et  politi- 
ques de  Liège  avec  les  communautés  voisines  et  les  villes  étrangères,  Aix, 
Cologne,  Francfort  ,  Duren,  Nuremberg,  etc.,  ceux  qui  sont  intitulés  : 
Chi après  sensiwcnl  hj  liiez  dclle  Empire  d'AUamangc  qui  sont  quittez 
de  Tnurtii  à  Liège  cnsi  que  les  Esquevins  de  Liège  warde  ;  —  Che  sont 
ehils  délie  Evesqueit  de  Liège  qui  sont  quittez  des  Tourny  à  Liège,  etc. 
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Depuis  1796  le  Pont  des  Arches  faisant  partie  de  la 
grande  voirie  ,  il  est  devenu  la  propriété  de  l'État.  C'est  à 
lui  qu'incombait  la  tâche  de  l'entretenir,  et  c'est  lui  qui 
le  démolit  aujourd'hui. 

Ferd.  HENAUX. 


ÉCOLE    DE   MUSIQUE 

A    LIÈGE. 


A  toutes  les  époques  de  l'histoire ,  la  culture  de  Fart 
musical  a  été,  dans  la  principauté  de  Liège,  l'objet  d'une 
sollicitude  toute  particulière,  de  soins  spéciaux  de  la  part 
du  gouvernement. 

Au  X®  siècle  ,  l'église  de  Liège  était  renommée  par  ses 
écoles  littéraires  et  par  son  enseignement  musical,  institué 
par  l'évêque  Estienne ,  un  des  musiciens  les  plus  habiles 
de  son  temps ,  qui  a  écrit  plusieurs  offices  que  l'église 
universelle  adopta  et  a  conservés. 

L'impulsion  donnée  alors  à  l'étude  de  la  musique  s'éten- 
dit aux  principaux  monastère  du  pays  :  Stavelot,  Lobbes, 
Orvaljle  Val  S*-Lambert,Tongerloo  possédaient  des  écoles 
musicales  et  des  chapelles  particulières. 

Ce  progrès,  loin  de  se  ralentir  dans  les  siècles  suivants, 
ne  fit,  au  contraire,  que  s'accroître.  Du  12^  au  17®  siècle, 
l'art  musical  a  suivi ,  dans  notre  pays  ,  une  marche  ascen- 
sionnelle adoptant  successivement  toutes  les  innovations 
importantes  ,  toutes  les  améliorations  utiles,  et  parvenant , 
grâce  au  génie  et  à  l'habileté  de  ses  artistes,  à  les  appliquer 
dans  les  plus  larges  proportions  possibles. 

Le  18^  siècle  donna  à  la  musique  au  pays  de  Liège  une 
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importance  qu'elle  n'avait  pas  eue  encore  ;  ce  fut  l'époque 
des  Hamal ,  des  Moreau ,  des  Pascal  Pietkin  et  d'autres 
compositeurs  démérite. 

Ces  hommes  remarquables  sous  bien  des  rapports,  trou- 
vaient à  Liège  une  existence  honorable  et  lucrative  dans 
la  direction  des  maîtrises  des  diverses  églises  collégiales 
que  renfermait  l'enceinte  de  la  Cité.  Les  chapitres , 
animés  d'une  noble  émulation,  attiraient  dans  leur  sein  les 
hommes  de  mérite  et  tenaient  à  honneur  de  leur  créer  une 
position  indépendante  et  compatible  avec  leurs  aptitudes . 

Le  niveau  de  la  révolution  française,  en  passant  par  notre 
pays ,  supprima  d'un  trait  les  chapitres  et  par  suite  les 
chapelles  musicales  ;  il  compromit  ainsi,  d'un  seul  coup, 
l'existence  des  artistes  liégeois. 

La  suppression  des  maîtrises  entraîna  nécessairement 
avec  elle  celle  des  écoles  musicales  qui  y  étaient  annexées 
et,  comme  conséquence  rigoureuse,  l'abandon  de  la  culture 
de  l'art  lui-même. 

Voulant  porter  remède  à  ce  grave  étatdechoses,  quelques 
hommes  proposèrent,  en  1798,  la  création  d'une  école  de 
musique,  qui,  dans  leur  pensée,  devait  ranimer  la  culture 
de  l'art  musical  à  Liège  et  remplacer,  tant  bien  que  mal,  la 
suppression  des  écolatreries  musicales  de  la  cathédrale  et 
des  collégiales. 

Nous  publions  aujourd'hui  les  documents  officiels,  restés 
inédits  jusqu'ici,  relatifs  à  la  création  de  cette  école,  pièces 
qui,  à  notre  sens,  ne  manquent  pas  d'importance  au  point 
de  vue  de  l'histoire  de  la  musique  à  Liège. 

Le  projet  qui  suit ,  très-bien  conçu  et  fort  complet , 
'aboutit  point;  ce  ne  fut  qu'en  182S  ,   trente  ans  après  , 
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que  l'école  de  musique  de  Liège  fut  créée  pai'  les  soins 
du  gouvernement  du  Pays-Bas,  institution  qui  a  produit, 
dans  un  court  espace  de  temps,  des  virtuoses  et  des  musi- 
ciens dont  le  talent  a  puissamment  contribué  à  répandre 

la  réputation  musicale  de  Liège. 

E.  L. 


I. 

Liège ,  le  19  nivôse  an  VI. 

Le  jury  d'instruction  publique  à  C administration  centrale  du 
département  de  lOurtIie. 

CITOYENS    ADMINISTRATEURS  , 

Nous  saisissons  le  moment  de  la  suppression  du  clergé  séculier , 
pour  attirer  votre  attention  sur  un  objet  dont  l'importance  n'échap- 
pera pas  à  votre  sollicitude  pour  le  bien  public. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  que,  depuis  deux  siècles ,  Liège  a  eu  la 
réputation  de  renfermer  dans  son  sein  de  nombreux  et  d'excellents 
artistes  musiciens;  et  qu'un  grand  nombre  dispersés  dans  toute  l'Eu- 
rope ont  encore  donné  un  nouvel  éclat  aux  artistes  qui  se  sont  distin- 
gués dans  ce  bel  art. 

Aujourd'hui  la  suppression  du  clergé  anéantit  la  musique  dans  ce 
département,  et  plonge  dans  la  misère  une  foule  d'artistes  attachés  à 
la  ci-devant  cathédrale  et  à  huit  collégiales  qui  fournissaient  à  leur 
entrelien  et  à  celui  de  leurs  familles. 

N'est-il  pas  de  l'intérêt  de  l'administration  centrale  de  faire  quel- 
ques efforts  pour  ne  pas  laisser  anéantir  un  art ,  qui  ,  jusqu'à 
l'époque  actuelle  ,  a  illustré  notre  pays?  N'est-il  pas  dans  sa  sollici- 
tude de  s'occuper  des  moyens  de  venir  au  secours  de  taint  d'infor- 
tunés qui  languissent  faute  d'occupation? 

La  pénurie  dans  laquelle  nous  sommes  ne  permet  pas  de  faire  pour 
eux  tout  ce  qu'on  désirerait;  les  moyens  sont  bornes  ,  les  ressources 
presque  nulles;  cependant  nous  croyons  que  l'établissement  d'une 
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Kcole  (le  Musique  produirait  encore  un  grand  bien  ;  elle  ranimerait 
ce  goût  vif  que  les  Liégeois  ont  toujours  eu  pour  la  musique;  elle  ex- 
citerait à  l'étude  ;  elle  créerait  ou  perfectionnerait  des  talents  recher- 
chés partout.  Nous  avons  une  foule  de  jeunes  gens  attachés  aux  ci- 
devant  collégiales,  qui  annoncent  les  plus  heureuses  dispositions  et 
cette  jeunesse  va  absolument  manquer  de  moyens  pour  développer 
ces  dispositions  ,  et  acquérir  des  talents  ou  perfectionner  ceux  qu'ils 
ont  déjà. 

Ils  seront  perdus  pour  l'art;  ils  seront  condamnés  à  l'indigence  ; 
tandis  que  l'établissement  d'une  École  de  musique  les  mettrait  à  même 
de  se  procurer  partout  des  places  avantageuses,  sous  un  gouvernement 
qui  anime  les  fêtes  républicaines  par  les  charmes  de  la  musique. 

Vous  savez  qu'il  n'y  a  pas  de  département,  dans  la  république,  qui 
ait  l'avantage  de  réunir  autant  d'artistes  musiciens.  La  commune  de 
Liège  seule  peut  compter  trois  cents  musiciens  de  profession  ou 
environ;  elle  peut  se  vanter  qu'après  Rome  et  Naples,  aucune  ville  n'a 
un  meilleur  orchestre  ,  composé  de  musiciens  distingués  qui  ont 
fait  leurs  éludes  en  Italie. 

Nous  n'osons  dire  qu'une  École  de  musique  réparera  toutes  les 
pertes  et  fournira  à  tous  les  artistes  des  moyens  de  subsistance  ;  mais 
elle  fera  un  grand  Gien  aux  jeunes  gens  qui  ont  déjà  commencé  des 
études;  elle  en  fera  aux  hospices  de  bienfaisance  où  sont,  rassemblés 
tant  d'orphelins,  en  procurant  à  ceux  de  ces  enfants  qui  ont  des  dis- 
positions ,  un  talent  qui  sera  très -utile  un  jour  à  la  république  pour 
fournir  la  musique  des  bataillons  ;  elle  en  fera  à  plusieurs  pères  de 
famille,  excellents  musiciens  qui  seraient  chargés  d'enseigner  les  en- 
fants, au  moyen  d'appointements  modérés  ,  chacun  pour  la  partie  de 
l'art  où  il  s'est  fait  une  réputation. 

Vous  sentez,  comme  nous,  la  nécessité  de  presser  cet  établissement; 
si  l'on  tarde  trop,  il  ne  sera  plus  temps  de  l'organiser,  et  nos  meilleurs 
artistes,  ceux  destinés  à  donner  des  leçons  à  la  jeunesse,  seront  forcés 
de  s'expatrier  pour  vivre;  ils  ne  seront  pas  remplacés,  et  l'art  musical 
est  perdu  pour  le  département  de  l'Ourthe. 

Nous  sommes  persuadés  ,  citoyens  administrateurs  ,  que  vous  ne 
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négligerez  rien  ,  pour  uous  procurer  un  établissement  aussi  utile  ; 
vous  le  demanderez  au  gouvornemenl  avec  toutes  les  instances  que 
l'on  doit  attendre  de  votre  patriotisme  et  de  votre  amour  pour  les 
sciences  et  les  arts  et  le  gouvernement  ne  vous  refusera  pas  ;  il  sait 
que  la  musique  est  encore  un  moyen  d'augmenter  l'amour  de  la  patrie 
et  de  la  liberté.  Il  nous  a  prouvé  de  quel  éclat  s'embellissaient  nos 
fêtes  républicaines  et  la  célébration  du  Décadi ,  lorsque  des  chants 
solennels  excitaient  tout  un  peuple  à  témoigner  sa  reconnaissance  à 
nos  armées  lépublicaines. 

Salut  et  respect. 

{Signé)  :  Hamal  ,  Villette  ,  Svmons-Pirnea. 


If. 
RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Liège,  le  29  nivôse  6"  année  de  l'Ère  républicaine. 

UAdminislraùon  centrale  du  dépariement  de  VOurihe  au  Minisire 

de  r Intérieur 

Citoyen  Ministre  , 

Nous  croyons  être  arrivés  au  moment  de  vous  entretenir  d'un 
objet  infiniment  intéressant  qui  le  devient  davantage  par  des  raisons 
dérivant  de  la  position  actuelle  du  département  que  nous  adminis- 
trons et  que  nous  allons  vous  présenter. 

Ce  n'est  pas  pour  la  première  fois  ,  citoyen  ministre ,  que  Ton 
parle  de  l'établissement  d'une  école  de  musique  dans  les  départe- 
ments réunis;  mais  c'est  peut-être  au  moment  de  la  signature  d'une 
paix  glorieuse,  qui  va  permettre  de  s'occuper  efficacement  de  la  pros- 
périté intérieure  de  l'Etal,  qu'on  peut  remettre  cette  idée  en  avant 
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avec  quelque  espérance  de  succès.  Vous  vcri  cz  que  nous  avons  clé 
prévenus  par  des  citoyens  estimables  dont  nous  vous  transmettons  le 
projet;  nous  y  ajouterons  qu^ques  développements  qui  doivent ,  ce 
nous  semble,  déterminer  le  gouvernement  à  l'accueillir, 

Liège  est  le  point  central  des  contrées  réunies  à  la  France;  sa  popu- 
lation se  porte  habituellement  au  delà  de  30,000  âmes;  la  langue 
française  y  est  la  seule  en  usage.  Il  existe  d'ailleurs  d'autres  raisons 
qui  doivent  achever  de  déterminer  le  gouvernement  à  y  placer  une 
École  de  Musique. 

Dans  tous  les  temps,  Liège  fut  une  pépinière  de  musiciens  célèbres; 
seule,  elle  en  possède  plus  en  ce  moment  que  tous  les  Pays-Bas. 

Une  douzaine  de  chapitres  qui,  tous  entretenaient  des  musiciens, 
y  nourissaient  le  goût  de  ce  bel  art;  les  Liégeois  allaient  en  foule  se 
perfectionner  en  Italie  ;  le  pays  avait  un  collège  fondé  à  Rome  pour 
y  recevoir  ses  élèves.  Ce  collège  appartient  maintenant  à  la  Répu- 
blique. 

Liège  a  toujours  été  renommée  par  le  nombre  d'amateurs  et  la 
multitude  de  concerts  tant  publics  que  particuliers  qui  s'y  donnaient 
dans  l'hiver  et  qui  attiraient  dans  celte  ville  un  grand  nombre 
d'étrangers. 

Liège  a  fourni  à  l'art  des  hommes  distingués  et  justement  célèbres  ; 
C'est  la  patrie  des  Grétry  ,  des  Adrien,  des  Pascal  Taskin  ,  des  Gre- 
wicks  et  de  tant  d'autres  ;  elle  a  d'ailleurs  des  musiciens  habiles  dans 
tous  les  genres  que  n'ont  aucune  des  villes  qu'on  voudrait  lui  préférer 
pour  rétablissement  proposé. 

D'autres  raisons  également  fortes,  Citoyen  Ministre ,  se  joignent 
aux  raisons  précédentes;  la  chute  des  corporations  religieuses  ,  aux- 
quelles on  doit  à  Liège  ce  goût  pour  la  musique,  les  progrès  qu'elle 
y  a  fait ,  et  les  succès  éclatants  qui  en  ont  été  la  suite  a  dû  néces- 
sairement jeter  dans  le  besoin  et  la  détresse  une  foule  d'artistes 
estimables,  incapables  de  se  procurer  leur  subsistance  autrement  que 
par  l'art  qu'ils  i)rofcsspnl. 

L'encouragement  que  l'on  doit  aux  ails  ne  prescrirait  pas  d'une 
manière  aussi  formelle  les  secours  qu'on  propose  de  leur  présenter, 
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que  la  voix  (le  la  justice  et  de  rhumanilé  le  commanderait  impérieuse- 
ment: sans  doute,  il  était  de  toute  justice,  de  toute  équité  de  procurer 
des  moyens  d'existence  aux  membres  des  corporations  supprimées  , 
incapables,  à  leur  âge,  de  s'adonner  à  aucune  nouvelle  profession  ; 
mais  ,  croyez-vous  ,  Citoyen  Ministre,  qu'il  n'existe  pas  des  raisons 
encore  plus  fortes  qui  doivent  engager  le  gouvernement  à  ne  pas 
abandonner  des  hommes  peut  être  plus  malheureux  et  souvent  plus 
intéressants,  puisqu'ils  sont  en  grande  partie  pères  de  famille. 

Nous  laissons  à  votre  sagacité,  à  votre  sagesse,  Citoyen  Ministre, 
à  pressentir  les  résultats  heureux  que  doit  avoir  pour  les  Départe- 
ments Réunis  une  École  de  Musique  et  à  prendre  les  moyens  les 
plus  prompis  pour  les  en  faire  jouir. 

Aucun  Français  n'ignore  les  prodiges  auxquels  la  ré|iublique  est 
redevable  à  la  musique;  aucun  homme  éclairé  ne  peut  disconvenir 
des  résultats  qu'elle  a  droit  d'en  espérer  ,  si  elle  sait  la  porter  au 
degré  de  perfection  dont  elle  est  susceptible. 

Quant  à  nous,  nous  persistons  à  croire,  Citoyen  Ministre,  que  tout 
se  réunit  pour  engager  à  fixer  à  Liège  un  établissement  qui  ne  peut 
qu'y  faire  des  progrès  rapides,  y  conserver  le  goût  de  cet  art  pré- 
cieux et  le  répandre  promptement  dans  tous  les  environs  ;  la  langue 
qu'on  parle  à  Liège  ,  sa  position  topographique  ,  l'état  actuel  des 
artistes,  l'intérêt  de  l'établissement  et  l'esprit  de  l'institution  le  com- 
mandent. 

N'est-ce  pas  d'ailleurs  un  droit  légitimement  réclamé  par  la  patrie 
de  tant  d'artistes  célèbres,  par  la  patrie  de  Grétry  ? 

Les  membres  de  l'Administration  centrale 
du  département  de  l'Ourlhe. 

(Voyez  la  noie  annexée  au  présent  projet  ,  insérée  ci-après  sous 
le  n°  V. 
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HENRI  HAMAL  AU  CITOYEN  ANDRÉ   GRÉTRY  A  PARIS  (  '  ). 

Mon  cher  ami , 

Je  vous  envoie  un  mémoire  avec  un  plan  d'une  École  de  Musique 
que  j'ai  présenté  au  jury  d'instruction  qui  l'a  fait  passer  au  départe- 
mont  pour  être  envoyé  au  Ministre  de  l'Intérieur  ;  je  profite  de 
l'occasion  pour  vous  le  faire  passer;  je  ne  doute  aucunement  que  vous 
ne  ferez  tous  vos  efTorls  auprès  de  vos  amis,  membres  de  l'Institut 
national,  pour  le  faire  approuver.  C'est  à  la  sollicitation  des  mal- 
heureux artistes  que  j'ai  tracé  l'idée  d'une  Ecole  primaire  de  Musique 
qui  put  s'accorder  avec  nos  moyens  qui  sont  presque  nuls.  Elle 
serait  sous  Finspeclion  du  jury  central  d'instruction  et  de  l'adminis- 
tration du  département.  Les  élèves  les  plus  capables  pourraient  en- 
suite aller  se  perfectionner  au  Conservatoire  de  Paris  qui  est  censé 
être  l'école  principale  de  la  République.  L'établissement  que  je  me 
suis  proposé  de  faire  h  Liège  pourrait  beaucoup  mieux  valoir  que  les 
Conservatoires  de  Naples  et  de  Rome  qui  sont  dans  le  plus  mauvais 
étal  et  que  j'ai  vu  de  près  pendant  un  an.  Il  est  si  doux,  mon  ami  , 
d'obliger  de  malheureux  musiciens  que  je  connais  depuis  trente  ans. 
J'ai  résolu  de  sacrifier  le  peu  d'années  qu'il  me  reste  à  vivre  à  les 
aider  ;  c'est  à  vous  à  me  seconder  et  qu'il  est  réservé  de  soutenir  à 
Paris  la  gloire  de  la  musique  de  Liège  que  vous  avez  tant  illustré  et 
à  moi  de  faire  mettre  en  pratique  les  excellents  conseils  que  vous 
donnez  dans  votre  ouvrage  que  je  ne  cesse  de  lire.  Au  reste,  si  je  ne 
réussis  pas  dans  mon  projet,  je  n'aurai  rien  à  me  reprocher;  j'aurai  tou- 
jours la  satisfaction  de  me  dire  que  j"ai  fait  tout  mon  possible  pour 
obliger  mes  concitoyens.  Mais  vous  et  moi  ne  verrions  pas  sans  peine 
tomber  l'art  musical  dans  notre  commune  patrie  où  il  a  eu  tant  de 
succès  jusqu'à  présent. 

H.  IIamal  ,  membre  de  jury  d'instruction. 
Liège,  an  VI. 

(  '  )  Copie  sur  l'autographic  ainsi  que  le  n"  suivant. 
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P.  S.  Si  je  pouvais  vous  être  utile  à  Liège  ,  disposez  de  moi  avec 
loule  confiance;  je  reste  dans  la  rue  du  Pont,  n°  887. 


IV. 

RÉPONSE    DE     GRÉTRY. 

Au  citoyen  Henri  Hamvl,  à  Liège. 

L'administration  centrale  du  département  de  l'Ourlhe  ,  mon  cher 
concitoyen  ,  m'avait  déjà  envoyé  votre  mémoire.  Je  ne  puis  que  vous 
louer  du  zèle  qui  vous  anime  ,  comme  artiste  né  dans  le  même  pays 
que  vous,  mon  ami  ;  vous  verrez  dans  la  lettre  que  j'écris  à  Bassenge, 
par  le  même  courrier,  où  en  sont  vos  affaires  et  vous  verrez  que  je 
n'avais  pas  attendu  votre  louable  sollicitation  pour  m 'intéresser  au 
sort  des  artistes  Liégeois. 

Recevez  mes  salutations  fraternelles. 
Grétry. 
Paris  ,  8  pluviôse,  an  VL 


note  sur  l'établissement  de  l'école  de  musique  a  liège. 

Le  Conservatoire  de  musique  a  résolu,  dit-on,  de  proposer  l'établis- 
sement d'une  des  Ecoles  de  Musique  dans  la  partie  des  Départements 
Réunis  vers  la  Meuse  et  d'indiquer  pour  la  placer  la  ville  de  Maestricht. 

Macstriclit  ne  semble  nullement  être  l'endroit  convenable  pour  un 
pareil  établissement.  Maestricht  est  une  petite  ville  ,  c'est  une  forte- 
resse, et  les  armes,  on  le  suit,  ne  favorisent  pas  l'étude  des  arts.  La 
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langue  française  n'y  est  pas  le  langage  habituel  du  peuple;  elle  offre 
d'ailleurs  très-peu  de  ressources  sous  tous  les  rapports. 

Liège,  au  contraire,  qui  n'en  est  qu'à  quatre  lieues,  en  offre  de  tous 
les  genres.  Liège  est  vraiment  le  point  central  de  tous  ces  pays.  Liège 
est  une  commune  de  1 00,000  âmes,tandis  que  l'autre  n'en  a  que  4  5,000. 
La  langue  française  est  la  seule  en  usage  à  Liège,  il  est  ,  d'ailleurs, 
d'autres  considérations  prépondérantes  qui  semblent  devoir  détermi- 
ner à  y  placer  cet  intéressant  établissement. 

Dans  tous  les  temps,  Liège  fut  une  pépinière  de  musiciens  célèbres 
dans  ces  contrées,  Liège  a  plus  de  musiciens  que  tous  les  Pays-Bas 
réunis.  Une  dizaine  de  chapitres  de  collégiales,  entretenant  tous  des 
musiques,  y  nourrissaient  le  goût  de  ce  bel  art.Les  Liégeois  allaient  en 
foule  se  perfectionner  en  Italie.  Le  pays  à  un  collège  fondé  à  Rome 
pour  y  recevoir  les  élèves  des  arts.  Ce  collège  appartient  aujourd'hui 
à  la  République. 

Liège  a  toujours  été  renommée  par  le  nombre  d'amateurs  et  la  mul- 
titude de  concerts,  qui  s'y  donnaient  l'hivir,  tant  publics  que  particu- 
liers, et  altiraien'  les  étrangers  dans  cette  ville.  Liège  a  fourni  à  l'art 
des  hommes  distinguéset  justement  célèbres,  c'est  la  patrie  desGrétry, 
des  Grewicks,  des  Adrien,  des  Pascal  Taskin  et  de  tant  d'autres;  elle 
a  maintenant  des  musiciens  habiles  dans  tous  les  genres  ,  que  Maes- 
tricht,  ainsi  que  les  environs,  sont  en  coutume  d'appeler  dans  leurs 
solennités  et  dans  leurs  fêtes  ;  enfin,  et  pour  dernière  considération, 
l'abolition  de  son  nombreux  clergé,  la  suppression  totale  de  ses  cha- 
pitres ôtent  à  ces  artistes  toute  ressource  ;  le  civisme  qui  caractérise 
cette  grande  commune  leur  mérite  sans  doute  une  attention  particu- 
lière, tandis  que  Maestricht  ne  perd  rien  à  la  révolution. 

Tout  se  réunit  donc  pour  engager  à  fixer  à  Liège  un  établissement 
qui  ne  peut  qu'y  faire  des  progrès  rapides,  y  conserver  le  goût  de  cet 
art  précieux  et  le  répandre  promptement  dans  tous  les  environs.  La 
langue  seule  suffirait  pour  faire  pencher  la  balance;  la  nature  des 
choses  ,  l'intérêt  de  l'établissement ,  l'esprit  de  I  institution  le  com- 
mandent et  certes  c'est  un  droit  pour  la  patrie  de  Grétry. 
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MODE  d'exécution    QUE  NOTRE    COLLÈGUE    HAMAL    NOUS    A    COMMUNIQUÉ 
SUR    l'école    de    MUSIQUE. 

Le  couvent  des  Dominicains  avec  le  dôme  pourrait  servir  de  local. 

Les  salles  qui  régnent  à  renlour  de  la  cour  intérieure  du  côté  du 
jardin  serviraient  de  classes. 

La  salle  de  la  bibliothèque  serait  destinée  en  hiver  à  la  répétition 
décadaire ,  les  chambres  des  religieux  à  la  conservation  du  dépôt  de 
musique  ,  d'instruments  et  des  cahiers  particuliers  des  professeurs  ; 
le  chœur  serait  séparé  de  l'église  par  une  cloison  ;  et  servirait,  en  y 
montant  deux  orgues,  estrades  et  pupitres,  pour  les  répélilons  d'été. 

Pour  les  fêtes  nationales,  le  dôme  conviendrait  très-bien  en  éta- 
blissant dans  les  chapelles  des  loges  pour  les  autorités  constituées  et 
contre  le  chœur  un  grand  orchestre. 

Aperçu  des  dépenses  premières  approximalioes  qail  faut  faire. 

1°  Pour  les  réparations  des  écoles,  les  deux  salles  de  répétition  et 

les  chambres  des  professeurs 3,000  > 

2"  Pour  l'achat  des  instruments  nécessaires  à  l'ensei- 
gnement des  élèves 2,200  » 

5°  Pour  achat  de  livres  élémentaires  et  de  musiques 

nécessaires 7,000  i» 

4°  Pour  les  poêles 500  » 

5®  Pour  faire  monter  trois  buffets  d'orgues.     .     .     .  400  ■> 

6»  Pour  balais,  pincettes,  etc 100  » 

Total.         13,000  .) 

Dépenses  fixes  et  annuelles. 

Un  directeur  ; 

Un  maître  de  prononciation  ; 
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Quatre  professeurs  pour  le  chant  ; 

Trois  professeurs  pour  le  vrolon  ; 

Un  professeur  pour  l'alto  ; 

Un         —  —    le  violoncelle  ; 

Un         —  —    la  contrebasse  ; 

Un         —  —    le  haut-bois  ; 

Un         —  —    la  clarinette  ; 

Un        —  —    le  basson  et  le  serpent  ; 

Un         —  —    l'orgue  ; 

Un         —  —    le  clavecin  ; 

Un         —  —    le  cor  et  la  trompette  ; 

Un  souffleur  d'orgue;  un  copiste  de  musique  ;  un  ac- 
cordeur d'instruments  ;  un  portier  ;  un  frotteur  pour  les 
cordes  de  violons ,  basses  et  clavecins. 

Pour  papiers  de  musique,  plumes,  encre. 

Pour  bois,  chauffage,  chandelles,  huiles  et  l'entretien 
de  la  propreté  de  la  maison,  etc. 

Le  tout  pourrait  monter  à fr.     20,000  » 


VII. 

OBSERVATIONS. 

L'administration  centrale  croit  devoir  ajouter  par  forme  d'obser- 
vations qu  il  existe  des  artistes  liégeois ,  non  compris  dans  la  note 
ci-dessus  ,  qui  méritent  l'attention  du  gouvernement  ,  car  ils  se 
sont  acquis  depuis  longtemps  l'estime  et  la  reconnaissance  de  leurs 
concitoyens. 

L'un  est  le  citoyen  Moreau  ,  maître  de  la  chapelle  de  St-Paul , 
premier  maître  de  Grétry  et  digne  d'un  tel  élève. 

Moreau  a  obtenu  d'clro  nommé  correspondant  de  l'institut  national; 
la  suppression  des  chapitres  le  réduit  à  la  misère,  Moreau  mérite  la 
bienveillance  du  gouvernement  pour  les  sentiments  patriotiques  qui 

49 
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lui  ont  valu  des  persécutions.  Il  est  d'ailleurs  père  de  dix  enfans  { *  ). 

L'autre  est  le  citoyen  Henri  Hamal  ,  maître  de  la  chapelle  de  la 
cathédrale  ,  aussi  ardent  ami  des  arts  que  de  la  liberté  ;  il  mérite  la 
reconnaissance  des  bons  citoyens  et  du  gouvernement  pour  le  zèle 
avec  lequel  il  a  concouru  à  l'établissement  de  l'École  centrale  du 
département  en  sa  qualité  de  membre  du  jury  d'instruction  publique. 
C'est  en  Italie, où  il  est  resté  longtemps,  qu'il  a  acquis  ses  connaissances 
musicales. 

Le  troisième  est  le  citoyen  Bodson  ,  compositeur,  musicien  habile, 
rempli  de  talent  et  d'un  goût  distingué.  Il  est  père  d'une  nombreuse 
famille  ;  il  est  également  réduit  à  la  misère  par  la  suppression  des 
chapitres.  Bodson  mérite  la  bienveillance  du  gouvernement  pour 
son  patriotisme  et  les  productions  musicales  qu'il  a  quelquefois  fait 
entendre  dans  nos  concerts.  C'est  aussi  en  Italie  qu'il  a  acquis  ses 
connaissances. 


(!)  Henri  Moreau  est  mort  h  Liège  en  1805,  âgé  de  81  ans;  il  est  auteur 
de  plusieurs  messes  et  mottets  à  grand  orchestre  et  a  publié  ,  en  1783  , 
un  livre  curieux  ,  intitulé  :  L'harmonie  mise  en  pratique.  Vol.in-8"  qu'il 
a  dédié  h  la  Société  d'Emulation. 


MÉLANGES. 


Rajjport  sur  le  Musée  de  r Institut  archéologique  Liégeois, 
présenté  à  Monsieur  le  Ministre  de  V Intérieur ,  par 
M.  A.  G.  B.  ScHAYES,  directeur  du  Musée  royal  d'ar- 
mures et  d'antiquités  à  Bruxelles. 

Bruxelles,  le  3  mai  1858. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  riionneur  de  vous  soumellre  mon  rapport  sur  la  mission  dont 
vous  m'avez  chargé  par  voire  dépêche  du  1 5  avili  dernier. 

En  France,  lout  chef-lieu  de  Département  et  bon  nombre  de  villes 
d'un  rang  inférieur,  possèdent  des  Musées  archéologiques  et  ethno- 
graphiques fort  remarquables  et  tenus  dans  un  ordre  parfait.  Tels 
sont  entr'autres  les  Musées  de  Lyon  ,  de  Bordeaux  ,  de  Marseille  , 
d'Avignon  ,  de  Toulouse,  de  Poitiers,  de  Dijon,  d'Orléans,  de  Nantes, 
de  Rouen,  du  Havre,  de  Boulogne,  de  Lille,  etc.,  etc.  Il  en  est  de 
même  de  chaque  petite  capitale,  presque  de  chaque  ville  un  peu  im- 
portante de  l'Allemagne  et  de  l'Italie.  En  Belgique,  il  y  a  à  peine  un 
quart  de  siècle,  il  ne  se  trouvait  aucun  établissement  de  ce  genre  dans 
toute  l'étendue  du  royaume,  sauf  à  l'Université  de  Gand.  Aujourd'hui 
le  Musée  royal  d'armures  ,  d'antiquités  et  d'ethnographie  peut  déjà  , 
sous  beaucoup  de  rappoils,  soutenir  le  parallèle  avec  le  Musée  de  Cluny 
à  Paris  ;  il  est  visité  journellement  par  tous  les  étrangers  de  distinc- 
tion ,  par  nos  artistes,  par  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à 
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l'élude  des  aiitiquilés  nationales  et  élrangèi'es  ,  à  celle  de  riiisloire 
des  arts  ,  des  coutumes  et  des  usages  par  les  monuments.  Depuis  sa 
fondation,  et  en  partie  ensuite  de  cette  fondation,  plusieurs  des  sociétés 
savantes  de  la  Belgique  ont  conçu  et  réalisé  le  projet  d'établir  des  dé- 
pôts scientifiques  et  artistiques  semblables  dans  les  chefs-lieux  de  nos 
provinces.  Il  en  existe  actuellement  à  Liège,  à  Namur  ,  à  Arlon  et  à 
Mons.  Gand,  Anvers,  Tournai,  Louvain,  Malines,  Ypres,  etc.,  ont  des 
Musées  communaux. 

Le  Musée  d'antiquités  de  Liège,  dont  la  création  est  due  au  dévoue- 
ment et  au  zèle  infatigable  de  M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  président  de 
rinslitul  archéologique  Liégeois,  promet  de  devenir  le  plus  riche  et  le 
plus  intéressant  de  ces  établissements  ,  si  les  louables  efforts  de  son 
fondateur  et  de  l'Institut  obtiennent  du  Gouvernement  et  de  la  Pro- 
vince l'appui  qu'ils  méritent  à  si  juste  titre.  Monsieur  le  Gouverneur 
avec  lequel  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  un  entretien  à  ce  sujet,  lui  porte 
le  plus  vif  intérêt ,  comme  le  témoigne  d'ailleurs  le  discours  que  ce 
haut  fonctionnaire  a  prononcé  à  l'inauguration  du  Musée.  Commencé 
depuis  quatre  ou  cinq  ans ,  le  Musée  archéologique  de  Liège  compte 
déjà  de  nombreux  objets  de  la  haute  antiquité  ,  du  moyen-âge  ,  des 
4 6*=  et  17''  siècles  ,  parmi  lesquels  il  en  est  de  précieux  au  point  de 
vue  de  l'art  ou  des  souvenirs  historiques  ,  mais  comme  ils  viennent 
d'être  décrits  par  M.  dOlreppc,  dans  une  brochure  ayant  pour  titre  : 
Essai  de  Tablettes  liégeoises,  je  crois  inutile  de  les  signaler  ici. 

Sous  le  rapport  de  l'étendue  et  de  la  distribution  ,  le  local  laisse 
infiniment  à  désirer  :  on  peut  dire  que  tout  n'y  est  encore  qu'à  l'étal 
de  provisoire;  mais  si  les  modifications  indispensables  étaient  faites 
aux  salles,  aujourd'hui  étriquées  et  sans  communications  régulières  ; 
si  l'on  y  ajoutait  les  deux  galeries  qui  bordent  la  cour  ,  galeries  bou- 
chées actuellement  par  des  murs  infoimes  en  briques  et  dont  l'une 
étançonnéo  de  toutes  parts,  menace  de  s'écrouler  au  j)remier  jour,  et 
si  cette  vaste  cour  elle-même  était  transformée  en  jardin  pittoresque 
dans  lequel  seraient  disposés  arlistcmcnt  les  objets  d'une  dimension 
considérable  qui  n'auraient  pas  à  souffrir  des  intempéries  de  l'air  , 
remplacement  du  Milieu;  Liégeois  pourrait  être  cité  comme  un  modèle 
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en  son  genre.  Celle  dépense  serait  forte,  je  le  sais,  mais  aussi  l'ancien 
palais  des  Prince-Évèques  n'est  pasune  bâtisse  ordinaire. Rétablie  dans 
son  état  primitif,  cette  vaste  et  imposante  construction  présenterait 
sans  contredit  un  des  monuments  civils  les  plus  splendides  du  moyen 
âge  qui  existent  dans  l'Europe  entière. 

Quant  aux  travaux  littéraires  de  l'Institut  archéologique  sur  lesquels 
vous  avez  bien  voulu  aussi  me  demander  mon  avis  ,  Monsieur  le  Mi- 
nistre ,  la  Société  a  édité  de  1832  à  185^-  sous  le  titre  de  Bulletin  de 
l' Institut  Archéologique  Liégeois,  2  volumes  grand  in-8  de 490  et  568 
pages ,  avec  planches.  Une  T'^  livraison  du  tome  3  a  paru  en  1857. 
Lesdissertationsellesnoticesqui  en  forment  le  contenu,  se  distinguent 
toutes  par  l'intérêt  des  matières  non  moins  que  par  l'érudition  ,  la 
saine  critique  et  généralement  la  forme  dans  laquelle  elles  sont  rédi- 
gées; aussi  n'en  mentionncrai-je  aucune  en  particulier  et  me  suffira-t- 
il,  je  pense,  de  citer  les  noms  de  quelques-uns  de  leurs  auteurs,  noms 
qui  la  plupart  vous  sont  bien  connus,  Monsieur  le  Ministre;  ce  sont  : 
M.M.  J.  et  Ch.  Grandgagnage  ,  les  professeurs  Borgnet  et  Bormans  , 
Pûlain  ,  Ul.  Capitaine,  d  Otreppe,  Petit-de  Rosen,  F.  Henaux,  Fran- 
quinet,  Ilageraans  ,  Diegerick.,  etc. 

Agréez,  etc. 
Le  conservateur  du  Musée  roijal  d'armures  et  d'antiquités^ 

A.  G.  B.  SCHAYES. 


II 


M.  Léopold  Dcvillers,  conservateur-adjoint  des  archives  de 
Mons,  a  bien  voulu  nous  transmettre  l'extrait  d'une  Lettre 
escripte  de  Namur  du  21'=  de  juing  (1581),  tousçant  la 
magnifique   entrée    de    l'évesque   du    Liège  en    aadite   ville. 

Cette  lellru  est  tirée  d'un  manuscrit  de  la  Bibliuthèque 
de   Mons  intitulé:   liecueil  de  ce  qui  est  advenu  {aux  Pays- 
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Bas)  (le   plus  digne  de    mctuoire    depuis  l'an  de  salut  1576 
Jusffues   à  l'an   loSG  ,   par  Jean   Ballin. 

«  Le  18'=  de  juing  ,  Einest ,  fils  du  duc  de  Bavière  ,  aiant  esté  esleu 
por  évesque  et  prince  du  Liège,  feit  ce  jour  sa  ioyeuse  entrée  en  ladite 
ville,  estant  accompaigné  des  ducqz  de  Juilliers,  de  son  frère  duc  de 
Bavière  ,  du  duc  d'Arscliot ,  du  lanlgrave  de  Luchtemberg ,  du  prince 
de  Ciniay,  des  comtes  dYsembourg  et  d'Aremberg  et  plusieurs  autres 
grandz  personnage  de  qualitez ,  seigneurs  gentilzhomes  et  aultres 
qui  le  suivoient ,  en  nombre  de  plus  de  cincq  cens  porlans  tous 
grosses  chaînes  d'or  au  col  ,  et  suivi  de  |)lus  de  2,000  chevaux. 
Devant  ledit  prince ,  marchoient  300  de  ceux  de  sa  maison  ,  aceous- 
Irez  de  casaques  et  mantaulx  de  velours  noir  ,  bordez  d'or  et  d'ar- 
gent massir,  et  doublez  de  caffas  violet  qui  se  monstroit  fort  bien.  Il 
y  marchoit  aussy  devant  luy  18  paigcs  accoustrczde  mcsmes  parures, 
sur  chevaux  bardez  de  mesme ,  et  fort  cmpenaschez  de  couleurs 
dudit  prince  ,  qui  estoient  blanc  et  violet ,  comme  estoient  aussy 
accoutrez  de  mesmes  couleurs  plusieurs  aultres  seigneurs  de  la  ville, 
qui  furent  au-devant  de  luy  en  nombre  de  300  chevaux  ,  suiviz  de 
plus  de  5,000  piétons  portans  enseignes  et  escharpes  desditles  coul- 
leurs,  blancq  et  violet.  Il  marchoit  aussy  devant  ledit  prince,  le  grand 
Maïeur  ,  accoustré  fort  richement  des  mesmes  couUeurs  ,  comme 
estoit  son  cheval  ,  aussi  bardé  iusques  en  terre  ,  portant  sur  son 
espaule  avec  grande  magnificence  une  grande  espée  nue  qui  estoit 
(comme  l'on  disoit)  de  pur  or  massif ,  fort  esmaillée  de  riches  pier- 
ries.  Il  y  mavchoit  deux  troupes  de  trompettes  fort  en  ordre,  jouantes 
toutes  de  fort  bon  accord  ,  qui  faisoicnl  retentir  la  ville  de  son  fort 
mélodieux.  Et  entrant  ainsy  en  la  première  porte  l'on  lui  feit  (corne 
il  est  de  coustume)  closture  d'icelle  ,  iusques  à  ce  qu'il  eut  fait  le 
serment,  et  ce  faict,  fut  ouverte,  et  ainsi  entra  dedans  ladite  ville,  où 
y  avoit  autre  porte  de  triomphe  ,  faicte  au  plaisir  ,  dont  descendoit 
une  pucelle  qui  lui  présenta  les  clefs,  et  une  aultre  ,  plus  oultre  ,  un 
cœur  d'or  ,  représentant  le  peuple  de  ladite  ville  ,  qui  dcmonstroit 
grande  allégresse  d'avoir  un  si  brave  et  riche  prince.  Et  estoit  suivy 
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de  Monsgr.  le  duc  d'Arschot  cl  du  prince  de  Cimay  ,  son  fils ,  et  de 
plusieurs  seigneurs  et  genlilzhomes  du  coslé  du  roy  Catholique,  et 
venant  ainsy  suivy  iusques  au  Marché  ,  où  il  y  avoit  grand  nombre 
de  théâtres  et  eschaufaux  remplis  d'histoires  et  de  divises  qu'on  luy 
présentoit.  Il  y  avoit  trois  haultes  piramides  sur  le  Grand-Marché  , 
au  bout  desquelles  y  avoit  chantres  et  instrumens  ,  jouans  et  chan- 
tans  mélodieusement  et  de  bon  accord.  En  la  piramide  du  milieu  ,  y 
y  avoit  une  fontaine  laquelle  ieclait  abondamment  vin  claret  à  trois 
divers  coslez,  toute  la  journée;  et  venant  ledit  Sgr  prince  au-devant 
et  au  pied  des  montées  du  portai  de  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Lambert  ,  où  estoient  tous  les  chanoines  ,  chappellains  ,  chantres  et 
coustrcs,  accoustrez  tous  de  longues  robes  do  satin  noir  donnez  pour 
livrées  par  ledit  Sgr  prince,  lequel  ilz  démontarent  de  son  cheval  , 
qui  appartient  avec  tout  l'accoustremenl  dudil  cheval  au  maître  de 
chant ,  et  les  accoustremens  dudit  Sgr  aux  coustres  de  ladite  église, 
qui  après  l'avoir  ainsi  descoustrez ,  de  rechef  l'accoustrèrent  tout 
d'un  autre  habit  de  chanoine,  assavoir  :  de  chausses  de  soie  et  d'une 
belle  et  riche  robe  de  nuict  ,  de  velours  cramoisi  fine  ,  bordé  d'un 
large  passement  d'or  de  trois  doigt ,  et  là-dessus  un  souply  blanc  de 
grande  valeur,  et  d'un  bonnet  à  cornettes;  et  pendant  qu'on  l'ac- 
coustra ,  il  faisoit  iecter  or  et  argent  au  peuple  pour  démonstrer  sa 
puissance  et  richesses,  qu'il  a  apporté  avec  soy  :  et ,  entre  aultres,  on 
a  veu  trente  mulles ,  chargez  de  biens  ,  et  plus  de  cent  chariots ,  de 
coffres.  Il  fut  ainsy  mené  dedans  l'église,  où  fut  chanté  le  Te  Deum 
laudamus  musicalement,  et  ce  fait,  fut  mené  au  palais,  où  se  faisoit 
le  bancquet ,  et  tint  ledit  jour  court  ouverte  ,  qui  fut  cause  qu'on  le 
vit  manger  avec  les  princes.  Là,  y  avait-il  deux  bufTetz  fort  haullz,  à 
deuxcostez  de  la  gallerie  où  il  mangeoit,  l'un  chargé  de  vaisselles 
tout  d'or,  et  l'autre  d'argent  ,  et  entre  aultres:  quatre  grands  gobc- 
letz  d'ormassifz,  que  l'ondisoitvalloir  quinze  mil  ducatzlesquattres. 
Le  lendemain,  se  firent  présens  et  plusieurs  dons  des  villes  particu- 
lières de  Liège  ,  appartenantes  audit  prince  ,  et  entre  autres  de  200 
moulons  et  douze  bœufz  fort  grandz  et  robustes ,  menez  par  les 
trente  deux  mestiers  en  armes  ,  fort  bien  en  ordre  et  bel  ecquipage , 
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lesquelz  firent  aussy  beaucoup  de  salves,  tant  la  première  que  la 
seconde  journée.  Et  dict-on  à  peu  près  qu'il  y  fut  tiré  plus  de  mil 
coups  de  canon,  dont  la  \ille  en  est  fort  furnie. 

»  Ainsy  se  passa  celle  magnificquc  el  triomphante  entrée.  » 


III 
NOTE 

Sur    l'origine  de  la  rue  Sur-Meuse-auz-maisons. 

Dans  un  document  de  1755  ,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  me 
Sur  Meuse  aux  Mairniers. 

Il  est  évident  que  mairnier  est  le  mot  wallon  mairnî  (marchand 
de  bois)  francisé. 

On  croit  savoir  qu'a  celle  époque  la  localité  était  habitée  par  plu- 
sieurs de  ces  industriels  et  par  des  tonneliers  ,  qui  emploient  le  bois 
de  merraîn  à  la  confection  de  leurs  douves. 

Dans  un  acte  d'une  date  postérieure  de  trois  ou  quatre  années  , 
on  l'énonce  rue  Sur  Meuse  aux  Maironniers. 

Plus  loin,  dans  le  même  texte,  on  écrit  rue  Sur  Meuse  aux  mairon. 

Ne  serait-ce  pas  cette  dernière  abréviation  qui  aurait  amené  la 
qualification  actuelle  de  rue  Sur  Meuse  aux  Maisons  ? 

J'ai  extrait  cette  note  des  litres  de  propriété  de  la  maison  n"  360 , 
même  rue.  Celte  maison  est  occupée  aujourd'hui  par  la  veuve  Gal- 
hausen,  qui  l'a  acquise  tout  récemment. 

On  trouve  dans  le  même  dossier  que  la  rue  du  Méry  y  ûgare  sous 
le  nom  de  rue  d'Éméri. 

F.... 


LA  COMPAGNIE  DES  VIEUX  ARBALETRIERS 


CITE  DE  LIEGE. 


Au  moyen -âge  ,  le  véritable  élément  de  force  ,  de 
sécurité  et.  de  liberté  pour  la  plupart  de  nos  bonnes  villes, 
résidait  dans  les  associations  bourgeoises  connues  sous  le 
nom  de  Compagnies  d' Arbalétriers  ou  d' Arquebusiers. 
Elles  étaient  la  base  de  la  puissance  et  de  l'indépendance 
du  pouvoir  communal  (  '  ) . 

A  Liège  ,  les  Arbalétriers  se  divisaient  en  Compagnie 
des  Jeunes  Arbalétriers ,  et  en  Compagnie  des  Vieux  Ar- 
balétriers (■-)• 

(  '  )  Les  associations  armées  de  nos  bonnes  villes  et  de  nos  communautés, 
mais  surtout  celles  de  la  Cité,  étaient  la  seule  force  permanente  qu'il  y  eût 
dans  le  pays. /i/ae  qualuor  cohortes  CivUaiis  ad  omnia  semper  paralae 
exislanl.  Les  bonnes  villes  tenaient  à  être  maîtresses  chez  elles;  aussi ,  le 
prince-évêque  ne  pouvait-il  y  avoir  de  soldats.  Dans  la  Cité,  il  n'avait  droit 
qu'à  une  simple  escorte,  qui  ne  pouvait  être  composée  de  plus  de  soixante 
cavaliers.  Voir  Fisen,  Hisloria  Ecclesiae  Leodicnsis,  t.  II,  p.  500 ,  et  notre 
Histoire  du  pays  de  Liège,  t.  II,  p.  161  et  "204. 

(')  La  Compagnie  dos  Vieux  Arbalétriers  était  tout  à  fait  distincte  de  la 
Compagnie  des  Jeuves  Arbalétriers.  Celle-là  avait  pour  patrons  la  Vierge  et 
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On  trouve  dans  les  Paioilhars  un  document  curieux 
concernant  cette  dernière  association.  Comme  il  n'est  pas 
dénué  d'intérêt  historique,  nous  avons  cru  utile  de  le  faire 
connaître.  Nous  le  publions  ci-après. 

Pour  en  faciliter  l'intelligence  ,  il  est  bon  ,  peut-être  , 
de  touclier  un  mot  de  l'origine  ,  de  l'organisation  et  des 
privilèges  des  Vieux  Arbalétriers.  Aussi  bien  ,  l'on  saura 
ainsi ,  à  peu  près ,  quels  étaient  l'origine  ,  l'organisation 
et  les  privilèges  des  Arbalétriers  des  autres  bonnes 
villes. 

Nos  annalistes  ignorent  l'époque  de  la  création  de  la 
Compagnie  des  Arbalétriers  :  ils  supposent ,  non  sans 
raison  ,  qu'elle  remonte  à  une  haute  antiquité  ,  la  Cité 
ayant  toujours  dû.  pourvoir  par  elle-même  à  sa  dé- 
fense (')• 

S*-Lambert ,  et  celle-ci  S'-Hubert.  L'une  et  l'autre  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  d'autres  associations  armées  ,  telles  que  la  Compagnie  des 
Vieux  Arquebusiers,  qui  avait  pour  patron  S'-Christophe  ,  et  celle  des 
Jeunes  Arquebusiers,  dont  le  patron  était  S'-Georges. 

Peut-être  est-il  bon  de  rappeler  que  Varbalète  était  un  arc  monté  sur 
une  crosse  en  bois  ;  ce  qui  permettait  d'ajuster  avec  précision  et  de  lancer 
le  carreau  ou  flèche  avec  vigueur.  L'arbalète  fut  beaucoup  perfectionnée 
le  jour  où  elle  devint  une  arquebuse  ,  c'est-à-dire  ,  lorsque  l'on  y  eut 
ajouté  une  buse  en  fer  :  on  put  dès  lors  atteindre  le  but  plus  sûrement 
encore. 

(*)  Comme  la  compagnie  des  Arbalétriers  était  une  institution  toute 
plébéienne ,  son  établissement  pourrait  bien  ne  dater  que  du  milieu  du 
XIIl"  siècle,  époque  où  le  régime  de  la  Cité  devint  démocratique. 

Dans  son  Historia  Ecclesiae  Leodicnsis,  t.  II,  p.  47,  Fisen,  en  parlant  de 
l'érection  de  la  compagnie  des  Arbalétriers  de  Saint-Trond  ,  en  iSlO  ,  dit 
que,  selon  toutes  les  probabilités,  la  compagnie  des  Arbalétriers  de  la  Cité 
peut  reporter  son  origine  au  delà  de  1510  ,  bien  qu^nicun  document  n'at- 
teste son  existence  dans  les  siècles  antérieurs  :  eisi  rcscriplo  nullo  probarc 
possit.  —  Dans  son  Recueil  héraldique  des  Seigneurs  Bourg ucmeslrcs  de  la 
Noble  Cité  de  Liège  ,  p.  40 ,  Loyens  place  erronément  la  création  de  notre 
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L'existence  nous  en  est  révélée  au  XV''  siècle  :  en  1455  , 
on  voit  dix  de  ses  membres  prendre  part  à  un  grand 
concours  d'arbalète  qui  avait  lieu  à  Tournai  ('  ). 

La  Compagnie  avait  ses  dignitaires  ,  ses  chefs  et  ses 
statuts . 

Les  dignitaires  étaient  les  empereurs  et  le  roi  ,  et  ses 
chefs,  les  capitaines. 

L'arbalétrier  qui  abattait  l'oiseau  ,  était  nommé  roi  ; 
ses  fonctions  ne  duraient  qu'un  an. 

On  appelait  empereur  celui  qui  avait  abattu  l'oiseau 
trois  fois  de  suite  (  ^  ) . 

Quant  aux  capitaines  ,  ils  étaient  élus  annuellement ,  à 
la  pluralité  des  voix  ,  par  tous  les  compagnons. 

La  compagnie  était  composée  de  cent  et  trente-six 
hommes.  Chaque  Métier  avait  droit  d'y  être  représenté 
par  trois  de  ses  membres.  Quarante  autres  bourgeois 
pouvaient,  en  outre,  y  être  librement  agrégés.  Chaque 
compagnon  devait  se  fournir  ,  à  ses  frais  ,  d'un  habille- 
ment d'uniforme  ,  d'une  arbalète  et  de  ses  accessoires. 

compagnie  à  l'an  1310  ,  en  alléguant  Fisen  ,  qui  ne  dit  pas  un  mot  de  ce 
qu'il  lui  lait  dire.  Voici  le  passage  de  Loyens,  passage  curieux,  comme  tant 
d'autres ,  par  sa  triste  platitude  :  La  Compagtiic  des  Arbalétriers  fut  insti^ 
tuée  cette  année  1510  pour  la  garde  de  Vévêquede  Liège.  —  C'est  ainsi  que 
l'on  écrivait  jadis  notre  histoire  ;  et  c'est  encore  ainsi  que  l'écrivent  les 
historiens  pittoresques  de  nos  jours. 

(^  )  Les  Arbalétriers  de  Saint-Troiul,  qui  prirent  aussi  part  à  ce  concours, 
obtinrent  le  troisième  prix.  (  Voir  Chotin  ,  Histoire  de  Tournai,  t.  II, 
p.  40,  etc.  )  —  L'usage  voulait  alors  que  le  nombre  des  tireurs  députés  par 
chaque  compagnie  ne  put  être  de  plus  de  dix. 

('2)  Diclae  Socielalis  SagiKarioruni  Imperatores  ,  quos  à  psittaco  terna 
vice  decusso  vulgus  sic  appellare  solct,  etc.,  dit  Polit,  Jnauguratio  sercnis- 
sinii  principis  Ernesli  ulriusqtie  Bai'ariae  dncis  in  Lcodiensium  princi- 
prm,  p,  2(}. 
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Lés  Arbalétriers  avaient  pour  principale  mission  la 
défense  de  la  Cité  et  de  ses  privilèges.  Lorsque  l'on  prenait 
les  armes  pour  marcher  contre  l'ennemi ,  ils  avaient 
l'honorable  prérogative  d'être  au  premier  rang  ;  si  l'on 
battait  en  retraite ,  ils  devaient  composer  l' arrière- 
garde  (  I  ) . 

Pour  récompenser  les  Arbalétriers  de  leur  dévouement 
à  la  république,  les  trente-deux  Bons  Métiers  les  avaient 
exemptés  de  toutes  tailles  ,  capitations  et  impositions , 
de  même  que  du  guet ,  du  surguet  et  de  tous  autres 
services  extraordinaires. 

Ils  avaient  la  propriété  exclusive  de  la  barque  mar- 
chande qui  faisait  le  service  entre  Liège  et  Huy  (  -  ) .  Ils 
mettaient ,  tous  les  six  ans  ,  cette  entreprise  en  adjudica- 
tion publique. 

La  Cité  leur  avait  cédé,  par  recès  du  22  juillet  1494  , 
la  porte  du  Pont  des  Arches  pour  y  monter  la  garde  (  ^  ) . 


(1)  Un  recès  du  magistrat,  du  4  février  1516  ,  rappela  aux  Arbalétriers 
qu'ils  devaient  prendre  les  armes  au  premier  coup  de  la  cloche  d'alarme. 
Lillera  CivilalislSiQA  februani.Campana  armorum  appenditur  in  domo 
civica  ex  consiUi  Cicilalis  decreto  ,  ad  Àrcubalislarios  cvocanduin  die  et 
nocte  cum  armis  ad  Civitaiis  defensionem,  etc.  (  Bartollet,  Epiloma  Char- 
tarum  Civitaiis  Lcodiensis,  §  198.) 

(2)  Ex  Civitaiis  dono  ,  navis  mercatoria  Leodio  Huum  pertinet  ad  So- 
cielatem  armalam  Seniorum  Balistariorum.  [Indytae  Civitaiis  Leodiensis 
Delegatio,  p.  93.) 

(î)  Littera  1494,  22  jMiii,  conlinet  donafionem  à  Ciintate  Leodiensi 
factam  Socielati  Arcuballstariorum  de  aedificio  constriiclo  supra  pontem 
Arcarum.  (Dans  Bartollet,  Epiloma  Chart.  Civil.  Leod.,  %  89.)  C'était 
leur  corps-de-garde  ordinaire  :  Littera  Civilatis  1566,  19  seplembris.  Or- 
natur  in  consilio  Vetercs  Àrcubalislarios  excubare  apud  pontem.  Arca- 
rum ,  etc.  (/(/.  ibid.,  §  212.) 
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Le  20  juin  1514  ,  elle  leur  avait  accordé  ,  pour  servir  dé 
lieu  d'exercices ,  un  vaste  enclos  près  des  remparts  de 
S^-Léonard  (')• 

Chaque  année  ,  le  jour  de  la  Trinité  ,  on  dressait  à  S*®- 
Walburge  un  mât ,  au  sommet  duquel  était  attaché  un 
oiseau  de  bois.  L'Arbalétrier  qui  l'abattait  était  nommé 
Roi  de  r oiseau  ,  et  conduit  en  triomphe  à  l'Hôtel-de- Ville, 
où  les  bourguemestres  offraient  un  repas  à  toute  la  com- 
pagnie. 

Le  prince ,  lors  de  son  inauguration  ,  aussitôt  qu'il 
avait  franchi  la  porte  S'-Léonard  ,  se  trouvait  en  présence 
des  Arbalétriers  sous  les  armes.  Il  s'avançait  vers  leur 
drapeau  et  jurait ,  à  haute  voix  ,  d'observer  et  de  main- 
tenir strictement  leurs  droits  et  privilèges.  Les  Arbalé- 
triers ,  eux  ,  ne  lui  juraient  rien  (  *  ). 

Qui  dit  association  ,  dit  esprit  de  corps.  Il  y  en  avait 
beaucoup  chez  les  Vieux   Arbalétriers.    Ils   rivalisaient 

(']  La  Cité  ne  fit  cette  concession  que  sous  la  réserve  de  la  propriété 
de  l'enclos.  Liitera  Civitolis  151  i,  20  j'imit.  Consitlcs  Arcubalistariis  con- 
cedunl  aream  cxhlenlem  prope  inuros  S.  Leonardi ,  cum  ea  conditione  , 
quod  non  sinlimpedimenlo  mûris  Civilalis,  et  quod  possit  Civitas  dictam 
conccssionem  ad  beneplacilum  rrvocare ,  Arcnbalislariis  solvcndo  el  resd- 
luendosuas  melioraliones.  [Id.ibid.,%\^%.)  En  lC95,a[)rès  la  suppression 
de  la  Compagnie  rlivs  Arbalétriers,  on  éleva  dans  cet  enclos  les  écuries  dites 
aujourd'liui  «  du  l'ont  .Maghin.  •» 

(-)  Princeps  in  sao  inlroilu  in  urbem,  juramentum  ad  Vexillum  So- 
cielalis  Dalislarinrum  inibi  in  armis  consisteniium ,  dejuribusel  liberta- 
iibus  illius  Socielatis  conservandis'facil.  [Indylae  Civilalis  Leodiensis 
Deleç/aiio,  p.  49  el  90.  ) 

C'elail  surtout  aux  solennités  inaugurales  ,  que  les  Arbalétriers  se  met- 
taient en  frais  ,  soit  pour  figurer  lionorablement  dans  le  cortège  ,  soit  pour 
faire  de  riches  présents  au  prince-évêque.  Leur  enthousiasme,  quand  com- 
mençait un  nouveau  règne,  était  extrême.  On  trouve  là-dessus  de  «  uricux 
détails  dans  les  Chruniques  de  Liège. 
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avec  ceux  des  autres  villes  pour  la  tenue ,  les  courses  loin- 
taines ,  et  la  renommée.  Une  disposition  de  leurs  statuts 
leur  ordonnait  expressément  «  d'acquérir  honneur  »  dans 
les  concours  qui  avaient  lieu  à  l'étranger. 

La  compagnie  ,  comme  institution  de  liberté ,  eut  à 
éprouver  bien  des  vicissitudes. 

En  1467,  elle  fut  abolie,  et  ses  chartes  furent  annulées 
par  le  duc  de  Bourgogne,  qui  venait  de  subjuguer  le 
pays. 

Lorsque  l'on  eut  recouvré  l'antique  indépendance,  quel- 
ques Arbalétriers  se  réunirent  et  réorganisèrent  la  com- 
pagnie. Une  charte ,  de  1482  ,  constata  ce  rétablisse- 
ment. 

En  1649  ,  le  prince-évôque  Ferdinand  de  Bavière  étant 
entré  en  vainqueur  dans  la  Cité  ,  lit  peser  sur  elle  son 
despotisme.  Il  cassa  tout  d'abord  la  compagnie  des  Vieux 
Arbalétriers  ,  et  il  en  confisqua  les  biens  et  les  re- 
venus. 

Vingt-sept  ans  après,  en  1676  ,  les  institutions  popu- 
laires furent  rétablies.  Les  Arbalétriers  se  remirent  aus- 
sitôt en  possession  de  leurs  privilèges  ainsi  que  de  leurs 
revenus  ('  ) . 

Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps. 

En  1684,  le  prince-évôque  Maximilien  de  Bavière  s'em- 

(  ')  Les  Arbalétriers  s'empressèrent  d'élever  un  nouveau  corps-de-garde 
sur  le  Pont-des-Archos.  «  Le  24  janvier  1677  ,  la  Compagnie  des  Vieux 
Arbalestriers  ont  faicl  ériger  sur  le  Pont-des-Ardies  un  corps  de  garde  de 
bois  et  planches  avec  les  armes  de  Messieurs  les  Rourguemcstres  d'Ans 
et  Plenevaux  et  de  la  ditte  Compagnie  et  y  sont  monté  en  garde  au 
soir,  laquelle  garde  s'observe  de  nuict  tant  senlinscent.  »  (  Clironiquefi  de 
Liège.  ] 
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para  de  la  Cité  par  la  force  des  armes  ,  et  il  lui  ravit  tous 
ses  droits  de  république  municipale.  La  compagnie  des 
Vieux  Arbalétriers  ,  qui  s'était  signalée  par  son  énergique 
résistance,  fut  dissoute  ,  et  supprimée  pour  toujours  (  >  ). 

On  doit  un  pieux  souvenir  aux  Vieux  Arbalétriers.  Ils 
avaient  eu  leurs  jours  de  gloire  militaire  ,  et  avaient 
rendu  de  notables  services  dans  les  guerres  du  XIV® , 
du  XV'^  et  du  XVP  siècle.  Ils  en  avaient  rendu  de  non 
moins  grands  à  la  cause  de  la  liberté  ,  en  s'opposant 
toujours  à  l'établissement  du  pouvoir  absolu. 

Voici  le  document  de  1482.  Nous  le  faisons  suivre 
d'un  autre  document  non  moins  curieux.  Celui-ci  est  une 
liste ,  rédigée  en  1 568  ,  de  tous  les  membres  de  la  Com- 
pagnie. On  y  lira  des  noms  appartenant  à  beaucoup  de 
familles  qui  sont  encore  aujourd'hui  florissantes  (^). 


(')  La  disposition  du  dospolique  Règlement  de  1684  relative  à  cette 
suppression,  est  ainsi  conçue  :«  Nous  jugeons  convenable  (ie  casser  les  capi- 
taines et  conopagnies des  Vieux  Àrbalcslricys  ,  et  de  réunir  à  la  Cité  et 

à  son  profit  leurs  biens,  revenus,  maisons  et  jardins  avec  leurs  charges.  » 
(Dans  le  Recueil  des  Édils  du  Pay.^  de  Liège,  t.  !,  p.  90.) 

On  laissa  subsister  dans  les  autres  villes  les  associations  armées  ,  parce 
que  leur  influence  n'offrait  aucun  danger;  et  encore  ne  négligea-t-on  rien 
pour  rendre  cette  inlluence  tout  à  fait  nulle.  Elles  arrivèrent  ainsi  châtrées 
jusqu'en  1794,  où  elles  disparurent  Quelques  unes  se  sont  depuis  recons- 
tituées ,  mais ,  on  le  comprend  ,  sur  des  bases  en  rapport  avec  nos  mœurs 
actuelles.  Ce  ne  sont  plus  que  de  simples  sociétés  d'amateurs  pour  l'exer- 
cice du  tir. 

(']  Ce  dernier  document  se  trouve  dans  les  Registres  aux  Rcsoînlions 
des  Seigneurs  Burgemeslres  ,  Jurez  eî  Cnuseil  de  la  Nohle  Cité  de  Liège , 
qui  ont  été  naguère  déposés  dans  notre  Bibliothèque  publique  à  l'Uni- 
versité. Voir  le  tome  de  luGS,  fol.  89. 
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FRANCHIESES    DES    ARBALLESTERIES. 

Nous  les  Maistres  ,  Gouverneurs  ,  Jureiz  ,  Conseil  et 
Université  et  Erancliiese  et  Banlieu  de  Liège,  à  tous  ceulx 
que  ces  présentes  lettres  veront  et  oront,  salut. 

Comme  après  la  restitution  de  noz  privileiges  ,  fran- 
chieses  ,  liberteis  et  biens  à  nous  faite  par  le  révérend  père 
en  Dieu  hault  et  puissant  prince  nostre  très  lionnoré  et 
très  redoubté  seigneur  monsieur  Lowis  de  Borbon  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  evesque  de  Liège  et  conte  de  Loz  ,  et  par 
aulcunes  années  nous  avoient  esté  abstraits  et  roustés  à 
l'occasion  des  guerres  et  controversions  que  avons  eu 
allencontre  de  nostre  très  redoubté  seigneur  :  nous,  ayant 
accordé  et  consentu  aux  compaignons  arballestryes  de 
nostre  Cité,  nommez  les  Arhallesteries  serimentez  de  laditte 
Cité,  de  povoir  remettre  sus  et  rassembler  leur  Compaignie, 
confraternité ,  aussi  reprendre  tous  leurs  biens  teilz  que 
laditte  Compaignie  avoit  jouy  auparavant  lesdittes  guerres, 
et  pour  d'iceulx  ensembles  de  tous  teils  droits,  previleiges, 
franchieses  et  preminences  que  souloit  avoier  de  toutte 
anchienneté  jouyr  et  uzer  dez  alors  en  avant,  et  par  autant 
aussi  qu'ils  feroient  leurs  debvoirs  et  services  accoustumez, 
et  il  soit  ainsi  que  à  l'occasion  desdittes  guerres,  à  la  der- 
nière prinse  et  destruction  de  laditte  Cité  ,  lesdits  compai- 
gnons ayant  perdu  tous  leurs  cliattres  ,  lettres  et  exploix 
qu'ilz  avoient  scellé  de  nostre  très  redoubté  seigneur,  ses 
prédécesseurs  et  aussi  de  laditte  Cité  et  des  Trengtedeux 
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Bons  Mestiers  d'icelle  concernant  leurs  susdittesfranchieses 
et  privileiges,  dont  auffin  que  icelles  fuissent  renovelées  et 
que  lesdis  compaingnons  polsissent  scavoir  comment  de  ce 
jour  en  avant  se  dehveroyent  comporter  et  uzer  pour  plus 
libéralement  eulx  mettre  sus  et  appoinctier  de  hernaz  et 
arballestre  en  l'honneur  de  la  Cité,  comme  ont  fait  leurs 
prédécesseurs  le  temps  passé ,  nous  ayent   humblement 
prié  et  requis  eulx  sur  ce  nouveau  coucher  lettres  seelée 
du  grand  seel  de  laditte  (^ité  et  desdis  Trengtedeux  Mestiers 
d'icelle  :  scavoir  faisons  que  par  nous  ,  entendue  la  sup- 
plication et  requeste   desdits  Arballesteries  ,    que  nous 
semble  y  estre  utile  et  raisonable  à  chascun  que  leurs 
compaingnie  soit  remiese  sus  et  réintégrée  pour  l'honneur 
et  fortiffication  de  laditte  Cité.  Apres  que  sur  ceste  matière 
nous  avons  prins  conseil  et  meure  délibération  ,  avons 
consenti  et  accordé  ,  consentons  et  accordons  les  droits  , 
franchieses  ,  privileiges  ,  preminences  telles  que  an  chien - 
nement  soUoient  avoir  et  que  sensuivent  ;  c'est  assavoir. 
—  Que  en  laditte  Compaignie  debverat  avoir  de  chascun 
desdis  Bons  Mestiers  trois  ,  et  que  avecque  aultres  poront 
encoire  estre  mis  et  adjoustés  avecque  eulx  des  bourgois 
de  la  Cité  jusques  au  nombre  de  XL  personnes,  qui  debve- 
ront  estre  gens  idoines  et  propice  pour  uzer  l'arballesterie, 
et  dont  laditte  Cité  puisse  avoir  honneur.  Lesquelles  per- 
sonnes debveront  estre  appoinctées ,  montés  ,  abillés  de 
arballestres  et  hernaz  honnorablement  et  plantereusement, 
et  lesquelles  seront  tenus  de  chascun  d'eulx  armer  et  abiller 
le  propre  jour  du  S.  Sacrament  pour  à  iceluy  jour  faire 
leurs  monstres  et  aller  à  la  procession  de  S.  Sacrament 
avecque  les  seigneurs  de  la  vennerablc  Engliese  et  les 
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Trengtedeux  Bons  Mestiers  de  laditte  Cité,  dont  après 
que  ledit  Sacrament  serat  remporté  en  laditte  engliese ,  et 
là  endroit  et  en  présence  du  mayeur  de  Liège  illecque  re- 
présentant la  personne  du  prince  et  seigneur  du  Pays  ,  et 
aussi  des  Alaistres  de  la  Cité,  jurer  solemnellement  sur  les 
saincts  que  les  liernaz  qui  sont  sur  eux  sont  à  eulx  et  à  leurs 
corps  appartenants ,  sans  ce  qu'ils  soy  puissent  armer  de 
quelcque  harnaz  emprontez.  —  Item,  touttefois  que  néces- 
sité serat  et  le  cas  requererat  que  les  Trengtedeux  Bons 
Mestiers  de  laditte  Cité,  par  ung  accord  et  d'unne  mesme 
suytte,  se  mettent  aux  champs  avecque  leurs  bannières  et 
poingnonceaux  pour  combattre  et  reboutter  les  ennemis  et 
mal  veuillants  de  laditte  Cité  et  Païs  ,  ou  pour  courir  sus 
et  invader  aulcuns  seigneurs  ,  bonnes  villes  ou  fortresses  , 
lesdits  Arballestriers  deveront  estre  tousjours  les  premiers 
allant  devant  sur  les  champs,  premiers  entrant  en  bataille, 
courant  sus  ,  invadant  et  assaillant  les  ennemis ,  et  les 
derniers  retournant  et  rentrant  en  laditte  Cité.  —  Item , 
aussi  s'il  advient  que  par  joyeuseté  et  esbattement  aulcune 
trairye  ou  joueaux  soient  ordonnez  et  mis  sus  en  aulcunes 
des  bonnes  villes  du  pays  de  Liège  et  de  Loz  ou  des  pays 
voisins  et  marchissans,  et  que  lesdits  Arbastelleries  y  soient 
signifiez  et  appeliez  ainsi  qu'il  est  de  coustume ,  lesdits 
Arballestriers  seront  tenus  par  le  sceu  ,  ordonnance  et  dé- 
libération desdis  Trengtedeux  Bons  Mestiers  ou  en  Con- 
seil de  laditte  Cité ,  y  comparoir  ,  et  employer  et  acquérir 
honneur  affin  maintenir  bonne  amour  et  voisingnaige  l'ung 
avecque  l'aultre.  —  Item,  moiennant  les  choeses  susdittes, 
avons  affranchi  et  affranchissons  lesdits  Arballesteries  et 
leurs  successeurs  de  touttes  aultres  ostz ,  chevauchées  , 
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tailles,  creney,  imposition  ,  gueit  et  surgueit  quelconcque 
que  nous  ou  nous  successeurs  vouldroient  et  pouldroient 
mettre  sus  et  ordonner  en  laditte  Cité  pour  quelcque  choese 
que  ce  fust  ou  estre,  voire  et  entendu  que  si  aulcuns  desdis 
arballesteries  pourtoient  office  de  par  lesdis  Bons  Mestiers, 
que  durant  le  temps  qu'ils  porteront  lesdittes  offices  de 
part  lesdis  Bons  Mestiers ,  serat  tenus  de  paier  et  contri- 
buer à  icelle,  et  aussi  faire  gueit  avecque  les  aultres  bour- 
gois  de  laditte  Cité  :  le  tout  entendu  à  la  bonne  foy  et 
sans  fraude. 

En  tesmoingnage  de  ceste  choeses  ,  avons  fait  appendre 
aux  susdittes  présentes  le  grand  seel  de  la  ditte  Cité  avecque 
le  seel  des  dits  Trentedeux  Bons  Mestiers,  assavoir  :  Fevres, 
Charliers ,  Cherwiers ,  Moulniers  ,  Bollengiers  ,  Vingne- 
rons ,  Hoylleurs ,  Pexheurs ,  Couveliers ,  Porteurs  ,  Bras- 
seurs, Drappiers,  Retondeurs,  Entretailleurs,  Vanboliyr, 
Vieuwariers,  Naiveurs,  Soyeurs,  Mairniers ,  Charpentiers, 
Massons  ('),  Cureurs  et  Toiliers,  Harengiers  et  Frutiers, 
Mangons,  Tanneurs,  Cbandelons  et  Flocqueniers ,  Mar- 
chiers  et  Orpbevres  ,  sur  l'an  de  grâce  milquattre  cents 
quattre  vingts  et  deux,  du  mois  d'avril  le  neuffiemme  jour. 


(<)  Il  manque  ici,  dans  les  trois  copies  que  nous  possédons  de  ce  docu- 
ment, les  noms  de  quatre  bons  métiers  :  ce  sont  ceux  des  CovereAirs  ,  des 
Cordmniers ,  des  Corhesier.i  el  des  Texheurs. 
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TOUCfïANT  LES  ANCHIENS  ARBALESTRIERS . 

En   Conseil  de  la  Cité  de  Liège  tenu  en  la  Chambre  basse 
en  samedi  sauseme  jour  de  mois  d'octobre  1568. 


Là  miesme  sour  certaines  remonstrances  endit  Consel 
avant  mieses  et  oultredonnées  par  les  grands ,  petis 
majeurs  et  généralité  de  la  Compangnie  des  Ancliiens 
Arbalestriers  de  la  dite  Cité,  desqueles  la  tenuere  sensuyt 
de  mot  à  autre  : 

Aux  très  honorés  seigneurs  messieurs  les  Magistratz ,  Jurez 

et  Consel. 

Très  Honorés  Seigneurs. 

Pour  mostrer  à  vos  Seigneuries  le  zèle  et  bone  affection 
que  la  Compangnie  des  Ancliiens  Arbalestriers  de  ceste 
Cité  porte  à  vosdites  Seigneuries  et  Cité,  nous,  les  grands 
et  petis  majeurs  d'icelle  Compangnie  ,  avons  fait  mander 
la  généralité  de  ladite  Compangnie  sur  nostre  Chambre 
accoustumée  ,  où  illec  leur  at  esté  remostré  plussieurs 
articles  par  escript,  miesmement  les  pitieuses  novelles  et 
temps  dangereux  que  pour  le  jourdliui  voyons  devant 
nous  yculx,  dont  pour  à  ce  remedyer  (dautant  que  la  ditte 
Compangnie  porat  faire  et  soy  employer)  leur  at  semblé 
bon  de  mettre  les  presens  articles  en  avant ,  affin  iceuix 
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observer  strictement  et  aiissy  affin  que  ciapres  on  puisse 
savoir  en  qui  on  se  porat  fyer  en  cas  de  besoing,  corne  le 
temps  bien  le  requiert ,  moienant  qu'il  plaise  à  vosdittes 
Seigneuries  les  accorder  ,  ce  que  laditte  Compagnie  re- 
quiert affectueusement. 

En  premier  lieu,  unne  rolle  sera  faite  par  le  graphier  de 
nostreditte  Compangnie  de  tous  ceulx  qu'on  trouverat  pré- 
sentement avoir  le  seriment  de  nostreditte  Compangnie 
estants  et  liabitans  dedens  la  Cité ,  tous  lesquels  seront 
reputez  et  pour  tels  tenus  du  nombre  de  laditte  Com- 
pangnie. 

Secondement  ,  pour  autant  que  le  nombre  de  nos- 
treditte Compangnie  pour  servir  la  Cité  présentement  est 
assez  petit ,  laditte  Compangnie  requiert  à  vosdittes  Sei- 
gneuries de  volloir  joindre  avec  icelle  les  Jeusnes  Harke- 
bousiers  pour  quelcque  temps  qu'il  coviendrat  ghuaitier 
en  temps  oportun  et  nécessaire  corne  est  à  présent. 

Tircement,  laditte  Compangnie  soffre  et  présente  volun- 
tairement  de  guatier  à  l'unne  des  portes  de  la  Cité  avec 
nombre  convenable  soit  de  diex  ou  vingt  homes  par  jour 
ou  plus  si  la  nécessité  le  requiert  ,  voir  avec  exprès  pro- 
testation de  nullement  pour  ce  prétendre  deroguer ,  violer 
ny  casser  noz  previleges  et  i'rancliieses  ,  ains  par  voz  Sei- 
gneuries les  maintenir  en  leur  force  et  entyer  endroit. Tous 
les  poincts  susdits  la  généralité  de  laditte  Compangnie , 
en  nombre  contenu  en  la  rolle  icy  joincte ,  les  ont  d'ung 
commun  accord  et  franche  volunté  accordez  et  advowez  , 
moienant  que  voz  Seigneuries  les  maintienent  en  leurs 
devantdits  previleges  come  jusques  à  ors  ont  estez,  les 
laissant  joyr  et  proffiter  d'icelles. 
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La  rolle  de  laquelle  est  ci-dessus  fait  mention ,  conte- 
nante les  noms  et  surnoms  de  ceulx  qui  ont  accordé  les 
susdittes  remostrances,  sensuyt  et  est  tele. 

Sensmjt  la  Bolle  que  présentement  tr cuvons  des  compaii- 
gn07is  de  la  Compangnie  des  Anchiens  Arbalestriers  ,  ser- 
mentée  de  la  Cité  de  Liège  ,  et  lesquels  peuvent  servir 
icelleditte  Cité. 

Les  officiers. 

Raes  Dans  ,  sgr  de  Fontaine  ,  capitaine. 

Thiri  de  Sanier  d'or  ,  empereur. 

Ambroese  Lhoets      )  . 

grands  mayeurs. 


Jolian  de  Haccourt 

Fier  de  Raeclion  ,  graphier. 

PREMIER.  Le  vinable  de  Marchie. 

Guillieaume  de  Bors  dit  La  Barbe. 

Andrieu  de  Chermitte. 

Raeskin  de  Ihomme  armé. 

Maturin  Palmier. 

Gielet  delle  Rolette. 

Aernult  de  Grande  eawe. 

Johan  de  Hodaige. 

Johan  de  Beyne  le  jeunne. 

Jan  Caen  Cordelier. 

Léonard  Loyseau. 

Michiel  Salveur. 

Lambert  le  Fort. 

Gérard  Caris. 
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Conrard  délie  Vingnette. 
Collai  de  Laigle. 
Jolian  de  Haulme. 
Piron  Mibaese. 
Jolian  de  Beyne  le  vieulx. 
Herman  Woet. 
Johan  Cornet. 
Voes  délie  Vingnette. 
Lambert  le  Clerck. 
Jolian  Derwenne. 
Servais  de  Jalheau. 
Johan  Servais. 
Robert  Germeau. 
Johan  de  Lanthin . 
Martin  Morlet. 
Gérard  Borret. 
Heynne  de  Fleykughen. 
Jan  Daix. 
Henri  délie  Brebis. 
Franchon  Calff. 
Anthoenne  Calif. 
Jan  Millen. 
Johan  Hardi. 
Aemuld  de  Bilstain. 
Martin  le  Villain. 
Cornet  le  Clercque. 
M*^«  Piere  le  Colurier. 
Mathie  le  Potstainier 
Henry  Zutman. 
Johan  le  Brun. 


—  400  — 

Martin  Daix. 

Piron  Zutinan. 

Jacque  délie  Gallée . 

Laureii  délie  Ramée. 

Cornelis  Dans. 

M^^«  Martin  de  Vivier 

M""^  Martin  Putman. 

Niese  Loers. 

Wathot  le  Maclion. 

Badnyn  Jamart. 

Gilchon  le  Mangon. 

Aîitlioenne  Lymborch. 

Johan  de  Hoyoul. 

Guilheaume  de  Chawelieid. 

Johan  Ponchar. 

Gielet  Lagali. 

Jaspar  Remacle. 

Stas  Tewis. 

Henri  liiilperman  dit  Eex. 

Le  Vinable  cVIsle. 

Andrieu  le  Maxhere. 
Jolian  de  Maloenne . 
Guilheaume  Pisset. 
Pironnet  le  Joenne . 
Thiri  le  Voirier. 
Henri  Godiphoule 
Stienne  de  Gellier. 
Gielet  Dossin. 


—  401    — 

Piron  des  trois  Serainnes. 
Johan  Thiri  d'Ougrée. 
Robert  Borret. 
Johan  Thomas  Merchier. 
Nicolas  Daix. 
Anthoenne  Bottin. 
Andrieu  Wesmale. 
Moris  délie  Spée. 
Lambert  de  Jupille. 
Mathieu  Eabri. 
Johan  Motte  de  Plenevaiilx. 
Johan  Jacob. 
Johan  délie  Cloche. 
Lambert  Bottin. 
Henry  de  Cocque. 
Gielet  Brigodeau. 
Andrieu  Ponto. 
Jan  Moese. 

Le  Vinahle  Sainct  Severin, 

Peter  Mantels 
Paulus  de  Real  d'or. 
M^"^^  Bernard  Gherinx. 
Mons.  le  canoenne  Ronchis. 
Johan  Franckin  dit  Buchis. 
Martin  de  Verd  Cheval. 
Daniel  Vlierden. 
Cornet  de  Stavelot. 
Piron  Pisset. 
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Gielet  délie  Roese. 
Aernult  Lagali. 
Vincent  le  Bollengier. 
Jolian  de  Saive. 
Mathier  de  Saive  le  jeune. 
Bertelemy  Oxel. 
Martin  Ottenne. 
Jacque  Putteman. 
Johan  Loys. 
Bertelemy  Bodeur. 
Johan  de  Hollongne. 
Jordan  de  Graveioule. 
Henry  le  Corbesier. 

Le  Vinahle  de  Sainct  Johan. 

Raeskin  Germeau  brasseur. 
Collar  Dasse. 
M*^^  Erard  Fullonis. 
Colley  de  Thier. 
Jolian  de  Houltain. 
Joban  Vinguart. 
Loys  Moreau  brasseur. 
Helman  Contraire. 
Gielet  Herbet. 
Melchior  Lamberti. 
Mensis  Thirionnet. 
Lambert  de  Pré. 
Mathieu  de  Joie. 
Jacque  le  Serwier. 
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Henri  d'Heure. 
Robert  Sdroghen. 
Conrard  Coenne. 
Jolian  des  Troix  Rois. 
Gielet  Danneau. 

Le  Vinable  de  delà  le  Font  des  Arches. 

Guilheaume  de  Malaxhe. 
Wathelet  Cliilet. 
Johaiî  DarcMs . 
Jolian  Woet. 
Gérard  le  Gallei . 
Johan  Surlet. 
Thiri  Anseau. 
Bernardin  Porkin. 
Guilheaume  l'artilleur. 
Loys  de  Streel. 
Cornet  le  Tindeur 
Henri  Kamanne. 
Mathieu  Noette. 
Johan  Sandekin. 
Henri  de  Chaine. 
Colley  Sacré. 
Johan  Godet  le   vieux. 
Johan  le  Pexhereau. 
Collar  de    Wees. 
Johan  d'Awir. 
Adam  de  Bachenge. 
Robert  Cornet. 
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Stiennon  Danneau. 
Matho  Malpare. 
Gabriel  Juliar.  . 
Lambert  Juliar. 
Johan  de  Lymont. 
Renier  Dothée. 
Denis  le  Citteur. 
Mi'-'^  Guilheaiime  de  Thier. 
•  Léonard  le  Redoublé . 

Somme  de  la  RoUe  pour  servir  la  Cite  en  la  nécessité 
présente  :  cent  et  LXIIIL 

Apres  avoir  par  ledit  Conseil  sur  icelles  pris  meure 
advis  et  délibération  ,  at  esté  ordonné  et  apointye  que  en 
remercyant  par  ledit  Consel  ladite  Compangnie  de  la  bonne 
volunté  et  affection  quelle  demostre  porter  à  ladite  Cité , 
et  à  moien  de  ce  que  icelledite  Compangnie  ferat  et  accom- 
plirat  ce  quelle  at  offert  et  présenté ,  et  comme  ci-desseur 
est  escript  ;  ossy  qu'icelledite  Compangnie  soy  conformerai 
et  reduirat  selon  le  contenu  de  ses  anchiens  previleges  : 
Messieurs  les  Burgemestres  ,  Jurez  et  Consel  de  ladicte 
Cité  déclarent  par  ceste  ne  volloir  aucunnement  deroguer 
ausdits  previleges  mis  en  deyute  usance  de  ladicte  Com- 
pangnie. 

Ferd.  HENAUX. 


SOUVENIRS  ARCHÉOLOGIQUES 


ESQUISSES  DE  L'ÉTAT  DE  LA  VILLE 

ET   DU    PAYS    DE   LIÈGE 

DU  MOYEN-AGE  [JUSQU'AUX  TEMPS   MODERNES. 


l'«  époque  t  De  S^-Monulphe  à  !i*-Ha1)ert.  —  55S-728. 

En  l'an  de  notre  seigneur  J.-C.  558  ,  S*-Monuplie  ,  2P 
évêque  de  Tongres  ,  se  rendait  de  Maestricht  à  Dinant. 
Arrivé  sur  les  hauteurs  qui  couronnent  le  lieu  où  la  ville 
de  Liège  a  été  bâtie  plus  tard ,  il  fut  frappé  de  la  beauté 
de  cette  large  vallée  où  la  Meuse  serpente  entre  des  mon- 
tagnes sinueuses  que  couvraient  entièrement  alors  d'é- 
paisses forêts  de  cbênes. 

Le  fleuve  y  coulait  libre  d'entraves ,  tantôt  formant 
des  ilôts,  tantôt  rétrécissant  ou  élargissant  son  cours. 
Selon  le  niveau  de  ses  rives ,  il  abandonnait  çà  et  là  des 
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nappes  d'eau  tranquille  qui  reflétaient  au  loin  la  lumière 
et  les  accidents  du  paysage . 

Vers  l'est  s'ouvrait  aux  regards  une  autre  vallée 
débouchant  dans  la  première  et  laissant  apercevoir  à 
l'horison  des  groupes  de  montagnes  étagées  vers  Chèvre- 
mont,  Forêt  et  Beaufays. 

Toute  cette  contrée  était  aussi  boisée.  Quelques  rares 
défrichements  y  attestaient  la  présence  de  l'homme. 

L'Ourte ,  unie  à  la  Vesdre  ,  se  dessinait  dans  cette 
vallée  comme  un  ruban  argenté ,  et  avant  d'apporter  ses 
eaux  à  la  Meuse ,  se  partageant  en  différents  bras  ,  elle 
donnait  naissance  à  diverses  îles  :  les  unes  couvertes 
d'arbres  semblaient  le  prolongement  de  la  forêt,  les  autres, 
ainsi  qu'une  partie  des  rives  ,  offraient  des  gazons  donf  la 
claire  nuance  mêlée  à  la  verdure  plus  sombre  des  chênes 
tempérait  la  sévérité  du  paysage  (  '  ), 

Dans  ce  site  solitaire  ,  que  parcouraient  librement  les 
cerfs,  les  daims,  les  sangliers,  quelques  cabanes  de  pâtres 
ou  de  bûcherons  se  rencontraient  à  peine.  Au  loin  seule- 
ment on  pouvait   reconnaître  ,   à   quelques  toitures   de 

(')  Je  parle  ici  d'Iles  couvertes  de  gazons,  ailleurs,  je  désigne  les  lieux 
couverts  de  forêts.  Les  historiens  disent ,  en  effet  ,  qu'il  y  avait  de  grandes 
prairies  entre  la  Meuse  et  Cornillon  ;  elles  furent  cédées  h  Raoul  Desprez  , 
vers  l'an  970.  On  doit  croire  que  cet  état  romonlail  à  une  époque  beaucoup 
plus  reculée. 

Quant  aux  bois ,  on  sait  que  /es  bois  d'Avroi  n'ont  été  abattus  qu'au 
coramencenicnt  du  9"  siècle,  par  Oger  le  Danois  Ceux  d'Ans  et  Glain,  qui 
d'abord  s'étendaient  en  Publéinont ,  subsistèrent  jusque  au  15°  siècle  ,  et 
furent  vendus  pour  subvenir  aux  frais  de  construction  des  remparts. 

Je  ne  veux  point  ici  afficher  l'érudition ,  mon  but  est  de  montrer  que 
je  n'ai  point  voulu  faire  une  description  locale  de  fantaisie,  mais  une 
esquisse  fondée  sur  des  données  historiques  el  sur  les  conséquences  que 
l'on  peut  en  tirer  rationnellement. 
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chaume  ^  les  villages  de  Jupille  et  d'Hcrstal  ,  quelques 
manses  à  Grivegnée  et  peut-être  ,  par  une  clairière ,  à 
l'extrémité  d'Avroi ,  le  petit  hameau  de  Fragnée  se  mon- 
trait avec  quelques  bateaux  de  pêcheurs. 

Le  saint  évêque  admirant  le  riche  tableau  que  la  nature 
offrait  à  ses  regards  ,  voulut  descendre  dans  la  vallée  et 
s'arrêta  sur  le  lieu  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  place 
S' -Lambert. 

Après  avoir  fait  une  prière ,  il  ordonna  d'y  ériger  une 
chapelle  en  l'honneur  de  S'®-Cosme  et  Damien  et  dit  «  que 
'/  Dieu  avait  choisi  ce  lieu  pour  le  salut  de  plusieurs , 
"  qu'il  serait  arrosé  du  sang  d'un  illustre  martyr  et  qu'une 
"  ville  fameuse  y  serait  bâtie.  /- 

Telle  est  la  tradition  ou  la  légende  que  rapportent  les 
historiens ,  elle  a  pu  être  un  peu  ornée  par  le  penchant  de 
tous  les  peuples  à  environner  leur  berceau  de  quelques 
merveilles  ;  mais ,  dans  son  ensemble ,  elle  ne  présente 
rien  qui  soit  invraisemblable. 

S*-Monuphe  ,  en  eff'et ,  dût  traverser  ces  localités  lors- 
qu'à la  demande  de  Renaud  ,  qui  tenait  le  château  de 
Chèvremont ,  il  alla  consacrer  à  Embourg  une  église  dont 
le  maître  autel  porte  encore  de  nos  jours  une  inscription 
qui  perpétue  le  souvenir  de  cette  dédicace. 

D'un  autre  côté  ,  à  une  époque  où  les  routes  faisaient 
entièrement  défaut  et  où  les  rivières  offraient  le  seul  moyen 
de  transport,  un  esprit  observateur  pouvait  prévoir  que  le 
confluent  de  l'Ourte  et  de  la  Meuse  attirerait  les  popula- 
tions; un  semblable  fait  se  remarquait  déjà  à  Maestricht, 
Huy ,  Namur,  etc. 

Près  d'un  siècle  cependant  s'écoula  sans  que  le  hameau 
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qui  avoisinait  la  chapelle  prit  beaucoup  d'accroisse- 
ment. 

S*-Remacle  ,  aussi  évêque  de  Tongres  en  650,  voulut 
l'agrandir.  A  cet  effet,  il  eût  recours  à  un  moyen  alors 
eflScace.  Il  demanda  au  pape  Martin,  et  il  en  obtint  des 
indulgences  pour  ceux  qui  visiteraient  la  chapelle  érigée 
par  S^-Monulphe. 

Ce  ne  fut  pas  sans  succès  ;  car  peu  d'années  après  Liège 
avait  acquis  l'importance  d'un  bourg  oii  S*-Lambert 
aimait  à  séjourner.  Peut-être  y  était  il  appelé  par  le  voi- 
sinage de  Jupille ,  résidence  de  cette  famille  des  Maires 
du  Palais,  les  Pépins,  qui  devaient  bientôt  prendre  la 
place  des  rois  Mérovingiens. 

Cependant  la  licence  des  grands  et  surtout  le  dérègle- 
ment de  Pépin  d'Heristal ,  qui  avait  renvoyé  Plectrude  , 
sa  première  femme  ,  pour  épouser  la  belle  Alpaïde,  scan- 
dalisait le  saint  évêque. 

Il  alla  donc  trouver  Pépin  à  Jupille  et  lui  adressa  de 
sévères  remontrances  en  exigeant  le  renvoi  d' Alpaïde. 
Profondément  blessée  ,  cette  sœur  des  Dodon  jura  la 
perte  du  prélat ,  et  elle  confia  l'exécution  de  sa  vengeance 
à  ses  frères. 

Ceux-ci  instruits  que  St. -Lambert  devait  célébrer  la 
messe  à  la  chapelle  de  S*.-Cosme  vinrent ,  le  16  sep- 
tembre 698  ,  égorger  dans  son  oratoire  attenant  à  la 
chapelle ,  le  saint  prélat  et  ses  deux  acolytes ,  Pierre  et 
Andolet. 

La  chronique  ajoute  que  les  assassins  se  retirèrent  en 
suivant  le  chemin  de  Publémont ,  et  qu'arrivés  au  lieu  où 
était  le  gibet  et  les  héritages  des  femmes  de  mauvaise 
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vie  (lieux  sanctifiés  depuis  par  l'érection  du  monastère  de 
S*. -Laurent),  ils  se  prirent  de  querelle  et  que  deux  des 
Dodon  y  trouvèrent  la  mort  (  '  ). 

Le  comte  Plandris,  frère  du  martyr ,  réunit  des  troupes 
afin  de  le  venger ,  et ,  se  jettant  sur  les  possessions  des 
Dodon ,  il  ravagea  Ans  et  Moulin  ,  Avroy  ,  Fragnée  , 
Villers  et  Fize  ,  circonstance  que  nous  rapportons  pour 
peindre  les  mœurs ,  l'état  du  Pays ,  et  les  lieux  habités  à 
cette  époque  du  moyen -âge. 

S*-Hubert,  fils  du  duc  d'Aquitaine  ,  fut  immédiatement 
porté  au  siège  épiscopal.  Héritant  non-seulement  de  la 
mître,  mais  aussi  du  zèle  et  de  la  fermeté  de  son  prédé- 
cesseur ,  il  reprit  l'œuvre  de  S*-Lambert  auprès  de  Pépin 
et,  par  ses  sollicitations  ,  il  en  obtint  le  renvoi  d'Alpaïde. 


(  '  ]  Le  gibet,  les  héritages  des  femmes  de  mauvaise  vie  :  tout  cela  pour- 
rait bien  être  le  fruit  de  l'imaginalion  des  légendaires  qui  se  seront  plu  à 
accumuler  les  circonstances  qui  pouvaient  rendre  plus  frappante  et  plus 
humiliante  la  fin  des  assassins  de  S*-Lambert  ;  à  cette  époque ,  en  effet,  les 
bois  d'Ans  et  Glain  couvraient  Publémont  presque  jusqu'à  S''"-Croix. 

A  propos  de  légende,  je  rencontre  celle-ci,  qui  est  assez  curieuse,  relative 
au  marhr  de  S'-Lambert. 

Odoart ,  un  des  frères  Dodon  ,  voyait  à  regret  le  complot  de  ses  frères. 
Pour  s'exempler  de  participer  à  ce  crime,  il  feignit  d'avoir  besoin  de  repos, 
et  il  fut  convenu  qu'on  l'éveillerait  au  premier  chant  du  coq  pour  qu'il 
accompagnât  ses  complices.  Dans  l'enlretemps  Odoart  fit  rechercher  et 
enlever  tous  les  coqs  qiii  se  liouvaient  dp.ns  la  îîourgade  et  les  fit  porter 
dans  un  lieu  qui  en  a  pris  son  nom  de  Coq  Fontaine ,  par  lequel  on  le 
désigne  encore  aujourd'hui.  Le  chant  du  coq  ne  fût  donc  point  entendu  et 
c'est  ainsi  qu'Odoart  n'assista  point  h  l'assassinat  de  S'-Lambert. 

Je  ne  rapporte  point  celle  légende  afin  de  faire  sourire.  On  doit  la  lire 
avec  l'esprit  du  temps  où  elle  a  clé  imaginée  «  Alors,  comme  dit  Augustin 
»  Thierry  (scènes  du  6"  siècle;,  quand  ces  légendes  passaient  de  bouche  en 
f  bouche  ,  comme  l'expression  vivante  et  poétique  du  sentiment  et  de  la 
»  foi  des  populations  ,  on  devenait  pensif  ou  on  pleurait  on  les  entendant 
»  raconter.  » 

47 
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Charles  Martel,  le  fils  de  cette  femme  et  de  Pépin  , 
conçut  un  vif  ressentiment  contre  l'évêque ,  mais  il  finit 
par  s'appaiser  ;  car,  en  714,  il  fit  donation  à  S*-Hubert  de 
la  juridiction  territoriale  de  Liège  et  de  ses  environs ,  les 
droits  souverains  réservés. 

S^-Hubert,  en  prenant  possession  du  lieu,  s'attacha 
d'abord  à  en  accroître  l'importance ,  il  travailla  à  aug- 
menter le  nombre  des  maisons ,  fonda  l'église  S*-Lambert , 
bâtit  tout  auprès  celle  de  St-Gilles ,  puis  celle  de  Notre- 
Dame-aux-Fonds,  qui  fut  comme  le  Baptistère  de  Liège  , 
et  enfin  l'église  S^-Pierre,  qui  était,  suivant  quelques-uns, 
hors  des  limites  de  la  ville.  Il  se  construisit  aussi  une 
demeure  dans  un  lieu  dit  Vespue-Court,  ou  Vesque- 
Court,  là  où  est  aujourd'hui  la  boucherie,  tant  les  choses, 
comme  les  hommes ,  sont  sujettes  à  l'inconstance  du 
destin. 

Cet  esprit  organisateur  fut  pour  Liège  ce  que  Romulus 
et  Numa  avaient  été  pour  Rome.  Il  lui  donna  des  lois  , 
créa  des  magistratures,  y  introduisit  la  fixité  des  poids  et 
des  mesures  et,  afin  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  ville 
naissante  et  d'y  attirer  par  là  de  nouvelles  populations , 
il  la  fit  environner  d'une  ceinture  de  remparts.  Quelques- 
uns  ajoutent  qu'il  donna  à  la  ville  jusqu'à  son  nom  de 
Legia  et  pour  sceel ,  l'effigie  de  S*-Lambert  avec  les  mots  : 
Legia  Ecclesiœ  Romanœ  Jilia . 

Il  est  à-propos,  pour  nous  faire  une  idée  approximative 
de  ces  commencements  obscurs  de  notre  cité,  d'arrêter  un 
instant  la  pensée  sur  cette  ceinture  de  remparts  dont  nous 
venons  de  parler. 

Les  historiens    disent   unanimement  qu'ils  prenaient 
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naissance  au  sommet  de  la  Sauvenière ,  se  prolongeaient 
jusqu'au  château  S*-Georges  et  de  là  à  S^^-Catherine.  A 
chacun  des  lieux  qui  viennent  d'être  nommés  se  trouvait 
une  porte,  accompagnée  d'un  château  ou  fortin  qui  la  pro- 
tégeait. Celui  de  la  Sauvenière  s'appela  d'abord  château 
Sylvestre  ,  dénomination  qui  dérive  des  bois  de  Glain  et 
de  S'^-Nicolas  ,  qui  s'étendaient  près  de  Liège  et  étaient 
traversés  par  le  chemin  de  Publémont.  Ce  château  fut 
construit  par  le  comte  Plandris,  frère  de  S*-Lambert  et 
nommé  voué  de  Liège, 

L'histoire  parle  aussi  d'un  château  bâti  par  S'^-Hubert 
au  pied  de  Cornillon  ,  pour  la  sûreté  de  la  ville  (  '  )  ,  elle 
nous  apprend  encore  que  le  bas  de  la  Sauvenière  formait 
une  juridiction  distincte  de  Liège  et  qu'une  petite  ville  ne 
tarda  pas  à  s'y  former. 

Voilà  à-peu-près  tout  ce  qu'on  sait  touchant  les  pre- 
miers remparts  de  notre  Cité.  Pour  se  figurer  qu'ils  pour- 
vussent à  la  sûreté  de  la  ville,  il  faut  nécessairement  sup- 
poser que  le  cours  de  la  rivière,  à  partir  de  la  porte  S^^- 
Catherine,  formait  une  défense  suffisante  contre  les  moyens 
d'attaque  dont  on  disposait  à  cette  époque.  Il  en  était  de 
même  sans  doute  de  la  partie  de  la  ville  baignée  par  le 
bras  de  Meuse  qui ,  après  avoir  longé  le  pied  de  Publé- 
mont s'étendait  vers  Cheravoie  près  du  lieu  qui  porta 
longtemps  le  nom  de  Vivier  (  -  ) . 

Les  événements  que  le  temps  amena  par  la  suite  corro- 

(')  Bouillp.  t.l,  p.  71. 

(^)  Lo  creuseinciil  du  bras  de  la  Meuse  ,  dit  de  la  Sauvenière,  est  vul- 
gairement attribué  à  INotger  C'est  une  erreur  sur  laquelle  nous  aurons  à 
revenir.  Je  me  borne  en  attendant  à  citer  la  Notice  sur  le  Pont- des- Arches 
par  le  savant  M.  F.  Hciiaux,  où  ccHe  oriour  est  démontrée.. 
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borent  cette  appréciation  puisque  les  diverses  attaques  aux- 
quelles Liège  eût  à  résister,  ou  auxquelles  elle  succomba  , 
furent  toujours  dirigées  du  côté  des  remparts.  Les  limites 
resserrées  de  cette  enceinte  nous  portent  à  croire ,  avec 
quelque  probabilité,  ce  nous  semble,  que  les  murailles  et 
les  espèces  de  caveaux  ou  casemates  mis  à  découvert  par 
les  tranchées  faites  lors  de  l'ouverture  de  la  rue  Notger 
sont  un  reste  de  cette  primitive  ceinture  de  la  Cité. 

Maintenant ,  avant  de  passer  à  une  seconde  époque , 
jetons  un  rapide  coup  d'œil  sur  ces  localités  qui  envi- 
ronnent la  ville . 

Nous  avons  décrit  d'après  les  divers  détails  que  les  histo- 
riens ont  pu  nous  fournir ,  le  site  de  Liège  au  temps  de 
S*-Monulphe. 

A  l'exception  de  la  ville  nouvellement  fondée  et  qui  for- 
mait un  grand  triangle  irrégulier  dont  un  des  côtés  vers 
le  nord-ouest  était  adossé  à  la  montagne,  un  autre  bai- 
gné par  le  cours  de  la  Meuse  et  le  troisième  limité  par  le 
bras  de  rivière  de  la  Sauvenière  ,  le  reste  de  la  contrée 
n'avait  guère  changé  de  physionomie.  Les  soins  de  S'^-Hu- 
bert  n'avaient  pu  s'étendre  au  dehors  de  la  Cité. 

Les  bois  qui  l'avoisinent  encore  étaient  alors  beaucoup 
plus  considérables.  Même  en  1010,  lors  de  la  fondation 
du  monastère  de  S*^- Jacques,  les  historiens  parlent  de  cette 
partie  du  quartier  de  l'isle  comme  d'un  lieu  dangereux. 
C'était  une  forêt  marécageuse  où  circulaient  les  bêtes 
fauves.  Avroi ,  S*-Gilles  ,  Ans,  Glain  ,  étaient  toutes  hau- 
teurs boisées.  Vers  le  sud,  ces  forêts  allaient  rejoindre 
la  grande  forêt  des  Ardennes. 

On  peut  inférer  de  là  que  ce  climat  était  plus  âpre,  plus 
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humide  que  de  nos  jours.  Les  rivières  roulaient  des  masses 
d'eau  plus  considérables ,  qui  formaient  de  nombreux 
marais  sur  leurs  rives  dont  le  sol  a  été  beaucoup  exhaussé 
tant  à  Liège  que  dans  les  environs.  En  1468  ,  Philippe 
de  Commines  parle  encore  des  marais  qui  étaient  autour 

de  la  Cité  C). 

Toute  la  Boverie ,  ainsi  que  le  vallon  d'Angleur,  étaient 
déserts  ;  ce  ne  fut  qu'un  siècle  et  demi  plus  tard  que 
l'évêque  Hircaire  fonda  la  Boverie,  Eroidmont,  Fetinne , 
Angleur,  Longdoz  et  Wez. 

La  Hesbaye  était  déjà  un  pays  de  culture  des  céréales  (^)  ; 
ce  que  l'on  peut  conclure  du  nombre  de  ses  villages.  Toute- 

(>]  Ph.  de  Commines.  Chroniques,  chap.  50  :  «  Delà  porte  où  nous  étions 
logés  (à  Liégel,  jusqu'à  celle  ou  ctail  notre  avant  garde ,  il  y  avait  peu  de 
chemin  par  dedans  la  ville,  mais  par  dehors  il  y  avait  bien  trois  lieues  tant 
il  y  a  de  marécages.  C'était  aussi  au  cœur  de  l'hiver.  »  (le  30  octobre). 

(-)  Les  historiens  modernes,  même  prolestants,  reconnaissent  que  l'Eu- 
rope doit  aux  couvents  et  aux  monastères  le  défrichement  d'une  grande 
partie  du  sol,  et  la  conservation  des  restes  des  lumières  et  de  la  civilisation 
dans  le  aaoyen-àge. 

C'est  ce  que  nous  ne  contestons  pas  en  thèse  générale  ;  nous  disons  seu- 
lement que  l'agriculture  de  la  Hesbaye  existait  antérieurement.  Voici  les 
motifs  de  notre  opinion  :  1"  Les  historiens  disent  que  dans  le  Brabant  et 
quelques  contrées  voisines ,  le  moyen-àge  ,  les  invasions  des  Normands, 
n'avaient  pas  entièrement  détruit  la  culture  et  toute  industrie;  2°  Le  nombre 
et  la  distribution  des  hameaux  et  des  villages  dans  cette  contrée  supposent 
la  culture  des  céréales,  car  les  populations,  qui  n'étaient  point  nomades, 
devaient  tirer  de  la  terre  les  moyens  de  pourvoira  leur  subsistance;  5"  Les 
abbayes  des  monastères  ont  été  très-rares  en  Hesbaye  avant  le  11^  siècle. 
Les  plus  anciens  que  cite  le  Père  Bouilie,  qui  enregistre  avec  soin  ces  fon- 
dations sont  le  monastère  de  Vivegnis  en  750;  celui  d'Andenne  vers  l'an 
67  •  ;  celui  de  Bilsen,  en  G90  ;  et  ce  sont  des  couvents  de  femme  —  Outre 
qu'ils  ne  sont  pas  en  Hesbaye;  4»  nous  voyons  que  la  dixme  y  était  établie, 
il  en  est  fait  mention  en  9">5  quand  l'évêque  Richaire  donna  h  S'-Pierrela 
terre  de  Hombroux  (Bouille  i,  p.  57).  Plus  tard,  il  fonda  douze  abbayes, 
dont  l'une  à  Meeffe  supprimée  plus  tard  jouissait  de  la  dixme  de  Forville 
et  Seron  (U.  i  ,167),  ce  qui  n'était  pas  le  moyen  d'encourager  la  culture. 
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fois  de  vastes  étendues  de  terrain  étaient  partout  laissées 
en  friche  et  en  vaine  pâture.  —  Le  défaut  de  capital ,  de 
bétail,  d'instruments  aratoires,  l'ignorance  et  le  manque  de 
débouchés  pour  les  produits  ne  permettaient  pas  à  l'in- 
dustrie agricole  de  se  développer. 

Sur  la  rive  de  la  Meuse,  et  en  Hesbayc  ,  les  historiens 
nomment  au  8^  siècle  ou  dans  des  temps  rapprochés  la 
plupart  des  villagc^s  que  nous  y  connaissons  aujourd'hui  : 
ainsi  Nivelles,  Visé,  Hermalle,  Cheratte,  Herstal,  Jupille, 
Grivegnée,  Chênée ,  Fragnée.  Tilleur ,  etc.  ,  etc.  ,  Ans, 
Awans,  Loncin,  Lantin,  Grâce,  Boisée,  etc.  Il  est  super- 
flu de  continuer  cette  nomenclature. 

Le  Condroz  était  peuplé.  Si  beaucoup  moins  de  localités 
y  sont  nommées  par  les  historiens  et  les  annalistes  ,  c'est 
qu'il  fut  le  théâtre  de  moins  d'événements  que  n'en  a 
fourni  à  la  plume  des  écrivains  la  turbulente  noblesse 
hesbignonne. 

A  ces  données  ,  si  vous  ajoutez  le  manque  total  de 
grandes  routes,  l'absence  presque  complette  d'industrie 
et  de  commerce  ('  ) ,  si  vous  placez  en  imagination  quel- 
ques chapelles  çà  et  là,  des  chaumières  en  bois  et  en  terre, 


(i)  L'absence  presque  co.npicle  de  toute  industrie  ci  de  tout  commerce. — 
On  doit  penser  qu'il  existe  toujours  quelque  industrie  nécessaire  aux  habi- 
tants du  pays,  mais  il  n'y  avait  nulle  exportation  —  on  faisait  des  échanges. 
Au  8=  siècle,  on  voit  Charlemagne  établir  sa  première  foire  à  Ai.\-la- 
Chapellc.  Dans  un  capitulaire,  il  fixe  le  prix  des  grains,  défend  la  spécula- 
tion sur  les  marchandises ,  etc.  Il  y  avait  donc  un  certain  commerce. 
Quant  à  la  fabrication  des  armes  cl  des  instruments  en  fer,  ce  qui  suppose 
le  traitement  du  métal  et  rexlrnction  du  minerai,  celte  industrie  existait 
dans  des  temps  antérieurs. 

(Voir  les  autorités  citées  par  .V5.  F.  Henaux.  llulldin  de  l'InsClut  archéo- 
logique, tome  2,  p.  -l;>i.) 
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RL;-ns  cheminées  etsans  vitres,  des  monastères  en  petit  nom- 
bre encore ,  vous  approcherez  de  vous  représenter  la 
physionomie  du  pays  de  Liège  au  8<=  siècle ,  sous  l'épis- 
copat  de  S'-Hubert. 

Les  chasseurs  ont  choisi  ce  saint  pour  leur  patron.  Ils 
lui  ont  peut-être  ainsi  ravi  une  gloire  sinon  plus  étendue, 
du  moins  plus  relevée,  en  faisant  presque  oublier  en  lui 
le  grand  Prélat ,  le  continuateur  de  l'apostolat  de  S^- 
Lambert  dans  la  Taxandrie  et  le  fondateur  de  la  Cité  de 
Liège. 


2  époque  :  De  S'-Hnbert  à  Tévéque  IVotger.  — 728-1007. 

Après  la  mort  de  S*-Hubert,  arrivée  en  728  ,  la  ville 
de  Liège  paraît  être  restée  à  peu  près  stationnaire  pen- 
dant environ  un  demi-siècle  ,  au  moins  nous  ne  voyons 
nulle  part  que  de  nouveaux  monuments  religieux ,  les 
seuls  que  l'on  érigeait  alors ,  aient  été  ajoutés  pendant  ce 
laps  de  temps  à  ceux  qu'avait  laissés  le  fondateur  de  la 
Cité  ;  mais  un  événement  de  cette  époque ,  que  Liège  se 
plait  à  enregistrer  dans  ses  la.stes  ,  c'est  la  tenue  de  diffé- 
rentes cours  plénières  dans  ses  murs  et  la  célébration  des 
fêtes  de  Pâques  par  l'empereur  Charlemagne  en  769 
et  770. 

Vers  l'an  811  ,  Oger  le  Danois  ,  dont  la  valeur  est  si 
célèbre  dans  les  légendes  et  les  romans  de  Chevalerie , 
reçut  de  Charlemagne ,  en  récompense  de  ses  exploits 
contre  les   Sarrasins  ,  le  comté  de  liooz  ,  la  Vouerie  de 
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Liège  et  le  château  Sylvestre  ,  dont  nous  avons  parlé.  Il 
le  répara  et  y  ajouta  une  chapelle  en  l'honneur  de  S'- 
Michel,  dont  le  château  prit  désormais  le  nom.  Il  fit  aussi 
couper  tous  les  bois  d'Avroi  jusqu'à  Fragnée ,  lesquels 
dépendaient  peut-être  de  la  juridiction  de  la  Sauvenière 
que  nous  avons  aussi  mentionnée.  Radulphe  Desprez  , 
neveu  d'Oger,  fit  en  môme  temps  élever  dans  le  quartier 
de  risle  une  chapelle  sous  l'invocation  de  S'-Germain. 
Elle  occupait  la  place  oii  S'^-Paul  fut  érigé  dans  le  10* 
siècle.  On  lui  doit  aussi  la  fondation  d'une  église  dédiée 
à  S*-Martin ,  laquelle  prit  plus  tard  le  vocable  de  S^^ 
Véronique. 

Les  historiens  assignent  encore  à  cette  époque  la  cons- 
truction par  Oger  le  Danois  d'un  pont  sur  la  Meuse  et 
sur  différents  bras  de  rivière,  en  face  de  la  rue  qui  en  a  pris 
le  nom  de  Souverain  pont.  Il  était  accompagné  de  chaus- 
sées très-élevées  jusques  en  Cornillon  et  devint  la  grande 
route  de  la  Germanie. 

Un  peu  plus  tard ,  vers  l'an  842  ,  l'évêque  Hircair  , 
afin  d'empêcher  les  inondations  qui  désolaient  fréquem- 
ment la  Cité  et  envahissaient  jusques  à  l'église  S'^-Lambert, 
fit  exhausser  le  sol,  et,  sous  son  épiscopat,  on  vit  s'élever 
le  village  d'Angleur  et  les  divers  hameaux  de  la  Boverie  , 
Fétinne,  Wez  et  Londoz. 

Nous  approchons  des  temps  qu'appréhendait  déjà  l'Em- 
pereur Charlemagne  ,  et  qui  paraissent  l'époque  la  plus 
malheureuse  qui  ait  jamais  affligé  l'humanité  ,  lorsque 
les  hommes  du  Nord  portèrent  leurs  ravages  et  leurs 
déprédations  dans  toute  l'Europe  occidentale  et  méridio- 
nale. 
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L'an  832,  ils  vinrent  saccager  et  dévaster  Liège  et  les 
autres  villes  riveraines  de  la  Meuse.  Ils  rasèrent  des  châ- 
teaux construits  sous  S*^-Hubert,  aux  portes  de  S*-Georges 
et  S'^''- Catherine. 

Attirés  par  le  butin,  les  Normands  revinrent  peu  d'an- 
nées après.  Ils  arrivaient  par  Publémont  lorsque  l'évêque 
Franco  sortit  en  armes  avec  les  bourgeois  commandés  par 
le  preux  chevalier  Rigaut  Desprez,  porteur  du  noble  éten- 
dard de  S'-Lambert,  présent  de  Charlemagne  à  la  Cité. 

Les  Normands  furent  défaits  :  dans  ce  combat,  ils  lais- 
sèrent beaucoup  de  morts  dont  les  corps  furent  enterrés 
dans  des  fossés  que  l'on  creusa  sous  la  montagne  S'-Pierre. 

Cet  exploit  des  Liégeois  est  d'autant  plus  glorieux  que 
la  force  et  la  valeur  de  ces  hommes  du  nord  avaient  gran- 
dement frappé  l'imagination  de  leurs  contemporains.  Leur 
taille,  dit  une  chronique  liégeoise,  atteignait  à  neuf  pieds, 
et  celle  de  leur  chef  à  douze  pieds  de  hauteur.  Dans  les 
travaux  qui  doivent  être  prochainement  exécutés  à  la  mon- 
tagne S*-Pierre  pour  les  abords  du  palais,  si  nous  décou- 
vrons quelques  ossements  de  ces  barbares,  nous  pourrons 
nous  appliquer  le  vers  de  Virgile  : 

«  Grandiaque  mirabimur  elïbsis  ossa  sepulchris.  » 

L'évêque  Richaire  s'appliqua  à  réparer  les  ruines  qu'a^ 
vaient  faites  les  Normands  ;  il  réédifia ,  en  l'agrandissant , 
le  monastère  et  l'église  que  S^-Hubert  avait  dédiés  au  prince 
des  apôtres  ;  il  y  mit  un  chapitre  qu'il  dota  de  la  terre  de 
Hombroux  et  des  dîmes  qui  y  étaient  attachées.  Liège 
lui  doit  encore  la  première  fontaine  du  Grand-Marché  ,  les 
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églises  de  S*-Martin-en-Isle,  de  S*-Étienne  et  de  S^-Servais 
(vers  935). 

L'époque  de  la  première  construction  de  la  Halle  ou 
Hôtel-de- Ville  n'est  point  connue.  Les  annalistes  n'ont 
pas  songé  à  la  mentionner;  ils  ne  s'attachaient  qu'aux 
églises  et  aux  cloîtres.  Aussi ,  comme  le  remarque  un  de 
nos  plus  savants  archéologues,  "  quand  on  étudie  l'his- 
/'  toire  monumentale  des  bonnes  villes  du  pays  de  Liège , 
'/  en  même  temps  que  l'on  est  frappé  de  la  quantité  et  de 
"  la  splendeur  des  édifices  religieux,  on  est  surpris  de  la 
"  rareté  et  de  la  pauvreté  des  édifices  civils.  » 

On  peut  présumer  toutefois  que  la  première  construc- 
tion remonte  à  des  temps  voisins  du  berceau  de  la  Cité , 
puisque ,  l'an  882 ,  l'Hôtel-de-Ville  fut  incendié  par  les 
Normands. 

De  l'an  951  à  953,  on  vit  s'élever,  sous  l'épiscopat  de 
Fabert ,  les  paroisses  de  S*- André ,  de  S^'^-Catherine  et  de 
S^-Georges. 

Eracle  ,  élu  en  959  ,  est  l'un  des  évêques  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  accroître  le  nombre  des  édifices  religieux. 
A  dater  de  lui ,  Liège  mérita  son  titre  de  fille  de  l'église 
romaine  qu'elle  devait  mieux  encore  justifier  plus  tard. 

Il  ne  fit  pas  moins  en  faveur  de  l'instruction.  Non-seu- 
lement il  fut  le  fondateur  de  ces  écoles  de  S*^-Lambert  qui 
acquirent  une  si  haute  célébrité,  mais  il  en  établit  encore 
à  l'église  S*-Martin,  ainsi  qu'à  S*-Pierre.  Les  autres  collé- 
giales, à  mesure  qu'elles  furent  érigées  ,  imitèrent  cet 
exemple. 

Eracle  consacra  l'église  S*-Séverin  en  964  ;  bientôt 
après  ii  commença  la  construction  de  S^-Paul  sur  le  ter- 
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rain  de  la  chapelle  S'-Germain  et  jetant  en  même  temps 
les  fondations  du  monastère  S*-Laurent ,  en  Publémont , 
il  y  érigea  une  église  à  S'-Sixte. 

A  la  même  époque,  on  rapporte  encore  l'origine  des 
églises  de  S*®-Madeleine  et  de  S'^*'-Marguerite,  bâties  par 
un  chevalier  Ghuis,  seigneur  de  Flémalle. 

Le  règne  d'Eracle  nous  conduit  dignement  à  la  grande 
figure  de  notre  histoire  du  moyen-âge ,  à  l'évêque  Notger. 

Fils  d'un  duc  de  Souabe  et  d'Hélène,  sœur  de  l'Empe- 
reur Othon,  homme  lettré,  de  grande  réputation,  d'une 
haute  iabileté  politique  jointe  à  une  grande  sévérité  et  par- 
fois à  la  ruse,  il  possédait  les  qualités  que  montrèrent  plus 
tard  Sixte  V  et  Louis  XL  Mais,  pour  le  juger,  il  faut  tenir 
compte  des  mœurs  de  son  siècle  pendant  lequel  la  dépra- 
vation était  telle  que  les  actes  de  perfidie  et  de  violence  se 
commettaient  sans  scrupules.  Notger  tint  ses  défauts  de 
l'esprit  de  son  temps  ;  ses  grandes  qualités,  il  ne  les  dût 
qu'à  lui-même  et  à  la  nature. 

A  peine  élu  évêque  en  971 ,  il  fit  saisir  Henri  de  Mar- 
lagne  et  sa  bande,  qui  tyrannisaient  les  bourgeois  et 
avaient  eu  l'audace  de  forcer,  à  S'-Martin,  l'entrée  des 
caves  de  son  prédécesseur ,  de  boire  et  répandre  le  vin 
qu'elles  contenaient.  Au  nombre  de  plus  de  deux  cents 
ils  furent  condamnés  à  une  mort  ignominieuse  et  la  plu- 
part branchés  à  leurs  maisons. 

Notger  répare  ensuite  la  cathédrale  S*-Lambert ,  bâtit 
Notre-Dame-aux-Fonds ,  puis  deux  églises  dédiées  à 
S*-Remacle  ,  l'une  au-delà  du  Pont-d'Amercœur ,  l'autre 
en  face  de  S*-Martin. 

Mais  depuis  le  partage  de  l'empire  de  Charlemagne,  la 
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faiblesse  de  ses  successeurs  n'avait  pu  maintenir  dans 
l'obéissance  l'aristocratie  féodale.  L'ambition,  la  nécessité 
de  se  défendre  par  soi-mômo  contre  les  invasions  des 
Normands ,  avaient  fait  élever  et  fortifier  des  châteaux  oii 
les  seigneurs  avaient  acquis  ime  indépendance  presque 
complète. 

Retirés  dans  les  donjons ,  ils  ne  connaissaient  d'autres 
lois  que  la  force  et  la  violence ,  opprimaient  le  pays , 
imposaient  des  taxes ,  entravaient  le  commerce  et  dévali- 
saient les  voyageurs. 

Les  efforts  de  Notger  affrancliirent  la  ville  de  ce  dange- 
reux voisinage. 

On  sait  comment  il  s'empara  du  château  de  S^-Michel 
ou  Sylvestre  qu'il  convertit  en  une  église  dédiée  à 
gte.QpQJx.  Pour  appaiser  le  châtelain  Raes  Deprez  ,  il  lui 
donna  des  terrains  considérables  à  l'autre  côté  de  la  Meuse 
jusque  en  Cornillon.  Ce  seigneur  fut  s'y  établir ,  ce  qui 
donna  le  nom  qu'elle  porte  encore  à  la  Chaussée  Desprez. 
Notger  acquit  en  même  temps  pour  la  ville  la  juridiction 
de  la  Sauvenière ,  où  les  malfaiteurs  trouvaient  un  refuge 
qui  les  mettaient  à  l'abri  des  poursuites  ;  au  bas  de  la 
montagne  ,  il  fit  construire  l'église  S*-Michel  en  dédomma- 
gement de  la  chapelle  qui  lui  était  dédiée  et  qu'il  avait 
démolie  avec  le  château  Sylvestre. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  narrer  l'artifice 
au  moyen  duquel  Notger  parvint  à  se  rendre  maître 
de  ce  célèbre  château  de  Chèvremont ,  dont  le  seigneur 
désolait  le  voisinage  et  inquiétait  la  ville.  Il  sufht  à  l' ar- 
chéologie de  rappeler  que,  vers  l'an  276,  S*-Martin, 
l'apôtre  de  ces  contrées  ,  y  établit  deux  communautés  de 
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dix  prêtres ,  que  la  première  construction  de  ce  château 
remontait  peut-être  au  temps  de  César  (' )  ;  que  l'an  665  , 
habité  par  Angesia ,  maire  du  Palais  d'Australie ,  et  par 
S*®-Begge ,  sa  femme  ,  il  fut  agrandi  et  fortifié  ;  qu'en 
741,  Carloman  et  Pépin,  fils  de  Charles  Martel,  y  ren- 
fermèrent Griffon ,  leur  frère  consanguin  ;  qu'en  855  , 
l'empereur  Lothaire  y  tenait  cour  plénière  ;  qu'en  970,  on 
y  voyait  l'abbaye  de  Notre-Dame,  le  monastère  de  S*- Jean- 
Baptiste  et  un  oratoire  sous  l'invocation  de  S*-Denis  ; 
enfin ,  qu'il  avait  soutenu  plusieurs  sièges  sans  que  l'on 
put  y  pénétrer. 

Notger  fut  maître  de  l'imprenable  forteresse,  mais  les 
faits  qui  accompagnèrent  cette  conquête ,  la  garnison ,  en 
pleine  paix,  passée  au  fil  de  l'épée,  Immon  percé  de  coups, 
Hydrielle ,  sa  femme  ,  réduite  à  se  jeter  dans  un  puits , 
peut-être  avec  son  enfant  que  l'on  devait  baptiser ,  tout 
cela  inquiétait  la  conscience  du  prélat.  Il  l'appaisa  en  fai- 
sant construire  à  Liège  la  collégiale  de  S*- Jean. 

D'autres  disent  que  tous  les  efforts  pour  démolir  l'église 
de  S*-Jean  à  Chèvremont  demeuraient  vains  ;  qu'alors 
Notger  ,  non  moins  habile  à  négocier  avec  les  saints 
qu'avec  les  hommes  ,  promit  d'édifier  une  autre  église  à 
Liège.  Celle  de  Chèvremont  tomba  aussitôt  et  Notger 
s'acquitta  de  son  vœu.  Cette  version  peint  mieux  l'esprit 
du  temps  oîi  elle  a  été  imaginée  (-)• 


(')  Le  P.  Bouille  rapporte  que  S'-Martin  étant  entre  dans  le  village  de 
Horion,  à  3  lieues  de  Liège,  les  idolâtres  l'expulsèrent  avec  ignominie  et 
qu'il  alla  se  reposer  sur  une  émincnce  dite  le  pas  de  S'-Martin  de  Horion, 
où  l'empreinte  de  ses  pieds  subsista  jusqu'au  temps  d'Ogier-le-Danois  (810), 
qui  y  fit  bàlir  une  chapelle. 

(■-)  On  connaît  la  version  de  la  plupart  des  historiens  sur  la  prise  de 


—  422  — 

Sept  années  après ,  il  érige  la  collégiale  de  S*-Denis,  qui 
bientôt  incendiée  par  la  foudre,  est  immédiatement  relevée 
parle  mêmeévêque.  L'an  1000,  il  fonde  encore  S*-Adal- 
bert. 

Tant  de  travaux  ne  rempêclièrent  pas  de  se  construire 
un  palais  près  de  la  Catliédrale .  (  '  ) 

Les  annalistes  disent  qu'il  fortifia  la  ville  par  de  nou- 
velles tours  ou  redoutes  :  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait 
reculé  les  remparts  de  S*-Hubert.  Sans  doute  il  les  aura 
laissé  subsister  en  les  réparant.  Ce  n'est,  en  effet,  qu'un 
siècle  plus  tard  que  ,  sous  l'épiscopat  d'Obert,  l'empereur 
Henri  IV  (qui  tenait  sa  cour  en  Féronstrée,  à  sa  maison, 
enseignée  de  la  Côte-d'Or),  fit  ceindre  de  murs  une 
partie  de  la  Montagne  S*-Walburge  et  étendit  les  rem- 
parts au-delà  de  S*-Bartliélemi. 


Chèvremont,  En  voyant  la  légende  orner  les  faits  pour  ce  qui  concerne 
l'église  S'-Jean,  des  doutes  s'étaient  élevés  dans  mon  esprit  sur  les  autres 
détails  du  récit,  mais  il  est  si  dramatique  que  j'hésitais  à  ravir  à  Chèvre- 
mont  la  poésie  de  cette  légende,  qui  a  trouvé  un  rude  adversaire  dans  le 
savant  Dom  Pitra  de  l'abbaye  de  Solcsmes.  Voir  la  lettre  qu'il  adresse  à 
M.  Polain,  Bulletin  de  VlmlUui,  tome  1,  p.  91. 

(«)  Parmi  les  travaux  de  Notger,  je  n'ai  point  placé  le  détournement 
d'un  bras  de  la  Meuse  autour  de  l'église  St-Jean  qui  est  vulgairement 
attribué  à  cet  évè(iue. 

Nos  meilleurs  archéologues  sont  d'avis  qu'il  n'a  fait  que  rectifier  ou  en- 
diguer ce  bras  de  rivière  existant  précédemment. 

Comment  concevoir  en  effet  que  Nolger  eut  entrepris  un  travail  si  con- 
sidérable et  qui  augmentait  le  danger  des  inondations  dans  la  Cité,  et  cela 
par  le  motif  allégué  par  divers  historiens  ,  disant  que  l'évêque  creusa  ce 
canal  pour  apaiser  quelques  familles  puissantes  dont  les  parents  étaient 
tombés  dans  une  carrière  ouverte  près  de  St-Jean  ?  Il  eut  été  plus  facile  de 
combler  la  carrière  ,  sans  isoler  de  la  ville  le  quartier  de  l'islc  où  elle  ten- 
dait à  s'agrandir  et  où  était  dcyà  bâtis  'it-Germain,  puis  Sl-Paul. 

Voir  la  notice  sur  le  pont  des  Arches  par  M.  F.  llénaux  et  un  article  de 
M.  du  Vivier,  curé  de  St-Jean,  dans  le  Bulletin  de  l'Inslilul,  tom.  5,  p.  190. 
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Ce  qui  frappe  dans  les  édifices  religieux  élevés  vers  le 
temps  de  Notger ,  c'est  leur  grandeur,  surtout  relative- 
ment à  une  ville  dont  la  population  ne  pouvait  être  très- 
considérable  ('  ).  Nous  ne  sommes  pas  moins  surpris  de  la 
beauté  et  de  l'élégance  qu'offrent  diverses  parties  de  ces 
édifices  restées  intactes  ou  reconstruites  sur  le  plan  primi- 
tif. Il  suffit  de  citer  la  tour  de  S*®-Croix,  la  sommité  de 
celle  de  S'^-Jacques,  bien  qu'enfouie  dans  des  toitures  plus 
récentes.  L'intérieur  de  S'^-Bartliélemi  et  la  nef  si  large  de 
S^-Christophe  ,  quoique  défigurée  par  l'exhaussement  du 
sol,  sont  encore  remarquables.  Je  citerai  aussi,  parce  que 
ce  ne  sera  bientôt  plus  qu'un  souvenir  ,  l'abside  si  élé- 
gante de  la  chapelle  de  S^-Nicolas-en-Glain  qui  tombe  en 
ruine.  A  cette  époque  les  habitations  des  hommes  étaient 
grossières  et  mesquines  ;  un  vive  foi  sans  doute  avait 
conservé  l'art  et  élevait  l'imagination  quand  il  s'agissait 
de  la  religion  ("). 

Nous  avons  rapporté  jusqu'à  présent  tous  les  édifices 
consacrés  à  la  piété  que  nous  avons  trouvé  mentionnés 

(  '  ]  La  plupart  de  ces  édifices  ont,  il  est  vrai,  reçu  plus  tard  des  accrois- 
sements par  l'addition  des  chapelles  attenantes  aux  nefs  latérales.  Le 
chœur  a  parfois  aussi  été  agrandi  à  cause  de  l'augmentation  du  nombre 
des  chanoines.  S'-Paul  et  S'-Denis  sont  dans  ce  cas. 

(  «  ]  Ce  n'est  pas  seulement  à  Liège,  mais  en  Allemagne  ,  en  France ,  en 
Angleterre  que  cette  élégance  des  temples  se  remarque  dans  un  temps 
sous  bien  des  rapports  plongé  dans  la  barbarie. 

Voici  quelques  églises  de  cette  époque  : 

A  Cologne,  S""-Ursule,  en  922. 
»  S'-André,  en  954. 

A  Chartres,  la  Cathédrale,  en  1029. 

A  Winchester,  la  Cathédrale,  en  980,  etc. 

M.  de  Caumont  énumère  plus  de  cent  églises  bâties  en  France  entre  les 
années  1040  et  1100. 
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dans  les  historiens.  Le  reste  de  la  ville  ne  se  composait 
guère  dans  ce  pays  ,  comme  dans  toute  l'Europe  ,  que  de 
maisons  construites  en  charpente  dont  les  vides  étaient 
remplis  par  des  briques  ou  du  clayonnage.  Ces  demeures 
étaient  couvertes  en  chaume  pour  la  plupart.  On  ne 
faisait  point  encore  usage  des  vitres  ,  et  l'on  peut  croire 
que  l'on  ne  savait  point  construire  les  cheminées. 

Nous  manquons  de  renseignements  sur  le  peu  de  com- 
merce et  d'industrie  qui  pouvait  exister  dans  les  temps 
reculés.  Il  n'y  avait  d'autre  grand  route  que  l'ancienne 
voie  romaine  ou  chaussée  Brunehaut.  La  difficulté  des 
communications  ,  le  peu  de  sûreté  des  chemins,  le  défaut 
de  capital  s'opposaient  à  l'extension  de  l'industrie  ;  il 
semble  qu'il  n'y  en  avait  guère  d'autre  que  celle  qu'exi- 
geait la  consommation  du  pays  ;  c'est-à-dire  l'agriculture, 
le  traitement  du  fer  ,  la  fabrication  des  armes  et  de  divers 
ustensiles  en  fer  et  en  cuivre  ,  celle  de  quelques  étoffes 
grossières,  la  tannerie,  etc.  Au  lO"^  siècle,  quelques  pro- 
duits du  pays  étaient  cependant  exportés  en  Hollande ,  en 
Saxe,  en  France  et  même  en  Angleterre  (').  Nous  igno- 
rons si  la  vigne  était  cultivée.  Charlemagne  passe  pour 
l'avoir  importée  dans  le  Rhingau  ;  il  aurait  pu  le  faire 
également  dans  le  pays  de  Liège  ,  mais  nous  ne  connais- 

(')  Les  bourgeois  de  Dinant  [mcrcatorcs  Dinanlcnses]  avaient  déjà  des 
relations  commerciales  avec  Cologne  du  temps  de  Charlemagne.  Ils  ne 
payaient  aucun  droit  de  tonlicu  pour  leurs  objets  de  cuivre  et  autres  mar- 
chandises.... nos  marchands  importaient  dans  la  ville  du  Rhin  de  l'élain, 
de  la  laine,  du  lard,  du  suif,  du  drap,  des  toiles....  Avant  l'an  lUOO,  l'An- 
gleterre était  ouverte  aux  marchandises  de  Liège  et  de  Iluy  (anciens  haws 
et  institutes  of  England). 

Cette  note  est  extraite  de  l'Histoire  du  pays  de  Liège  par  M.  F.  Henaux, 
qui  cite  diverses  autorités. 


—  42d  — 

sons  aucun  document  historique  qui  fasse  mention  de 
vignobles  à  Liège  avant  la  fin  du  12^  siècle.  On  voit  dans 
le  recueil  de  Louvrex  un  mandement  de  Philippe  II ,  roi 
des  Romains  daté  de  l'an  1208  ,  qui  confirme  un  édit 
d'Albert  de  Cuik  statuant  que  le  prix  du  vin  sera  taxé 
deux  fois  par  an.  Or,  cet  évêque  mourut  avant  l'an  1200. 

On  sait  encore  que,  vers  l'an  1213,  avant  la  bataille  de 
La  Warde  de  Steppe,  les  envoyés  du  duc  de  Brabant  dirent 
insolemment  aux  Liégeois  ;  «  Notre  maître  veut  venir  goû- 
/'  ter  le  raisin  de  vos  vignobles.  »  On  peut  conclure  de  là 
cependant  que  la  culture  de  la  vigne  était  déjà  ancienne 
puisqu'elle  était  répandue  dans  le  pays ,  connue  à  l'exté- 
rieui'  et  qu'elle  exigeait  d'être  réglementée  au  moins 
selon  les  idées  économiques  de  l'époque. 

On  pourrait  induire  aussi  du  fait  des  caves  d'Eracle 
forcées  par  Marlagne,  que  ce  vin  sortait  des  pressoirs  du 
pays;  mais  comme,  à  la  rigueur,  Eracle  pouvait  tirer  du 
vin  de  l'étranger,  nous  n'insisterons  pas  à  défaut  de  texte 
historique  qui  dissipe  ce  doute 

Le  houblon  est  aussi  une  culture  très-ancienne  du  pays, 
qui  fabriquait  la  bierre,  la  cervoise  dont  le  prix  est  aussi 
fixé  par  Albert  de  Cuick,  à  la  fin  du  12^  siècle. 

Dans  ces  temps  reculés,  les  femmes,  quelques  hommes 
même,  filaient  beaucoup.  La  mère  deCharlemagne,  la  reine 
Berthe,  se  servaient  de  la  quenouille,  et  les  filles  du  grand 
Empereur  ne  la  dédaignaient  pas.  — En  1146,  quand 
S*-Bernard  prêchait  la  croisade  à  Liège  ,  on  donnait  une 
quenouille  à  ceux  qui  s'abstenaient  de  prendre  la  croix  , 
afin  de  stimuler  leur  courage . 

On  peut  conclure  de  là  que  l'on  cultivait  le  chanvre  , 

49 
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peut-être  même  le  lin  ,  comme  en  Flandre  ,  et  dans  la 
Frise  où  il  y  avait  des  fabriques  de  toile  avant  le  10* 
siècle.  —  Ceci  était  du  reste  l'exception  :  au  9°  siècle,  et 
même  plus  tard,  les  riches  entretenaient  des  artisans  par- 
mi leurs  domestiques  et  les  rois  même  faisaient  faire  leurs 
habits  par  des  femmes  attachées  à  leurs  fermes. 

Je  ne  m'aventurerai  pas  davantage  dans  l'obscurité  de 
ces  âges,  j'ajouterai  seulement  avec  Hallam  {l'Europe  au 
moyen-dge.)  :  "  Il  fallait  bien  que  les  paysans  achetassent 
«  leurs  vêtements  et  les  outils  nécessaires  à  leurs  travaux, 
/'  et  chaque  bourgade  devait  avoir  son  tisserand  ,  son 
"  forgeron,  son  corroyeur.  « 

A.  Cralle. 
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Blondel  (François),  licencié  en  médecine,  surintendant  des 
bains  de  la  villed'Aix-la-Chapeile,  naquit  à  Liège  en  1613. 

Après  avoir  pris  ses  licences  à  l'université  de  Douai,  Blondel  s'éta- 
blit à  Malmedy.  Il  yexerça pendant  plusieursannées  l'art  de guériret 
profita  du  voisinage  de  Spa  pour  se  livrer  à  une  étude  approfondie  de 
la  nature  et  des  effets  des  sources  minérales  de  cette  localité. 
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Quoique  très-jeune ,  Blondel  acquit  bientôt  une  réputation  telle 
que  l'électeur  Philippe-Christophe  de  Soleren,  archevêque  de  Trêves, 
1  appela  à  sa  Cour  et  le  choisit  pour  son  médecin  ordinaire. 

Ce  prince  étant  mort  au  mois  de  janvier  1632,  Blondel  quitta 
Trêves  sur  les  sollicitations  du  sénat  d'Aix-la-Chapelle  qui,  dans  la 
suite,  récompensa  ses  services  en  le  nommant  successivement 
médecin  pensionnaire  de  la  ville,  intendant ,  puis  surintendant  des 
eaux  minérales. 

Il  fit  honneur  A  sa  profession  par  l'âge  auquel  il  parvint;  il  avait 
quatre-vingt-dix  ans  lorsqu'il  mourut  à  Aix,  le  9  mai  1703  {*  ). 

Blondel  fut,  pour  Aix-la-Chapelle,  ce  que  de  Heer  avait  été  pour 
Spa.  L'un  et  l'autre,  les  premiers,  initièrent  les  masses  aux  vertus  de 
ces  sources  minérales  et  en  vulgarisèrent  l'usage. 

Blondel  fut  encore  le  premier  qui ,  pour  certaines  affections,  pres- 
crivit les  eaux  d'Aix  en  boisson  :  cette  innovation  lui  valut  le  titre 
de  Primus  inventor  ihermalis  jwnis. 

Il  a  laissé  : 

i» Lettres  de  François  Blondel, docteur  en  médecine,  au  sieur  Jac- 
ques Didier,  médecin  de  Sedan,  touchant  les  eaux  minérales  chaudes 
d'Aix  et  de  Borcct;  et  au  sieur  Jean  Gaen,  médecin  de  Liège,  sur 
les  prémices  de  la  boisson  publique  des  mêmes  eaux,  elles  rares 
cures  qui  se  sont  faites  par  leur  usage  pendant  l'année  1661 . 

Bruxelles  ,  J.  Mommart,  1662,  in-12  de  108  pages  sans  les  lim. 
Dédicace  à  J.-B.  de  Wylre  et  B.  Fibus  ,  bourgmestres  d'Aix-la- 
Chapelle. 

L'imprimeur  Mommart,  dans  l'avis  au  lecteur,  annonce  que 
Blondel  se  propose  de  publier  chaque  année  une  brochure  dans 


(1)  En  tête  de  la  troisième  édition  de  l'ouvrage  cité  plus  loin  sous  le  n"  2  , 
on  trouve  un  portrait  de  Blondel,  en  costume  de  docteur,  avec  cette  inscription  : 
Franciscus  Blondel  mcdicinac  doclor  cl  Uiermapolalionum  haritm  insli- 
tulor. 

François  Blondel  hùssa  deux  fils  ,  Engelbert  et  Guillaume,  qui  s'adonnèrent 
aussi  à  l'art  de  guérir.  Le  premier  devint  médecin  pensionnaire  de  la  ville  d'Aix- 
la-Chapelle  et  médecin  domestique  du  comte  de  Manderscheidt.  11  signa,  le  25 
août  l'700,  la  célèbre  approbation  des  eaux  de  Tongres. 
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laquelle  il  fera  connaître  les  résultais  obtenus  par  les  eaux  d'Aix. 
La  première  des  lettres  qui  précèdent  n'occupe  pas  moins  de  74 
pages  :  elle  traite  des  fontaines  en  général,  de  la  manière  dont  elles 
se  forment,  des  diiïérenles  sources  qui  existent  à  Aix  et  à  Borcelte 
et  des  bon*?  elTets  qu'on  en  peut  retirer,  soit  qu'on  en  use  comme  bain 
ou  comme  boisson.  La  lettre  à  Jean  Gaen  est  spécialement  consacrée 
à  la  description  des  cures  opérées  par  ces  eaux  pendant  l'année  1661. 

Le  catalogue  de  M.  Claudin,  de  Paris,  mentionne,  sous  le  n"  3441 , 
une  brochure  qui  se  nipporte  probablement  ;i  celle  qui  précède; 
elle  est  intitulée  : 

Lettre  de  M.  Didier,  docieur  en  médecine  et  surintendant  des 
eaux  minérales  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Borcet,  à  M.  Blondel, 
docteur  en  médecine,  intendant  des  eaux  minérales  d'Aix ,  touchant 
les  vertus  et  les  propriétés  des  dites  eaux,  et  à  quelles  maladies  elles 
sont  profitables  tant  par  les  bains  que  principalement  par  la  boisson 
d'icelles.  Traité  fort  utile  pour  ceux  qui  auront  à  user  de  ces  eaux. 

Sedan,  F.  Chayer,  1671,  in-12  de  72pp. 

2"  Thermarum  Aquisgranensium  et  Porcelanarum  descriptio 
congriwrum  quoque  ac  salubrium  usuum  balneationis  et  potalionis 
elucidalio.  Opéra ,  F.  Blondel. 

Aquisgrani.  Typis  A.  3Ietternicli.  1671.  In-16  de  233  pp.  sans 
les  lim.  Dédicace  aux  magistrats  d'Aix-la-Chapelle.  (Bibl.  de  l'au- 
teur). 

—  Thermarum  Aquisgranensium,  etc.,  ut  supra.  Accedunt  prohae 
Thermarum  Aquisgranensium 

Trajecti-ad-Mosam,  apud  J.  du  Preys.  (Lugd.  Batav.  Van  der  Aa). 
MDCLXXXY.  In- 16  de  208  pp.  sans  les  lim  et  l'index.  (Bibl.  de 
l'auteur). 

Cette  seconde  édition  ,  conforme  quant  au  texte  à  celle  de  1671  , 
est  ornée  d'un  frontispice  allégorique,  du  plan  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  treize  planches  gravées,  de  différents  formats. 

—  Thermarum  Aquisgranensium  et  Porcetanarum  elucidatio  et 
thaumaiurgia.  Sive  admirabïlis  earumdem  natura  et  admirabiliores 
sanationes  ;  quas  producuntin  usibus  balneationis,  potationis.  Opéra 
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F.  Blondel, senioris,  med'tcipolijatri,  ctprimi hujus  lliermo-potationis 
promoioris  ac  super-ïntcndentxs .  Ediiio  tertia  ,  sincerissima ,  prio- 
ribus  aiictior  et  emendatior  (i  ). 

Sumptibus  aulhoris.  Aquisgrani  ,  typis  J.-H.  Clemens.  1688. 
In-4  de  ICO  pp.  sans  les  lim.,  l'index  ,  lo  frontispice,  le  portrait  de 
l'auteur,  le  plan  d'Aix,  la  vue  de  Rorcette  et  16  petites  planches  inter- 
calées dans  le  tv-^xle.  (Bibl.  de  Tauleur). 

Cette  édition,  beaucoup  plus  complète  que  les  précédentes,  est  dédiée 
aux  magistrats  d'Aix  ,  et  divisée  en  quatorze  chapitres.  Eu  tête  du 
volume,  on  remarque  plusieurs  pièces  de  vers  latins  ,  composées 
en  l'honneur  de  Blondel,  par  Michel  Born ,  curé  de  S'-Pierre  à  Aix, 
Engelbert  et  Guillaume  Blondel  ,  d"  en  médecine  et  fils  de  l'auteur  , 
Georges  Filleze  ,  bénéficier  de  la  cathédrale  de  Liège  ,  et  Jacques 
Rhat,  licencié  en  médecine  de  Cologne.  Ces  poésies  sont  suivies  de 
différentes  approbations  données  par  des  théologiens  d'Aix  et  des 
médecins  Hollandais. 

La  Régence  d'Aix-la-Chapelle  fit  publier  la  même  année  une  tra- 
duction allemande  de  cet  ouvrage  sous  ce  titre  : 

F.  Blondel  ausfûrliche  erklûrung  ûber  das  badt  und  tunck  Was- 
seren  zu  Aach. 

Ach.  J.-H.  Clemens,  1688,  in-i"  de  254  pp.  fig. 

Il  parut  également  en  1727  une  édition  flamande  intitulée  : 

Beschryving  van  de  beroemde  ,  en  van  ouds  vermaarde  vrye 
keijserlyke  Ryks-cn-Krooning-Slad  Aken  ;  mitsgaders  van  aile 
desselfs  Fonleinen,  en  minérale  Watei-en  en  Baden,  soin,  al  som  de 
selve  stadl  gelegen  ;  als  ook  van  aile  dessclfs  lieirljjke  gebouwen  en 
aangenaame  gesiglen,  beschreeven  dor  de  Heer  F.  Blondel,  waar 
by  een  opreclile  onderwijsing  ofverhaal,  hoc  de  voorschreven  medi- 
cinaale  wateren  aldaar  ter  plaatse  moelen  gebruyke  werden,  in 
eenige  tyden  en  stonden  van  den  dag,  tôt  herstelling  van  veele  elen- 
dige  en  sieke  menschen  hunne  gesontkeid.    Vercierd  met  curieuse 


(I)   Les  d'*  Qlonheim  et  Broeckx  citent  encore  plusieurs  antres  éditions  de  en 
traité  :  nous  croyons  leurs  indications  inexactes. 
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figuuren.  Gedruckt  op  ordre  van  deWel-ed.  Grooi  Agib.  raad  en 
Magisiraal. 

Leyden,  N.-J.  du  Vivié,  1727  ,  10-4°  de  233  pp.  sans  les  lim. 

Travail  étendu  dans  lequel  l'auteur  donne  la  description  de  la  ville 
d'Aix-la-Chapelle,  de  Borcette  et  de  leurs  environs,  fait  connaître  les 
différentes  sources  minérales  de  ces  localités,  montre  leurs  vertus  et 
la  manière  de  s'en  servir  avec  succès ,  indique  les  maladies  qu'elles 
peuvent  guérir  et  cite  les  cures  les  plus  remarquables  qu'elles  ont 
opérées.  Blondel  ne  se  borne  pas  à  l'autorité  de  sa  propre  expé- 
rience, il  invoque  souvent  le  témoignage  de  ses  confrères  et  l'opinion 
de  ses  prédécesseurs. 

Cette  description  obtint  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et  à 
Liège  un  grand  succès  :  elle  fut ,  comme  on  l'a  vu,  traduite  en  plu- 
sieurs langues  et  valut  à  lauteurdcs  éloges  souvent  exagérés. 

Le  seul  adversaire  que  Blondel  ait  rencontré  est  le  docteur  Jean- 
Baptiste  Van  Lamzweerde,  professeur  d'anatomie  à  Cologne  et 
ennemi  de  la  philosophie  de  Descartes.  Ce  chirurgien  attaqua  rude- 
ment plusieurs  des  assertions  de  son  confrère,  et  publia  contre  son 
travail  une  brochure  qui  est  devenue  aujourd'hui  excessivement  rare 
malgré  les  deux  éditions  qui  en  ont  été  faites  :  elle  est  intitulée  : 

Moniia  salutaria  de  magno  thermarum  et  acidularum  abusu, 
confirmala  etaverboso  BlondeUi  slrepitu  vindkala.  Auctore  J.-B. 
Va7i  Lamzweerde  D.  M. 

Colonise.  Petr.  Alstorff,  siimptibus  auctoris.  1684,  in-12  de  44 
pp.  —  it  1686,  in-i2,  fig. 

s.  —  I-C8  lim.  delà  3'  édition  du  n"  i.  —  Bresmal.  Pa- 
rallèle des   eaux  minérales,    1721,  p.   109 

Paquot,  mémoires.  T.  2,  p.  496. 

Coquelet  (....),  médecin  ,  né  à  Spa  ,  de  Pierre  Coquelet,  bourg- 
mestre et  échevin  de  la  justice  de  ce  bourg  ,  exerça  l'art  de  guérir 
pendant  la  première  moitié  du  XVIII*  siècle. 

Coquelet  connaissait  parfaitement  la  i)ralique  des  eaux  minérales 
de  Spa  dont  il  fit  l'analyse  en  1713,  en  compagnie  du  docteur 
W.  Chrouet. 
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11  a  écrit  : 

i»  Traité  des  eaux  de  Spa.  Travail  resté  manuscrit. 

2"  Réponse  à  la  lettre  de  i\j.  Bazin  ou  apologie  des  eaux  de 
Chevron. 

Liège  l71o,  iii-12. 

Biochure  anonyme  altribuée  au  d'  Coquelet.  Voir  article  Baron 
dit  Bazin. 

S.  —  Bouille.  Histoire  de  Liège  1732,  T.  3,  p.  35,  — 
Chrouet.  Counoissance  des  eaux  minérales  1714, 
p.  67.  —  Dethier.  Guide  de-  Curieux  I8i8,  p.  90. 

Dcloye  (IVlATER^E).  Delloije,  médecin-artiste,  exerçait  l'art  de 
guérir  à  Huy  au  commencement  du  XVIII*  siècle.  On  ne  possède 
point  de  détails  sur  sa  vie.  Il  a  publié  : 

Traité  des  eaux  minérales  nouvellement  découvertes  au  fauxbourg 
de  Sainte-Catherine  à  Hui,  où  l'on  explique  diverses  productions 
de  la  nature ,  la  vertu  de  ces  eaux  et  la  manière  de  s'en  servir.  Avec 
une  dissertation  sur  le  bon  usage  du  mare  de  raisins  dans  la  méde- 
cine. Par  Materne  Deloije,   médecin-artiste. 

Se  vend  à  Hui,  chez  la  veuve  Guillioclion  ,  près  du  Marché, 
MDCCXVII,  in-li>  de  lOo  pp. 

Dans  Tavis  au  lecteur,  Deloye  croit  devoir  rappeler  que  si  les 
anciens  plaçaient  les  sources  et  les  fontaines  sous  la  protection  de 
quelques  divinités,  les  Hutois  peuvent  aussi  diie  que  leurs  eaux  miné- 
rales ont  été  consacrées  par  plusieurs  saints.  «  Sans  avoir  besoin  du 
secours  dos  dieux  tutélaires  que  les  payens  se  forment  eux-mêmes, 
nous  avons  un  S'-Domitian  ,  patron  de  la  ville,  qui  a  sanctifié  ces 
eaux  par  un  miracle  authentique  ,  et  un  S'-Mengold  qui  les  a  con- 
sacrées dans  leur  bord  par  un  illustre  et  glorieux  mailyr.  La  mémoire 
de  ces  deux  grands  saints  doit  nous  rendre  ces  eaux  précieuses  et 
leur  protection  doit  nous  faire  espérer  un  favorable  succès  dans  leurs 
vertus.  » 

Une  grande  partie  de  l'ouvrage  est  absorbée  par  des  généralités 
sur  les  eaux  minéiales  ,  leurs  principes,  leurs  vertus  et  leurs  pro- 
priétés médicales.  Le  traité  est  divisé  en  huit  chapitres  :  le  VI"  et  lo 


—  455  — 

VlI«sonlles  seuls  qui  se  rapportent  direclementà  FIuy.Deloye  fait  un 
éloge  pompeux  des  eaux  de  S"=-Calherine:  selon  lui  elles  possèdent  les 
vertus  les  plus  opposées,  nolaminent  celles  «  d'échauffer  et  de  refroi- 
dir, de  dessécher  et  d'humecter,  d'ouvrir  et  de  resserrer,  n  L'auteur 
donne  (!n  ces  termes  l'analyse  de  cette  source. 

«On  ne  peut  pas  disconvenir  que  les  eaux  de  notre  fontaine  ne  soient  impré- 
gnées de  la  minne  de  fer  qu'on  trouve  dans  plusieurs  terrains  d'alentour,  ce  qui  se 
manifeste  assez  par  son  goût  ferrugineux  et  par  la  teinture  qu'elle  prend  quand  on 
ajoute  à  un  verre  d'eau  un  peu  de  poudre  de  noix  de  galle,  mais  il  n'est  pas  si  aisé 
de  déterminer  de  la  qualité  des  autres  principes  qui  y  doivent  accompagner  ce 
minéral.  Par  l'analyse  que  j'en  ai  fait,  il  est  impossible  de  tirer  du  vitriol  de  ces 
eauï  et  elles  n'ont  pas  assez  d'acidité  ni  d'acrimonie  qui  donne  sujet  de  soupçon- 
ner la  présence  de  ce  minéral  .  car  bien  loin  qu'elle  soit  la  cause  de  la  couleur 
qu'elles  prennent  avec  la  noix  de  galle  ,  une  seule  goutte  d'esprit  de  vitriol  versée 
dans  un  verre  fait  reprendre  à  l'eau  sa  couleur  naturelle  ,  par  conséquent  elles  ne 
sont  pas  animées  de  cet  esprit  qui,  par  sa  grande  rapidité,  ébranle  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  ces  eaux  et  en  écartant  les  partientes  du  fer  [qui  valent  bien  mieux 
que  celles  du  vitriol),  il  fixe  les  volatils  et  détruit  cette  composition  qui  faisait  la 
couleur.  Après  avoir  fait  évaporer,  elles  m'ont  donné  un  sédiment  rosâtre,  dont  la 
saveur  est  pareille  à  celle  de  l'alun  uni  avec  le  nitre  ou  quelque  sel  fixe.  Elles  sont 
mêlées  de  vapeurs  fort  sulfureuses  qui  frappent  l'odorat,  qu'on  ne  peut  réunir  en 
une  substance  palpable,  s'échappant  par  la  moindre  chaleur  à  travers  des  vais- 
seaux les  mieux  bouchés  et  par  leur  prompte  évaporation  étant  exposées  à  l'air,  les 
feuilles  de  cliêne  ,  ni  la  noix  de  galle  ne  les  teignent  presque  plus  ,  parce  qu'elles 
n'ont  plus  cette  pénétration  et  ces  pointes  qui  dissolvaient  la  sève  de  ces  feuilles 
et  la  noirceur  de  ces  noix.   • 

L'honneur  d'avoir  le  premier  analysé  les  eaux  de  Iluy  et  essayé 
d'en  vulgariser  l'usage  revient  à  Malerne  Deloye;  mais,  comme  on 
l'a  fait  remarquer,  les  mots  nouvellement  découvertes,  placés  sur 
le  titre  de  son  livre,  semblent  renfermer  une  inexactitude.  C'est 
peut-être  nouvellement  décrites  qu'il  aurait  fallu  dire.  Les  mé- 
decins Bresmal  et  de  Paire,  contemporains  de  Deloye,  nous  appren- 
nent que  les  habitants  du  faubourg  S'^'-Calherine  connaissaient  les 
propriétés  de  ces  eaux  depuis  un  siècle.  Il  se  peut  néanmoins  que 
l'une  des  deux  fontaines  ait   été    connue   longtemps   après  l'autre. 

S.  —  L'ouvrage  cité  —  de  Paire.  Observations  sur  les 
eaux  de  S'"  Catlicrine  Liège  1720,  p.  19. — 
Leclerc.  Abrégé dcl' histoire  de  Spa.  18 18, p.  219, 
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Dclloye  (Jean)  (<)  pharmacien,  probablement  frèi'e  de  J/a^tT/ie 
Deloye  qui  précède,  naquit  à  Huy  ,  où ,  le  premier,  il  établit  des 
bains  publics  vers  l'an  1718.  Ces  bains,  alimeulés  par  la  fontaine 
de  S"=  Callierine,  pouvaient  «  aisément  servir  à  douze  personnes 
sans  les  incommoder.  •> 

Delioye  composa  plusieurs  remèdes  qui  jouiicnt  d'une  grande 
vogue  tant  dans  la  principauté  de  Liège  que  dans  les  provinces  en- 
vironnantes. 

En  1720,  il  écrivit  au  docteur  Bresmal  pour  avoir  son  opinion  sur 
l'eflicacité  des  bains  de  S'«  Catherine.  Le  médecin  tongrois  répon- 
dit peu  après  par  une  lettre  qui  lut  publiée  eu  brochure.  (Voir 
article  Bresmal). 

S.  —  BresmaL  Lettre  écrite  à  M.  J.  Delioye.  1720. 

IMoreau  (P. -François)  ,  médecin,  l'un  des  maîtres  de  la  confré- 
rie des  prisonniers  de  Liège,  naquit  vers  la  fin  du  XVII*  siècle  dans 
ie  quartier  d'Outre-Meuse  ,  où  il  exerçait  encore  sa  profession  en 
4724. 

Morcau  avait  terminé  ses  études  médicales  et  soutenu  sa  thèse  a 
l'université  de  Leyde. 

Il  a  laissé  : 

4°  Essaij  thérapeutique  contre  les  illusions  des  secrets.  Qui  mené 
à  la  parfaite  connoissnnce,  prompte,  seure  et  agréable  guerison  des 
maladies,  par  un  chemin  racourci.  Par  le  docteur  Moreau,  de 
Liège. 

(Liège)  MDCCXVI,  in-12  de  102  pp.  sans  les  lim.  Dédicace  à 
Jean-Ernest  comte  de  Lovenslein,  évéque  de  Tournai  et  abbé  de 
Stavclot.  (Hibl.  de  l'auteur) 


(1)  Jean  Delioye  eut  un  fils  qui  reçut  aussi  le  prénom  de  Jean.  Né  à  Huy  le 
20  décembre  1715  ,  il  fut  proclamé  j)re//Uff  des  quatre  pédagogies  à  Louvaiii  le 
15  novembre  1732.  Il  devint  professeur  de  théologie  au  collège  dii  Parc  et  mourut 
chanoine  de  la  Cathédrale  de  Tournai  le  17  juin  i780. 

Plusieurs  membres  de  cette  ancienne  et  honorable  famille  hutoise  se  sont 
adonnés  à  l'art  de  guérir,  notamment  T.-J.  et  C.-F.-I.  Delioye  qui  furent  admis 
par  lo  collège  des  médecins  de  Liège,   le  premier ,  en    qualité  de  médecin  du  plat 
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Le  IG  juillet  i7IG,  le  collège  des  médecins  de  Liège  approuva  ce 
traité  et  le  déclara  «  fort  docte  et  fondé  sur  les  principes  les  plus 
récens  de  la  médecine  ,  très-utile  au  public  pour  faire  connaître  les 
dangers  auxquels  il  expose  sa  santé  et  sa  vie  en  se  cometlant  aux 
charlatans  et  aux  empiriques.  » 

2''  Anlidote  contre  la  peste  présenté  au  public,  principal  cm  eyil  aux 
bienfaiteurs  des  pauvres  prisoiuiicrs,  pour  étrenne  de  l'an  1722  (  '  ), 
par  P.-F.  Moreau,  docteur  eu  méil'cine. 

Liège.  Procureur,  in-12  di-  GO  j);?.  et  1  pi.  sans  la  préface.  (Bibl. 
de  l'auteur). 

pay»,  le  26  février  1781,  le  second,  comme  chirurgien  le  5  janvier  1792.  Rappe- 
lons encore  que  Hyacinthe  Delloye,  surnomme  le  Troubadour  Liégeois,  avait 
été  reçu  maître  pharmacien  avant  de  devenir  publiciste. 

(')  La  Confrérie  des  pauvrea  prisonniers  de  Liège  ,  fonde'e  en  1602,  fut 
associée  en.  1654  par  une  bulle  d'Innocent  X  à  l'arclii-Confrérie  de  Rome.  Les 
maîtres  et  confrères  de  cette  association  publièrent  presque  chaque  année,  à  par- 
tir du  commencement  du  XVIII  '  siècle,  im  petit  in-  I  2  qui  était  distribué  comme 
étrenne,  le  1'^''  janvier,  aux  bienfaiteurs  de  la  Confrérie.  Le  volume  le  plus  ancien 
que  nous  possédions  de  cette  collection  est  celui  du  docteur  Moreau  cité 
plus  haut,  et  qvii  parut  en  1722.  Viennent  ensuite  :  1727.  Traité  de  VÀU- 
mone ,  par  Sainl-Cijprien.  Liéije.  48  pp. —  1728.  Saint-Augustin  pres- 
chanl  Vaumone.  Liège.  Gramme.  54  pp.  —  1737.  Etrenne  où  il  est  traité  de 
l'excellence  de  l'aumonc.  Liège.  Gramme.  91  pp.  —  1739.  De  l'aumône  en 
général  et  de  sa  nécessité.  Liège.  51  pp.  —  1740.  Les  soupirs  d'Alexis  pri- 
sonnier, enfant  de  famille.  Liège.  48  pp.  —  1741.  Entrelien  salutaire  lou- 
chant Vaumone.  Liège.  85pp.  — 1742.  La  récompense  de  l'homme  charitable. 
liège.  Rints.  104  pp.  et  i  pi.  —  1744.  Jésus-Clirisl  languissant  dans  les 
prisons  se  plaint  de  la  dureté  de  tant  de  chrétiens  qui  négligent  de  le  visi- 
ter. Liège.  Gramme.  61  pp.  et  I  pi.  —  1745.  Les  souffrances  des  j^anvres 
prisonniers  exposées  aux  yeux  des  fidèles.  Liège.  38  pp. —  1746.  ^lolifs  très- 
puissans  pour  exciter  les  chrétiens  à  la  charité.  Liège.  60  pp.  —  Même  an- 
née. Motifs  trcs-puissans  pour  animer  les  chrétiens  à  la  charité.  Liège.  43 
pp.  ~  1748.  Précepte  de  l'aumône  en  faveur  des  pauvres  prisonniers  de  la 
cité  de  Liège.  Liège.  Bourguignon.  37  pp.  et  1  pi.  —  174^9.  L'homme  chari- 
table envers  les  prisonniers.  Liège.  87  pp.  —1750  et  1751.  Lesjnœurs  chré- 
tiennes par  le  R.  P.  Ilerengt,  dominicain.  Liège  Bourguignon,  2  vol.  — 
1762-1755.  La  volonté  de  l'homme  conforme  éi  celle  de  Dieu,  par  P.-J.  D. 
Liège.  Bourguignon,  4  vol.  —  Motifs  d'assister  les  prisonniers  ,  par  un  père 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Liège,  tlourguignou.  50  pp.  cl  i  pi. —  1151.  Le 
prisonnier  soulagé.  Entretiens.  Liège.  Bourguignon.  96  pp.  et  I  pi.  ■ —  1771. 
Abrégé  des  grâces  cl  indulgences  accordées  aux  confrères  et  consœurs 
de  la  Compagnie  de  la  Miséricorde.  Liège.  V»  Bourguignon,  i  11  pp.  et  I  pi. 
—  1782.  Etrennes  pieuses.  Liège.  Rassompicrre.  389  pp.  et  l  pi.  —  1807. 
Etrennes  pieuses.  Liège.  Ilourguignon.  221  pp.  et  I  pi.  Ces  L'/rCH >iC.^"  ont  sou- 
vent été  réimprimées  depuis. 
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Ce  travail  renferme  des  indications  ciiiicuses  :  c'est  une  espèce 
de  traité  d'hygiène  à  l'usage  dos  habitants  de  Liège.  Il  est  divisé  en 
trois  pallies.  Dans  la  première,  Moreau  traite  de  la  nature,  de  la 
cause,  des  effets  de  la  peste  et  des  moyens  propres  à  s'en  préserver. 
La  seconde  partie  est  consacrée  à  l'exposition  des  moyens  efficaces 
pour  se  guérir  de  cette  épidémie  ;  il  termine  en  indiquant  les  remèdes 
dont  l'application  a  obtenu  le  plus  de  succès  sur  les  pestiférés. 

«  La  peste,  dit  Moreau,  est  un  ferment  ou  miasme  venimeux,  acre, 
caustique,  participant  de  soufre  et  de  sel  aconical  et  de  l'arsenical 
qui  est  coagulant  de  sa  nature,  comme  la  difficulté  de  meurir  les 
bubons  le  témoigne  assez  ;  qui  cependant  est  animé  d'un  sel  volatil 
de  son  espèce,  dont  la  différente  proportion  fait  la  différence  des 
pestes  et  des  accidents  qui  les  accompagnent.  »  L'auteur  croit  que 
«tous  les  remèdes  donnés  aux  infectés  doivent  tendre  à  seconder 
l'éruption  et  la  sortie  des  exanthèmes,  bubons  et  charbons,  qu'on  doit 
regarder  comme  des  mouvements  ou  efforts  critiques  et  salutaires  de 
la  nature;  ils  sont  des  signes  ou  caractères  essentiels,  déterminés  et 
distinctifs  qui  montrent  la  malignité  de  cette  maladie  et  en  même 
temps  la  voye  par  laquelle  la  naluie  entreprend  de  la  délivrer.  » 

L'opinion  de  Moreau  est  que  les  feux  de  houille  dont  on  fait  usage 
à  Liège  sont  un  excellent  préservatif  "  parce  qu'ils  contiennent  abon- 
dance d'un  soufre  bitumeux  qui  est  un  puissant  correctif  de  l'air 
contagieux.  i> 

Bresiual  (Jean-François),  docteur  en  médecine,  préfet  du  collège 
des  médecins  de  Liège,  né  à  Tongres  (?)  vers  4660,  est  mort  à  Liège 
le  Ujuin  1724. 

Biesmal  fit  ses  premières  études  médicales  à  l'Université  de  Lou- 
vain,  dont  il  suivit  les  cours  pendant  quatre  ans;  il  se  rendit  ensuite 
à  Pont-à-Mousson  ,  où  il  obtint  le  diplôme  de  docteur  le  4  juin  1()86. 

Après  avoir  visité  plusieurs  universités  de  France  et  d'Allemagae  , 
il  vint  se  fixer  dans  sa  \illo  natale  ,  et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  une 
certaine  vogue.  Il  contribua  beaucoup  à  l'érection  du  Collège  des 
médecins,  dont  il  fut  l'un  des  premiers  appelé  à  faire  partie. 
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Bien  que  Bresmal  possédât  des  connaissances  cliiniiqucs  étendues 
pour  son  temps,  et  qu'il  soit  l'un  des  meilleurs  praticiens  que  le  pays 
de  Liéiçe  ait  protluit  pendant  le  XV'Il^  siècle  ,  nous  devons  constater 
qu'il  se  livra  souvent  à  des  écarts  qui  dénotent  plutôt  l'empirique 
que  le  médecin  sérieux.  Ainsi  ,  par  exemple,  dans  son  traité  sur  la 
Circulation  des  eaux,  il  se  vante  de  possédei-  un  remède  infaillible 
pour  dissoudre  la  piei'ie,  et  un  autre  «  dont  trois  ou  quatre  prises  gué' 
rissent  les  maux  vénériens  les  plus  invétérés.»  Parmi  les  préservatifs 
contre  la  peste,  il  cite  différentes  amulettes  ou  pentacules,  et  donne 
le  moyen  de  les  fabriquer  soi-même.  Voici  une  composition  qu'il 
recommande  comme  des  plus  efficaces... 

<i  Prenez  liuile  de  scorpion  composée  de  la  descrijUion  de  Mathiole 
4  onces;  huile  d'araignée  2  onces;  mettez-les  dans  une  grande 
écuelle  de  terre  vernie  sur  un  réchaud,  puis  vous  y  ajouterez  :  rage  de 
vipère,  rage  de  scorpion  de  chacune  2  onces;  rage  de  crapau  1/2  once; 
graisse  de  crapau  I  once;  asonge  de  vipère  2  onces;  fiel  de  vipère  2 
drachmes,  etc.  » 

Après  de  semblables  prescriptions  ,  on  ne  s'étonnera  plus  que  le 
Collège  des  médi^cins  de  Liège  ,  par  ordonnance  du  17  mars  1712, 
ail  défendu  au  d'"  Bresmal  «  de  distribuer  aucune  drogue  et  de  se 
mêler  de  la  chirurgie.  » 

Bresmal  mérite  cependant  d'être  connu  par  les  expériences  aux- 
quelles il  s'est  livré  sur  les  sources  minérales  du  pays  de  Liège  et 
des  environs,  notamment  sur  celles  d'Aix-la-Chapelle,  de  Borcelle  , 
de  Chaudfonlaine,  de  Huy  ,  de  Brée  ,  de  Niveset  ,  du  Gadot,  de  Bou- 
leau, etc.  Sous  ce  rapport  il  a  rendu  d'incontestables  services,  et  plu- 
sieurs des  travaux  qu'il  a  composés  sur  la  matière  réclament  une 
attention  spéciale. 

A  partir  de  l'année  1700  ,  Bresmal  mit  tout  en  œuvre  pour  donner 
de  la  vogue  à  la  fontaine  de  Tongres  dont  il  vanta  hautement  les 
vertus;  mais  malgré  les  efforts  des  autorités  locales,  malgré  les  at- 
testations des  piincipaux  médecins  du  pays ,  malgré  la  propagande 
que  l'on  fit  en  sa  faveur  tant  dans  la  principauté  qu'à  l'étranger, 
cette  source  resta  à  peu  près  abandonnée. 
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i)!csniiii  a  é(!iit  : 

1  "  Lettres  sur  les  eaux  minérales  d' À  ixel  du  liomei. 

Aix-ln-Chapelle,  1687  in  — 

Ces  L'Ures,  citées  dans  i'nvis  au  lecleiir  placé  en  lèlo  du  Traité 
de  la  Circulation  des  eaux,  sont  aussi  nienfionnéospar  Monheim  : 
nous  les  avons  vainement  cherchées. 

2"  La  Circulaiion  des  eaux  ou  llujdrocjraphie  des  minérales  d'Aix 
et  de  Spa,  divisée  en  trois  parties,  l''^  partie  :  où  sont  expliquées  par 
la  physique  corpusculaire  ,  la  création  el  la  production  de  toutes 
choses  ,  l'origine  des  fontaines,  etc.  —  11"=  pnrir^ :  où  soûl  décrites 
l'origine  de  ces  minérales  ,  leurs  différences  et  leurs  vertus.  —  l!i= 
partie  :  où  l'on  truite  de  la  cause  des  maladies  ,  de  celles  qui  se 
peuvent  guérir  par  la  boisson  de  ces  eaux  et  du  ré(/inie  qu'on  doit 
observer  en  les  beuvant.  Par  J.-F.  Bresmal,  docteur  en  médecine. 

A  Liège,  chez  Ciir.  Bronckait.  1700.  5  vol.  in-12  de  74  ,  GO  et  7G 
pp.,  ornés  chacun  d'une  planche  gravée  par  G.  de  Vivier  et  repré- 
sentant les  armes  de  Jean  Ferdinand  de  Méan,  doyen  de  la  Cathédrale 
de  Liège,  à  qui  l'ouvrgge  est  dédié.  (Bibl.  de  l'auteur). 

Dans  la  suite  ,  le  titre  de  chacun  des  volumes  fut  renouvelé  avec 
cette  rubrique  :  Liège,  Bauduin  Bronckart.  '718. 

Cet  ouvrage  n'est  en  partie  que  le  développement  des  lettres  qui 
précèdent.  Bresmal  ciîe  souvent  les  travaux  de  ses  prédécesseurs 
Fusch ,  Gerincx,  de  Besançon  ,  de  Heer ,  etc.  ;  il  ne  manque  jamais 
de  les  traiter  avec  un  laisser-aller  et  un  sans-façon  d'autant  plus  dé- 
placé qu'il  a  lui-même  besoin  de  grande  indulgence.  En  somme  , 
c'est  un  écrivain  verbeux,  tourmenté  de  la  manie  de  parler  de  cent 
choses  étrangères  à  son  sujet  et  se  montrant  d'une  suffisance  impa- 
tientante pour  le  lecteur. 

Remarquons  en  passant  que  Bresmal  ne  se  bornait  pas  à  écrire  en 
prose;  il  cultivait  aussi  la  poésie.  On  peut  lire  dans  la  3""°  partie  de 
cet  ouvrage  la  traduction  d'une  pièce  de  vers  latins  de  Jaspar  Harzeus 
sur  les  misères  physiques  de  cette  vie,  Plus  loin  ,  il  traduit  l'épi- 
gramme  de  Martial  sur  l'usage  de  la  viande  de  lièvre. 

On   trouve  encore   dans  ce  même  voiumo  ,   deux  pièces  de  vers 
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» 

lii!!;:s  édiles  en  Tlionneur  de  Bresmul  ,  par  deux  de  ses  confrères  de 
Liège,  les  docteurs  G. -G.  Clermonl  et  J.  Jamotte. 

5°  Lelire  sur  les  eaux  minérales  de  Brèe,  adressée  à  M.  le  comte 
de  Henesse,  haut  drossard  de  Slockhem,  etc. 

Bresmal  nous  apprend,  dans  son  Parallèle,  que  cette  leltre  fut  im- 
primée vers  1700  ,  avec  le  texte  flamand  en  regard  :  de  Villenfagne 
la  cite  dans  le  premier  volume  de  son  Histoire  de  Spa. 

4"  Descripiio  seu  analysis  fontes  S.  Aegidii  mineralis  ferrugïneï 
■propre  Tungros.  In  qua  hic  fans  cum  illo  quem  descripsit  Plinhis  m 
tolum  convenire  osiendilur  :  Analisis  illius  exponitur,  etc.  Authore 
J.-F.  Bresmal,  med.  doctore. 

Leodii,  J.-L.  de  Milst ,  1700,  in-18  de  95  pp.  sans  les  lim.  et 
l'errata.  (Bibl.  de  l'auteur). 

Bresmal  dédie  ce  travail  aux  magistrats  deTongres.  A  la  fin  du 
volume,  on  trouve  plusieurs  poésies  latines  adressées  à  l'auteur  par 
Jean  Jaddoule,  ancien  membre  de  l'administration  communale  de 
Tongres,  les  docteurs  J.-G.  Clermont  ('),  François  Jamotte,  G.  de 
Rorde  (2)  et  M.  D.  Van  Muysen  (^). 

Cette  description  a  été  écrite  à  la  demande  et  aux  frais  de  la  ville 
de  Tongres,  qui  obtint  pour  l'impression  un  privilège  exclusif  de 
dix  années  :  peu  après   elle    fut   traduite  et  publiée  en   flamand. 


(M  Gilles-Guillaume  Clermont  père,  fit  ses  «itudes  médicales  à  RheiiDs  où 
il  fut  promu  docteur  le  1!6  octobre  1682.  Il  apijartient  à  une  honorable  famille 
liégeoise  dont  plusieurs  membres  se  sont  adonnés  à  l'art  de  guérir  ,  notamment  : 
Éri//e.s  Clermont,  chirurgien,  promu  en  166(t  ,  mort  à  Liège  le  l»"' sep- 
tembre 1707.  —  Lambert,  reçu  chirurgien  le  10  octobre  1698,  mort  le  24  fé- 
vrier 1708.  —  Gilles,  admis  comme  pharmacien  au  collège  de  Liège  le  14  no- 
vembre 17l4.  —  Gilles-Guillaume  ,  fils,  promu  à  Leyde  le  20  octobre  1714  , 
admis  comme  médecin  le  l*-^  avril  1715  nommé  (jrcj'jicr  du  collcffc  des  méde- 
cins dc  Liège  le  I  1  octobre  1734. —  Hubert,  reçu  chirurgien  le  26  janvier  1719. 
— ia»lAer<-Jo.«((7y// ,  reçu  pharmacien  le  10  juillet  1732. 

('^)  Gilles  de  Rorde  naquit  à  Liège  où  il  mourut  le  5  novembre  1702.  Il  avait 
été  appelé  à  faire  partie  du  collège  des  médecins  lois  de  la  création  de  ce  corps. 

(')  Nous  appelons  l'attention  de  M.  C.  Hroeck-V  sur  les  d"  Clermont.  .Jamotte 
de  Rorde  et  Van  Muysen  ;  ces  noms,  pas  plus  que  ceux  de  de  Heer  et  de  Léonardi, 
dont  nous  avons  préct^demment  parlé,  ne  figurent  dans  l'intéressante  dissertation 
qu'il  a  publiée  il  y  a  deux  uns  sur  les  niédccifiS  portes  Hvlgcs. 
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En  1701  on  en  donna  également,  une  édition  française  sous  ce 
litre  : 

U°  Descriplioii  ou  analise  des  eaux  minérales  ferruglucunes  de  la 
fontaine  proche  de  la  ville  de  Tongns.  Où  l'on  prouve  qu'elle  con- 
vient en  tous  ses  points  avec  celle  que  Pline  a  décrite  ;  on  rapporte 
V analise  qui  en  a  été  faite;  on  enseigne  ses  vertus  dans  la  méde- 
cine, etc.  Par  J.-F.  Bresmal,  docteur  en  médecine. 

Liège,  J.-L.  de  Milsl,  1701  ,  in-12  de  78  pp.  sans  les  lim.  et  les 
pièces  justificatives.  (Bibl.  de  l'auteur). 

En  léte  de  cette  traduction,  dédiée  aux  bourgmestres  de  Tongres 
Germeau  et  Van  der  Maesen,  on  trouve  trois  pièces  do  vers  latins  et 
deux  chronogrammes  composés  par  le  chanoine  régulier  J.-A.  Cuy- 
pers ,  lecteur  du   Val  S'''-Lucie. 

Dans  l'avis  au  lecteur,  Bresmal  commence  par  rétracter  ce  qu'il 
avait  écrit  quelques  mois  auparavant  touchant  rinterprélalion  du 
célèbre  passage  de  Pline  :  Tur.grï  civiias  Galliœ  foniem  habel  insi- 

gnem Plus  éclairé  ,  il  reconnaît  que  ce  naturaliste  n'a  pas  eu  en 

vue  les  sources  de  Spa,  mais  bien  la  fontaine  de  Tongres.  «  Il  paraîtra 
étrange,  dit-il,  de  voir  ici  rétracter  ce  que  j'ai  avancé,  mais  je  puis  a 
assurer  que  je  le  fais  avec  plaisir  pour  rendre  à  la  vérité  la  justice  que 
je  lui  dois.  » 

Le  corps  de  l'ouvrage,  qui  oiïre  quelques  variantes  avec  l'édition 
originale  et  qui  est  traduit  en  aussi  mauvais  français  que  l'autre  est 
écrit  en  mauvais  latin,  se  divise  en  quatre  parties.  Dans  la  première, 
l'auteur  démontre  que  la  source  de  Tongres  est  bien  celle  dont  parle 
Pline  ;  il  cite  le  témoignage  d(î  nos  principaux  historiens  et  défend 
assez  adroitement  sa  cause.  La  seconde  partie  est  consacrée  à  l'ana- 
lyse qui  fut  faite  le  24  août  1700,  à  la  demande  des  magistrats,  en 
présence  de  MM.  L.  Peeters,  H.  Somers  et  Th.  Vcrheyen,  profes- 
seur à  l'université  de  Louvain  et  de  vingt-huit  médecins  venus  de 
différents  points  de  la  principauté,  de  Diest,  de  Tirlemont,  de  Ru- 
remonde,  etc.  (  '  ).  Dans  la  troisième  cl  la  quatrième  partie  ,  Bresmal 

(')  Lambert  deRyctman.  jurisconsulte  liégeois,  publia  en  1700  ou  1701  «ne 
satyre  wallonne  contre  les  eaux  de  Tongres  et  la  vogue  qu'dn  voulait  essayer  de 
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examine  la  nature  de  cette  fontaine  ,  ses  vertus  médicales,  et  la 
manière  d'en  user  avec  succès.  Le  volume  se  termine  par  les  attesta- 
tions délivrées  tant  par  les  médecins  assemblés  à  Tongres  le  24  août 
1700,  que  par  les  autorités  du  pays  (i). 

Le  docteur  IL-G.  Driesen  a  donné  en  i  796  une  nouvelle  édition  de 
ce  traité,  qu'il  a  fait  suivre  de  ses  propres  observations  et  de  quel- 
ques-unes des  dissertations  publiées  par  le  baron  de  Viilenfagne,  en  fa- 
veur de  Tongres,  dans  VEsprit  des  Journaux.Ce  volume  est  intitulé: 

Description  ou  analise  des  eaux  minérales  ferrugineuses  de  la 
fontaine  proche  de  la  ville  de  Tongres,  etc.  Aujourdliui  appelée 
Fontaine  de  S'-'Gilles,  près  de  Tongres,  avec  quelques  observations, 
déclarations  et  les  observations  de  M.  le  docteur  Driesen  ,  tongrois. 

Hasselt,  Van  Gulpen,  1790,  in-12  de  ilîi  pp.  sans  les  lira. 
(Bibl.  de  l'auteur). 


leur  rendre.  11  composa  sur  les  noms  de  quelques-uns  des  signataires  de  cette  at- 
testation les  jeux  de  mots  que  \oici   : 

Vorei  don  ciss'  bonn'  fontain'  ci 
Di  qui   Plîne  enn'a  d'ja  molli. 
Qui   a-t-az  jambe  et  àz  hrcss'  ma 
N'a  pus  qu'  fer  de  cori  â  Spa; 
On  z-y  vairet  d'  pus  Ion  cinl  feies 
Qu'on  n'fait  à  Spà  po  sâver  s'  veie  ; 
Et  si  jamâie  on  1'  sét  d'  si  Ion 
Les  nioriaiin'  minme  y  accoûront. 
Tots  les  homm'  si  poitront  si  bin 
Qui  les  docteurs  ni  front  pus  rin. 
Les  veyes  feumm'  n'âront  pus  qu'  fer 
D'opium  po  les  fer  r'poiser. 
Les  cis  qui  n'ont  ne  chanib'  71C  selle 
Po  chîr'  n'ont  pu  niesti  qui  d'zel. 
lir  front  bin  nii  po  qui   n'a  rin, 
Qu'ill  ni  front  ma  po  qui  n'a  bin. 

les  médecins  liégeois  désignés  dans  ces  vers  sont  :  J.  Jamotte,  J.-F.  Bresmal, 
G.-F.  de  Loncin,  P.  Marianne,  G. -H.  0ms,  E.  Nessel  et  N.  Hemy. 

(  '  )  Cette  traduction,  de  même  de  l'édition  latine  qui  précède,  fut  imprimée  aux 
frais  de  la  ville  de  Tongres.  H.  F.  Driesen  ,  dans  son  travail  sur  la  Fonlainc  de 
Pline,  A  Tongres  (Tongres  1856,  in-8  p.  54  et  suiv.),  a  mis  au  jour,  d'après 
les  arcbives  communales,  plusieurs  pièces  curieuses  concernant  la  publication  de 
ce  livre.  11  u  aussi  fait  connaître  le»  différentes  sommes  payées  à  Bresmal  pour 
déplacement,  etc. 

SI 
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6"  llidro-analise  des  minérales  chaudes  et  froides  de  la  ville 
d'Aix  la-Chapelie,  divisé  en  deux  parties.  Partiel.  Contenant  la 
description  des  eaux  minérales  chaudes;  les  maladies  qu'elles  peuvent 
guérir  tant  par  la  boisson  que  par  les  bains  et  la  règle  et  la  diète 
qu'on  y  doit  observer.  Partie  II.  Contenant  fanatise  des  eaux  miné- 
rales chaudes  et  froides ,  les  maladies  qu'elles  peuvent  guérir^  la 
diète  et  la  règle  quon  doit  observer  en  les  beuvant.  Par  J.-F. 
Bresmal ,  docteur  en  médecine. 

Liège.  J.-L  de  Milst.  MDCCIII  in-12  de  XVI  et  176  pp.  sans  la 
table  et  4  planches  représentant  les  armes  d'Aix-la-Chapelle  ,  celles 
des  bourgmestres-régents  et  différents  instruments  décrits  dans  l'ou- 
vrage. (Bibl.  de  l'auteur). 

Sur  quelques  exemplaires,  on  a  changé  la  disposition  du  titre  et 
remplacé  la  rubrique  Liège  par  celle-ci  :  Aix-la-Chapelle,  chez 
J.  Barchon,  libraire,  sans  date  ou  1728.  —  Eloy ,  dans  son  Diction- 
naire, cite  une  édition  d'Aix-la-Chapelle,  1741,  in-12  :  nous  l'avons 
vainement  cherchée. 

Bresmal  fit  l'analyse  des  eaux  d'Aix  et  publia  le  fruit  de  ses  obser- 
vations à  la  demande  de  Mathias  Mavv  et  de  Balthazar  Feibus ,  bourg- 
mestres de  cette  ville;  c'est  une  espèce  de  manuel  à  l'usage  des 
malades.  L'auteur  soutient  que  «i  la  fermentation  centrale  est  la 
seule  cause  efficiente  de  la  chaleur  des  eaux,  action  qui  est  continuée 
par  les  particules  hétérogènes  de  la  terre  et  par  les  ferments  acides.  » 

7°  Defence  des  eaux  minérales  de  la  fontaine  de  Gadot  scituée 
dans  le  valon  de  Chaud- Fontaine.  Lettre  a  M.  Dubar ,  docteur  en 
médecine  à  Maestreck,  contenant  leurs  incontestables  principes.  Par 
J.-F.  Bresmal ,  docteur  en  médecine,  préfet  du  collège  des  Médecins 
de  Liège. 

Liège.  B.Bronckart,  1714,  in-12  de  48  pp.  (Bibl.  de  M.  F.  Henaux 
et  de  l'auteur).  Dédicace  au  comte  d'Arbcrg ,  membre  du  Conseil 
impérial  pour  la  principauté  et  président  du  Collège  des  médecins  de 
Liège. 

En  4741,  le  sieur  Laurent  Chession,  capitaine  de  Beaufays ,  pria 
le  Collège  des  médecins  de  faire  procéder  à  l'analyse  de  l'eau  d'une 
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fontaine  minérale  nommée  Gadot,  siluée  dans  le  vallon  de  Chaudfon- 
taine  ,  au  midi  des  bains  chauds  de  celle  localité.  Les  docteurs 
Bresmal  et.  F.-W.  Burdo  (  '  ) ,  délégués  à  cet  effet ,  se  rendirent  sur 
les  lieux  le  5  novembre  suivant  et  reconnurent  que  celte  eau  liède 
était  impi'égnée  de  souffre  et  de  mars. 

L'expérience  faite  à  Chaudfonlaine  fut  renouvelée  à  Liège  devant 
le  Collège  qui,  par  déclaration  du  13  novembre,  recommanda  au 
public  la  source  du  Gadot  et  ratifia  l'analyse  des  d"  Bresmal  et 
Burdo. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque,  en  1714,Chrouet  mit  au 
jour  son  trailé  de  la  Connoissance  des  eaux,  où  il  critique  l'ana- 
lyse de  ses  confrères  et  déclare  que  non-seulement  l'eau  de  Gadot 
n'est  pas  liêde ,  mais  encore  qu'elle  n'a  ni  le  souffre  ni  le  mars 
pour  principes  minéraux. 

Le  Collège  des  médecins,  croyant  son  honneur  attaqué,  chargea 
une  commission ,  composée  du  préfet  Bresmal,  des  assesseurs  Loncin, 
Burdo,  Borive  et  Lhommart  ,  de  prendre  les  mesures  propres  à 
allénucr  le  mauvais  clfel  que  l'ouvrage  de  Clirouet  pourrait  prodyire 
sur  le  public. 

C'est  dans  ce  but  que  Bresmal  a  écrit  la  Défense  de  la  fontaine 
de  Gadot. 

Cette  brochure  était  à  peine  imprimée,  qu'une  ordonnance  du 
Conseil  impérial  vint  en  interdire  le  débit.  Le  Collège  voulut  éluder 
cet  ordre ,  mais  peu  après  il  reçut  une  nouvelle  injonction  ainsi 
conçue  : 

Son  Excellence  le  Chancelier  et  Gens  du  Conseil  Impérial  pour  la  principauté 
(le  Liège  estant  informez  que  nonobstant  leur  ordonnance  du  9  du  courant,  le  Col- 
lège des  médecins  aurait  l'ait  reprendre  et  débiter  tous  les  exemplaires  d'un  petit 
litre  intitulé  Lettre  à  mons.  Diibaret  composé  par  le  docteur  Bresmal,  touchant 


(  '  )  Deux  membres  de  cette  famille  liégeoise  se  sont  adonnés  à  l'art  de  guérir  ; 
Frî'déric-W altère  Burdo,  licencié  en  médecine  de  l'universitu  de  Pont-à- 
Mousson,  admis  à  exercer  à  Liège  le  7  avril  1685  et  Melchior -Louis  Burdo, 
également  licencié  de  Pont-à-Mou»son  ,  agrégé  au  Collège  le  19  septembre 
1730.  Ce  dernier  a  laissé  un  Recueil  d''obscrvaiions  médicales,  notes,  etc., 
formant  4  vol.  in-fol.  Nous  avons  vu  ce  manuscrit,  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
entre  les  mains  de  M.  Blanchard,  libraire  à  Liège. 
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les  eaux  ûii  Gadot,  ordonnent  tant  au  dit  Collège  qu'a  l'aulheur  du  dit  livre,  d'en 
remettre  tou»  les  diis  exemplaires  à  lu  chancellerie  de  ce  Conseil  ,  avant  saniedy 
prochain;  deffendant  à  tous  et  un  chascun  de  quelque  qualité  (ju'ils  soient,  de  ne 
plus  composer,  imprimer  ou  débiter  quoi  que  ce  soit  concernant  les  eaux  de 
Chaudfontaine,  chaudes  ou  froide-*  ,  à  peine  d'être  traité  arhltrairement  en  toute 
rigueur  de  justice. 

Fait  au  dit  conseil  le  l  l«  octobre  1714. 

fiose?tvt. 

J.  Parmenlier,  pro  secret. 

Le  Collège  fut  enfin  forcé  de  se  soumettre,  mais  en  même  temps 
qu'il  enregistrait  la  dépêche  du  Conseil  impérial,  il  crut  devoir  lui 
adresser  la  remontrance  suivante  : 

le  Collège  des  médecins  de  liège,  ayant  vu  l'ordonnance  intimée  à  leur  greffier 
en  date  de  l'onie  et  s'étant  assemblé  l'après-midy  de  la  même  date  ,  déclare  de 
n'avoir  esté  intimé  d'aucune  autre  ordonnance  ;  que  le  livre  en  question  a  été 
achevé  d'iraipriûier  dez  le  6  du  courant,  ensuite  distribué  :  déclare  de  plus  d'être 
prêt  d'y  obéir  en  tou*  ses  points  et  pour  cet  eflet  remet  dans  votre  Chancellerie 
tous  les  exemplaires  qui  leur  restent;  déclare  ultérieurement  qu'il  ne  con- 
courra à  l'édition  d'aucun  livre  concernant  les  eaux  de  Chaudfontaine  et  du 
Gadot  :  Suppliant  très-humblement  Votre  Excellence  et  vos  Seigneurs  que  les 
imprimez  sous  le  nom  dus''  Clirouet  soient  pareillement  remis  au  même  lieu  et 
qu'on  n'en  imprime  plus  d'autres  qui  pourroient  toucher  l'honneur  et  la  réputa- 
tion des  médecins  de  Liège,  puisque  dans  un  cas  pareil  la  deCfence  leur  doit  être 
permise  selon  la  justice. 

Quoy  faisant,  etc. 

Nous  ignorons  quelles  ont  été  les  suites  de  ce  débat.  Toujours 
est-il  que  Clirouet  répondit  par  deux  lettres  qui  furent  imprimées, 
l'une  en  1714  l'autre  en  1713.  (V.  article  Clirouet). 

8°  Description  des  eaux  minérales  acides  ferrugineuses  des  fontai- 
nes de  Niveset,  analogues  dans  leurs  principes,  enclavées  dans  le 
bati  du  Sart,  au  marquisat  de  Franchimont ;  contenant  la  qualité 
et  la  force  de  ces  sources,  leurs  effets  dans  la  médecine  et  la  manière 
de  s'en  servir.  Par  J.-F.  Bresmal,  docteur  en  médecine. 

Liège.  F.-A.  Barchon,  1720,  in- 12  de  50  pp.  (Bibl.  de  l'auteur.) 
Dédicace  aux  bourgmestres,  commissaires  et  greffier  du  ban  du 
Sart. 

Vers  le  milieu  de  juillet  1720,  les  magistrats  du  ban  du  Sart 
s'adressèrent  aux  docteurs  Bresmal  et  Clermont  pour  obtenir  leur 
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avis  sur  la  fontaine  de  Nivesel  dont  les  eaux  s'exportaient  depuis 
longtemps  en  concurrence  avec  celles  de  Spa.  Ces  praticiens  s'adjoi- 
gnirent Ch.Batius,  apothicaire  de  S.  A.  à  Spa  (')  et,  après  analyse,  ils 
reconnurent  unanimement  que  cette  source  était  acide  ferrugineuse. 

Ce  fut  pour  donner  plus  de  poids  à  cette  déclaration  que  Bresmal 
publia  le  petit  travail  qui  précède.  Dans  la  dédicace  il  fait  celte 
prédiction  aux  habitants  du  Sart,  qui  avaient  beaucoup  souffert  de 
la  guerre  :  «  Si  Mars  vous  a  été  autrefois  fatal  ,  le  métal  de  ce  nom, 
qui  préside  à  vos  eaux,  éclatera  dorénavant  à  votre  honneur  et  rendra 
ou  conservera  la  santé  à  ceux  qui  en  useront.  » 

L'auteur  décrit  l'analyse  qu'il  a  faite  de  la  source  de  Nivcset,  et  à 
ce  propos,  suivant  son  habitude ,  il  parle  de  mille  choses  étran- 
gères au  sujet.  Il  prescrit  ensuite  le  régime  et  la  méthode  à  suivre 
pour  prendre  ces  eaux  avec  profit.  Bien  que  selon  lui  elles  con- 
viennent à  la  plupart  des  maladies,  aux  affections  de  poitrine  ,  etc., 
il  recommande  de  ne  point  les  boire  sans  avoir  préalablement  con- 
sulté un  médecin  qui  en  ait  fait  une  sérieuse  étude  «  car,  ajoule-t-il 
sérieusement ,  il  serait  très-dangereux  de  s'en  servir  sans  préparer 
le  corps  par  quelques  purgatifs  ou  minauratifs  ,  qui  doivent  être 
hydragogues ,  cholagogues  ,  phlegmagogues  ou  mélagogues,  ou  un 
mélange  de  ces  quatre  espèces,  selon  les   complexions » 

9"  Lettre  écrite  par  M.  J.-F.  Bresmal,  docteur  en  médecine,  a 
Monsieur  J.  Dclloye,  apothicaire,  à  Hui,  concernant  la  force  des 
eaux  minérales  des  fontaines  de  Hui  au  faubourg  de  Sainte-Cathe- 
rine, par  le  bain;  à  quelles  maladies  ils  sont  propres  et  la  manière 
d'en  user  avec  succès. 

A  Liège,  chez  F. -A.  Barchon.  (1720),  in-18  de  22  pp.  et  2  f.  non 
chif.  (Bibl.  de  feu  M.  Parmenlier). 

Celte  lettre,  datée  du  23  août  1720  ,  est  écrite  en  réponse  à  une 
autre  de  J.  Delloye  qui  ne  nous  est  point  parvenue  et  par  laquelle 
ce  pharmacien  demandait  «  si  les  eaux  de  Huy  sont  balneables  et 


('  )  Charles-Ignace  Jialius,  reçu  apothicaire  par  leCoUe'ge  de»  médecins  de 
liège  le  30  août  1713  ,  mourut  à  Spa  le  29  novembre  1722. 
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si,  entre  les  autres,  celles  du  faubourg  Sainte-Catherine  sont  utiles  à 
cet  usage.  »  Bresmal  s'en  réfère  à  l'analyse  qu'il  a  faite  le  24  mai 
de  cette  année  avec  ses  collègues  Bemy,  de  Loncin,  Batius,  etc.;  il 
croit  que  ces  eaux  en  général  et  particulièrement  celles  de  Sainte- 
Catherine  «  sont  convenables  par  les  bains  aux  maladies  de  l'inté- 
rieur et  de  l'extérieur témoins,  ajoute-t-il,  ce  chirurgien  de  voire 

ville  qui  fut  guéri,  par  la  lotion,  d'une  playe  vieille  et  ulcérée  qu'il 
avait  à  la  main  depuis  longtemps,  et  le  lépreux  dont  le  visage  chargé 
de  dartres  fut  sain  et  entier  en  moins  de  dix  à  douze  jours.   » 

Les  travaux  publiés  sur  les  eaux  de  Huy  étant  peu  nombreux  et 
d'une  excessive  rareté,  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  l'ana- 
lyse de  l'eau  de  S'«  Catherine  que  Bresmal  donne  à  la  page  8  de  celle 
brochure  : 

«  Ces  eaux  sont  imprégne'es,  comme  elles  ont  du  mars  -volatile  embi-ionë  de 
gouffre  ,  d'une  grande  quantité  de  terre  d'ocre  ou  mer  de  fer  de  nature  alkaline 
et  de  sel  concert,  ordinaire  aux  fontaines  de  nature  double,  c'est-à-dire  acide  et 
alcali, elles  doivent  produire  des  effets  analogues  aux  substances  qu'elles  contien- 
nent ;  l'embrion  de  soufre  minéral  qui  domine,  se  donne  assez  à  connaître  par  son 
odeur  et  sa  couleur,  lorsqu'il  surnage  en  tage  grasse  sur  la  surface  des  eaux  pré- 
parées pour  le»  bains,  comme  je  l'ai  \u.  Elle  est  blanche,  un  peu  azurée  comme 
ses  autres  parties  qui  conservent  encore  un  mouvement  intestin  dans  la  masse  des 
eaux  ;  la  mer  du  fer,  le  sel  androgin  et  un  reste  d'esprit  minerai  qui  s'accroclient 
dans  ces  matières  et  s'échappent  avec  difficulté,  fournissent  un  remède  bénin  et 
familier  à  la  nature  pour  faciliter  la  transpiration,  mettre  les  sucs  des  vaisseaux 
cutanés  en  due  circulation,  corriger  les  levains  contenus  dans  les  glandes,  d'où 
proviennent  les  maladies  de  la  peau  par  une  acrimonie  de  différents  degrés.  » 

40°  Parallèle  des  eaux  minérales  actuellement  chaudes  et  actuel- 
lement froides  du  diocèse  et  pays  de  Liège,  divisé  en  deux  parties; 
avec  un  avis  au  public  pour  le  préserver  de  la  peste,  des  fièvres 
pesiilencielles  et  malignes  et  d'autres  maladies  de  pareille  nature. 
Par  J.-F.  Bresmal .  docteur  en  médecine. 

Liège,  A.  Barchon,  1721  ,  in-î2  de  1G4,  128  pp.  et  7  planches 
gravées  par  G.  de  Vivier  et  Servais  Xhrouet  (  '  ).  (Bibl.  de  l'auteur.) 


(')  Ces  sept   planches,    qu'il  est  très-rare  de   trouver    réunies ,  sont  :  l'ies 
armes  des  bourgmestres  deSfenbier  et  de  Cheslrct  ;  2»  Plan  du  bdtime^it  dos 
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Ce  parallèle,  écrit  sous  forme  de  dialogue  dédié  aux  bouig- 
mestres  de  Liège  de  Stenbier  et  de  Cliestret,  est  le  travail  le  plus  im- 
portant que  Bresmal  ait  laissé  ;  on  y  trouve  des  renseignements 
curieux  et  peu  connus  sur  la  plupart  de  nos  sources  minérales. 

Dans  la  première  partie  ,  l'auteur  s'occupe  des  eaux  chaudes  d'Aix, 
de  Borcctte,  de  Gadot  et  de  Chaudfontaine  ;  il  s'étend  longuement  sur 
cette  dernière  localité  ;  la  seconde  partie  est  consacrée  aux  eaux 
minérales  froides  de  Huy,  Tongres ,  Brée,  Spa,  Niveset,  Chevron, 
Aix,  Bouleau,  etc.  Bresmal  expose  l'histoire  de  chacune  de  ces  fon- 
taines, rapporte  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  et  les  diffé- 
rentes attestations  qui  les  concernent. 

Le  Parallèle  est  suivi  d'un  Avis  au  public  pour  le  préserver  et  le 
garantir  de  la  peste  et  des  autres  maladies  contagieuses.  S'appuyant 
sui-  l'autorité  de  plusieurs  écrivains  étrangers,  notamment  sur  celle  du 
docteur  Magnct,  médecin  du  roi  de  Prusse,  Bresmal  donne  souvent  de 
sages  conseils  hygiéniques.  L'ouvrage  se  termine  par  une  traduction 
des  Aphorisme  s  du  d""  Eggerdes,  concernant  la  peste.  Cette  traduction, 
due  au  médecin  genevois  J.-A.  ***  et  annotée  par  Bresmal,  est 
dédiée  par  ce  dernier  aux  bourgmestres  de  Liège  de  Favcreau  et  d* 
Tombeur. 

s.  —  Les  ouvrages  cités.  —  Archives  du  colle'ge  des  mé- 
decins de  Liège. 

Paire  (Guillaume  de),  licencié  en  médecine,  né  à  Huy  d'une  famille 
patricienne,  fut  trois  fois  bourgmestre  de  sa  ville  natale,  en  1710, 
1717cH726. 

Le  24  mai  1720,  de  Paire  signa  avec  ses  confrères  Barbaix,  Despa 
et  de  Hocx,  la  déclaration  des  médecins  de  Liège  sur  les  fontaines 
minérales  de  Huy. 


bains  de  Chaudfontaine,  le  même  que  W.  Chrouet  a  inse'ré  en  1714  dans  sa 
Connoissance  des  eaux  minérales,  etc.;  2'»  Monument  donné  à  Spa  par 
Pierre-le-Grand.  Cette  planche,  exécute'e  en  1718,  figure  dans  un  certain 
nombre  d'exemplaires  du  Recueil  héraldique  de  Loyens  ;  4»  et  5o  Ilahits  des 
médecins  visitant  les  pestiférés.  Ce»  deux  planches  ont  été  naguères  reproduites 
par  le  Magasin  pittoresque; 6°  Casolette  royale  pour  parfumer  les  chambres; 
7"  Armes  des  bourgmestres  de  Favereau  et  de  Tombeur. 
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Il  a  publié  : 

Observations  sur  les  eaux  minérales  de  Sainte-Calher'ine,  a  Htiij . 
Par  G.  de  Paire,  médecin  et  ancien  bourguemaîlre. 

A  Liège,  chez  F. -A.  Barchon,  MDCCXX,  in- 12  de  58  pp.  —  Dédi- 
cace à  G.  de  Warretz  et  à  P.-C.  Ancion,  bourgmestres  de  Huy,  à  D.- 
A.  de  Pierpont  et  à  J.-J.  de  Prealle,  ex-bourgmestres. 

De  Paire  divise  ses  observations  en  cinq  chapitres.  D'abord  il 
examine  quelles  sont  les  substances  minérales  qui  peuvent  entrer 
dans  la  composition  des  eaux  en  général  ;  il  décrit  ensuite  en  quel- 
ques lignes  les  sources  de  Sainte-Catherine  :  «  Elles  sont  situées  , 
dit-il,  dans  une  prairie,  prenant  leur  cours  du  midi  au  septentrion, 
ayant  une  montagne  qui  cotoye  celte  prairie  à  l'orient  et  la  rivière 
de  Hoyoux  au  couchant.  11  y  a  un  siècle  et  plus,  au  rapport  de  gens 
agéz  dignes  de  foi,  que  ceux  du  même  faubourg  en  usaient,  sans 
qu'ils  en  aient  donné  connoissance  à  personne.  »Le  chapitre  troisième 
renferme  les  observations  suivantes  sur  l'analyse  de  cette  source  : 

«  L'eau  minérale  de  Sainte-Catherine  n'est  ni  chaude,  ni  tiède,  mais  elle  est 
moins  froide  que  l'eau  commune.  Elle  est  claire  et  limpide,  de  saveur  de  soufre 
et  de  mars,  de  senteur  sulfureuse  et  point  désagréable  à  boire,  mais  étant  trans- 
portée, même  en  bouteilles  bien  bouchées  ,  elle  blanchit  tant  soit  peu,  parce  que 
les  exhalaisons  minérales  se  perdent  et  laissent  les  parcelles  grasses  et  huileuses 
entre  les  pores  de  l'eau  qui  en  devient  moins  transparente.  La  résidence  de  vingt 
livres  d'eau,  évaporée  dans  un  vase  de  verre,  était  seulement  de  36  grains,  savoir  ; 
dis.  de  sel,  vingt-six  de  terre  subtile  de  couleur  tannée....  Les  verres  et  les  pots 
deviennent  jaunâtres  lorsqu'ils  ont  servi  pendant  huit  à  dix  jours  seulement  à 
puiser  l'eau  aux  buveurs.  Les  vapeurs  minérales  et  sulfureuses  en  pénètrent  les 
pores  ou  elles  se  fixent  tellement  qu'il  n'est  pas  possible,  quelque  moyen  que  l'on 
emploie,  d'en  ôter  la  couleur,  ni  de  les  rendre  transparans.  » 

Dans  le  chapitre  IV«,  de  Paire  recherche  quelles  sont  les  vertus  prin- 
cipales de  l'eau  de  Sainte-Catherine  ;  il  la  préconise  pour  diffé- 
rentes affections  graves  et  notamment  pour  la  lèpre ,  mais  il  est 
loin  de  partager  l'optimisme  salutaire  de  son  confrère  Materne 
Deloye. 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  au  régime  que  les  malades  doivent 
suivre  lorsqu'ils  font  usage  de  cette  eau.  L'auteur  termine  par  la 
déclaration  donnée  le  24  mai  1720  à  la  demande  des  Bourgmestres 
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de  Huy  par  les  délégués  du  Collège  de  Liège,  L.-J.  Bémy,  médecin 
de  S.A.,  G.-F.  de  Loncin,  J.-F.  Bresmal ,  docteurs  en  médecine 
et  Ch.-I.  Batius  ,  apothicaire.  Ces  praticiens  «  constatent  que  les 
eaux  des  deux  fontaines  de  Sainte-Catherine,  analogues  dans  leurs 
principes,  sont  véritablement  minérales,  dune  nature  volatiile,  fer- 
rugineuse, embrionnée  de  soufre  balsamique,  contenant  aussi  une 
ferre  de  couleur  tannée  qui  est  la  matière  physique  du  fer  avec  un 
peu  de  sel,  ordinaire  à  la  plupart  des  sources  minérales.  » 

s.  —  Archires  de  la  ville  de  Huy.  —  L'ouvrage  cité. 

Xesscl  (Edmond),  licencié  en  médecine,  premier  médecin  du 
prince  Georges-Louis  de  Berghes ,  médecin  de  la  maison  de  Miséri- 
corde, conseiller  à  la  cour  allodiale,  membre  du  conseil  de  la  Cité, 
naquit  à  Liège  ,  en  161)8  ,  d'une  famille  patricienne  originaire  de 
Maseyck. 

Il  commença  ses  éludes  médicales  à  l'Université  de  Leyde,  puis 
il  se  rendit  à  Reims  ,  où  il  obtint  le  diplôme  de  licencié  le  16 
juillet  1680  (  '  ).  Après  avoir  voyagé  en  France  et  en  Allemagne  pen- 
dant dix-huit  mois  ,  il  vint  se  fixer  dans  sa  ville  natale  et  se  fit  agré- 
ger, vers  l'an  1690,  à  la  confrérie  de  S'-Come  et  S'-Damien. 

Nessel  s'acquit  bientôt  une  grande  réputation.  En  1698,  le  prince 
de  Liégo  Joseph-Clément  de  Bavière  le  chargea  ,  avec  quelques-uns  de 
ses  collègues,  de  jeter  les  bases  du  règlement  du  Collège  des  mé- 
decins ,  institution  dont  il  devint  successivement  greffier  et  asses- 

(')  Un  autre  médecin  liégeois  du  même  nom  et  parent  du  précédent,  Lco- 
nard  Nessel,  termina  également  ses  éludes  à  l'université  de  Reims.  Il  fut  reçu 
docteur  le  29  mai  1674.  Les  thèses  qu'il  soutint  pour  l'obtention  de  ses 
grades  ont  été  publiiits  à  Keinis,  sous  forme  de  placards  ;  elles  sont  intitulées, 
l'une  :  An  ccrebnim  molui  id piincipiioit  cl  InsIruuu'nlUDiinscrvil? Vautre: 
An  in  molu  convulsio  itnivcrsali  putrialio?  Nessel  répondit  affirmativement 
à  la  première  de  ces  questions  et  négativement  à  la  seconde. 

Pendant  le  XVIl"  et  le  XVllI'-  siècles,  l'université  de  Reims  était  l'une  des  écoles 
que  no»  compatriotes  choisissaient  de  préférence  pour  terminer  leurs  études 
médicales.  Nous  devons  à  l'obligeance  de  H.  le  docteur  Jlaldan  et  de  M.  Ch.  Lori- 
iquet  ,  conservateur  de  l,i  bibliothèque  de  Reims,  la  liste  exacte  de  tous 
les  Liégeois  qui  ont  fréquenté  cet  établissement.  V.  Pièces  justificatives  , 
n-  2. 
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seur  {').  Plus  tard  Georges-Louis  de  Berghes  le  combla  aussi  de 
faveurs  :  non  seulement  il  le  choisit  pour  son  premier  médecin, 
mais  il  le  nomma  encore  conseiller  à  la  Cour  allodiaie.  Nés- 
sel  conserva  cette  place  jusqu'au  24  février  1731,  date  de  sa 
mort. 

Il  a  laissé  : 

1°  Traité  des  eaux  deSpa,  avec  une  analyse  d'icelles,  leurs  venus 
et  usage.  Par  le  S""  Edmond  Nessel,  docteur  en  médecine. 

Se  vend  à  Spa  chez  J.  Salpeteur  (^)  et  à  Liège  chez  la  vefve  d'A. 
Brixhe,  1699,  in-12  de  3  f.,  4  IG  pp.  et  1  pi.  (').  Dédicace  à  Joseph- 
Clément  de  Bavière,  prince  évèque  de  Liège.  (Bibl.  de  l'auteur). 

Dans  ce  traité,  écrit  à  la  demande  des  magistrats  de  Spa  qui  en 
supportèrent  les  frais  d'impression  et  en  obtinrent  le  privilège 
exclusif  le  13  juillet  1699,  Nessel  a  surtout  eu  en  vue  de  mettre  un 
terme  aux  bruits  malveillants  et  intéressés  que  l'on  se  plaisait  à 
répandre  sur  les  changements  survenus  aux  fontaines  de  Spa,  par 
suite  du  tremblement  de  terre  du  18  septembre  1692. 

Ce  fut  en  juin  et  juillet  1698  qu'il  fit  l'analyse  de  ces  eaux,  avec 
l'aide  de  J.  Salpeteur,  l'un  des  meilleurs  pharmaciens  de  Spa.  Nessel 
examina  successivement  la  Géronstère,  la  Sauvenière,  le  Groisbeck,  le 
Tonnelet  et  le  Wâtroz,  sans  reconnaître  la  moindre  altération.  Quant 
au  Pouhon,  il  remarqua  un  grand  changement,  <>  elles  sont  devenues, 
dit-il,  le  double  plus  minérales  qu'elles  n'etoient  ci-devant,  en  sorte 
que  c'est  avec  justice  qu'on  y  a  écrit  ces  mots  en  lettres  d'or  ; 

A  terrœ  motu  longe  iiberior,  nitidior,  gusluque  fortïor  scaturivit.  >» 

Dans  le  premier  chapitre  de  l'ouvrage,  Nessel  regrette  que  l'on  ne 

(  '  )  E.  Nessel  remplit  les  foaotions  de  greffier  de  ce  Collégo ,  depuis  le  1 5  avril 
1699  jusqu'au  I  juin  1700,  époque  où  il  se  dcmit  de  cette  charge  en  faveur  de 
son  collègue  et  ami,  lo  chirurgien  J.-B.  Anraet. 

('^)  Jean  Salpclear  ,  reçu  apothicaire  par  la  confrérie  de  S'-Come  et 
S'-Damien  le  l^^octobre  1695, Tut  appelé,  dès  1699,  à  faire  partie  du  Collège  des 
médecins  de  Liège. 

(')  L'auteur  du  Guide  des  curieux  qui  visitent  les  eaux  de  Spa,  1818, 
p.  88,  dit  que  ce  traité  a  été  plusieurs  fois  réimprimé:  c'est,  croyons-nous  ,  une 
erreur. 
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tire  pas  plus  de  profit  des  eaux  minérales  ;  il  déplore  le  manque 
d'esprit  d'analyse  qui  caractérise  la  plupart  de  nos  chimistes.  «  II 
est  vray,  ajoule-t-il,  qu'on  travaille  dans  je  pays  de  Uége  l'or  et 
l'argent  qui  s'y  trouvent  et  qu'on  se  peine  tous  les  jours  à  le  dépu- 
rer; on  y  travaille  le  cuivre,  le  fer,  le  plomb  et  l'alun ,  le  soufre  et 
le  vitriol,  etc.,  mais  tout  cela  simplement  pour  passer  sa  vie,  pendant 
qu'on  néglige  ce  qui  pourroit  la  rendre  heureuse,  seavoir  d'examiner 
les  vertus  de  ces  métaux  pour  les  employer  à  un  usage  plus  noble 
qui  est  le  recouvrement  de  la  santé  de  l'homme.  »  Rien  ne  serait  , 
toutefois  moins  exact  que  de  croire,  comme  ce  passage  tend  à  le 
faire  supposer,  qu'il  y  ait  eu  dans  le  pays  de  Liège,  au  XVII®  siècle  , 
des  extradions  d'or  et  d'argent  en  activité. 

L'auteur  donne  une  description  assez  intéressante  du  bourg  de 
Spa  et  de  ses  fontaines.  Il  fournit  aussi  quelques  renseignements 
curieux  sur  les  cultures  de  cette  partie  des  Ardennes  en  1698.  Le 
long  des  ruisseaux,  dans  les  vallées  «  se  voyent  grande  quantité  de 
prairies  et  des  terres  à  grains,  qui  ne  produisent  pas  à  la  vérité  de 
froment,  mais  de  l'epaute  et  de  l'aveine  en  quantité,  ainsi  que  du 
seigle,  qui  n'y  est  pas  si  abondant  que  les  autres.  Ce  qui  est  cause 
que  le  pain  ordinaire  est  d'épaule  ,  qui  pour  le  goût  et  la  santé  ne 
doit  rien  à  tous  les  autres  grains.  On  y  voit  également  du  lin,  que 
les  paysans  sèment  pour  leur  usage  et  qui  y  vient  fort  bien  ('  ).  » 

Plus  loin  Nessel  s'exprime  en  ces  termes  sur  l'industrie  spa- 
doise  à  la  fin  du  XVII«  siècle  : 

«  Pour  ôter  les  occasions  de  se  nuire,  dit-il,  on   défend  de   porter   Vépée 

Chacun  $e  contente  d'un  petit  bnton  ordinairement  travaillé  à  Spa,  qu'il  tient  à 
la  main  par  contenance  ....  C'est  un  plaisir  d'y  voir  accomoder  mille  jolitez 
auxquelles  les  habitants  s'occupent  pour  les  vendre  aux  étrangers,  qui  ne  retour- 
nent jamais  chez  eux,  non  plus  que  ceux    du  pays,  sans  en  remporter  quelques 

(  *  )  D'un  autre  côté,  le  docteur  W.  Chrouet  écrivait,  en  1 729,  que  les  Spadois 
«  ne  font  produire  à  la  terre  que  du  seigle  et  de  l'avoine  et  que  s'ils  mangent  du 
pain  de  froment  et  d'cpaute,  il  fiut  le  faire  venir  d'ailleurs.  Il  y  a  encore,  ajoute- 
t-il  une  chose  assez  curieuse  à  l'égard  de  ce  terroir  ;  c'est  que  la  terre  brûlée  ne 
porte  que  deux  ans,  mais  celle  qui  a  été  rechargée  de  chaux  demeure  en  vigueur 
vingt-cinq  à  trente  an»,  portant  indifféremment  toute  sorte  de  grains  ,  etc.  .  La 
connoissance  des  caucc  minérales,  p.  85. 
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pièces  plus  ou  moins  considérables,  selon  l'argent  qu'ils  ont  de  reste  ou  qu'ils 
veulent  bien  employer.  Ces  jolitéz  consistent  en  vernis  travaillé!  à  la  façon  des 
Indes,  plats  ou  relevés  en  bosse,  dorés  et  le  mieux  polis  qu'il  soit  possible,  le  tout 
fort  solide  pour  les  personnes  curieuses;  il  y  en  a  aussi  de  plus  simples  pour 
celles  qui  le  sont  moins.  On  y  travaille  encore  toute  sorte  de  couleur  fort  pro- 
prement, on  y  travaille  même  en  nacre  de  perles,  yvolre,  écaille  de  tortue  ,  étain 
d'Angleterre,  cuivre  et  argent ,  y  contrefaisant  ,  et  faisant  aussi  ,  même  aussi 
adroitement  qu'en  aucun  endroit ,  la  marqueterie,  représentant  toutes  sorte« 
de  figures,  d'hommes  et  de  bête»,  d'insecte»,  de  fleurs,  de  feuillages  et  tout  ce 
qu'on  souhaite Ces  gens  là  se  perfci^t'onne.nt  tous  les  jours  et  s'occupent  uni- 
quement de  ce  curieux  exercice.  » 

Nessel  examine  ensuite  les  différentes  maladies  pour  lesquelles 
on  peut  ordonner  les  eaux  de  Spa  ;  il  croit  avec  Van  Helmont,  con- 
trairement à  l'opinion  de  Gherincx,  de  de  Rye,  de  de  Ileer  et  de  plu- 
sieurs autres  médecins  liégeois,  qu'elles  sont  sans  succès  contre 
l'épilepsie,  la  paralysie,  l'asthme  et  l'apoplexie.  Il  prescrit  le  régime 
que  les  malades  doivent  suivre  pendant  leur  séjour  à  Spa  ('  )  et  re- 
commande le  mélange  du  vin  aux  eaux  minérales. 

2°  Analyse  des  eaux  thermales  de  Chaud  fontaine  faite  par  le 
Collège  des  médecins  de  Liège.  Avec  les  expériences  faites  sur  le  sé- 
diment des  sources  chaudes  et  sur  la  résidence  restée  après  Vévapo- 
ration  des  eaux. 

(Liège).  MDCCXVIJ,  in-4  de  4  f. 

—  Même  titre. 

Liège.  Bassompierre,  1776,  in-4  de  8  pp. 

—  Analyse  des  eaux  thermales  de  Çhaudfonlaine ,  faite  par  le 
collège  des  médecins  de  Liège. 

Liège.  Rongier  (sans  date),  in-12  de  24  pp. 

Dans  celte  édition,  l'imprimeur  a  ajouté  un  extrait  de  l'analyse  de 


(  1  )  L'usage,  du  temps  de  Nessel ,  était  de  diner  à  onze  heures  :  «  l'heure  est 
tellement  fixée  à  Spa  pour  diner,  qu'au  même  instant  que  les  onze  heures  sonnent, 
tout  le  monde  court  à  la  soupe  comme  s'il  appréhcndoit  d'y  arriver  trop  tard;  on 
sorte  qu'en  un  moment  vous  ne  voyez  plus  un  seul  bobelin  en  rue;  il  n'y  a  rien 
qui  soit  si  religieusement  observé  que  cette  heure  là,  et  il  semble  (jue  la  cloche 
règle  les  estomacs  et  les  eaux,  »  Nous  avons  rappelé  précédemment  qu'en  1577, 
lors(jue  le  docteur  de  Besançon  \int  à  Spa,  le  diner  était  généralement  fixe  à  dix 
heures.  Dans  l'espace  d'environ  125  ans,  le  repas  principal  avait  donc  été  retardé 
d'une  heure.  Depuis  cette  épo({ue  la  progression  a  augmenté  d'une  manière  ef- 
frayante :  de  quatre  heures  en  un  siècle  ot  demi  (1698-1860). 
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la  source  de  Cliaudfontaine,  par  M.  Lafontaine,  pharmacien  liégeois. 

—  }Jême  titre. 

Liège.  Dessain  (1848).  Reproduction  en  placard  de  la  brochure 
qui  précède. 

En  automne  1716,  les  médecins  Bémy,  Nessel  et  Clermonl  elles 
pharmaciens  Graffar  et  Batius,  tous  assesseurs  du  Collège  de  Liège, 
furent  députés  pour  faire  de  nouveau  l'analyse  de  l'eau  de  Chaud- 
fontaine.  On  chargea  Nessel  de  la  rédaction  du  procès-verbal ,  qu'il 
livra  au  public  après  que  le  Collège  en  eut  approuvé  le  texte. 

3°  «Edmond  Nessel,  dit  Eloy,  laissa  encore  deux  manuscrits  dans 
l'un  desquels  il  a  recueilli  ce  que  les  meilleurs  écrivains  ont  écrit  sur 
les  propriétés  des  simples  les  plus  en  usage;  il  rapporte  dans 
l'autre  la  méthode  qui  lui  a  le  mieux  réussi  dans  les  maladies  rares 
qu'il  a  eu  occasion  de  traiter.  Ces  deux  manuscrits  sont  demeurés  en 
mains  de  son  fils  Mathieu,  médecin  et  conseiller  à  la  Cour  allodiale 
de  Liège.  » 

Cette  indication,  reproduite  par  Paquot  et  par  le  comte  de  Bec- 
de-Lièvre,  est  peu  exacte.  Le  manuscrit  en  question,  acquis  par 
nous  il  a  quelques  années,  forme  un  vol,  in-12  de  216  pp.,  divisé 
en  deux  parties,  rédigé  en  latin  et  sans  autre  titre  que  les  armes  de 
l'auteur,  son  nom  et  la  date  1720,  C'est  une  longue  et  sèche  no- 
menclature de  receltes,  bien  éloignée  d'avoir  l'importance  qu'Eloy 
semble  lui  assigner. 

s.  —  L'ouvrage  cité.  —  Eloy,  Dicl.  historique  de  la 
médecine,  1778,  t,  III,  p.  383. —  Note  communi- 
quée parM.Ch.  Loriquet,  conservateur  do  la  biblioth. 
de  Reims, 

Fi'esart(PitRRE),  né  à  Liège  vers  1675  ,  termina  ses  études  à 
Avignon  où  il  fut  créé  licencié  en  médecine  le  25  juin  1701.  Le  3 
août  de  l'année  suivante,  il  se  fit  recevoir  par  le  Collège  de  Liège. 

Fresart ,  l'un  des  premiers,  prescrivit  avec  succès  l'usage  des 
bains  de  Chaudfontaine  ,  surtout  pour  les  maladies  du  sexe.  Vers 
1722,  il  essaya  aussi  de  donner  de  la  vogue  à  la  source  du  Bou- 
leau, près  de  Liège, 
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Ce  praticien  est  mort  en  octobre  1753.  Nous  lisons  dans  les 
comptes  du  Collège  des  médecins  de  Liège,  à  la  date  du  16  octobre 
1755  :  ••  Pour  la  messe  de  feu  M.  le  docieur  Frcsart,  fis.  4.  » 

Il  a  publié  : 

10  Emmenologia  in  qua  fluxus  rnuUebris  mensli'ui  phoenomena  ^ 
periodi,  vitia,  cuin  medcndi  methodo  ,  ad  raiiones  phifsïco-med'icas 
exigunlur  :  accessit  in  fine  caput  peciiliare  de  fluxu  muliebri  albo. 
Aulhore  D.  helro  Fresarl  D.  M. 

Leodii,apud  G.-II.  Streel ,  MDCCVII,  in-8  de  285  pp.  sans  les 
lim.  et  la  table.  (Bibl.  de  l'auteur). 

M.  Broeckx  a  analysé  cet  ouvrage  dans  son  Essai  sur  Vhistoirc  de 
la  médecine  belge,  p.  190. 

2°  Disseriation  sur  les  patrons  des  acides,  par  P.  Fresart. 

Liège,  1723,  in-8, 

S.  —  ArchiTes  du  Collège  des  médecins  de  Liège. 

Fatory  (François-Louis),  licencié  en  médecine  et  en  chirurgie, 
médecin  des  pauvres  de  Dinant,  né  vers  1635,  exerçait  encore  sa 
profession  à  Dinant  en  1736. 

11  a  publié  : 

Traité  instructif  et  familier  des  accoucheniens  ,  enseignant  aux 
sages-femmes  ce  qu'il  (sic)  doivent  faire  et  éviter  pour  bien  réussir 
dans  l'art  d'accoucher,  très-utile  même  aux  jeunes  chirurgiens.  Par 
F.-L.  Fabry. 

A  Dinant,  chez  Ph.  Wirkay,  imp.-lib,  1736,  in-12  de  184  pp. 
sans  les  lim.  (Bibl.  de  l'auteur).  —  Ce  livre,  écrit  à  ce  que  Fabry 
assure,  à  la  demande  de  plusieurs  personnes  de  distinction,  ob- 
tint le  26  septembre  1756,  sur  l'avis  favorable  du  docteur  Denoel, 
l'approbation  du  synode  de  Liège. 

En  donnant,  sans  aucune  prétention  scientifique  ou  littéraire,  ce 
traité  élémentaire  ,  fruit  de  cinquante  années  de  pratique  ,  Fabry  a 
posé  un  acte  de  bon  citoyen.  Éclairer  les  sages-femmes,  dévoi- 
ler leur  incurie  et  leur  charlatanisme  ,  combattre  les  préjugés , 
enseigner  aux  femmes  enceintes  les  soins  et  le  traitement  que 
réclame  leur  position  ,   tel  est  le   but   que  l'auteur  s'est    proposé 
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à  une  époque  où  l'art  des  accouchemenls  ,  dans  nos  campagnes 
surtout,  n'avait  fait  aucun  progrès  depuis  le  moyen-âge  cl  où  la 
science  des  sages-femmes  se  bornait  à  la  connaissance  de  quelques 
pratiques  routinières  et  de  certaines  recettes  familières.  Fabry  ne 
néglige  rien  pour  mettre  son  livre  à  la  portée  de  ses  lectrices,  «  bien 
convaincu,  dit-il,  que  plusieurs  habiles  médecins  ont  écrit  beaucoup 
plus  succinctement  sur  ce  sujet,  mais  ils  ont  exposé  leurs  pensées 
dans  des  termes  si  élevez  et  si  abstractifs  qu'ils  embarrassent  plutôt 
que  d'instruire.  » 

Le  Traité  instructif  déhule  par  une  épitre  dédicatoire  aux  femmes 
désireuses  de  leur  santé,  de  leur  fruit  et  de  leur  vie  et  par  une  pré- 
face assez  singulière  à  l'adresse  des  sages- femmes  présentes  et  futures, 
où  l'auteur  traite  ces  dames  d'une  façon  assez  cavalière.  Le  corps  de 
l'ouvrage,  écrit  sous  forme  de  dialogue,  est  consacré  à  l'examen  des 
principales  questions  qui  constituent  l'art  des  accouchemenls.  Une 
lettre  à  M""*  la  baronne  de  R...,  sur  lé  régime  à  adopter  pendant  la 
grossesse,  termine  le  volume. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire  médicale,  ce  traité  offre  peu  de 
détails  saillants.  Fabry  se  plaint  amèrement  et  à  plusieurs  reprises 
de  l'ignorance  dans  laquelle  croupissent  lès  sages-femmes  de  Dinant, 
de  Bouvignes  et  de  Givet  et  de  la  discorde  qui  généralement  règne 
entre  elles.  L'auteur  s'étend  assez  longuement  sur  l'usage  si  per- 
nicieux et  si  répandu  dans  le  pays  de  Liège  des  couvets  ou 
chaufferettes  ,  usage  que  le  temps  n'a  pu  détruire  et  qui  influe 
cependant  d'une  manière  sensible  sur  la  santé  des  femmes  du 
peuple.  A  la  page  125,  on  trouve  les  détails  suivants  sur  l'opération 
césarienne  : 

<(  On  peut ,  dans  certains  cas  ,  avoir  recours  à  l'opération  césarienne.  Quoi- 
que rarement  pratiquée  aujourd'hui,  elle  est  pourtant  très-ancienne,  car  on 
la  pratiquait  déjà  du  temps  des  Romains  :  depuis .  plusieurs  fameux  prati- 
ciens l'ont  mis  en  usage  avec  succès.  On  la  fait  encore  dans  les  Pays-Bas, 
en  France  ,  en  Angleterre  ,  en  Allemanne  et  partout  ailleuis.  Nous  la  faisons 
bien  la  femme  étant  morte,  et  nous  ne  l'osons  entreprendre  sur  les  vivante», 
chose  qui  bien  des  foi»  m'est  arrivée,  où  j'aurois  sans  doute  réussi,  si  j'avais 
eu  la  hardiesse  de  le  faire  :  mai»  le  souvenir  du  premier  essay  que  j'ay  fait 
à  ma  femme,  qui  pourtant  a  réussi,  m'en  a  toujours  retenu,  s 
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LeSoiune  (Thomas),  né  à  Maestricht  vers  1713,  fît  ses  études 
médicales  à  l'Université  de  Leyde,  et  y  obtint  le  titre  de  licencié  le 
21  juillet  1738.  Peu  après  il  se  fixa  à  Aix-la-Chapelle  où  i(  ne 
tarda  pas  à  acquérir  une  grande  réputation  (•)  . 

Nous  ne  connaissons  de  ce  praticien  qu'une  thèse  intitulée  : 

Dissertatio  inauguralis  medica  de  iliermis  Aquisgranensihiis. 

Lugd.  Batav.  J.  Luzac.  MDCCXXXVIII,  in-4  de  24  pp.  (Bibl.  de 
de  Leyde). 

Dissertation  peu  étendue,  citée  avec  éloge  par  plusieurs  écrivains 
qui  se  sont  occupés  de  l'analyse  des  eaux  d'Aix  ,  notamment  par  les 
docteurs  Lucas  et  Zaff. 

Clu*ouet  (Werner),  docteur  en  médecine,  naquit,  à  ce  que  l'on 
croit,  à  Spa  vers  l'an  1665  (-). 

Chrouet  termina  ses  études  à  l'Université  de  Leyde  où  il  suivit 
avec  succès  le  cours  du  professeur  de  Maest,  puis  il  vint  s'établir  à 
Spa.  Il  se  fixa  ensuite  à  Olne  et  mourut  dans  cette  commune  ,  après 
1740,  à  un  âge  très-avancé. 

Ce  médecin  exerça  sa  profession  pendant  près  de  soixante  ans  et 
jouit  constamment  d'une  grande  réputation.  On  le  consultait  de 
tous  les  points  de  la  principauté.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  nos  eaux  minérales  font  un  éloge  mérité  de  ses  travaux. 


(  *  )  Jean-Jacques  Le  Soir? îjr. pharmacien  à  Liège  en  174.5,  et  Jean  Le  Soinne, 
licencié  en  médecine,  né  à  \ix-la-Cliapel'e  vers  1765.  appartenaient  probable- 
ment à  la  même  famille  ;  on  doit  à  ce  dernier  une  tlièse  intitulée  :  Disser(a(io 
inauguralis  medica  de  tlicrniis  Aquisfiranensibus  eanntiqite  usu  sahtbri 
t'e/  noxio.  Teutoburgi-ad-Rhenum,  1781,  in-4. 

(2]  Les  Chrouet,  dont  le  nom  s'écrit  indifféremment  Chrouet  et  Xhrouet,  sont, 
parait-il,  originaires  de  Dalhem.  Une  branche  de  cette  famille  s'est  établie  à  Spa 
et  une  autre  à  Paris  où  l'un  de  ses  membres  exerçait  encore  ,  au  commencement 
de  ce  siècle,  l'état  d'imprimeur. 

W.  Chrouet  habitait  à  Olne  une  propriété  qui  appartient  aujourd'hui  à 
M.  C.  Terwangne,  administrateur  de  la  Banque  Liégeoise.  Ce  médecin  était 
petit  fils  de  Henri.  Chrouel,  pasteur  de  l'église  réformée  d'Olnc,  auteur  de  diffé- 
rents ouvrages  de  controverse;  il  était  aussi  oncle  de  Rodolphe  Zof],  docteur  en 
médecine  à  Dalhem,  dont  nous  parlons  à  Tarticlc  de  Presseux,  et  grand  oncle 
iV Adrien  Lous  Pèlerin,  auteur  des  Essais  hisloriques  sur  le  déparlcinenl  do 
la  Meuse-i7if('rieure.jinb\KS  à  Maestricht  en  1803. 
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Chrouel  partage  avec  Simon  Sauveur  l'honneur  d'avoir  vulgarisé  et 
mis  en  usage  les  bains  de  Chaudlbnlaine,  près  de  Liège,  en  dénnon- 
irant  le  premier  l'ulililé  qu'on  peut  en  retirer.  MM.  de  Villenfagne  ('), 
J.-n.  Leclerc  (-)  et  J.  Grandgagnage  (^)  se  sont  longuement  occupé 
du  rôle  important  que  ce  médecin  a  joué  dans  l'histoire  de  cette 
charmante  localité. 

Il  a  publié  : 

i"  Disserlalio  medico-phijsica  de  trïum  ocidi  liunwrum  aliarum- 
que  ejiis  partium  origine  et  formaiione  mechanice  explicata  ;  auc- 
tore  W.  Chrouel  D.  M. 

Lcodii,  1C88,  petit  in-12.  —  Eloy  cite  une  seconde  édition  : 
Leodii,  1691,  in-12. 

Dans  celte  dissertation,  dit  M.  Broeckx  (*),  «  Chrouet  réfute  les 
idées  d'Antoine  Nuck,  j)résident  du  Collège  des  chirurgiens  de  Leyde, 
sur  les  conduits  aqueux  que  ce  dernier  avait  trouvés  dans  les  yeux 
des  poissons  et  qu'il  admit  ensuite  chez  l'homme.  Afin  de  s'as- 
surer de  la  nature  de  ces  conduils,  Chrouet  tâcha  d'abord  dy  intro- 
duire un  stylet,  puis  il  les  injecta.  En  suivant  cette  méthode,  il  dit 
avoir  injecté  les  vaisseaux  aqueux  de  Nuck  et  connu  leur  communi- 
cation avec  les  artères  carotides.  C'est  d'après  une  telle  donnée, 
jointe  à  quelques  autres,  qu'il  les  considéra  comme  de  véritables 
artères.  Nuck  voulut  soutenir  qu'ils  forment  un  ordre  de  vaisseaux 
distincts,  mais  les  raisons  de  Chrouet  détruisirent  l'erreur  dans 
laquelle  son  adversaire  était  tombé.  Ce  médecin  a  connu  la  struc- 
ture cellulaire  du  cristallin,  dont  il  a  fait  l'analyse  chimique  ainsi 
que  de  l'humeur  acjueuse.  » 

Le  travail  que  Nuck  publia  pour  défendre  son  opinion  parut  la 
même  année,  à  Leyde,  sous  ce  litre  :  Anionïï  Nuck  M.  D.  inedi- 
cinœ  et  anatomiœ  professoris  defensïo  ductuum  aquosorum.  Il  fut 
également  réimprimé   p.  77-1)4  du  volume  intitulé  :  Sialographia 

(  <  ]  Histoire  de  Spa,  1803,  t.  I,  p.  24  ctsuiv. 

(î)  Abrégé  de  l'histoire  de  Spa,  1818,  p.  leSetsuiv. 

[i)  ChaudfoHtaine.  Wadonnade,  1853,  p.  86  etsuiv, 

(*)  V.  aussi  Sprengel,  Ilist.  de  la  médecine,  t.  IV,  p.  257. 
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et  ducluum.  aquosorum  analome  nova.  Lugd.-Batav.  Luciilmans 
4723,  in-12. 

2°  La  Connoissance  dcx  roux  minei^ales  (V Aix-la-Chapelle  ,  de 
Chaufonlaine  et  de  Spa  ,  pur  leurs  véritables  principes,  envoyée  à 
un  ami  par  M.  Chronct,  docteur  en  médecine. 

Leyde.  V«  B.  Sclioulrn,  MDCCXIV,  in-12  de  88  pp.  et  i  pi.  repré- 
sentant la  maison  de  bains  de  Cliaudfonlaine.  (Bibl.  de  l'auteur). 

—  Seconde  édition.  Liège.  F. -A.  Barchon  1729,  in-12  de  96 
pp.  (Id.) 

Chrouet  s'occupe  d'abord  des  eaux  d'Aix,  dont  il  attribue  la  chaleur 
à  un  feu  souterrain,  contiairemenl  à  l'opinion  du  docteur  Blondel. 
11  examine  ensuite  la  source  de  Cliaudfontaine  qu'il  fait  pour  la  pre- 
mière fois  bien  connaître  et  sur  laquelle  il  présente  de  curieux  détails. 
Il  termine  par  l'analyse  des  deux  Géronslcre,  du  Tonnelet,  de  la 
Sauvenière,  du  Watroz,  du  Pouhon  et  de  la  fontaine  de  Chevron. 
Ce  traité  peut  être  considéré  comme  l'un  des  plus  consciencieux 
qui  aient  été  écrits  sur  nos  sources  minérales  pendant  le  XVIII* 
siècle. 

Le  docteur  de  Presseux,  dans  sa  thèse  inaugurale,  parle  en  ces 
termes  de  l'ouvrage  de  son  confrère  d'Olnc  :  «Je  citerai,  dit-il, 
le  témoignage  du  célèbre  M.  Chrouet ,  qui  est  très  versé  dans 
l'analyse  et  la  pratique  des  eaux  de  Spa  depuis  50  ans  et  qui  en 
a  le  mieux  écrit ,  comme  on  peut  le  voir  dans  son  excellent 
traité.  »  Cependant,  si  ce  traité  reçut  des  éloges,  il  fut  aussi 
l'objet  de  critiques  sévères.  C'est  ainsi  que  le  docteur  Le  Drou,  dans 
son  travail  sur  les  Principes  des  eaux  minérales  de  Spa,  reproche 
amèrement  à  Chrouet  de  prétendre  que  le  Pouhon  renferme  du 
vitriol.  Bresmal  entama  aussi,  au  sujet  de  Tcau  du  Gadot,  une  po- 
lémique, qui,  alors,  pouvait  être  intéressante  au  point  de  vue  scienti- 
fique, mais  qui  ne  brille  assurément  pas  par  la  courtoisie.  Nous 
mentionnons  ailleurs  la  brochure  publiée  par  Bresmal  (V.  ce  nom) 
contre  certaines  assertions  de  Chrouet.  Ce  dernier,  jiour  se  défendre, 
fit  paraître  la  lettre  suivante  : 
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5  '  Lettre  de  AI.  W  Ckrouet,  docteur  en  médecine,  contre  U  doc- 
teur Bresmal  sur  les  eaux  du  Gadoi. 
Liège  1714,  brochure  in-8. 

Cette  lettre  a  été  suivie  d'une  seconde  qui  parut  en  17  lo  :  nous  les 
avons  vainement  cherchées. 

i°  Spcidacrene  ou  dissertation  physique  sur  les  eaux  deSpa, 
par  Henri  de  lieers  ,  docteur  en  médecine.  Nouvelle  édition  revue, 
corrigée  et  augmentée  de  notes  historiques  et  critiques  par  W  .Chrouet, 
docteur  en  médecine. 

Imprimé  aux  dépens  de  l'auteur  et  se  vend  à  La  Haye,  chez 
P.  Paupié,  MDCCXXXIX,  in- 12  de  2ol  pp.  sans  les  lim.  et  la  table. 
(Bibl.  de  l'auteur). 

Il  existe  une  autre  édition,  conforme  à  celle-ci,  k  part  quelques 
changements  dans  l'arrangement  du  titre  et  la  suppression  des  mots 
aux  dépens  de  l'auteur.  V.  sur  ce  livre  la  notice  consacrée  au  doc- 
teur de  Heer. 

5°  Le  Journal  de  Trévoux  a  donné  en  1707  une  Analyse  du 
souffre  commun  faite  par  Chrouet.  L'auteur  prétend,  contre  le  sen- 
timent de  Guillaume  Ilomberg,  qu'il  est  possible  d'obtenir  des  fleurs 
desoufie  sans  aucun  mélange  d'acide. 

6"  Déclaration  de  M.  Chrouet,  au  sujet  des  eaux  de  la  Geronslère, 
datée  d'Olne  ,  le  io  mal  \  7^G, 

Celte  déclaration,  publiée  d'abord  en  placard,  a  été  reproduite 
à  la  suite  de  la  seconde  édition  de  la  thèse  inaugurale  du  docteur 
de  Presseux  (voir  ce  nom),  puis  par  le  docteur  Rod.  Zaff,  dans  ses 
Observations  choisies  sur  l'usage  des  principaux  remèdes. 

Chrouet  se  prononce  contre  le  li'ansport  de  l'eau  delà  Geronstère  : 
selon  lui ,  elle  ne  peut  être  bue  avec  succès  qu'à  la  source. 

S.  —  lesouvraqjescitéa  —  'E\oj,  Diclionnaire de  ta  mé- 
decine, I.  647.  —  BroRckx.  Essai  sur  l'histoire 
de  la  nu'decine,  159.  —  Ayinales  de  la  Société 
historique  de  Maeatricht,  t.  I,  p.  1 . 
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IHalnicdie  (Jean-Baptjste  de),  Malmedijc  (  '  ),  docteur  en  médr- 
cine,  né  à  Sprimont,  fut  promu  le  15  décembre  1702  à  l'Université 
de  Leyde,  où  il  suivit  les  cours  du  célèbre  Boerhave.  Le  \"  juin 
1703  ,  le  Collège  des  médecins  l'admit  à  exercer  à  Mége  l'art  de 
guérir  :  dix-sept  ans  plus  lard,  il  devint  médecin  de  la  Maison  de 
Miséricorde. 

Il  a  écrit  : 

V  Dispulalio  medica  de  de  [sic)  natura  et  curalione  phlisis.  A' 
J.  B.  de  Malmedie. 

Lugd.-Batav.,  Ab.  Elzevier  Acad.  typ.,  MDCCIl ,  in-4dell  pp. 
(Bibl.  de  l'Univ.  de  Leyde). 

Celte  thèse,  défendue  sous  les  auspices  de  Boerhave,  est  dédiée  par 
l'auteur  à  son  parent,  Martin  de  Malmedie,  jurisconsulte  et  échevin 
de  Sprimont.  Elle  se  termine  par  quelques  vers  latins,  signés  L.  A. 
L.,SS.Th.  L. 

2°  Disquisilio  physico-rnedica  de  nalura  aquae  ,  et  quaenam  sit 
saluherrima.  A'^  Johanne-Baptisia  de  Malmedie  ,  medicinae  doc- 
tore. 

Auguslae-Eburonum,  apud  J.  P.  Gramme.  Annol735,  petit  in-8 
de  XII  et  9d  pp.  (Bibl.  de  M.  Ad.  de  'Wittrrl.) 

Petit  volume  rare,  dans  lequel  on  trouve  un  certain  nombre  de  faits 
intéressants  pour  l'histoire  naturelle  du  pays  de  Liège.  De  Malmedie 
rapporte  aussi  quelques  anecdotes  curieuses,  notamment  celle-ci  qui 
est  relative  à  René  Sualem ,    inventeur  dt;  la   machine  de  Marly  : 

(')  Son  petit  fils,  J  -F  de  Malmedie,  seigneur  de  Daigné,  embrassa  aussi  la 
carrière  médicale.  Il  fit  se»  études  à  l'IIniversité  de  Louvaia  où  il  publia  en 
1780  une  thèse  intitulée  :  de  Podagra.  In-4  de  12  pp. 

Après  avoir  successivement  obtenu  le  brevet  de  docteur  à  Louvain  et  à  Mont- 
pellier, J.-F.  de  îlalniedie  s'établit  à  Lii'ge  où  il  se  fit  agréger  le  12  février  1783. 
Elu  membre  delà  Société  d'Emulation  de  Liège  en  1786  ,  de  Malmedie  commu- 
qua  à  cette  compagnie  difTérents  travaux  scientifiques,  entre  autres  un  Essai  svr 
quelques  causes  de  morts  subites,  si  frrq\ientcs  aujourd' Imi  [  1789),  notam- 
ment à  Liège. 

Plusieurs  praticiens  du  XV!"^  siècle,  originaires  de  la  Lorraine  (?),  portent 
le  nom  de  Mclmedie  ou  Malmedy  et  appartiennent  probablement  à  la  même 
famille.  La  Croix  du  Maine  cite  Simon  de  ])lalined!/  ,  docteur  en  médecine  et 
lecteur  du  roi  de  France,  auteur  de  différents  travaux,  mort  le  20  avril  1584  et 
Isaac  de  Malmedy,  docteur  en  médecine  à  Pari»   en  1566. 
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«  Totius  operis  architectus  (  machinae  de  Marli]  fuit  Renkin  Leodius,  atque 
hic  nuUis  geometriœ  regulis  adjutus  ,  vis  alius  linguœ  nisi  fossoribus  usitatae  erat 
peritus,  nediini  litteras  didicerat  ,  unde  is  ,  cum  Ludovicus  Alagnus  iioniinem 
videre  roliiisset,  a  Rege  interpellatus  qiiomodo  taiilum  opiis  aggredi  ausus  ,  ad 
umbiiicum  perdacere  potuiaset  ,  barbarico  suo  sermone  respondit  :  (o  lusan 
monseu]  significat,  cogitando  domine.  » 

S.  —  Les  ouvrages  cités.  -  Archives  du  Collège  des  médecins. 
—  Archives  des  Hospices.  Réd'S  ct  ordnvnances  des 
ma'ilrcx  cl  dirccleiirs  de  la  Maison  de  Miséricorde. 
I7ii9   1727.  fol.  100. 

Donzealclaus  (Melchiou)  ,  docteur  en  médecine,  né  à  Ensival, 
est  niorl  en  Allemagne ,  le  —  mai  1745. 

Praticien  de  mérite,  Douzeaidans  séjourna  à  Vienne,  à  Berlin 
et  à  Dresde;  il  fut  honoré  de  la  confiance  de  plusieurs  hauts  per- 
sonnages et  acquit  une  grande  fortune. 

On  pense  qu'il  a  laissé  quelques  ouvrages  écrits  en  allemand  ; 
nous  les  avons  vainement  cherchés  dans  les  meilleures  bibliographies. 
S.  —  ÎNautet.  Notes  historiques,  III,  p.  41. 

Vao  IVamesi  (Jean-Baptiste),  né  àNiel,  près  de St-Trond,  suivit 
les  cours  de  l'Université  de  Louvain  et  fut  proclamé  premier  des 
quatre  pédagogies,  le  18  novenibre  1738  (*). 

Plus  tard,  il  s'adonna  à  l'étude  des  sciences,  obtint  le  grade  de 
licencié  en  médecine,  et  peu  après  le  litre  de  professeur  de  botanique. 

Van  Namen  est  mort  à  Louvain  le  25  juin  1745,  «i  valdejuvenis, 
sed  magnae  expeclaùonis.  i> 

s.  —  Van  de  Velde,  Calalogus  Primorum   Lovan. 
1824,  p   78. 


(«)  Deui  autres  compatriotes,  qui  se  sont  également  adonnés  à  la  méde- 
cine, ont  aussi  obtenu  cette  distinction  : 

Gilles  Goossei^S  ,  né  à  Aelst,  près  S'-Trond.  licencié  en  médecine,  admis 
par  le  Collège  de  Liège  le  29  mars  1759  ,  avait  été  proclamé  premier  le  14  no- 
vembre 1747. 

Throdore-Dominique  Hc.rs,  né  h  îdaestricht,  fut  proclamé  premier  \e  17 
août  1790.  Il  obtint  le  titre  de  licencié  le  7mai  1794,  et  mourut  jeune. 

Les  médecins  dont  les  noms  suivent  ne  nous  sont  guère  connus  que  par  le 
thèses  qu'ils  ont  publiées  : 

P.-G.-J.  Duponccau,  de  Liège,  fut  reçu  licencié  à  l'université  de  Lou- 
vain le  9  décembre   1765  et  admis  comme  médecin   de  ville  par  lo  Collège  de 
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Pï'csseux  (Philippe-Lou!S  de), docteur  en  médecine,  bourgmestre 
de  Theiix,  naquit  à  Tlieux  ,  dans  les  premières  années  du  XVIII" 
siècle,  d'une  ancienne  famille  nolde  du  marquisat  de  Franchi- 
mont  (M. 


Liège,  le  30  décembre  suivant.  Sa  thèse  est  intitulée  :  (le  morbis  capilis.  Lo- 
vanii,  1765,  in-4  de  16  \>\>. 

H.  Z,oi/*re^,de  Montenaeken.  — De  siguls  morborum  prœcipuc  j)rognos- 
ticis.  lovanii,  1766,  in. 4  de  I  6  pp. 

P.  Misler,  de  Hervé  —  De  medicaincntorum  viribus  cl  usu.  Lovanii, 
1766,   in-4  de  16  pp. 

Guill.  Pypops,  de  S'-Trond,  admis  comme  médecin  dn  plat-pays^  le  22 
aoiît  1776,  par  le  Collège  de  Liège.  — De  febribiis  prd'cipue  inlcriiiltlcnlibus, 
in  gcnerc  cl  SpCCic.  Lovanii,   1775,  in-4  de  16  pp. 

J.-J  Viicchs,  de^àsaeh.  — De  fiela  perfeclo  Lovanii  .  1777,  in-4  et  1795, 
in -8  de  8  pp. 

Jean  God.  Vos,  de  Dasselt,  reçu  par  le  Collège  de  ïiége,  le  26  août  1784. 
De  praccipuis  viorbis  conlagiosis.  Lovanii,  1777,  in-4  de  12  pp.  et  1795, 
in-8  de  1 5  pp. 

iMalhieu  Soldcrs,  de  Mfieatrich».  —  Dis."cr(atio  inauguralis  chemico-me- 
dica  de  thertms  Aqucnsibus.  Coloniœ,  1781,  in-4. 

(  '  )  La  famille  de  Presseux,  originaire  du  village  de  ce  nom  et  dont  la  généalo- 
gie remonte  au  milieu  du  XV^  »ièc!e,  porto  pour  armes  ;  d'argCHl  à  Irais 
lozangcs  d'azur,  dc}ix  en  chef  et  un  en  pointe.  La  branche  aînée  habita  cons- 
tamment le  marquisat  de  Franchimont  et  une  branche  cadette  s'établit  dans  le 
Luxembourg  vers  1560.  Cette  maison,  qui  posséda  les  seigneuries  de  Jehanster, 
de  Grimonster,  des  deux  Boumale,  dt;  Herbes  et  de  Hauregard  ,  a  ct)ntracté 
des  alliances  avec  un  grand  nombre  de  familles  distin;i,uées  ,  notamment  avec 
les  de  la  ÎUarck  d'Aremberg,  de  Crisgnée,  de  Polleur,  de  llemricourt  ,  de 
Seraing ,  de  Lintre  de  Baillonville,  de  Rallier,  de  Fraipont  ,  de  Bonhomme, 
de  Halley  ,  de  Battembourg  ,  de  Havre  ,   de  Liinbourg,  de  la  Vaulx-Renard  ,  etc. 

—  Parmi  les  de  Presseux  dont  le  nom  a  été  conservé  ,  on  ciie  :  Engle- 
bcrt  de  Presseux,  écuyer,  châtelain  de  Franchimont  en  1506,  et  Godc- 
froid  ,  son  frère,  littérateur  érudit  —  G.  Bailduin  ,  abbé  d'Orval,  mort  le 
13  février   1530.  —  Jean,  abhé  du  Val-S -Lambert,   mort   le    10   mars    1531. 

—  Âleyde,  abbessede  Vivegnis,  morte  en  1542.  — Jean,  châtelain  de  Franchi- 
niont  en  1563.  — Jacgucs,  capitaine  de  300  wallons,  membre  du  Conseil  d'a- 
mirauté de  mer  à  Dunkerque  pour  le  service  de  S.  1î  C.  —  Géraid,  colonel 
au  service  de  S  M.  T.  C,  au  commencement  du  XVII"  siècle.  —  Hcrnian, 
lieutenant-colonel  au  service  de  S.  M.  T.  C.  en  1631  —  Michel,  échevin  de 
Vervicrs  en  1610.  —  Gérard-Adolphc ,  officier  héréditaire  du  bande  Che- 
vron, chambellan  de  S.  A  R.  de  Lorraine.  —  Nicolas,  provincial  général  des 
Guillemins  et  prieur  perpétuel  du  monastère  de  BernardPajne  en  1693.  — 
G-J.  et  Mclchior,  bourgmestres  de  Stavelot  en  1731  et  1748.  —  Michel 
de  Presseux ,  échey'm  de  Vervicrs  en  1610  a\a\t  cpon^i-.  Marguerite  Coppée. 
fille  de  Denis  Coppée,  poète  Hutois  et  de  Marguerite  Cougnet  Ils  donnèrent  le 
jour  à    Denis    de    Presseux   qui   devint  aussi  échevin  de  'Vervicrs. 
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11  fit  successivement  ses  études  ;ui  Collège  des  Jésuites  de  Liège  et 
à  l'Université  de  Louvain,  puis  il  se  rendit  à  Leyde  où  il  suivit  les 
cours  du  célèbre  Boerliaave  et  de  diilerenlcs  illustralions  médicales 
de  celle  académie. 

Le  15  août  175G  ,  de  Presseux  Cul  promu  au  doctorat.  Sa  thèse 
inaugurale  lui  valut  des  éloges  mérités  et  fonda  sa  réputation.  De 
retour  à  Liège,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  nombreuse  clientèle 
que  justifiaient,  du  reste,  son  aptitude  et  ses  connaissances.  Chaque 
année,  pendant  la  saison,  il  allait  passer  quelques  semaines  à  Spa. 
Il  devint  un  des  médecins  le  plus  en  vogue  de  ce  bourg  ,  grâce  sur- 
tout à  la  protection  de  Boerliaave,  qui  le  recommandait  à  tous  ses 
malades. 

De  Presseux  est  mort  à  Spa,  le  15  juin  174<3,  à  un  âge  peu 
avancé  et  lorsqu'il  se  voyait  à  la  veille  de  recueillir  le  fruit  de  ses 
travaux. 

Il  a  laissé  : 

1°  Dissei'talio  mcdica  inauguralis  de  aquis  Spadanis.  Qiiam,  an- 
nuenle  Deo  ter.  opt.  max.  ex  auclorilale  magnifici  recioris  D. 
Frans.  Fahrïcii  :  nec  non  Senatus  Academici  consensu  et  facidtatis 
medicae  dec7-eto ,  pro  gradu  docloratus,  crud'uoruin  exam'mi  sub- 
mitlil  Ph.  Liid.  de  Presseux  Leodius  ex  Tlieux.  Ad.  dïeni  7  Aug. 
1756,  hora  locoque  solitis. 

Lugduni-Balavorum.  J.  Luzac,  in-4  de  28  pp.,  frontispice  gravé 
par  F.  Bleyswyck  (Bibl.  de  Leyde). 

Il  existe  une  seconde  édition  de  cette  thèse,  à  laquelle  on  a  ajouté 
une  déclaration  de  W.  Chrouet,  docteur  en  médecine  à  Olne ,  au 
sujet  du  transport  des  eaux  de  la  Geronstère. 

De  Presseux  doit  aussi  avoir  publié  la  même  année  une  traduction 
anglaise  de  cette  dissertation. 

Rédigée  en  grande  partie  sous  les  yeuxde  Boerhaave  ('),  celte  thèse. 


('  )  De  Presseux.  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Spa  en  1735,  analysa  les  eaux  de 
la  Geronstère  ,  du  Pouhon  ,  de  la  Sauvenière  ,  du  Watroi  et  du  Tonnelet.  Ces 
expérience»,  dit  J.-B.  de  Limbourg,  •  furent  répétées  à  Leyde  en  1736,  «ous  les 
yeux  et  U  direction  du  plus  grand  maître  qu'il  y  eût  en  Europe.  » 
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est  dédiOe  h  six  professeurs  de  I  Universilé  do  Loyde  ,  à  W. 
Clirouet ,  à  Adrien  Pèlerin,  docteur  en  médecine  à  Maestrichl  et  au 
fière  unique  de  l'auteur,  J.-N.  de  Presscux,  jurisconsulte.  C'est 
le  meilleur  travail  qui  ,  sous  l'empire  de  l'ancienne  cliimie  ,  ait  été 
composé  sur  les  eaux  de  Spa.  L'auteur  fait  preuve  d'une  grande  im- 
partialité et  donne  des  notions  neuves  sur  la  nature  des  sources 
qu'il  analyse. 

Obligé  de  se  renfermer  dans  les  limites  d'une  dissertation  inaugu- 
rale ,  de  Presseux  s'occupe  peu  de  l'action  des  eaux  minérales  sur  le 
corps  humain  ;  c'est  pour  combler  cette  lacune  que  le  docteur  J.-P. 
de  Limbourg  a  publié  en  !  749  une  traduction  de  cette  thèse,  précédée 
d'observations  et  intitulée  : 

Disseriaiion  inauaurate  sur  les  eaux  de  Spa  ,  soutenue  à  Leide 
le  7  août  173G.  Par  M.  P.-L.  de  Presseux.  Traduite  du  latin 
et  augmentée  d'une  préface  contenant  un  essay  sur  Vaction 
physique  de  ces  eaux  sur  le  corps  humain.  Par  J.-P.  Limbourg, 
D.  en  M. 

A  Spa  (Liège),  chez  G.  Deleau  ,  apoticaire,  MDCCXLIX,  in-! 2  de 
XXIV  et  38  pp.  (Bibl.  de  l'auteur). 

4"  Observations  choisies  sur  les  bons  et  mauvais  usages  des  prin- 
cipaux remèdes ,  par  Rodolphe  Zaff,  médecin,  traduites  du  hollan- 
dois;  revues  et  augmentées  des  observations  historiques  de  M.  Phi- 
lippe-Louis de  Presseux,  D.  en  Médecine,  sur  les  bons  et  mauvais 
usages  des  eaux  minérales  de  Spa  ,  adressées  à  l'auteur. 

A  Leyde  et  se  vend  à  Liège  ,  chez  Ev.  Kints.  MDCCXLVI  ,  in-12 
de  G  feuillets  et  180  pp.  sans  les  lim.  (Bibl.  de  l'auteur). 

Les  observations  de  Rodolphe  Zaff,  docteur  en  méJecine  à  Dalhem, 
et  neveu  de  W.  Chrouet,  parurent  d'abord  vers  1740  en  langue  hol- 
landaise :  c'est  le  recueil  des  notes  rassemblées  par  ce  praticien  dans 
le  cours  de  sa  longue  pratique  médicale.  La  traduction  française,  que 
de  Presseux  publia  peu  de  jours  avant  de  mourir,  fut  elle-même 
traduite  en  latin  sous  ce  titre  : 

R.  Zaff  Synopis  observaiionum,  etc.,  accedunt  observationes 
medicœ.P.-L.  de  Presseux,  de  aquis  Spadanis. 
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Lugd.-Balav.  Corn,  de  Pccker ,  I7al,  in-8  de  90  pp.  (Bibl. 
de  Lcyde). 

S.  —  Les  ouvrages  cité».  —  ManuscrUs  de  Lefort.  — 
DeLinibourg.  Recueil  d'observations  ,  1765,  p. 
)  4  et  ô  1 . 

Bai>b»ix  (Nicolas),  médecin,  né  à  Huy  d'une  ancienne  famille  pa- 
tricienne ('),  occupa  deux  fois  les  fondions  de  bourgmestre  de  sa 
ville  natale,  ou  1712  et  en  1740.  Il  mourut  vers  1750,  à  un  âge 
avancé. 

Barbaix  approuva  la  déclaration  des  médecins  de  Liège  sur  l'nna- 
ly.se  des  eaux  minérales  de  Sainte-Calherine  faite  le  24  mai  1720  , 
à  la  demande  de  l'adminislralion  communale  de  îluy. 

Il  a  laissé  l'ouvrage  suivant  dont  nous  ne  connaissons  que  le 
titre  : 

Avis  au  public  concernant  les  vertus  des  eaux  minérales  de  Huy. 

Liège,  1720,  broch.  in-12. 

S.  —  Archives  communales  de  Huy.  —  Bresmal.  Pa- 
ral!èle,eîc.,  1721,  p.  99. 

Bas'on  (Philippe- Fa.\Nçois)  dit  BazÏJi  ou  de  Bazin,  bourgeois  de 
Spa ,  que  nous  ci  oyons  d'oi-iginc  élra.ngè.'-e  ,  médccijj-consultant 
des  priiices-évèques  Joiepîi-C!émeiit  et  Jean-Tbéodore  de  Bavière  , 
obtint  ses  licences  à  l'Université  de  Pont-à-Mousson  ,  le  2G  sep- 
tembre 1712. 

Le  7  juin  1715,  nialgié  l'opposition  du  Collège  de  Lié-;e  ,  il 
fui  autorisé  à  exercer  l'art  de  guérir,  «  par  ordre  de  son  Altesse 
dans  son  Conseil  privé,  sans  avoir  docé  de  son  haptistaire  ni  de  ses 

!  '  )   Parmi  les  membre»  de  cette  famille  ,  nous  citerons  encore  N.  Barbaix 
pharmacien   à   Huy  en    1747    et  P. -A.    Bwbaix,    Ql»  de   Pierre  iScirbaix 
bourgmestre  de  Huy  en   1750i't  l769,  qui  se  fit  recevoir  médecin  d»  plat-pay« 
par  le  ('.ollége  de  Liège  le  14  iioût  1704.    —  Pendant  le  XVIII'-'  siècle,    les  hon- 
neur» de  la   magistrature  hutoise  ont  été  assez  souvent  crtnférrs  h  de»  médecin» 
notamment  à  W.  Hoecx  en  170'  :  à  de  Paire  en  1717  et  1726  ;  à  Vespai  en  1710- 
à  Depreit  en  1"30,  1741,  1757  et  1767  ;  à  Leemputten  en  1730  ;  à  Bouhoule 
en   1761  ,  1767  ,  1776  et  1780  ,  etc. 
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études.  »  Baron  devint  préfet  de  ce  Collège  cl  nioiirul  à  Liège  ,  en 
1752,  après  avoir  ou  une  vie  assez  agitée. 

Il  a  publié  : 

1"  Lettre  de  M.  François  Baron,  dit  Bazin,  médecin  de  Liège, 
louchant  les  eaux  de  Spa  et  th-  Chf.vron. 

Liège,  1715,  brochure  in-liJ. 

L'auteur  attaque  l'eau  de  Chevron  et  cherche  à  prouver  qu'elle  n'a 
aucune  des  vertus  des  sources  de  Spa. 

Un  médecin  liégeois,  que  l'on  croit  être  le  docteur  Coquelet ,  ré- 
futa celte  lettre  par  une  brochure  intitulée  : 

2"  Réponse  a  la  lettre  de  M.  Bazin  ou  Apologie  des  eaux  de  Che- 
vron. Par  ***. 

Liège,  1715,  brochure  in-12. 

L'anonyme  ne  ménage  pas  son  adversaire;  il  lui  reproche ,  en 
termes  très-aigres,  de  parler  de  choses  qu'il  ne  connaît  pas  et  l'en- 
gage, avant  de  se  prononcer,  à  faire  l'analyse  de  la  source  dont  il 
prétend  dénier  les  vertus. 

S.  —  Archives  du  Collège  des  médecins.  —  De  Vil- 
lenfagne.  Hist .  de  Spa.    T.  I  ,  p.   211. 

Le  Drou  (Noel-Théodore),  docteur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine de  rUniversité  de  Halle,  naquit,  à  ce  que  l'on  croit,  à  Huy,  vers 
la  fin  du  XVII«  siècle. 

Ses  humanités  terminées,  il  se  rendit  en  Allemagne  où  il  fréquenta 
pendant  seize  ans  les  cours  de  différentes  universités.  Voici  les  dé- 
tails qu'il  a  fournis  lui-même,  en  1757,  sur  celte  partie  de  sa  vie  : 

•  A.  Halle  ,  j'eus  le  bonheur  d'entendre,  pendant  l'espace  de  cinq  ans  ,  l'il- 
lustre Hoffmann  ,  aussi  renommé  par  sa  profonde  érudition  que  par  ses  écrits 
savants....  C'est  à  lui  que  je  suis  en  partie  redevable  des  petits  progrès  que  j'ai 
fait  dan»  la  médecine...  Etant  bien  aise  de  voir  d'autres  universités,  je  me  ren- 
dis à  Gênes,  où  je  m'arrêtai  trois  ans  et  où  j'eus  l'occasion  de  profiter  de»  instruc- 
tions sçavantes  de  M"  Teichmeyer  et  Loeber  ,  tous  deux  très-dignes  docteur»  et 
professeurs.  Mes  affaires  ne  me  permettant  pas  de  m'arrêter  plus  long-terops  dans 
cette  illustre  université,  je  voulus  voir  la  riche  académie  de  Giesse  ,  où  je  m'ar- 
rêtai deux  années  pour  profiter  des  instructions  des  sçatants  Herth ,  Verdrie»  et 
Hilchen  ,  tous  trois  docteurs  et  professeurs  très-célèbre».  C'est  au  dernier  à  qui 
je  fais  me»  remercîments  pour  les  sçavanto»  remarques  qu'il  a  bien  voulu  rae 
communiquer  et  c'est  à  ces  mémoires,  auxquels  je  dois  une  nartip  H«  mon  o... 
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vrage.  J'ai  \\\  aussi  la  galante  et  polie  université  de  Leipzig,  comme  iiussi  celles 
d'Effort  et  de  Francfort  sur  l'Oder,  où  je  n'ai  pu  m'arrêter,  ayant  été  désigné  mé- 
decin de  Son  Altesse  Mgr.  le  duc  Poniadoski.  Je  me  suis  à  la  fin  trouvé  à  Spa  ,  où 
je  m'applique  à  connoître  a  priori  les  principes  de  ce»  eaus  merveilleuses  et  à  faire 
des  remarque»  sur  le»  effets  surprenan»  qu'elles  produisent  journellement     • 

Ce  fut  en  1737  que  Le  Drou  se  fixa  à  Spa  :  deux  ans  après,  le  20 
seplembre  1739  ,  il  se  fit  agréger  au  Collège  de  Liège  en  qualité  de 
médecin.  Nous  ignorons  la  date  de  sa  mort,  mais  elle  doit  être 
postérieure  à  l'année  1754. 

Il  est  assez  étonnant  que  Paquot,  de  Villenfagne  ,  de  Bec-de-Lièvre 
et  les  autres  biographes  liégeois  se  taisent  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  ce  praticien. 

Il  a  publié  : 

1»  Démonsirations  de  lutilité  dis  eaux  minérales  de  Spa.  Par 
M.  le  docteur  Le  Drou. 

A  Liège,  chez  F.  A.  Barchon.  MDCCXXXVII.  In-12  de  9  f.  ,  1S4 
pp.  el  1  f.  Dédicace  à  Georges-Louis  de  Berghes ,  prince-évêque  de 
Liège.  (Bibl.  de  l'auteur). 

Partisan  enthousiaste  des  eaux  de  Spa,  Le  Drou  donne  l'analyse  des 
principales  sources  minérales  de  cette  localité,  notamment  du  Pouhon 
et  de  la  Gèroiistère  ,  et  montre  leur  application  dans  la  plupart  des 
maladies.  Ce  livre  ,  plutôt  écrit  pour  les  médecins  que  pour  les  ma- 
lades, est  terminé  par  la  traduction  d'une  ;jre/ace  touchant  les  eaux 
minérales  en  général ,  composée  par  le  docteur  Hoffmann  à  propos 
des  eaux  de  Selters. 

2°  Démonstrations  mécaniques  des  opérations  que  les  eaux  miné- 
rales chaudes  d'Aix-la-Chapelle  produisent  par  leur  usage  intérieur 
et  extérieur  dans  le  corps  humain,  soutenues  et  appuijées  des  loix  du 
mouvement  relatif  aux  ingrédiens  qui  y  sont  concentrés  ,  etc.  Par 
N.  T.  Le  Drou,  docteur  en  philosophie  et  médecine. 

A  Aix-la-Chapelle.  1749.  In-12.  Dédicace  aux  magistrats  d'Aix. 

5"  Addition  aux  démonstrations  des  opérations  des  eaux  thermales 
d'Aix-la-Chnpelle.Par  N.  T.  Le  Drou,  docteur  en  philosophie  et  mé- 
decine, etc. 

(Aix-la-Chapelle.  Sans  date).  In-12  de  4  f.  el  144  pp.  (Bibl.  de 
l'auteur). 
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Dans  ce  travail,  LeDrou  fait  preuve  d'une  érudition  prétentieuse  et 
mal  digérée.  Il  veut  se  montrer  philosophe  là  où  il  ne  devrait  être 
que  médecin,  et  souvent,  à  force  do  vouloir  prouver,  il  écrit  des  pages 
entières  inintelligibles. 

4°  Principes  contenus  dans  les  différentes  sources  des  eaux  miné- 
rales de  Spa,  par  N.  Th.  Le  Droit,  docteur  en  philosophie  et  méde- 
cine. 

Liège  ,  Desoer  ,  WDCCLII.  ln-12  de  V  et  149  pp.  Dédicace  au 
sardinal  Jean  Théodore  de  Bavière,  prince-évêque  de  Liège.  (Bibl. 
de  l'auteur). 

Le  but  de  l'auteur  semble  avoir  été  de  réfuter  la  Connoissancc  des 
taux  minérales  de  Spa  du  docteur  Chrouet.  Il  donne  le  résultat  de 
ses  propres  analyses  et  parfois  il  fait  preuve  d'une  véritable  pers- 
picacité. Parfois  aussi  il  débite  dos  absurdités  que  l'on  pardonnerait 
à  peine  à  un  alchimiste  du  moyen-âge.  C'est  ainsi  qu'en  rendant 
compte  des  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  sur  la  Géronstère  ,  il 
prétend  avoir  découvert  dans  cette  source  un  principe  qui  domine 
tous  les  autres,  et  qui  a  échappé  aux  chimistes  les  plus  éminents. 
Voici  ce  qu'il  écrivait  en  17o2  : 

«  Outre  tous  les  principes  que  non»  venons  d'énumérer  ,  la  Géronstère  en  a 
encore  un  autre  surprt-dominant,  ;\  savoir  du  lalc.  Dans  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  de  ces  eaux,  il  est  grand  silence  de  cette  mine  ,  il  en  est  cependant  grande 
quantité  près  et  à  l'entour  de  la  source.  Récemment  tirée  de  terre,  elle  a  la 
consistance  du  Leur  en  hyver ,  elle  est  grasse  ,  de  couleur  ardoise  blanchâtre, 
luisante  et  pesante....  Théopliraste  en  rapporte  i[uatre  sortes.  Il  y  en  a  en  Norwège 
d»  deux  sortes  ;  si  on  en  laisse  quel<[ue5  minutes  dans  le  feu  et  qu'on  les  en  retire 
bien  vite  ,  e'es  se  font  comme  l'or  en  feuilles  ;  on  en  peut  tirer  de  l'or,  mais  le  jeu 
ne  vaut  pas  la  chandelle  !  ..  Avicenne  di  qu'il  est  d'une  qualité  froide  au  premier 
degré  et  nèclie  au  second  ,  qu'il  est  astringeant,  rju'il  arrête  le  sang  ,  (ju'il  guérit 
les  abcès  de  poitrine,  le  flux  d<>.  ventre  ,  etc.  Morhof  atisiire  qu'il  sait  en  tirer  ua 
soufre  par  où  il  peut  guérir  les  maladies  les  plus  dfisespérées  et  qu'il  vaut  autant 
que  le  grand  elexir  .  etc.  Martinus  iSlartini  prétend  qu'il  conserve  long-temps 
l'homme  f  n  santé  et  que  les  Chinois  t'en  servent  à  cet  usage.  On  peut  préparer 
divers  excellents  remèdes  rflî  ((de.  • 

Cette  citation  ne  denjonde  aucun  commentaire. 

Vîllcs's  (SEnvAis-AuGUSTiiN  de),  issu  d'une  famille  patricienne  du 
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pays  de  Liège  {'),  naquit  à  Huy,  le  28  août  1701.  Après  avoir  achevé 
ses  humanités  chez  les  PP.  Augustiris  de  sa  ville  natale  ,  il  cuira  en 
1720  au  Collège  de  la  Sainte  Trinité  à  Louvain  pour  y  faire  sa  riiélo- 
rique.  Admis  l'année  suivante  à  la  pédagogie  du  Porc  ,  il  y  obtint  de 
brillants  succès  et,  malgré  une  maladie  grave  qui  causa  une  longue 
interruption  dans  ses  études  ,  il  remporta  la  huitième  place  à  la  pro- 
motion générale  de  1722. 

Apiès  avoir  terminé  son  cours  biennal  de  philosophie,  de  Villers 
s'adonna  enlièrement  à  la  médecine  et,  dès  le  14  octobre  1725,  il 
put  recevoir  ses  licences.  Cette  promotion  fut  marquée  par  un  évé- 
nement heureux  qui  exerça  une  grande  influence  sur  l'avenir  du 
jeune  médecin.  L'archiduchesse  Marie-Elisabeth-Lucie,  gouvernante 
des  Pays-lias  Autrichiens  ,  visitait  ce  jour-là  l'Université.  Après 
l'avoir  entendu  argumenter  ,  elle  iui  promit  sa  protection  ,  et  lui  fît 
présent  d'une  chaîne  d'or  portant  un  médaillon  à  l'effigie  de  son 
père,  l'empereur  Charles  V[. 

(']  Servais-Augujtin  de  Viliers  uaquit  de  Servuis  de  Villers,  major  d'uu  régi- 
ment de  cavi'.lerio  et  de  Marie  .femme  de  Farta  ,  de  Liëj'.e  Son  père  avait  ('té  élu 
trois  foie  boiir,c;mesire  'Je  Huy  et,  en  cette  qualité  ,  député  aux  Etats  du  pays 
de  Liège.  Ce  fut  par  les  soins  de  ce  magistrat  que  les  Hutois  recouvrèrent 
du  prince  .Io8(^):h-C]<Tnt;nt  de  îiavi^rf  les  priviU-î^es  politiques  (jui  avaient  été  en- 
levés à  leur»  ancêtres  en  I  595,  pour  les  punir  d'avoir  favorisé  l'entrée  de  leur  ville 
aux   Rollatidais. 

Servais- Sugiistin  fut  unnoldi  le  '2  février  1741;  il  avait  épousé  en  1725, 
Marie-Elisabeth  Horive  ou  d^;  Uorive  .  d'Aniay  ,  près  de  Huy.  De  cette  union  na- 
quirent huit  rnfani.s  qui  éiaiii.it  encore  vivants  en  !76">  et  parmi  lesquels  on 
remarque  : 

1°  ScrvaU-Aufinslin  de  Villers,  fils  aîné  .  colonel  des  gardes  wallonnoe,  gou- 
verneur d'Oolalrich  c;i  CatalOjjue,  chevalier  de  l'orJre  de  Charles  lil,  créé  vicomte 
le  10  décembre  1793,  par  lettres  patentes  de  l'empereur  l.éopold  II.  11  avait 
épousé  en  Espagne,  Rosalie  de  Valguarnera.  filhj  du  comte  d'.Mbons. 

2"  IleilviJonCi'k,  nouimé  con.teiller  au  grand  Conseil  de  jlalines ,  le  I  I  mai 
I707ctavocat  fi.-cal  le  20  mai  suivant. 

S**  U'.'nuar  capitaine  dans  le  rt'.'jiment  d'infanterie  du  prince  Esler'.'azy, 
créé  baron  de  Villers-du-Fourneau   par  lettres  patentes  du  24  mal  1777. 

4°  Tît.'Odore-Gi'iilCiUnil' ,  prêtre,  licencié  en  dr;«it  ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Tournai,  mort  à  Louvain  le  15décembre  1819. 

C'est  par  erreur  ([ue  le  comte  de  Rec-de-Lièvre,  dans  sa  Hiorjraphic  lAiUjeoise, 
attribue  au  physicien  et  naturaliste  français  Charles  Villers,  né  à  Boulay  , 
(Lorraine'',  un  degré  de  parenté  avec  le  médecin  hutois  du  même  nom. 
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De  Villers  vint  ensuite  se  fixer  à  Liège,  et  se  fit  agréger  au  Col- 
lège des  médecins  de  cette  ville  ,  le  9  janvier  1726.  Il  séjourna  peu 
de  temps  parmi  nous.  Rappelée  Louvain,  en  1727,  on  le  chargea, 
le  7  juillet  de  cette  année  ,  du  cours  des  insùlutions  de  médecine, 
comprenant  la  physiologie  et  l'hygiène.  Dès -lors  il  se  livra  à  l'étude 
avec  une  nouvelle  ardeur  et  se  fit  recevoir  docteur  le  16  avili 
1733. 

Bientôt  de  Villers  obtint  la  conviction  que  l'ouvrage  classique 
suivi  parles  élèves  qui  fréquentaient  son  cours  ('),  n'était  plus  à 
la  hauteur  de  la  science.  Il  se  décida  à  faire  imprimer  le  texte  de 
ses  leçons  où  les  connaissances  physiologiques  et  hygiéniques  de 
l'époque  sont  clairement  et  nettement  exposées.  Ce  traité,  imprimé 
en  1736,  fut  apprécié  et  très -favorablement  accueilli  par  diffé- 
rentes illustrations  médicales,  entre  autres  par  Rega  qui ,  l'année 
suivante,  publia  également  un  travail  considérable,  comprenant  la 
pathologie  généiale,  la  séméiologie  et  la  thérapeutique,  destiné  en 
quelque  sorte  à  faire  suite  au  traité  de  De  Villers.  Ces  deux  ou- 
vrages indiquent  l'état  de  l'enseignement  médical  à  l'Université  de 
Louvain  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  et  montrent  qu'à  celle 
époque  il  y  avait  subi  les  réformes  exigées  par  les  nouvelles  décou- 
vertes. 

Avant  la  publication  de  ce  traité,  de  Villers  répudiait  déjà  hau- 
tement les  vieilles  doctrines  de  Thumorisme  et  se  montrait,  aussi 
bien  que  Réga  ,  partisan  déclaré  du  solidisme.  Il  encourut  par  là 
l'inimitié  de  son  ancien  maître,  le  professeur  Favelet.  Celui-ci, 
qui  continuait  encore  à  défendre  à  l'Université  les  doctrines  de 
!a  fermentation  et  de  la  prépondérance  des  fluides  sur  les  solides  , 
publia  en  1755  ,  à  propos  d'une  thèse  qu'il  avait  fait  soutenir,  une 
critique  amère  et  virulente  des  doctrines  de  son  collègue  (^).  De 


(  ')  Fundatnentn  medkinœ  physico-cnmloinica  A''  Vamlerzype.  Brux. 
1683  et  1731  ,   in-l2.    Lugd.-Eatav.'l69-2,  in-8. 

(  -  )  Animadversiones  aliqiiol  in  medico-criiicus  inslilutiones  Cl.  D. 
S.-A.  de  Villers,  Med.  D.  el  Prof.,  uii  el  in  ejusdem  examen  (heseos  cnjus- 
piam  de  bile,  quas  erudilorum  e.mmini,  simul  el  medicinœ  slxidio.'sis  pro 
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Villers  répondit  avec  non  moins  d'aigreuf  (  '  ),  s'allachant  surtout 
à  montrer  qu'aucune  fermentation  connue  ne  saurait  transformer 
les  aliments  en  chyle  et  le  chyle  en  sang,  et  qu  il  est  nécessaire  d'ad- 
mettre dans  les  solides  des  forces  particulières  présidant  à  l'exercice 
de  leurs  fonctions»  Cette  lettre  avait  déjà  été  précédée  d'une  autre 
petite  brochure  écrite  dans  le  même  sens  (-). 

Favelct  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Dans  un  ouvrage  assez  étendu 
mais  diffus  (') ,  il  se  livra  à  un  examen  détaillé  de  la  doctrine  des 
solidistes  modernes  qu'il  termine  par  une  sortie  des  plus  virulentes 
contre  de  Villers.  Celui-ci ,  jadis  l'élève  et  le  protégé  de  Favelet , 
voulut  justifier  l'ardeur  qu'il  avait  mise  dans  la  défense  de  ses 
opinions,  mais  loin  de  calmer  l'indignation  de  son  ancien  maître, 
il  le  rendit  plus  agressif. 

Favelet  (*),  quoique  jouissant  d'une  grande  considération,  due 
à  la  fois  à  son  talent  et  ù  ses  titres  scientifiques,  ne  parvint  pas  à 
faire  prévaloir  ses  idées  médicales  évidemment  surannées,  tandis 
que  de  Villers,  attaché  à  l'école  moderne,  fit  généralement  adopter 
par  l'Université  la  proposition  suivante  tant  combattue  par  son 
adversaire  et  qui  est  le  fondement  du  solidisme  :  Fluida  subjiciun- 
tur ,  diriguntur ,  propelluntiir  et  efformaniur  a  solidis,  ac  conditio- 
nem  solidorum  sequunlur  (*). 

Indépendamment  de  ses  cours,  de  Villers  pratiquait  aussi  la 
médecine  avec  succès.  En  1710  ,  il  fut  désigné  par  Marie-Elisabeth  , 
gouvernante  des  Pays-Bas  Autrichiens,  conjointement  avec  ses  col- 
lègues Rega  et  Sassenus,  pour  procéder  à  l'analyse  des  eaux  minérales 


strena    et  antidola  sistil  J.-F.   Favelel.  LoTanii,  typis  J.    Jocob»,    1735, 
in- 12. 

(  I  )  V.  à  la  fin  de  cet  arlicle  la  brochure  de  Villers,  indiquée  sous  le  n°  3. 

(2)  M  r  (  n«    2. 

{^]^Examcn  quorumdam  impertinent  in  m  et  absonorum^  quœ  in  Cl.  D. 
S.-A.  de  Villers...,  ventilalionibus  cl  cpifilola  ils  adjuncla  occurunt. 

Lovanii  1736,  in- 12.  C'est  la  seconde  partie  des  Observations  citées  plu» 
haut  à  la  note  2. 

{*)  L'annuaire  de rUniver.nlé de  Lonvain  pour  1841  ,  renferme,  p.  138- 
150,  une  notice  étendue  sur  Favelet;  elle  donne  de  curieux  détail»  sur  la  dispute 
qui  s'éleva  entre  ce  professeur  et  «on  élève  de  Villers. 
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de  ia  fontaine  du  château  royal  de  Marimonl  dans  le  Hainaut.  Le 
résultat  de  cet  examen,  qui  eut  lieu  le  5  août  1740  et  jours  sui- 
vants, a  été  très-bien  exposé  dtins  un  opuscule  latin  publié  par  i  ii- 
luàtrc  Rcga.  Nonobstant  ce  traité,  de  Villers  fut  aussi  invité  par 
le  ministre  de  Harracii,  à  écrire  eu  français  uee  dissertation  sur 
le  même  sujet.  Ce  travail,  publié  en  1741,  valut  à  l'auteur  le  titre 
de  professeur  des  eaux  minérales,  emploi  que  le  gouvernement  créa 
en  sa  faveur. 

Le  5  juillet  1740,  on  chargea  encore  de  Villers  d'un  cours  do  lan- 
gue française  à  l'Université.  Enfin,  le  12  décembre  ^744  ,  il  succéda 
à  Usiner  Narez,  dans  l'une  des  deux  premières  chaires  de  la  Faculté 
de  médecine.  Il  occupait  encore  celle  position,  lorsqu'il  mourut  à  la 
suite  d'une  chute  de  cheval,  le  3  décembre  1759. 

Le  docteur  A.-C.-J.  Van  Rossum  prononça  l'éloge  funèbre  de 
Viilers  :  ses  fils  firent  placer  lépitaphe  suivante  dans  le  petit  ci- 
nietière  de  l'église  de  S'-Pierre  : 

D.  0.  M. 

nie  sep.  est  ?iobiliss.  Ampliss.  ac  Ciariss.  Dî"'-'*  Seivat.  Aiiitnsti  de  Villors, 
Hiiensis.  Med.  Doct.  et  Prof.  Prim  nec  no^ï  linguae  Gatl.  e»  Aquar.  niinernl.  Piof. 
Rcff.,  ex  antiq,  nobilitat.  jani  à  trib.  qiiatuorve  secul.  familia  patriae  I.eod.  natus, 
pliu  ib.  iil'j.strib.  ejusd.  patriie  faiTiil.  jiiiicta,  Sereniss.  ac  Celsjfs.Priiic.  Aich.  V-ar. 
Elizab.  Bel;i;.  Ans  Gnb.  catcna  anrea.  iinaq.  offigie  Auj^ustiss.  Imp.  Cartiti  VI 
anno  1725  condecoratus,  vir  sunimi  in^enii  et  jtidicii,  rarsR  et  mirandae  eloqaen- 
<iae  ,  artis  Hedica;  vere  periiiss.  scholaj  medicas  et  iiniverj-itatis  perpet.  decus  et 


('  )  Voici  en  quels  termes  M  le  docteur  Uroeokx  s'eipriine  sur  de  Villers  :  «  La 
chiméatrie  lencuntra  un  rpdontable  antajroniste  dans  de  Villers.  11  enipinnta  à 
Pitcarn  et  à  Borelli  une  partie  de  leurs  argmnents  contre  les  thf'ories  chimiques. 
Il  fit  a  ce  système  le  repioche  foiirlé  de  ne  pouvoir  s'accorder  avec  les  pliénoioènes 
de  la  circulation  :  car,  observe-t-il,  la  fermentation  est  tumultueuse  et  la  circu- 
lation est  régulièie  :  la  fermentation  exige  le  repos  et  le  contact  de  l'atmosphère, 
et  l'on  ne  trouve  rien  de  cela  dans  le  cours  du  Siin;;  ni  dans  \e>  actes  des  srcré- 
tions.  II  est  P];a'em?nt  imposaible.  dit-il.  d'adinettre  un  ferment  pfastriqu;,?  capa- 
ble de  dissoudre  les  aliments  les  plus  solides.  *ans  lui  donner  la  forci^  de  porter 
son  action  dissolvante  sur  les  tuniquijs  minces  de  lestoinac.  11  ne  conçoit  pu*  non 
plus  comment  on  di-.ère  mieux  dans  une  saison  froide  et  sèche  que  dans  un 
temos  chaud  et  humide,  quoi  qufî  ce  dernier  lavorise  la  fermentation.  Il  disserte 
sur  les  hémorrhoïdes  en  vrai  iatroraecanicien  ut  décrit  la  communication  de  la 
veine  porte  avec  le?  veines  hémorrhoïda'es,  au  moyen  de  vaisseaux  intermé- 
diaires. )) 
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ornam.,  in  pauperes  liberaliss.,  omnib.  obseq.,  et  sincer.,  long,  aevo  sane  dignigs. 
At  biennio  languorefatali  pressas,  évita  universe  planct.  ereptus  è.  In  niemor  tanti 
encell.  viri  Nob.  Dna  Maria  Elisab.  de  Rorive,  uxor  ejiis  et  liberi  eorum  maes- 
ti»9.  hoc  inonum.  ei  et  sibi  posuer.  Obiit  ille  3  X''ris  1759  aetat.  58.  lUa 
vero 

R.  I.  P. 

De  Villers  a  publié  : 

1"  Insùmtiomim  merlicariim  libri  duo  compleclentes  phijsiologiarn 
€t  hijgicinen  veleruin  placiiis,  Icgibus  liijdraulïcis,  principes  mecha- 
nicis,  recentiorum  inventis,  nec  non  solidis  ac  dcmonstraiivis  inde 
didncus  raùoc'mns  xnmxï.  Auiliore  S.  A.  de  Villers  ,  medicinae 
doc  tore  régente,  etc. 

Lovanii,  ly\ns  M.  Van  Oveibeke.  MDCCXXXVI.  Cum  approbalio- 
nibus.  In-4  de  420  pp.  sans  les  lim,  et  la  table.   (Bibl.  de  l'auteur). 

OEuvre  capitale  de  l'auteur,  dédiée  à  Marie-Elisabeth  d'Autriche, 
gouvernante  des  Pays-Bas.  En  tête  du  volume  on  trouve  le  portrait 
de  cette  princesse  et  celui  de  de  Villers  ,  grossièrement  gravés  par 
Krafft,  le  premier  en  1731,  l'autre  en  1755. 

2"  Venlilabri,  per  Clar.  oc  AiiipL  Dom.  Favelet  ,med.,  doct.  et 
prof,  prinuirium  ,  etc.,  prima  luijus  anni  pro  Strena  et  Antidoto 
exhihiû  ,  inchouta  venlilalio  exhibetiir  per  S.  A.  de  Villers.  Citni 
adjuncla  Epistola  per  modum  Sirenae  reciprocae  ad  eumdem  Cl.  D. 
Favelet,  in  qaasubsignalus  euni  rogat  et  enixe  horiatur,  ut  relictis 
subierfugiis  et  ambagibus  inûversis  pedc  firmo  insistere  dignelur 
principalioribus  punclis  natae  inler  se  coniroversiae  ,  quac  erii  an- 
tidotum  aniidoti. 

Lovanii,  fypis  M  Van  Overbeke.  MDCCXXXVI.  In- 12.  Approba- 
tion du  a  janvier  î73C. 

5"  Epistola  ad  Clar.  et  Ampl.  Dom.  Favelet,  med.,  doct.  et  prof, 
primarium  etc., per  S. A  .  de  Villers,  inqua  subsignatus  enm  hortatur 
ul  derelictïs  ambagibus  et  subierfugiis  omnibus,  firmo  pede  insistere 
dignetur  punctis  principalioribus  natae  inler  se  controversiae  ,  et 
haec  erit  aniidoldm  aniidoti. 

Lovanii,  lypis  M.  Van  Overbeke.  MDCCXXXVI.  In-12. 

Nous  avons  fait  connaître  les  différentes  réponses  publiées  par  Fa- 
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v«let  ;  elles  ont  encore  été  reproduites,  avec  le  travail  de  de  Villers 
indiqué  plus  haut  sous  le  n»  2,  dans  un  ouvrage  intitule  : 

Novanim,  quae  in  medicina  a  paucis  annis  repiiUiUarunt ,  liypo- 
theseon  lydius  lapis,  quo  medianie  ostendilur,  quanlum  et  quousque 
sil  hypothesibus  novis  in  medicina  fidendum.  Liber  in  très  tomos 
divisiis.  A^J.  F.Favetct. 

Aquisgrani.  J.  A.  MuUer.  ildl.  In-12. 

4°  Analyse  des  eaux  minérales  qui  se  trouvent  au  château  royal 
de  Marimont  en  Hainaut ,  faite  par  les  ordres  et  sous  les  auspices 
de  S.  A.  S.  Marie- Elisabeth,  gouvernante-générale  des  Pays-Bas 
Autrichiens,  etc.,  où  on  examine  la  nature  et  les  preuves  des  prin- 
cipaux principes  qui  caractérisent  les  eaux  minérales  en  général ,  et 
celles  de  Marimont  en  particulier  :  on  y  joint  une  exposition  suc- 
cincte et  raisonnée  des  cas  auxquels  les  eaux  minérales  sont  conve- 
nables ou  nécessaires,  avec  la  manière  de  les  boire  et  le  régime  qu'il 
faut  observer  pour  lors.  Par  S.  A.  de  Villers  ,  docteur  régent  et 
professeur  royal  en  médecine  à  V Université  de  Louvain. 

Louvain  ,  M.  Van  Overbeke  4741,  in-12  de  194  pp.  sans  les  lira. 
Dédicace  à  Marie-Thérèse  d'Autriche,  reine  de  Hongrie.  (Bibl.  de 
l'auteur). 

De  Villers  ne  se  borne  pas  à  indiquer  les  travaux  chimiques  aux- 
quels il  s'est  livré  avec  ses  collègues  Réga  et  Sassenus  pour  Pana- 
lyse  de  ces  eaux  ;  il  sattache  encore  à  faire  ressortir  leurs  qualités 
médicinales,  les  diverses  affections  dans  lesquelles  elles  peuvent  être 
utiles  et  la  manière  de  les  employer. 

5°  Supplément  aux  Traités  précédens  des  eaux  de  Marimont ,  où 
l'on  confirme  leurs  qualités  minérales  cl  vertus  salutaires,  tant  par 
des  tiouvelles  preuves  faites  à  Louvain,  que  par  plusieurs  cures 
communiquées  par  le  sieur  Delval,  médecin  et  directeur  de  ces  eaux. 
On  y  joint  l'analyse  des  deux  autres  fontaines  du  même  endroit , 
dont  l'une  est  appelée  le  Roidemont  et  l'autre  la  Montaigu,  avec  le 
détail  des  maladies  auxquelles  elles  sont  convenables.  Dédié  à 
son  Ex.  Mgr.  le  comte  de  Ilarrach,  par  les  docteurs  et  professeurs 
Rega  et  de  Villers. 
Louvain,  M.  Van  Overbeke,  1742,  in-12  de  96  pp. 
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6"  Disserlatio  medica  de  hœmorrhoidibus  excerpla  ex  ihcsibus 
quondam  compositis  a  S.  A.  de  Villcrs,medicinœdoctore,etc.  Nunc 
ab  eodem  revisa,  in  gratiam  stiidiosœ  jiiventutis  facullalis  medicœ 
Lovaniensis  prelo  commissa. 

Lovanii,  lypis  Denique  (1748),  in-12  de  98  pp.  (Bibl.  de  l'auteur). 

S.  —  Annuaire  de  l'Université  calholiquc  de  Loa- 
vain.  1841  p.  125.  —  Paquot.  Mémoires,!.  I, 
p.  305  et  638. —  Broeokx.  Essai  siuridsloire 
de  la  médecine  Belge.   1837  p.  104. 

Bailly  (J.-NicoLAs),  licencié  en  médecine,  acheva  ses  études  à  l'Uni- 
versité de  Louvain,  et  se  fixa  à  Liège  où  il  se  fit  d'abord  recevoir  garçon 
apothicaire  le  10  mars  1730,  apothicaire  en  1754,  puis  médecin.  Il 
exerçait  encore  cette  profession  en  1759,  comme  le  prouve  la  note 
suivante,  qui  figure  sur  un  livre  provenant  de  sa  bibliollièque  :  Ex  li- 
brisJ.-JS.  Baillij,  pharmacopei  1741  ei  nunc  nicdici  1759. 

Il  a  éci'it  : 

Relation  des  choses  les  plus  remarquables  arrivées  au  pais  de' 
Liège  60  ans  avant  l'incarnation  de  nostre  Seigneur,  tirée  d'un  ma- 
nuscrit par  moy  ,  Jean  Nicolas  Bailltj ,  Ucentié  en  medecînne  de 
la  tres-celebre  Université  de  Louvain  l'an  17^7. 

Manuscrit  autographe,  in-folio  de  451  pp.  (Bibl.  de  l'auteur). 

Celte  relation  embrasse  l'histoire  du  pays  de  Liège  depuis  le  roi 
Tongris  jusqu'au  milieu  du  XVII'=  siècle.  C'est  une  compilation  faite 
sans  discernement. 

IVesscl  (Mathieu),  fils  d'Edmond  dont  la  notice  précède,  doc- 
teur en  médecine,  médecin  de  la  maison  de  Miséricorde,  conseiller 
à  la  Cour  allodialc  et  membre  du  Conseil  de  la  Cité  en  1725, 
1747  et  1759,  naquit  à  Liège  vers  1(585. 

Il  fit  avec  succès  ses  éludes  médicales  à  Louvain  et  à  Pont-à- 
Mousson  où  il  obtint,  le  27  mars  1708,  le  diplôme  de  docteur.  Le  15 
juin  suivant,  le  Collège  des  médecins  de  Liège  l'admit  à  exercer  l'art 
de  guérir  et  l'élut  successivement  préfet  et  assesseur. 

En  1751 ,  Nessel  succéda  à  son  père  dans  la  charge  de  conseiller 
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à  la  Cour  allocliale  de  Liège,  position  qu'il  conserva  jusqu'en  lévrier 
1765,  date  de  sa  mort  ('). 

Il  a  publié  : 

Apologie  des  eaux  de  Spa,  par  M.  Mathieu  Nessel,  (ils^  docteur 
en  médecine . 

Liège,  1713,  in-12  C^). 

«  L'auteur,  dit  le  baron  de  Villenfagnc,  plus  impartial  que  tous 
ceux  qui  ont  écrit  en  faveur  des  foiltaines  de  Spa,  avoue  que  les  eaux 
de  Tongres  ont  toujours  leur  mérite  aussi  bien  que  celles  de  Spa  et 
il  ajoute  que  les  unes  et  les  autres  seraient  de  plus  en  plus  venues 
en  réputation  dans  les  pays  éloignés,  si  la  guerre  et  la  misère  n'y 


('  )  La  mort  de  Wessel  semble  avoir  été  accélérée  par  la  douleur  qu'il  éprouva  de 
de  se  voir  disgracié  par  Jean -Théodore  de  Bavière. Ce  prince  avait  pria  à  ton  service, 
en  qualité  de  médecin  ordinaire,  un  charlatan  français  nommé  Jean  de  la  Grave, 
«oi-disant  mailre-chlruvg ic il  de  Paris.  Nessel,  alors  préfet  du  Collège  de  Liège 
et  par  conséquent  la  première  autorité  médicale  du  pays,  crut  qu'il  était  de 
son  devoir  d'éclairer  le  chef  de  l'Etat  sur  les  ititrigues  de  cet  étranger.  Bien  que 
notre  concitoyen  prouvât  par  différents  témoignages,  notamment  par  celui  du  cé- 
lèbre docteur  Morand  \^] ,  que  la  religion  du  prince  avait  été  surprise  et  qu'il 
confiait  le  soin  de  sa  santé  à  un  empirique  de  la  pire  espèce,  il  ne  put  se  faire 
écouter.  l)e  la  Grave  obtint  le  titre  de  conseiller  intime  et  ordre  fut  donné  au  Col- 
lège et  à   ses  membres  de  garder  .   sur  cette  discussion,  un  silcHce  pei'pc'lucl. 

fl  parait  que  cette  ordonnance  ne  fat  pas  observée  ,  car  lo  13  octobre  1762  , 
un  décret,  daté  de  Seraing ,  déclarait  «  Nessel,  préfet,  les  médecins  Uelle  Waide 
et  Beauwens,  l'apothicaire  Pestiaux  et  le  chirurgien  lîictjuet,  inhabiles  à  remplir 
les  fonctions  d'assesseur,  pour  avoir  tenu,  le  22  juin,  une  assemblée  contravcn- 
toire  au  règlement.  »  On  dut  en  même  temps  lacérer  toutes  les  pages  des  registres 
du  Collège  qui  se  rapportaient  à  de   la  Grave. 

Cette  mesure  de  rigueur,  la  seule  de  ce  genre  qui  ait  été  prise  à  Liège  pendant 
le  siècle  dernier,  semble  avoir  porté  un  coup  fatal  à  la  santé  de  Nessel.  Il  mourut 
dans  les  premiers  mois  de  1763.  Le  prince  Jean-Théodore  do  Bavière  étant  venu 
également  à  décéder,  le  Chapitre  Sede  Vcican(e  examina  de  nouveau  cette  affaire, 
rendit  justice  à  la  mémoire  de  Nessel  et,  par  ordonnance  du  29  mar»  1763  , 
il  réhabilita  le*  membres  du  Collège  qui  avaient  été'  déclarés  inhabiles.  Quant  à 
l'empirique  de  la   Grave,  on  n'en  entendit  plus  parler. 

(*]Le  catalogue  de  Mariotte,  1803,  cite,  sous  le  n»  445,  un  traité  de  Nessel  sur 
les  eaux  de  Spa,  imprimé  à  Amsterdam  en  1753.  C'est  une  erreur  aussi  évidente 
que  celle  qui  est  commise  au  n"  précédent,  où  l'Essai  sur  Spa  du  docteur Sand- 
berg  figure  sous  la  date  de  l7â3  au  lieu  de  1780. 


(*3  Morand  était  assesseur  honoraire  du  Collège  de  Liéee.  On  trouve  ,  dans  les  re- 
gistres de  ce  corps,  années  17 [3- 1769,  p.  339,  523  et  5'i8,  différentes  lettres  très-inléres- 
santes  de  ce  célèbre  médecin  français. 
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avaient  mis  obstacle  ,  et  si  surtout  on  n'avait  discrédité  les  eaiis  de 
Spa,  en  vendant  et  en  débitant  aux  étrangers  celles  de  Chevron  qui 
conviennent  à  peu  de  personnes.  » 

s.  —  Archives  du  Collège  des  médecins.  —  De  Villenfagne 
Hist.  de  Spa.  T.  I.  p.  209. 

Pfeffer  (Simon-Fréderic-Xavier),  licencié  en  médecine  ,  né  à 
Iluy  le  8  février  1729,  de  parents  peu  favorisés  de  la  fortune,  ter- 
mina ses  études  à  l'Université  de  Louvain  où  il  suivit  les  cours  de 
VanderBelen,  Rega,  de  Villers,  Donckers,  etc.  Après  avoir  obtenu 
le  titre  de  licencié,  il  vint  se  fixer  à  Liège  et  se  consacra  particuliè- 
rement, quoique  pauvre  lui-même,  au  soulagement  de  la  classe  indi- 
gente. 

Nécoutanl  que  ses  instincts  généreux  ,  Pfeffer  prit  en  I76G  la 
défense  d'une  cause  devenue  célèbre  et  dont  le  dénouement  fit 
autant  d'honneur  à  son  talent  qu'à  son  caractère.  Nous  croyons  de- 
voir donner  plus  lohi  le  résumé  des  débats  de  ce  procès  (V,  Pièces 
justificatives  N"  4). 

L'éclat  de  celte  affaire,  les  intérêts  qui  s'y  trouvèrent  compromis, 
rendirent  le  séjour  de  Liège  pénible  à  Pfeffer.  Il  se  relira  à  Louvain 
où  le  professeur  Jacquelart  s'empressa  de  lui  donner  une  honorable 
hospilalitc  ,  mais  il  ne  put  en  jouir  longtemps.  Un  jour,  qu'il  élait 
malade,  on  lui  prescrivit  un  purgatif;  il  prit  par  mépiise  de  l'arsenic 
et,  le  27  novembre  1772,  il  rendit  le  dernier  soupir  en  proie  h  des 
douleurs  atroces. 

Le  procès  dont  nous  venons  de  parler  soulevait  une  question 
de  médecine  légale  du  plus  haut  intérêt.  Le  hasard  ayant  mis 
entre  les  mains  de  MM.  Deslriveaux  et  N.  Ansiaux  ,  professeurs  à 
l'Université  de  Liège  ,  le  recueil  manuscrit  des  écrits  de  Pfeffer  ,  ils 
s'empressèrent  de  le  publier  en  faisant  ressortir  combien  la  con- 
duite du  généreux  défenseur  avait  été  digne  d'éloges  et  les  efforts 
qu'il  dut  faire  pour  éviter  aux  juges  une  erreur  juridique. 

Ce  travail  parut  en  1821  ,  au  profit  de  la  fille  de  l'accusée  ,  alors 
dans  une  profonde  misère;  il  est  intitulé  : 

Question   de  médecine  légale.  Précis  des  mémoires  du  docteur 
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Pfeffer,  cents  pour  la  défense  de  deux  individus  accusés  d'avoir 
coiuiuis  un  homicide  volontaire  par  éiranglement  et  suspension; 
suivi  d'un  plan  de  médecine  légale,  par  P.-J.  Desirivaux  et  N. 
Ansiaux,  professeur  à  l' Université  de  Liège. 

Liège.  Haleng.  1821,  in-8  de  67  pp.  (Bib!.  de  l'auteur.) 
Nous  ne  connaissons  de  Pfeffer  que  les  tlièses  qu'il  soutint  à 
l.ouvain  les  IG  mars,  iô  avril  et  10  mai  1752  :  elles  sont  intitulées 
de  vulnere  cordis  et  pericardi-^  de  anevrusmaie  cordis  —  de  animi 
deliquio  et  ont  été  imprimées  la  même  année,  chez  G. -P.  Denique, 
chacune  en  une  page  in-folio. 

s.  —  Destriveaux  et  Ansiaux    Précis  des  Mémoires ,  etc. 

HofTaiiaun  (J.-L.),  chirurgien-o|)éraleur  de  la  ville  de  Maes- 
tricht,  chirurgien-major  de  l'hùpital  militaire  de  cette  ville,  membre 
de  la  Société  Helvétique,  de  l'Académie  royale  d'Edimbourg,  est 
mort  à  Maeslricht,  dans  les  premiers  mois  de  lannée  1782. 

Hofï'mann  possédait  une  belle  bibliothèque  et  un  riche  cabinet 
d'histoire  naturelle  ,  fruit  de  vingt-cinq  années  de  recherches  :  le 
27  août  1782,  peu  après  son  décès,  ces  collections  furent  vendues 
en  détail  et  dispersées.  On  en  publia  le  catalogue  sous  ce  titre  : 

Catalogue  des  livres  d'analomie,  de  chirurgie,  de  médecine.^  d'his- 
toire naturelle  elc,  tous  très  bien  conditionnés  et  parmi  lesquelles  des 
très  rares.  Une  collection  complète  des  inslrumens  pour  les  accou- 
chemens,  les  amputations,  faits  par  les  plus  habiles  artistes.  Des 
squelettes  naturels  et  artificiels,  des  pièces  anatomiqucs  injectées,  une 
collection  des  ossemens  de  toutes  espèces  et  quelques  curiositéz.  Le 
tout  délaissé  par  J.  L.  Hoffmann. 

Maestricht.  Landtmeter(1782)  in-8  de  129  pp.  (Bil)l.  de  l'auteur). 

Cette  bibliothèque  comprenait  environ  douze  cents  ouvrages.  Les 
collections,  comme  l'indique  le  litre  du  catalogue,  étaient  de  diffé- 
rents genres  ;  parmi  les  plus  importantes  on  remaïqîait  la  collec- 
tion de  minéraux  ,  classés  d'api-ès  le  système  de  Wallerius  et  dans 
laquelle  figuraient  «  une  suite  de  mines  de  mercure  en  plus  de  200 
diversités  ;  des  mines  de  zinc  et  des  pierres  calaminaires  encore 
plus  nombreuses  ,  elc.    >  Le  cabinet  était  surtout  riche  en  fossiles 
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de  toutes  espèces  ;  le  catalogue  en  porte  le  chiffre  à  5000.  Hoffmann 
possédait  la  collection  la  plus  importante  qui  ait  été  recueillie 
jusqu'à  ce  jour  des  pétrifications  de  la  montagne  de  St-Picrrc,  à 
Maestriclit  (  '  )  ;  le  catalogue  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

•  Les  pétrifications  de  St-Pierre  sont  des  plus  complètes  ;  les  corallines  seules 
surpassent  le  nombre  de  400  vari:ités  ,  parmi  lesquelles  il  se  trouve  une  Peniia 
marina  très-grande  et  complète,  des  madrépores  delà  plus  grande  beauté,  des 
belemnites  avec  des  cavités  papyracés  et  un  homoloceratite  entier.  La  suite  des 
autres  pétriûcations  de  divers  pays  ,  surtout  une  suite  de  crustacés  magnifique, 
des  encrinites.  etc.,  la  contrepart  de  la  Méduse  que  M.  d'Avila  a  fait  graver,  etc. 
Une  armoire  contenant  les  fragments  d'un  squelette  d'un  grand  animal  marin 
trouvé  à  86  pieds  sous  terre  ,  calciné  et  encore  conservé  dans  la  même  pierre  de 
gable  ,  une  mâchoire  de  39  pouces  de  roi  de  longueur  ,  avec  ses  dents,  etc. 
Deux  écailles  de  tortues  ,  dont  l'une  de  47  pouces  et  l'autre  de  44  pouces  de 
longueur  ,  toutes  deux  conservées  dans  la  pierre  de  sable  ;  une  côte  de  43 
pouces  de  longueur,  conservée  dans  la  pierre  de  sable  ;  toutes  les  susdites  pièces 
sont   uniques  et  ne  se   trouvent  dans    aucun  cabinet.  » 

Hoffmann  était  à  peu  près  oublié,  lorsqu'on  est  venu  porter  à  sa 
mémoire  une  atteinte  des  plus  graves  et  malheureusement  justifiée. 

11  y  a  quelques  années  ,  M.  Schlegel  fut  chargé  (i'un  travail  sur  le 
saurien  fossile  et  sur  la  tortue  de  mer  découverte  dans  les  carrières 
de  Maestricht.  Ce  savant  commença  par  un  examen  attentif  des 
pièces  décrites  par  Camper  et  Cuvier,  et  bientôt  il  reconnut  que 
ces  restes  antédiluviens  avaient  été  composés  par  Hoffmann  avec  des 
ossements  fossiles  retaillés,  ajustés,  replâtrés  et  incrustés  dans  des 
blocs  de  craie  à  l'aide  d'un  mastic.  Plusieurs  débris  de  grands  sau- 
riens et  une  partie  du  mosasaurus,  iléposé  aujourd'hui  au  musée 
de  l'Université  deGroningue,  ont  été  ainsi  fabriqués.  La  falsifi- 
cation est  si  habilement  faite  qu'elle  a  trompé  Adrien  Camper  et 
George  Cuvier  lui-même  qui,  dans  son  grand  travail  sur  les  Osse- 
ments fossiles,  a  représenté  des  parties  d'animaux  ainsi  travaillés, 
avec  des  descriptions  entièrement  erronées  et  portant  sur  des  es- 
pèces ou  des  variétés  qui  n'ont  jamais  existé. 

(«  )  Des  différentes  découvertes  faites  par  cet  amateur,  la  plus  importante  est 
assurément  celle  du  fameus  Hosasaurc  trouvé  dans  la  montague  de  St-Pierre  à 
90  pied*  de  profondeur.  Ce  fossile  ,  décrit  par  les  plus  grands  naturalistes,  fut 
enlevé  par  les  Français  :  il  figure  aujourd'hui  au  Muséum  de  Paris.  Nous  donnons 
plus  loin  (v.  Pièces  jusaftcalives  n»  5)  l'histoire  de  ce  fossile  telle  que  Fanjas 
Saint-Fond  la  rapportejlans  son  grand  travail   sur  les  carrières  de  Maestricht. 
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M.  Sclilcgel  a  dévoilé  celte  supercherie  dans  les  Mémoires  pour 
servir  à  la  carie  géologique  de  la  Néerlande  et  plus  récemment 
encore  par  une  Lciire  sur  le  Mosasaure,  adressée  au  prince  Charles 
Bonaparte  et  insérée  dans  les  Comptes -rendus  hebdomadaires  des 
séances  de  l'Académie  des  sciences  de  France^  T.  XXXIX  ,  1854, 
p.  799.  M.  Louis  Figuier  a  aussi  publié  ,  dans  le  23"  volume  de  la 
Revue  de  Paris,  sous  le  titre  de  Mijslificaiions  aiitédiluvîcnncs  ,  un 
intéressant  article  sur  le  même  sujet. 

Sans  vouloir  excuser  Hoffmann  et  quelqu'ail  été  le  mobile  des  falsi- 
fications dont  il  s'est  rendu  coupable  ,  on  doit  cependant  reconnaître 
que,  par  ses  recherches  persévérantes,  il  a  enrichi  la  science  de  pièces 
uniques  de  la  plus  grande  valeur  et  qui,  probaiilemoiil,  sen.icnt  per- 
dues sans  son  intelligente  intervention.  C'est,  du  reste,  un  léuioignage 
que  différents  naturalistes,  et  notamment  Faujas  Saint-Fond,  se  plai- 
sent à  lui  rendre, 

«  L'attention  d'Hoffmann,  dit  ce  dernier,  à  ne  laisser  rien  échapper 
de  ce  qu'on  trouvait  dans  les  carrières  de  S*-Pierre  ,  et  dans  celles 
des  environs  de  Maestricht ,  les  encouragements  qu'il  donnait  aux 
ouvriers,  ont  valu  à  l'histoire  naturelle  la  plus  grande  partie  des 
objeSs  remarquables  qui  ont  été  recueillis  dans  ces  carrières  et  no- 
tamment les  tortues  qui  exigeaient  beaucoup  de  soins  et  de  patience 
pour  être  retirées  de  manière  à  ne  les  endommager  que  le  moins 
possible,  et  il  en  vint  à  bout.  » 

s.  —  Faujas  Saint-Fond.  Histoire  naturelle  de  la  mon- 
tagne de  Saint-Pierre,  p.  43,  62  et  Î55.  — 
Bouclier  de  Perlhes. Antiquités  Celtiques  et  anté- 
diluviennes,  T.  2,  p.  456. —  L.  Figuier.  Mysti- 
fication antédiluvienne.  Revue  de  Paris,  T.  23, 
p.  642. 

PoMsart  (Gilles-Benoit),  docteur  en  médecine,  médecin-consul- 
tant du  prince-évêque  de  Liège  et  du  prince-abbé  de  Stavelot,  naquit 
à  Liège  vers  l'an  1740.  H  termina  ses  études  médicales  û  l'Université 
de  Reims,  où  il  obtint  le  titre  de  docteur  le  30  juillet  1763,  puis  il 
se  rendit  à  Paris  et  se  fit  admettre  au  nombre  des  aides  d'Antoine 
Petit,  l'un  des  plus  célèbres  praticiens  de  l'époque. 

Ponsart  était  médecin  de  l'Hôtel  royal  des  Invalides,  lorsque,  vers 
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4772,  il  quilla   Paris  pour  venir  se  fixer  à   Liège  :  le  12  mai  de 
Tannée  suivante, il  fui  agrégé  au  Collège  de  cette  ville. 

C'est  par  erreur  que  les  biographes  le  font  mourir  en  1775  ;  il 
exerçait  encore  sa  profession  en  1782. 

il  a  écrit  : 

1°  Traité  méthodique  de  la  goutte  et  du  rhumatisme ,  oit  ion 
enseigne  d'après  l'expérience  les  vrais  moyens  de  se  délivrer  et  de  se 
préserver  de  ces  maladies.  Par  M.  Ponsari ,  docteur  en  médecine. 

Paris.  Desventes  MDCCLXX,  in-î2  de  XXIV  et  541  pp.  (Bibl. 
de  l'auteur). 

Avant  de  livrer  ce  travail  à  l'impression  ,  Ponsart  s'aida  des  con- 
seils et  de  l'expérience  de  plusieurs  médecins  français  alors  en  vogue 
et  notamment  du  célèbre  Antoine  Petit^,  dont  il  fut  l'élève  et  avec 
qui  il  semble  avoir  été  assez  étroitement  lié.  Il  donne  l'historique 
de  la  goutte  ,  recherche  la  nature,  les  principes  et  les  causes  de  cette 
affection,  et  développe  la  méthode  à  employer  pour  la  guérir. 

Ponsart  pense  que  lu  goutte  n'est  ni  héréditaire  ni  incurable  et  pré- 
leu:!  avoir  guéri  tous  ses  malades  par  l'usage  d'un  remède  de  son 
invention.  Toutefois  il  ne  croit  pas  devoir  en  faire  connaître  la  com- 
position, de  crainte,  dit-il,  «  que  des  personnes  avides  de  remèdes 
n'en  fassent  elles-mêmes  l'application  »  Tout  ce  que  l'auteur  nous 
apprend  de  ce  fameux  spécifique  ,  qu'il  recommande  aussi  pour  le 
le  rhumatisme  ,  c'est  que  des  substances  minérales  en  forment  la 
base. 

2''  Traité  de  l'apoplexie  et  de  ses  différentes  espèces,  avec  une 
nouvelle  méthode  curative  dont  l'utilité  est  prouvée  par  l'expérience  ; 
on  y  traite  également  de  la  paralysie  et  de  ses  différentes  espèces 
particulières  :  ouvrage  à  la  portée  de  tout  le  monde,  dans  le  goût  de 
l'Avis  au  peuple  sur  sa  santé,  du  célèbre  Tissot.  Par  J.-B.  Ponsart. 
Liège.  L.-J.  Demany,  1775,  iH-12  de  247  pp.  —  Paris.  Guillol, 
1781,  in-8.  (Bibl.  de  l'auteur.) 

Ponsart  dédie  la  première  édition  de  ce  traité  à  son  protecteur,  le 
prince-évèquc  de  Vclbruck.  La  faculté  de  médecine  de  Reims,  con- 
sultée sur  le  mérite  de  l'ouvrage  ,  répondit  par  une  lettre  des  plus 
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flalleuses  qu'elle  approuvait  en  lout  point  la  théorie  cl  la  méthode 
curative  enseignée,  mais  qu'oilo  engageait  l'auteur  à  revoir  son 
style  quelque  peu  incorrect.  —  VEsprii  des  Journaux,  n"  de  juin 
1775,  p.   584,  a  publié  sur  ce  livre  un  compte-rendu  assez  pâle. 

5°  Précis  sur  les  différenis  vices  de  l' estomac ,  avec  un  élixir  pour 
le  fortifier,  ainsi  que  le  genre  nerveux  et  qui  favorise  le  bon  effet 
des  eaux  minérales  ferrugineuses.  Par  M.  Ponsart,  docteur  en 
médecine, 

Liège.  J.-F.  Bassompierre,  in-24  de  23  pp.  (Bibl.  de  l'auteur). 

s.  —  Archives  du  Collège  des  médecins.  —  Les  ouvrage» 
cites. 

Délie  "Waide  (Pierre)  (^)  ,  licencié  en  médecine,  préfet  du 
Collège  des  médecins  de  Liège,  fut  promu  à  l'Université  de  Louvain 
dont  il  suivit  les  cours  pendant  cinq  ans. 

Délie  Waide  est  mort  en  1782,  à  un  âge  avancé.  11  avait  été  ad- 
mis à  exercer  sa  profession  à  Liège  le  28  mai  1752. 

Il  a  écrit  : 

1»  Histoire  d'une  hydrophobie. 

(Liège)  MDCCXLVII,  in-4  de  45  pp.  (Bibl.  de  l'auteur). 

Brochure  dirigée  contre  les  docteurs  de  Moreal  et  Bazin,  à  propos 
d'un  malade  que  l'auteur  avait  traité  comme  atteint  de  la  rage,  tandis 
que  ses  confrères  prétendaient  reconnaître  tous  les  symptômes  de  la 
fièvre  utérine.  Pour  trancher  le  débat.  Délie  Waide  demanda  l'avis 
de  la  faculté  de  Louvain  et  lui  adressa  à  ce  sujet  un  rapport  détaillé. 
Celle-ci,  par  lettre  du  docteur  Van  Rossum  en  date  du  16  juin  1747, 
se  prononça  contre  de  Moreal  et  Bazin. 

2"  Lettre  de  il/.  Del  Waide  ,  licencié  en  médecine,  etc.  (à  M. 
Morand,  médecin  ,  assesseur  honoraire  du  Collège  des  médecins  de 
Liège)  sur  l'effet  afli'ibué  à  la  houille,  de  nuire  à  la  poitrine. 

Lettre  publiée  dans  les  Mémoires  sur  la  nature,  les  effets,  proprié- 
tés et  avantages  du  feu  de  charbon  de  terre  ,  etc.  ,  par  M.  Morand. 
(Paris,  Delalain,  1770,  in-12  p.  107-185).   Réponse  à  une  lettre  do 

(  I  )  Son  fils  Laurent- Joseph  Pelle  Waide  s'adonna  également  à  l'art  de 
guérir  :  le  Collège  des  médecins  le  reçût  garçon  chirurrjicn  le  22  janvier  1763 
et  chirurgien  du  plui-paijs  le  7  février  suivant. 
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Moiaiid  par  laquelle  celui-ci  avait  demandé  si  la  péripneuiiiouie  , 
l'asllinie  el  la  phthisie  sont  plus  communs  à  Liège  que  dans  d'autres 
villes  aussi  peuplées.  Délie  Waide  se  prononce  pour  la  négative. 

«  Je  n'ignore  pas,  écrit-il ,  que  c'est  une  idée  presque  géne'rale,  et  au  moyen 
que  cette  allégation  est  toujours  liée  avec  la  raison  qu'on  en  donne  d'abord;,  des 
vapeurs  de  la  houille  brûlée  ,  elle  acquiert  par  une  cause  plausible  un  degré  de 
vraiseaiblance  qui  constitue  pour  bien  du  inonde  un  fait  sans  réplique.  Les  mala- 
dies dont  il  s'agit  s'observent  à  Liège  comme  ailleurs  :  si  elles  y  sont  plus  com- 
munes en  apparence,  ce  n'est  que  dans  une  classe  d'hommes  parmi  l.'S([uels  on  les 
rencontre  généralement  plus  fré(iuemment  ,  parce  ({ue  leur  état  les  expose  par- 
ticulièroment  à  contracter  ces  maladies.  11  est  clair  que  c'est  en  proportion  d'un 
grand  nombre  d'artisans  occupés  ici  à  certaines  professions  et  point  du  tout  à  la 
grande  quantité  de  houille  qui  s'y  consu  ne,  qie  l'on  voit  dans  quelques  saisons 
ces  maladies  plus  ou  moins  nombreuses.  » 

5°  Observations  de  physique  et  de  médecine  par  P.  Délie  Waide. 

Recueil  manuscrit  en  plusieurs  volumes  :  à  la  vente  des  livres  de 
Tauteur,  il  a  été  adjugé  au  prix  de  20  fls. 

Délie  Waide  possédait  une  belle  bibliothèque  médicale  qui  fut  mise 
en  vente  le  18  février  1783  :  le  catalogue  en  a  été  publié  sous  ce 
titre  :  Catalogue  d'une  précieuse  collection  de  livres  de  Médecine, 
de  Chirurgie,  de  Chimie  ,  Insfrumens  et  Machines  de  mathémati- 
que ei  de  physique  (Liège.  Desoer  1783)  in-12  de  54  pp. 

S.  —  Archives  do  l'Etat.  —  les  ouvrages  cités. 

DeiiiefBtc(JE.\N),  docteur,  cliirurgien-major  du  régiment  national 
de  Berlaymont,  chirurgien  de  la  maison  de  Miséricorde,  membre 
fondateur  de  la  Société  d'Émulation  de  Liège,  correspondant  de  la 
Société  royale  de  médecine  de  Paris ,  de  la  Société  royale  des  arts  et 
des  sciences  de  Metz ,  des  Académies  de  Lisbonne ,  d'Erfurt  et  de 
Mayence,  né  à  liège  en  1745,  d'une  lionorable  famille  patricienne 
dont  plusieurs  membres  se  sont  adonnés  à  l'art  de  guérir  (  '  ) ,  mourut 
dans  sa  ville  nalale  le  20  août  1785  ('^  ), 

(')  Le  premier  qui,  dans  celte  famille  d'oiigine  française,  s'adonna  à  la  chi- 
rurgie est  Jean  DemrsU',  af,régé  au  Collrge  lie  Liège  le  8  février  1716.  Sou  fils  , 
Ji'.atl  Nicolas ,  yèrc  de  l'auteur  des  Lcllrc^  an  Dr.  Bernard,  devint  chirurgien 
de  lu  Cour  du  prince  de  Liège  Jean-Théodore  de  Bavière  et  chirurgien  major  du 
régiment  national,  position  dont  il  se  démit  en  1783  en  faveur  de  son  fils  à  qui 
il  survécut.  Le  docteur  Bovy,  dans  le  premier  volume  de  sc.^  Protncnndi'y  liislo- 
riijui'.'i  ,  fait  l'éloge  de  J.  Demestc  et  rapporte  une  aventure  singulière  qui  lut 
arriva  à  la  citadelle  de  Liège. 

(-]  Quelques  jours  après  la  mort  de  Oemeste  ,    ses  oi  furent  rédîiits  en  verre  et 
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Après  avoir  étudié  sous  la  direction  de  son  père  les  principes  de 
l'anatomie  et  de  la  chirurgie ,  Demeste  se  rendit  à  Louvain  ;  il  suivit 
avec  succès  les  cours  de  médecine  et  de  botanique.  Il  alla  ensuite  se 
perfectionner  à  Rome  où  il  séjourna  cinq  ans  à  Rlieims,  où  il  fut 
promu  au  doctorat  le  9  juillet  1777  et  enfin  à  Paris. 

Au  mois  de  mars  1780,  Demeste  fut  reçu  médecin  de  ville  et  ne 
tarda  pas  à  faire  apprécier  son  mérite.  Il  apporta  dans  l'exercice  de 
son  état  un  désintéressement, un  tact  et  un  dévouement  qui  méritèrent 
les  plus  grands  éloges.  Malgré  la  maladie  de  langueur  qui  le  consu- 
mait, il  ne  cessa  de  remplir  ses  devoirs  avec  exactitude.  Le  12  février 
1783,  peu  de  mois  avant  sa  mort,  il  avait  été  choisi  par  le  prince  de 
Velbruck  pour  remplacer  son  père  en  qualité  de  chirurgien  du  ré- 
giment national. 

Demeste  fut  loin  d'être  heureux.  A  une  affection  grave  qui  le  mi- 
nait et  qu'il  savait  sans  remède ,  vinrent  se  joindre  des  chagrins  de 
famille.  Il  prit  en  dégoût  sa  ville  natale  et  parfois  même  il  se  serait 
laissé  aller  au  découragement,  s'il  n'eut  trouvé  dans  l'étude  une  con- 
solation salutaire.  «Je  me  recommande  à  vous,  écrivait-il  le  10  octobre 
4779  à  l'un  de  ses  meilleurs  amis,  Rome  de  L'Isle  ;  marquez-moi 
de  temps  en  temps  les  nouveautés  chimiques.  Vous  êtes  à  la  source 
dans  Paris  ,  tandis  que  dans  la  triste  ville  que  j'habite,  je  n'apprends 
les  choses  que  bien  tard.  »  Le  18  septembre  suivant,  il  écrivait  en- 
core à  propos  de  ses  Lettres  au  D'^  Bernard  :  «  Il  est  convenu,  mon 
cher  de  L'Isle ,  que  j'ai  dû  avoir  bien  du  courage  pour  faire  ce  livre 
avec  les  embarras  que  j'ai  à  Liège  et  les  ennuis  domestiques  qui 


coulés  en  forme  d'une  petite  urne  que  l'on  a  vue  longtemps  dans  le  cabinet  du 
physicien  Robertson,  son  ami.  Aujourd'hui  encore,  eWe.  orne  le  cabinet  d'un 
grand  seigneur  Russe.  Demese  ne  se  doutait  probablement  pas  du  sort  qui  était 
réservé  h  sa  dépouille  mortelle  lorsque  ,  dans  deux  de  ses  Lettres  au  D'  Ber- 
nard, il  s'étendait  longuement  sur  la  substance  vitreuse  que  Von  retire  des 
os  calcines. 

Robertson,  dont  nous  venons  de  citer  le  nom,  était  convaincu  que  l'usage  et  l'ex- 
traction de  la  houille  à  Lii'ge  ,  occasionnaient  un  plus  grand  nombre  d'afiections 
de  poitrine  qu'ailleurs.  «  On  a  préconisé  ,  écrit-il  dans  ses  Mémoires ,  le  souffre 
pour  ces  sortes  d'affections.  Un  médecin  de  Liège,  le  docteur  Demeste  le  prescrivait 
générolementenYapeur et  généralement  il  guérissait  ses  malades  par  la  mort. 
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souvent  me  mettent  hors  d'état  de  travailler.  En  vérité,  j'abandonne- 
rois  cette  patrie  flasque,  molle,  ennuyeuse  et  sans  verve,  si  j'ai- 
mais moins  ma  sœur  qui  soiiffriroit  trop  de  mon  absence.  » 

Demeste  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  d'Émulation  de  Liège; 
il  concourrut  activement  à  son  établissement.  C'est  par  son  inter- 
médiaire et  sur  sa  présentation  que  cette  compagnie  associa  à  ses 
travaux  ,  en  qualité  de  membres  honoraires  ,  plusieurs  hommes  émi- 
nenls  de  l'époque,  notamment  MM.  Sage,  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris ,  Rome  de  l'Isle ,  Vicq  d'Azir  ,  secrétaiie-perpétuel  de  la 
Société  royale  de  médecine  de  Paris,  le  marquis  d'Aoust ,  Michely, 
professeur  d'analomic  à  Rome,  Bernard,  professeur  à  l'université 
de  Douai ,  etc.  (  '  ). 

Demeste  avait  formé  n  grands  frais  un  assez  beau  cabinet  d'histoire 
naturelle.  Après  sa  mort ,  les  ditïéi'enls  objets  qu'il  avait  rassemblés, 
furent  mis  en  vente  et  dispersés. 

Les  travaux  de  Demeste  eurent  la  chance  d'obtenir  tout  d'abord 
la  sanction  de  l'étranger.  Son  principal  ouvrage  reçut  de  Valmont  de 
Bomare  une  approbation  exprimée  dans  les  termes  les  plus  flatteurs. 
Cette  circonstance  ,  jointe  aux  relations  qu'il  entretenait  avec  quel- 
ques savants  français  ,  exagéra  son  mérite  aux  yeux  de  ses  conci- 
toyens; on  lui  érigea  un  véritable  piédestal.  Lorsque  la  Société  d'Ému- 
lation transforma  sa  grande  salle  en  pantiu'on  et  y  inscrivit  les  noms 
des  Liégeois  les  plus  illustres,  le  docteur  Demeste  fut  l'un  des  pre- 
miers  appelés   à  cet   honneur  (-).  Nous   nous  faisons  un  devoir  de 


[*]  Demeste  était  en  correspondance  avec  plusieurs  savants  français  ,  notam- 
ment avec  Rome  de  l'Isle,  Nicolds,  le  marquis  d'Aoust,  Sage,  Alpli.  Le  Roy,  etc. 
Ceux  de  se^  concitoyens  (ju'il  voyait  le  plus  fréquemment  étaient  le  physicien 
Villette  ,  le  chimiste  de  Saive  .  et  le  comte  de  Blois-Cannenbourg  ,  tréfoncier  de 
Liège  et  assez  bon  naturaliste.  On  a  prétendu,  sans  [irt'uve,  que  Demeste  en- 
tretenait des  relations  suivies  avec  Valmont  de  Bomare  et  Ruffon.  Nous  voyons 
dans  sa  XXXV' lettre  ,  que  l'auteur  qualifie  ce  dernier  d'illuslve  CO)HiC ,  de  Plinc 
français,  etc.,  mais  à  la  même  époque  il  écrivait  aussi  à  son  ami  Rome  :  «  Que 
je  suis  charmé  de  vous  voir  en  guerre  avec  Huffon.  En  vérité,  il  était  nécessaire 
pour  le  bien  des  sciences  qu'un  aussi  bon  logicien  et  aussi  savant  naturaliste  que 

vous  démontiât  combien  les  assertions  de  Buffon  sont  souvent  ridicules Je 

irai  votre  brochure  avec  bien  du  plaisir.  Je  doute  qu'on  y  réponde.  » 

(2)  Il  n'est  pas  jusqu'au  poète  D.  Malherbe  qui,  au  commencement  de  ce  siècle. 
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payei"  à  la  science  et  aux  connaissances  variées  de  Demcsle,  le  tribut 
qui  lui  est  dû;  nous  le  proclamons  volontiers  un  homme  de  mérite 
et  ses  Lettres  au  D''  Bernard  en  font  foi,  mais  il  y  a  loin  d'un  savant 
estimable  à  une  gloire  nationale.  Son  nom  occupe  ,  selon  nous  ,  dans 
la  galerie  de  la  Société  d'Émulation,  une  place  qui  pourrait  être 
mieux  remplie. 

Il  a  laissé  : 

\°  Lettres  du  docteur  Deineste ,  de  la  Société  d'Emulation  de 
Liège,  correspondant  de  la  Société  roijale  de  médecine  ,  au  doc- 
teur Bernard ,  premier  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Douai,  sur  la  chymïe ,  la  docimasie ,  la  cristallographie,  la  litho- 
logie, la  minéralogie  et  la  physique  en  général. 

Paris.  Didot,  MDCCLXXLX,  2  vol.  in-12  de  Gll  et  GGd  pp. 
(Bibl.  de  l'Université  de  Eiége), 

Peu  après  la  mort  de  l'auteur  ,  cet  ouvrage  fut  traduit  en  allemand 
sous  ce  titre  : 

HerrnD^  Demestes  der  gelelirten  gesellschaft  in  Lultichmitglieds, 
und  der  Konigl.  medicinischen  geselschaft  correspondeniens  Brieve 
uber  die  chimie,  prohierkunst ,  kristallographie ,  lithologie,  minéra- 
logie und  physik.  An  den  Herrn  D''  Bernard  ,  erster  professer  der 
medicinischen  fakuliaizu  Douayeic.  Aus  deni  franzosischen.  Ersten 
theil. 

St.-Pélersburg  U.  Leipzig,  bey  J.-Z.  Bogan  ,  1784,  in-8  de  4  f. 
et  431)  pp.  (Bibl.  de  la  Société  d'Emulation  de  Liège). 

ne  crut  devoir  composer  quelques  rimes  en  l'iionneur  de  Démette;  les    voici  telles 

qu'elles  ont  été  publie'es  en  1802  .- 

Sur  le.a  lettres  du  Dr.  Démette  au  Dr.  Bernard. 
Estime  de  Boinare  et  même  de  Buffon  , 
L'ouvrage,  da  Demeste  honore  la  patrie  , 
Et  doit  dans  ia  physique  ainsi  qu'en  la  chymie  , 
En  tous  tems  ,  en  tous  lieux ,  faire  citer  son  nom. 

Même  .'iiijel. 

En  nous  conmiuniquant  plus  d'un  fécond  secret  , 
Soit  en  fait  de  physique  ou  bien  t^ur  la  chimie  , 
D'un   style  égal  ,  facile,  au  niveau  du  sujet, 
Demeste  nous  prouva  ([u'il  avoit  du  génie  ; 
Mais  fut  trop  tôt  ,  hélas  !  et  la  cause  et  l'objet 
Des  regrets  les  plus  vifs  de  sa  chèro  patrie. 
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Traduction  allemande  publiée  sous  le  voile  de  l'anonyme  par 
B.-F.-J.  Hermann  ;  nous  ignorons  si  le  second  volume  a  paru. 

Rome  de  L'isle  fut  l'éditeur  de  ces  Lettres,  î\  la  rédaction  desquelles 
il  prit  même  une  certaine  part.  Il  en  soigna  l'impression,  corrigea  le 
texte  et  apporta  de  notables  cliangemenls  au  manuscrit  oiiginal. 
Demeste,en  accusant  la  réception  du  1"  volume  qui  s'imprimait  à 
Paris,  disait  à  son  ami  :  «J'y  ai  bien  trouvé  des  changements  et  des 
ajoutes  que  vous  avez  eu  la  complaisance  d"y  faire.  Je  vous  remercie 
infiniment  parce  que  tout  ce  que  vous  avez  fait  est  précisément  tout 
ce  que  j'eus  voulu  avoir  pu  faire  moi-même  et  si  j'avais  été  à 
Paris,  je  n'eus  pas  cbangé  un  mot  à  toutes  ces  modifications.  Il  est 
bien  beureux  pour  moy  d'avoir  des  amis  aussi  obligeants  et  aussi 
bienfaisants  que  vous.  Conlinuez-moy  je  vous  prie  vos  bienfaits  ,  car 
le  second  volume  seroit  bien  inférieur  au  premier.  » 

Ces  Lettres  furent  écrites  et  publiées  à  la  demande  du  docteur 
Bernard,  avec  qui  l'auteur  s'était  lié  pendant  un  séjour  de  quelques 
mois  qu'il  fit  à  Douai.  Elles  sont  au  nombre  de  48;  les  19  dernières, 
qui  forment  le  second  volume,  sont  exclusivement  consacrées,  à  la  mi- 
néralogie. Demesle  cite  avec  prédilection  ses  amis  Sage,  Rome,  Ni- 
colas, etc.  Dans  la  X"^  et  dans  la  XXP  lettres,  il  rend  aussi  un  juste 
hommage  à  la  science  de  ses  concitoyens  Vilktte  et  deSaive. 

Cet  ouvrage,  qui  fit  assez  de  bruit  lors  de  son  appaïution,  a  été 
attaqué  et  défendu  par  des  hommes  éininents.  Il  n'est  pas  hors  de 
propos,  croyons-nous,  de  reproduire  ici  l'approbation  de  Valmont  de 
Bomare.  Voici  comment  s'exprimait  ce  censeur  : 

•  J'ai  lu  par  ordre  de  Mgr.  le  Garde  des  Sceaux  un  manuscrit  intitulé  :  Leilres 
de  M.  le  docteur  Demesle  ,  etc.  Cet  ouvrage  m'a  paru  concis,  nuithodique  ;  on 
y  trouve  la  hase  des  curieuses  découvertes  faites  de  nos  jours,  qui  reculent  les 
limites  de  la  science  ,  étendent  la  splière  de  nos  idées  et  font  époque  dans  le 
monde  physico-chimique.  C'est  comme  un  corps  de  doctrine  (jui  enseigne  à 
résoudre  les  problèmes  les  plus  importons  sur  la  composition  ,  la  conformation  et 
la  décomposition  des  corps,  .l'estime  (]ue  cet  ouvrage  sera  lu  avec  intérêt.  En 
conséquence,  je  crois  qu'on  peut  en  permettre  l'impression. 

Fait  au  château  de  Cliantilly,  le  8  août  1778. 

Valmont  de  Romarc. 

DilTércnls  recueils  périodiques    français,  anglais,  allemands  et 
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liégeois  donnèrent  des  coniples-iendus  de  cet  ouvrage:  l'un  des  plus 
importants  est  celui  que  de  Feller  publia,  en  avril  1779,  sur  le  pre- 
mier volume,  dans  le  Journal  hisiorique  et  litlérairc.On  trouve  dans 
cet  ouvrage  ,  dit  le  savant  jésuite  ,  «  beaucoup  de  recherches,  une 
grande  lecture  des  ouvrages  de  physique  et  de  chymie,  des  expé- 
riences et  des  faits  curieux  en  grand  nombre  et  surtout  une  utile 

application  des  procédés  chimiques  à  la  médecine ,,  mais  il  paraît 

que  l'auteur  se  précipite  quelquefois  à  regarder  comme  des  prin- 
cipes des  assertions  qui  n'ont  pas  pris  encore  assez  de  la  consis- 
tance (').  » 

VEsprii  des  Journaux  donna  aussi  deux  analyses  de  ce  premier 
volume  :  l'une,  anonyme  et  dénuée  d'intérêt,  est  insérée  dans  le  n^  de 
février  1779  ;  l'autre,  due  au  marquis  d'Aoust  ,  figure  dans  le  n"  du 
mois  de  mai  de  la  même  année  et  n'embrasse  pas  moins  de  17  pages. 
Ce  critique  s'exprime  de  la  manière  la  plus  flatteuse  pour  notre  con- 
citoyen. «  Ces  lettres  ,  dit-il  ,  nous  paraissent  mériter  l'éloge  qu'en  a 
fait  M.  Valmont  de  Bomare.  Elles  sont  écrites  avec  clarté  et  préci- 
sion ;  le  style  en  est  toujours  rapide  et  jamais  sec,  les  matières  y 
sont  distribuées  avec  ordre  et  la  lecture  d'une  lettre  prépare  à  la  lec- 
ture delà  suivan'c.On  rencontrera  souvent  dans  cet  ouvrage  de  ces 
rapprochements  heureux,  qui  font  autant  de  plaisir  au  lecteur  que 
d'honneur  à  l'auteur.  M.  Demeste  montre  partout  une  grande  érudi- 
tion ;  on  voit  qu'il  a  beaucoup  voyagé  et  qu'il  a  examiné  avec  atten- 
tion un  grand  nombre  de  cabinets  d'histoire  naturelle.  )• 

Le  second  volume  des  Lettres  au  docteur  Bernard  eut  aussi  les 
honneurs  d'un  compte-rendu  des  plus  bienveillants  ,  dû  à  Rome  de 

(M  Voici  au  sujet  de  ce  compte-rendu  ce  que  Demeste  écrivait  à  Rome,  le  23 
avril  1779  :  t  Voiez  vous  le  Journal  de  Luxembourg  ?  il  a  fait  dans  le  n"  du  15 
avril  un  éloge  et  une  espèce  de  critique  de  mon  livre  à  propos  de  l'air  et  de» 
basaltes....  Je  fus  il  y  a  trois  jours  voir  l'auteur  de  ce  journal  qui  est  un  ex- 
jésuite  liégeois.  Il  devint  si  grave  et  si  tremblant  lorsque  je  me  nommai  qu'il 
crut  sans  doute  que  j'allai»  lui  donner  une  volée  de  coup  de  plat  de  mon  épée. 
J'eus  besoin  de  toute  ma  retorîque  pour  lui  persuader  que  j'aliois  chez  lui  pour 
le  remercier  de  son  honnêteté  et  non  pour  l'insuller  et  que  d'ailleurs  les  criti([ue8 
lionnêtes  ne  me  fâchent  pas.  »  Nous  sommes  assez  disposé  à  croire  que  Demeste 
se  pose  ici  gratuitement  en  matamore  :  l'abbé  de  Feller  n'était  pas  homme  à 
s'effrayer  pour  si  peu. 


-    489  - 

rislc.  Il  parut  d'abord  dans  le  Mercure  de  Frajice  de  1780, 
puis  dans  VEsprii  des  Journaux  ,  n°  de  mai  ,  même  année.  — 
A  côté  de  ces  critiques  ,  Demeste  en  trouva  aussi  qui  ne  le  mé- 
nagèrent guère  :  «  Le  zèle  avec  lequel  il  cultive  la  chimie  ,  écrit 
un  biographe,  fut  plus  ardent  qu'éclairé.  Les  idées  bizarres,  les  opi- 
nions |iaradoxales  ,  les  hypothèses  frivoles  fourmillent  dans  son 
ouvrage.  ■»  «  En  lisant  ces  deux  volumes,  dit  également  un  mé- 
decin distingué,  on  trouve  que  l'imagination  de  Paracelse  était  sage 
et  peu  féconde.  »  D'autres  enfin,  comme  de  Morveau  et  le  duc  de 
Chaulncs,  se  bornèrent  à  lui  reprocher,  d'une  façon  plus  ou  moins 
courtoise,  d'avoir  adopté  sans  contrôle  certaines  opinions  peu  fon- 
dées bien  que  généralement  reçues. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  Lclircs  de  Demeste,  si  l'on  lient  compte  de 
l'élat  de  la  science  à  l'époque  où  elles  ont  été  composées  ,  sont 
dignes  de  fixer  l'attention.  Elles  ne  méritent  peut-être  pas  les 
éloges  exagérés  qu'en  ont  fait  quelques  amis  de  l'auteur,  mais  on 
doit  aussi  considérer  comme  passionnées  certaines  critiques  de  ses 
adversaires.  Les  deux  volumes  qui  nous  occupent  sont  écrits  sans 
prétention ,  avec  clarté  et  méthode  ;  ils  se  distinguent  par  une 
facilité  de  style  que  l'on  chercherait  vainement  dans  beaucoup 
d'ouvrages  publiés  en  France  par  les  sommités  scientifiques  de  la 
seconde  moitié  du  XVIII*  siècle.  Si,  pour  le  fond,  ces  lettres  laissent 
parfois  à  désirer,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  la  rapidité  avec  la- 
quelle elles  ont  été  écrites  et  tenir  compte  des  préoccupations  et  des 
chagrins  domestiques  qui  tourmentaient  l'auteur  lorsqu'il  les  rédigea. 

2°  Mémoire  sur  les  pijriles  maritales,  leurs  décomposiiions  spon- 
tanées et  les  résultais  de  celte  dêcomposiiion.  Par  M.  Demeste, 
correspondant  de  la  Société  royale  de  Médecine. 

Liège,  de  l'imprimerie  de  la  Société  d'Emulation  (J.-J.  Tutot). 
MDCCLXXIX,  in-4. 

Développement  de  la  58"=  Lettre  au  docteur  Bernard.  Demeste 
donna  lecture  de  ce  tiavail  à  la  séance  d'inauguration  de  la  Société 
d'Emulation  le  2 juin  1779;  il  a  été  reproduit  dans  l'Esprit  des  Jour- 
naux. Août  1779,  p.  503-514. 

57 
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3"  Mémoire  sur  la  formation  des  montagnes  sablonneuses. 

Un  précis  de  ce  travail  a  élc  lu  à  la  séance  publique  de  la  So- 
ciété d'Emulation  du  18  juillet  1779  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait 
été  publié. 

4"   Traité  des  Glandes . 

Ce  traité  fut  terminé  en  1778.  Demeste  voulut  le  publiera  la 
suite  de  ses  Lettres  au  docteur  Bernard  ,  mais  on  le  détourna  de  ce 
projet.  C'est  alors  que  l'auteur,  par  l'intermédiaire  de  Rome  de  l'Isle, 
en  adressa  le  manuscrit  à  l'Académie  de  Mayence. 

5"  Dissertation  pliysique  sur  le  cerveau. 

Demesle  achevait  cette  dissertation  lorsque  la  mort  le  surprit. 

s.  —  L'ouvrage  cite.  —  Dix-huit  lettres  écrites  du  8  mars 
1778  au  12  octobre  1782  à  Rome  de  l'Isle,  con- 
servées à  la  Bibliothèque  de  l'Unirersité  de  Liège.  — 
Almanachde  la  Société  d'Émulation  1784  p.  35. 
— Malherbe.  Hommage  à  la  Société  d'Emulation, 
1802,  p.  23. 

Dewandre  ( ),  maître  en  chirurgie  et  accoucheur,  né  à  Liège, 

ne  nous  est  connu  que  par  l'article  suivant  qu'il  a  publié  dans  VEs- 
prit  des  Journaux,  n"  d'octobre  1784,  p.  5.^0. 

Observation  communiquée  aux  Rédacteurs  du  Journal ,  stir  un 
accouchement  de  trijumeaux  dans  l'état  de  perfection  ,  vivants  ,  de 
différents  sexes  et  nés  en  même  temps. 

Maillard  (••.•)>  médecin  consultant  aux  Eaux  de  Spa,  né  dans 
la  principauté  de  Liège  ,  est  mort  jeune  vers  1788  (^). 

Il  a  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  : 

Avis  aux  buveurs  d'eaux  minérales  affligés  de  meaux  de  nerfs  , 
précédé  de  l'Eloge  de  Spa  et  de  ses  avantages. 

Liège,  Bassompierre.  1776,  in-I2  de  116  pp.  —  Des  exemplaires 
portent  aussi  pour  rubrique  :  A  Liège  et  à  Spa,  de  l'iinprimeric  de 
BoUen  fils.  1776,  ut  supra. 


(  '  )  Un  autre  praticien  de  la  même  famille  ,  Modeste  Maillard,  fut  reçu  chi- 
rurgien par  le  collège  de  Liège  le  14  octobre  1768;  il  exerça  sa  profession  à  Thuin. 
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Maillard  essaye  de  formuler  ,  pour  les  gens  du  monde  et  jiour  le 
malades  ,  quelques  notions  générales  dégagées  de  l'appareil  scienti- 
fique dont  on  les  accompagne  trop  souveni;  il  expose  succintement  et 
dans  un  style  assez  élégant,  les  conditions  requises  pour  prendre 
avec  fruit  les  eaux  minérales  et  termine  par  quelques  aperçus  sur  l'é- 
conomie animale,  la  digestion,  etc. 

Dans  Véloge  de  Spa,  l'auteur  se  montre  admirateur  entliousiame 
et  quelque  peu  intéressé,ce  nous  semble,  de  cette  célèbre  ville  d'eaux. 
D'après  lui  touty  est  parfait  et  chaque  étranger,  quelles  que  soient  son 
origine,  sa  position,  ses  goûts  ,  sa  santé,  retrouve  l'âge  d'or  près  du 
Pouhon, 

Voici  ,  à  propos  des  femmes  ,  ce  que  Maillard  écrivait  en  1776  , 
précisément  à  une  époque  où  Spa  possédait  le  privilège  d'être  le 
rendez  vers  des  plus  célèbres  courtisanes  de  l'Europe  :  «  On  se  ras- 
semble ici  pour  se  plaire  et  non  pour  se  livrer  à  la  malignité  de  la 
critique.  C'est  dans  Spa  que  les  femmes  exercent  particulièrement 
leur  empire.  Toujours  décentes,  elles  y  font  régner  une  galanterie 
délicate  ,  de  pur  agrément  et  qui  lire  sa  source  des  sentiments  du 
cœur  et  de  l'esprit.  D'ailleurs  l'intérêt  de  la  santé  serait  suffisant 
pour  conserver  aux  mœurs  leur  pureté  et  leur  innocence » 

Co»ter  ('  )  (Perpète-Joseph)  ,  pharmacien-chimiste,  bourgmestre 

(  •  )  La  famille  Coster  est  originaire  de  la  Savoye.  Elle  se  fixa  d'obord  à  Houf- 
falise  puis  à  Dinant.  Le  père  de  Perpète-Joseph  avait  épousé  une  irlandaise  qui 
lui  donna  vingt- trois  enfants.  Parmi  ces  derniers  figurent  J.-F.  Costcr,  homme 
de  lettres,  collaborateur  du  Journal  encyclopédique,  mort  Ters  1813  ;  Jean- 
Louis  Coster,  jésuite  ,  qui  devint  conseiller  et  bibliothécaire  du  prince  de  Liège 
après  la  suppression  de  son  ordre  et  à  qui  l'on  doit  la  création  de  l'Esprit  des 
Journaux.  Henri-François  Cosler  ,  ancien  celérier  de  l'abbaye  du  St-Hu- 
bert.  Ce  religieux  quitta  son  monastère  et  se  retira  en  France  ;  il  reçut  en  1766 
de  Louis  XV  une  pension  de  1 ,200  frs.  «  en  récompense  de»  marque»  d'attache- 
ment donnés  aux  intérêts  de  la  France.  • 

Perpète-Joseph  eut  un  fils,  Ccleslin-Charles  ,  qui  s'adonna  aussi  à  l'art  de 
guérir  et  fit  de  bonnes  études  à  Louvain  et  à  Pari».  11  avait  été  agrégé  le  1  1  dé- 
cembre 1772,  au  Collège  de  Liège,  en  qualité  de  médecin  à  Dinant.  Célestin  est 
mort  viclime  des  mauvais  traitement»  que  lui  firent  subir  le»  ennemis  de  son 
père.  Dan»  se»  moments  de  loisir  ,  il  s'occupait  de  poésie  française;  on  trouve 
une  pièce  de  vers  de  sa  façon  à  la  page  61  du  Mémoire  cité  plus  haut 

Les  archives  du  Collège  de  Liège  mentionnent  encore  deux  membre»  de  la 
famille  Coster  :  François,  reqvL  médecin  à  Dinant  le  20  septembre  1762  et  Pierre- 
Jean  admis  comme  pharmacien  le  6  juillet  1 768. 
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et  mumbour  des  hôpitaux  de  Dinant ,  naquit  à   Dinant ,  où  il  est 
mort  dans  les  dernières  années  du  XV^lIl*  siècle. 

Coster  embrassa  l'état  de  pharmacien  vers  4751  ;  à  la  même  époque 
il  commença  à  se  mêler  à  la  vie  publique  et  fut  successivement  nommé 
receveur-général  de  la  ville  de  Dinant,  mambour  des  hôpitaux,  con- 
seiller et  bourgmestre. 

Lorsque  la  révolution  liégeoise  éclata  ,  Coster  se  mit  à  la  tête  du 
mouvement  :  le  25  août  1789,  les  patriotes  de  Dinant  l'acclamèrent 
de  nouveau  bourgmestre. 

Pour  se  justifier  de  certaines  insinuations  répandues  contre  lui 
par  ses  adversaires  politiques  ,  il  publia  en  1783  un  mémoire  inti- 
tulé : 

Mémoire  justificatif  pour  le  sieur  P.-J.  Coster,  bourgeois  né  de 
la  ville  de  Dinant,  apothicaire-chymisle,  ancien  bourgmestre ,  etc.  , 
concernant  la  conduite  qu'il  a  tenue  dans  ses  diverses  fondions  , 
durant  vingt-deux  ans. 

Epigraphe  :  les  hommes  sont  méchants,  tuais  l'homme  est  bon. 

A  Bruxelles  et  chez  les  principaux  libraires  des  autres  villes.  (Liège. 
L.-J.  Bernimoulin,  1785).  In-8de  155  pp.  8  f.  et  2  pi.  coloriées  re- 
présentant le  costume  porté  par  les  vieillards  des  deux  sexes  à  l'hô- 
pital de  Dinant. 

2"  Supplément  au  mémoire  justificatif  pour  le  sieur  P.-J.  Coster, 
bourgeois  né  de  la  ville  de  Dinant,  etc. 

A  Bruxelles  et  chez  les  principaux  libraires  des  autres  villes,  i  785. 
(Liège  Bernimoulin).  In-8  de  54  pp.  et  5  feuillets. (Bibl.  de  l'auteur.) 

Ce  mémoire  ,  écrit  dans  un  style  prétentieux  et  emphatique  , 
est  attribué  au  chevalier  de  Saint-Péravi  ,  poëte  français,  alors  fixé 
à  Liège. C'est  la  défense  des  actes  posés  par  Coster  dans  les  différentes 
fonctions  publiques  qu'il  a  exercées.  A  côié  de  détails  puérils,  on 
trouve  çà  cl  là  des  renseignements  curieux  sur  l'administration  de 
la  bienfaisance,  l'organisation  dos  hôpitaux  et  les  luttes  communales 
au  pays  de  Liège  et  particulièrement  à  Dinant  à  la  fin  du  XVIIP 
siècle. 

s    —  Mémoire  cité.  —   L'Avanl-Coureur,  t. 'ifi^.  167. 
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Valllze  (Jean  Motte,  dit)  ,  ciiiruigieii  ei  naluraliste,  assesseur 
du  Collège  des  Médecins,  né  à  Liège  le  28  août  1719  ,  d'une  famille 
d  origine  française  (')»  mourut  en  cette  ville  vers  lan  1790. 

Admis  le  50  octobre  1741  en  qualité  de  clùrurgien  parle  Collège 
de  Liège,  Fallize  ne  tarda  pas  à  se  produire  d'une  manière  avanta- 
geuse et  bientôt  il  n'eut  pas  de  rivaux  dans  certaines  spécialités  de 
son  art  (  *). 

Le  2  janvier  1783  ,  il  ouviit  à  Liège  ,  à  la  demande  du  prince 
de  Vclbruck  et  sous  la  surveillance  de  la  Société  d'Emulation  ,  une 
Ecole  gratuite  sur  l'art  de  l'accoucheur.  Les  femmes  qui  se  desti- 
naient à  exercer  la  profession  d'accoucheuse  ,  ne  pouvaient  être 
admises  par  le  Collège  des  médecins  que  sur  la  remise  d'un  certi- 
ficat constatant  qu'elles  avaient  suivi  ce  cours  avec  fruit  et  assi- 


(  1  )  La  famille  Motle,  de  Molle,  ou  de  la  Moite  vint,  rer»  le  milieu  du  XVI" 
siècle  ,  «e  fixera  Liège  où  elle  existe  encore.  En  1625,  par  suite  du  mariage  de 
Paul  Molle  Asec  Marie  Fallize,  l'usage  substitua  le  nom  de  FalHzc  à  celui  de 
Molle  et  on  ne  connut  les  enfants  de  Patil  qui  précède  que  sous  le  nom  do  leur 
mère  :  leur  fils  aîné  fut  la  soucbe  de  quatre  générations  de  praticiens  recom- 
raandables  ,  savoir  : 

I"   J(?rt  H  iîfo?(e  dit  Fo/ii;e,  chirurgien,  né  vers  1630  ,  mort  le  8  janvier  1678. 

2°  Jean  Molle  dit  Fallize,  chirurgien  de  la  maison  de  Miséricorde ,  l'un  des 
membres  fondateurs  du  Collège  de  Liège,  né  le  23  février  1660,  mort  le  3  no- 
vembre 1731  . 

S»  Charles-Gérard-Martin  Molle  dit  Fallize,  admis  comme  chirurgien  par 
le  Collège  le  18  septembre  1719,  né  le  7  janvier  1689  ,  mort  le  22  décembre 
1757.  La  famille  conserve  le  portrait  de  ce  praticien  ,  peint  en  1748  par  Jac- 
ques Plumier. 

4"  Jean  Molle,  dit  Fallize  ,  chirurgien  et  naturaliste  distingué,  mort  vers 
1790,  épousa  Anne-Marie  Coclers  ,  proche  parente  du  peintre  Liégeois  de 
ce  nom.  De  ce  mariage  naquit  Jean-Diendonnc-Chri'-Han  Molle,  dit  Fallize, 
successivement  officier  d'artillerie  au  service  des  Provinces-Unies  ,  licencié  en 
droit  de  l'Université  de  Reims  .  échevin  de  la  Cour  souveraine  de  Fléron  et  en 
dernier  lieu  avocat  du  Bureau  de  bienfaisance  de  Liège. 

(')  Fallize  était  surtout  (rès-renommé  comme  accoucheur.  Nous  voyons  daas 
sa  comptabilité,  qu'en  1781  ,  par  exemple,  il  assista  à  126  accouchements  et 
reçut  de  ce  chef  3200  fis  ,  somme  considérable  pour  l'époque.  Alors  le»  chirur- 
giens se  faisaient  payer  les  honoraires  de.s  accouchement»  ,  d'après  la  position  et 
la  fortune  présuaiée  Pour  les  personne»  de  la  haute  noblesse,  Falliîe  demandait 
généralement  de  150  à  2UU  fis.  ;  les  bourgeoi»  donnaient  de  18  à  100  fis  et  les 
artisans  de  5  à  9  fis. 
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duité  (  '  ).  Voici  comment  un  contemporain  s'exprime  à  propos  de  la 
création  de  cette  école  : 

•  Un  abus  fort  commun  dans  les  campagnes  affligeoit  surtout  le  cœur  compa- 
tissant de  Velbruck.  C'est  là  qu'une  mère  infortunée,  dénuée  de  secours,  au  mo- 
ment où  elle  met  au  jour  le  fruit  de  sa  tendresse,  périt  souvent  victime  de  l'impé- 
ritie  et  du  préjugé.  Pour  remédier  à  ces  inconvénients  funestes,  Velbruck  conçut 
l'idée  d'une  Ecole  ,  où  toutes  les  femmes  qui  se  destinent  à  l'état  d'accoucheuse, 
pussent  s'instruire.  Ces  leçons  demandèrent  un  professeur  qui  joignit  au  savoir  , 
à  l'eipérience,  à  l'habileté  .  la  patience  et  la  douceur  si  nécessaires  à  ceux  qui 
enseignent.  Il  fit  choix  de  M.  Falize,  chirurgien  célèbre,  citoyen  vraiment  recom- 
mandablu  par  ses  profondes  connaissances  et  surtout  par  les  services  essentiel» 
qu'il  rend  tous  les  jours  à  l'humanité.  M.  Falize  ,  honoré  de  cette  préférence 
s'empressa  de  remplir  cette  tâche  importante  avec  autant  de  zèle  que  de 
désintéressement.  • 

Cette  inslitulion  si  utile,  qui  avait  déjà  rendu  d'éminents  services, 
fut  fermée  peu  après  la  mort  de  Velbruck  :  le  successeur  de  ce 
prince  ne  crut  pas  devoir  lui  accorder  une  protection  qu'elle  mé- 
ritait à  tant  de  litres. 

Fallize  a  laissé  ; 

i"  Ohservalions  météorologiques ,  tenues  de  1736  (?)  à  1785. 

Nous  ne  connaissons  ce  travail  que  par  ce  qu'en  dit  Courtois  dans  le 
premier  volume  de  ses  Recherches  sur  la  statistique  de  la  province 
de  Liège.  Voici  comment  il  s'exprime  :  «  D'après  les  observations  de 
M.  Falisse  ,  tenues  avec  une  rare  exactitude  depuis  1736  jusqu'en 
1783,  et  dépouillées  par  M.Thomassin,la  plus  forte  chaleur  qu'on  ait 
éprouvé  à  Liège  pendant  40  ans  a  été  de  57  degrés  centésimaux  ,  le 
30  août  1785.  Lo  plus  grand  froid  s'est  aussi  fait  sentir  la  même 

année,  du  29  au  30  décembre.  Le  thermomètre  marquait  24"  43 

Il  suit  des  mêmes  observations  que  la  plus  grande  élévation  du  baro- 
mètre a  eu  lieu  le  29  décembre  1749.  Il  avait  atteint  ce  jour  là  0a776, 


(  '  ]  Un  cours  semblable  se  donnait  à  Stavelot  dès  le  commencement  de  l'année 
précédente.  On  lit  dans  la  Gazette  dc  Lirge  du  18  janvier  1782  :  «  Lo  magis- 
trat de  Stavelot,  attentif  à  diminuer  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir  la  masse 
des  maux  dont  rhumanité  est  accablée  et  comme  il  sait  que  des  sages-femme» 
grossières  et  ignorantes,  exerçant  un  art  délicat,  n'en  est  pas  un  des  plus  petits, 
il  a  fait  ouvrir  le  4  de  ce  moi»  un  cours  public  d'accouchements.  Le  S' Damseaux, 
chirurgien  accoucheur,  chargé  de  donner  la  leçon  ,  recevra  toutes  les  femmes  de 
bonnes  mœurs  qui  se  présenteront  munies  d'un  billet  du  grefiSer.  » 
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et  le  27  janvier  1750,  il  était  à  0»775  ,  toujours  avec  un  temps  doux 
et  serein,  par  un  vent  de  nor^-est.  La  moindre  élévation  a  été  observée 
le  22  mars  4751,  à  Oa704....  » 

2°  Essai  sur  l'analise  de  l'eau  minérale  de  la  Grande- Flemalle  , 
sur  Meuse,  entre  Liège  et  Huij,  et  comparaison  de  celle  eau  avec  celle 
de  Spa,  par  M.  Fallize,  chirurgien  de  Liège. 

A  Liège,  chez  Ev.  Kints.  1750,  in-8.  —  Nouvelle  édition^  à  Liège, 
chez  le  même.  1754,  in-12. 

H  L'auteur,  dit  le  baron  de  Villenfagne  ,  s'est  servi  de  l'analyse 
des  eaux  de  Spa  du  docteur  de  Presseux  ;  il  a  répété  sur  l'eau  de 
Flemalle  les  expériences  les  plus  essentielles  que  ce  médecin  avait 
faites  sur  celles  de  Spa  ;  il  en  a  marqué  le  résultat  et  croit  ,  qu'ayant 
démontré  la  ressemblance  des  principes  contenus  dans  les  eaux  de 
Spa  et  de  Flemalle ,  il  est  naturel  de  conclure  que  les  effets  et  les 
vertus  de  ces  fontaines  doivent  être  semblables.  » 

—  On  trouve  dans  VEsprit  des  Journaux  du  mois  de  janvier,  p. 
332-341  ,  une  intéressante  lettre  de  M.  W.  Blakey  a  M.  Falize , 
chirurgien  et  savant  naturaliste,  sur  le  mémoire  de  M.  Perret,  relatif 
à  l'acier. 

S.  —  Gazette  de  Liège  ,  27  noTcmbre  et  6  décembre 
1782  —  Almanach  de  la  Société  d'Emulation 
pour  1783,  p.  38,  —  Reynier.  Éloge  de  Velbruck. 
1785,  p.  7.  —  De  Villenfagne.  Histoire  de  Spa. 
II,  p.  66  —  Dethier.  Guide  des  curieux.  1818  , 
p.  92.  —  Papiers  de  famille  et  archives  du  Collège 
des  médecins.  —  Archives  des  hospices  civils.  Vol. 
aux  Récès  et  Ordonnances  des  maitret  et  direc- 
teurs de  1709  à  1727,  folio  5. 

Dut»  (Mathieu-François)  ,  écuyer  et  artiste  vétérinaire,  né  à 
Verviers,  le  5  juillet  1730,  est  mort  vers  1790  ou  1791. 

Duts  s'adonna  d'abord  à  l'étude  de  la  médecine;  il  prit  même  ses 
licences  dans  une  université  hollandaise,  mais  dans  la  suite  il  aban- 
donna cette  profession  pour  embrasser  celle  d'artiste  vétérinaire. 

Il  était  déjà  fixé  à  Maeslricht  depuis  plusieurs  années  lorsque,  vers 
1770,  le  lieutenant-général  de  Famars ,  au  service  des  Provinces- 
Unies,  le  nomma  médecin  des  chevaux  {sic)  de  son  régiment.  La 
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magistrature  de  Maestricht  te  chargea  aussi  de  l'inspection  des  foires 
de  celte  ville  (  '  ). 

Il  a  laissé  : 

\°  U anti-maquignonnage  abrégé  ou  moyens  d'éviter  la  surprise 
dans  l  emplette  des  chevaux  d'après  M.  le  baron  d'E  [Einsenberg), 
direclenr  et  premier  ecuyer  de  l'Àcademie  de  S.  M.  I.  Par  M.  F.  D. 
[Dutz). 

Liège  et  Paris,  1770.  In- 12  de  lOG  pp.  et  2  pi.  (Bibl.  de  feu  M. 
Parmentier). 

2"  Les  ruses  du  maquignonnage  dévoilées,  ou  le  moyen  de  se  ga- 
rantir de  toutes  fraudes  dans  l'achat  des  chevaux,  avec  le  vrai  miroir 
de  leurs  bonnes  conformations  ,  de  leurs  âges  et  de  tous  les  défauts 
auxquels  ils  sont  sujets,  etc.  Par  M.  F.  Dais,  médecin  des  chevaux 
du  régiment  de  Famars. 

Maestricht.  Dufour.  MDCCLXXIII,  in-S  de  74  pp.  (Bibl.  de  l'au- 
teur). Recueil  curieux  et  qui  pourrait  encore  être  réimprimé  avec 
fruit. 

3"  ISantï-marechal  ou  le  vrai  miroir  des  maladies  internes  des 
chevaux.  Par  F.  M.  Buts. 

Liège  1773,  2  vol.  in -8. 

s,    -  Outrage  cité  no  1.  —  Gazelle  de  Licge  \2aoùt. 
—  Il 82. Uec-de-Uè\r a. Biog  Liégeoise, T.2,pA93. 

U.  Capitaine. 
Pour  être  continué. 


(']  \  ce  titre,  Dttt»  faisait  partie  du  jury  qui  »e  réunissait  chaque  anuée,  lors 
de  la  foire  du  mois  de  septembre,  pour  la  distribution  de»  récompenses  à  ceux  qui 
avaient  amené  les  chevaux  et  les  bestiaux  les  plus  beaux.  Les  prix,  fondés  par 
la  ville  de  Maestricht  ,  consistaient  en  «  une  corne  d'argent  pour  le  bœuf  le 
pltis  gras  et  le  plus  pesant  ;  xine  étrille  d'argent  pour  la  plus  belle  couple 
de  chevaux  de  carosse  âgés  de  4  ou  5  ans  ;  une  paire  d'éperons  d'argent 
pour  le  plus  beau  cheval  de  monture  ;  un  fouet  à  manche  d'argent  poui  le 
plus  beau  cheval  entier. 


CATALOGUE    DESCRIPTIF 


MUSÉE  PROVINCIAL  DE  LIÈGE 


FONDÉ   PAR 


L'INSTITUT  ARCHEOLOGIQUE  LIÉGEOIS 


1,1,  nimm  \\i  \:\m\m  m\mmm  .\  ses  fiiLiÈGUES. 


Messieurs  , 


Voués  au  culte  du  passé  ,  vous  en  avez  cherché  les  traces  , 
recueilli  les  débris ,  consacré  le  souvenir.  En  effet ,  vieux 
manuscrit^  explorés  pour  en  faire  sortir  des  faits  nouveaux  ; 
anciennes  monnaies  étudiées  pour  supputer  les  temps  et  fixer  les 
dates  historiques  ;  fragments  d'art  ,  débris  de  monuments 
recherchés  pour  découvrir  les  usages  des  aïeux  ,  l'industrie  des 
temps  antiques  et  même  les  croyances  et  les  mœurs  des  géné- 
rations écoulées Tel  a  été  le  champ  ouvert  à  vos  savantes 

recherches  et  les  résultats  obtenus  ont  été  consignés  dans  vos 
bulletins. 

Mais  le^  objets  découverts,  le  produit  de  vos  fouilles,  les  dons 
reçus  ,  comment  en  avez-vous  assuré  la  conservation  ?  Par  le 
dépôt  et  le  classement, sans  doute,  dans  un  local  préparé  pour 
les  recevoir  ?  11  n'en  est  rien  ;  le  local  fait  presque  défaut ,  et 
vos  succès  ont  toujours  été  entravés  par  l'absence  d'un  lieu 
convenable  pour  asseoir  vos  collections  naissantes. 

Comme  l'Arche  Sainte  dans  les  temps  antiques  ,  vous  avez 
déplacé  sans  cesse  vos  trésors  archéologiques;  d'abord,  des 
vieilles   cellules  obscures,  froides,  humides  de  la  prison  des 
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femmes  au  Vieux  Palais  des  Princes,  vous  avez  été  demander  un 
refuge  à  la  salle  de  lecture  de  l'Université  ;  mais  bientôt  cette 
salle,  convertie  en  dépôt  de  livres, vous  a  refoulés,  et  alors,  la 
Société  d'Emulation  vous  a  ouvert  ses  portes  ;  mais  cet  asile 
provisoire  accordé,  vous  a  encore  été  retiré  lors  de  la  recons- 
truction des  locaux  de  cette  Société.  Un  de  vos  collègues, 
M.  Hagemans,  a  recueilli  vos  collections,  mais  le  généreux 
antiquaire ,  quittant  notre  ville  pour  l'Italie  ,  nous  a  obligé  de 
retourner  au  lieu  de  notre  berceau  ;  seulement  alors,  au  moyen 
d'un  subside  de  500  fr.,  nous  avons  pu  pratiquer  un  escalier 
et  monter  à  l'étage  pour  avoir  de  l'air  et  un  peu  de  soleil  ; 
dès-lors,  notre  Musée,  assis  avec  convenance,  a  été  inauguré, 
le  10  mai  1857,  par  M.  le  Gouverneur  delà  province  et  ouvert 
au  public. 

Mais  il  fallait  plus  et  mieux  pour  donner  de  l'éclat  à  votre 
Musée  et  porter  sa  connaissance  au  loin  ;  il  fallait  les  rapports 
de  deux  savants  archéologues  et  vous  les  avez  obtenus  de  feu 
M.  Schayes,  membre  de  l'Académie  de  Belgique, et  de  M.  Le  Roy, 
professeur  à  notre  Université.  Ces  deux  précieux  documents 
ont  reçu  une  grande  publicité  :  le  premier,  adressé  à  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  ,  a  été  inséré  dans  vos  Annales  ;  l'autre, 
provoqué  par  moi  à  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège,  a  été 
imprimé  dans  son  Annuaire  de  1859;  de  plus,  il  a  été  repro- 
duit dans  la  23"  livraison  des  Tablettes  Liégeoises  et  adressé, 
à  ce  titre,  à  tous  les  membres  du  Conseil  provincial  réunis  en 
session,  au  mois  de  juillet  dernier. 

Nécessaires  au  but  que  vous  poursuiviez,  faire  connaître 
votre  Musée,  ces  documents  ne  réalisaient  pas  toutes  vos  idées, 
notamment  celle  de  donner  une  description  de  chacun  des 
objets  appartenant  à  vos  collections.  Pour  répondre  à  cette 
exigence  ,  pour  accomplir  cette  tâche  laborieuse  et  difficile , 
il  fallait  arriver  à  un  catalogue  raisonné.  C'est  ce  que  viennent 
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de  faire,  avec  un  soin  et  une  patience  dignes  d'éloges, M.  Fabrv- 
Rossius,  le  capitaine  Hock,  M.  Stassin,  l'un  de  vos  associés, 
et  M.  Stanislas  Bormans  ,  votre  nouveau  secrétaire. 

Par  ce  catalogue  raisonné  de  vos  richesses  archéologiques , 
recueillies  avec  tant  de  soins ,  conservées  avec  tant  de  peines, 
vous  aurez  élevé  une  sorte  de  monument  aux  souvenirs ,  aux 
traditions,  à  l'art  et  à  l'histoire  de  la  province;  vous  aurez  créé 
une  page  nouvelle  aux  Archives,  puisque  les  débris  des  âges, 
les  pierres  tumulaires,  les  fragments  mutilés  des  siècles  doivent 
être  considérés  à  ce  point  de  vue  et  avoir  cette  savante  signifi- 
cation. Dès-lors,  votre  Musée  devrait,  par  le  local,  tenir  au 
dépôt  des  archives  et  en  devenir  comme  une  dépendance  ;  de  là 
le  vœu  que  vous  avez  formulé  d'obtenir,  pour  asseoir  vos  collec- 
tions ,  l'aîle  sud  du  vieux  palais,  liée  à  celle  qu'on  destine  aux 
archives  de  l'Etat.  Espérons,  Messieurs  ,  que  ce  vœu,  compris, 
sera  réalisé,  et  que  vos  efforts  patriotiques,  tout  de  dévouement 
pour  les  intérêts  de  la  science  et  les  gloires  de  la  province , 
seront  enfin  couronnés  d'un  plein  succès. 

Alb.  dOTREPPE  DE  BOUVETTE. 


CATALOGUE  DESCRIPTIl'. 


KPOÇUC:     CEI^TIQUK    KT     ROMAINE. 

\: 

Couteau  druidique  en  silex  gris,  taillé  en  forme  de  ciseau,  trouvé 
dans  la  propriété  de  M.  Bolle,  àS'-François,  commune  de  Farciennc, 
près  de  Charieroy,  et  donné  au  Musée  par  M.  Fick,  rentier,  à  Liège. 

2. 

Morceau  de  silex  taillé  en  pointe,  ayant  servi  à  une  flèche;  donné 
par  M.  Beltjens,  avocat  général. 

5. 

Autel  votif  trouvé  à  Vieux-Virton  et  donné  par  M.  Ilagemans;  il 
porte  l'inscription  suivante  : 

I.  0.  M. 

ET.  GENIO.  LOCI 

IVNONI.  REGINAE 

TERTINIVS 

SEVERVS 

MIL.  LEG.  VIII.  AVG 

BF.  COS.  EX.  VOTO 

P.  V.  L.  L.  M 
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«  A  Jupiter  três-bon  et  très-grand ,  et  au  génie  de  ce  lieu  ,  à  la 
reine  Junon  ;  Tertinius  Severus  ,  soldat  de  la  huitième  légion  nom- 
mée Aiigusta  ,  bénéficiaire  du  consul ,  éleva  ce  monument  à  leur 
gloire.  » 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  autel  en  pierre  de  liais  ;  le  coin  de  la  cor- 
niche à  gauche,  ainsi  qu'une  petite  partie  de  la  surface  plane  qui  est  en  dessous  , 
sont  cassé»  ;  il  en  résulte  que  le  I.  initial  de  lOVI  a  totalement  disparu.  Outre 
quelque»  éraflures  plus  ou  moins  profondes  ,  la  pierre  est  fendue  de  haut  en  bas  à 
peu  près  diagonalement. 

4. 

Pierre  tumulaire  d'origine  gallo-romaine,  trouvée  à  Juslenville  et 
donnée  par  M.  De  Thier,  de  Theux. 
On  y  lit  le  fragment  d'inscription  suivante  : 

D.  M. 

VIIRVIICCO 

CVM 

.RAM... 

...II... 

C'est  la  seule  inscription  romaine  trouvée  jusqu'à  ce  jour  dans  la 
province  de  Liège. 

Nota.  Les  deux  I  remplacent  l'E  dans  cette  inscription  qui  doit  se  lire  D.  M. 
Vèrvècco  ,  etc. 

Bas-relief  en  pierre,  d'origine  gallo-romaine,  provenant  des  bords 
du  Rhin  et  donné  au  Musée  par  M.  Hagemans.  Il  représente  un 
guerrier  la  tête  nue  tenant  d'une  main  un  glaive  à  deux  tranchants 
et  de  l'autre  un  bouclier  nu  milieu  duquel  on  remarque  Vumbo  qui 
décorait  cette  arme  des  anciens. 

Nota.   IJn  umbo  figure  au  Slusée  sous  le  n*'  8l> 

6. 

Pilotis  provenant  du  pont  romain  qui  se  trouvait  à  Orabret,  près 
de  Huy  sur  la  route  romaine  de  Trêves  à  Tongres,  point  central  des 
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chaussées  romaines  de  la  Gaule  Belgique.  Donné  par  M.  d'Oireppe. 

7. 

Platen  bronze,  d'origine  gallo-romaine,  trouvé  à  Mont-SL-Sauveur 
et  donné  par  M.  le  baron  Comhaire  de  Hamal-Sprimont. 

8. 

Vase  gallo-romain,  en  bronze,  au  ventre  gibbeux,  muni  de  deux 
orifices  à  col  de  cygne;  il  était  autrefois  muni  d'une  anse  dont  il  ne 
reste  plus  qu'un  des  deux  orillons.  Trouvé  à  Grand-Hallet  et 
donné  par  M.  Moltin. 

9. 

Objets  en  fer,  d'origine  gallo-romaine,  trouvés  à  Momalle  dans  des 
fouilles  qui  y  ont  élé  pratiquées  par  llnstilut. 

i»  Ciseau  en  fer  ayant  servi  à  émonder.  :2  •  Fer  de  charrue.  5"  Fau- 
cille en  fer.  4»  Fragment  de  fibulle  ou  agrafe  en  bronze  ayant  servi 
d'ornement  à  une  toge. 

\0. 

Deux  clochettes  en  bronze,  d'origine  gallo-romaine  et  différents  us- 
tensiles en  fer. 

a. 

Objets  en  fer  provenant  du  château  de  Clermont.  Donné  par 
M.  d'Otreppe. 

Grains  de  collier,  aiguille  de  toilette,  agrafe,  fragment  de  cercle, 
trouvés  dans  une  tombe  gallo-romaine  à  Seny,  en  Condroz,  et  donnés 
par  M.  Mouton,  propriétaire  aux  Guillemins. 

iô. 

Objets  trouvés  à  Seraing  dans  un  tombeau  mérovingien,  et  don- 
nés par  MM.  V.  Bellefroid  et  Brialmont. 
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H. 

14. 

Chapiteau  de  style  roioan,  époque  mérovingienne,  provenant  de  la 
démolition  de  Clièvreniont.  Donné  par  M.  Diivivier. 

Ce  château  fut  pris  et  démoli  le  20  août  979  ;  une  grandj  partie  des  matériaux 
fut  ramenùe  à  liège  pour  construire  les  églises  que  faisait  édifier  Notger  ;  il  en 
tira  aussi  12  cloches,  qu'il  distribua  aux.  différentes  églises  ,  entre  autre  ,  Dardar 
à  St. -Paul,  où  elle  existe  encore  [anc.  chron.) 

15. 

Deux  chapiteaux  romans,  provenant  de  la  crypte  de  l'Eglise 
St- Pierre  à  Liège. 

St -Pierre  ,  monastère  des  Bénédictins  venus  de  Stavelot,  fut  bâti  par  St. -Hubert 
en  709  ,  détruit  par  les  Normands  en  8Sl  et  rebâti  par  Ricaire  ,  40'^  évêque  de 
Liège  ,  en  935.  Ce  prince  y  plaça  38  chanoines.  (Voyez  n"  16.) 

i6. 

Deux  colonnes  en  granit  gris  ,  provenant  de  la  crypte  de  l'église 
collégiale  Sl-Picrre  à  Liège,  ancienne  abbaye  de  Bénédictins. 

Cette  crypte  ,  creusée  dans  la  montagne  de  sable  argileux  nommée  la  Sauve- 
nière  ,  servit  à  recevoir  le  corps  de  St. -Hubert;  il  fut  relevé  déterre  16  ans 
après  sa  mort,  et,  à  cette  occasion ,  Charlemagne  fit  don  à  l'église  St. -Pierre 
d'une  belle  chasse  en  argent  et  de  colonnes  en  granit  pour  orner  le  caveau;  elles 
sont  du  même  grain  ([ue  celles  de  N.-D.  à  Aix  la- Chapelle,  donnée»  également  par 
Charlemagne  quand  il  fit  bâtir  cette  église  en  785,  Elles  proviennent  de» environ» 
de  Milan. 

Une  3®  colonne  de  même  provenance  était  placée  au  haut  des  degré»  de  St.- 
Pierre  ;  les  portefaix  (bouteufons)  qui  faisaient  chef-d'œuvre,  s'y  reposaient; 
elle  fut  brisée  en    1830  par  de»  étudiants. 

17. 

Bas-relief  dit  Vierge  de  dom  Rupert,  représentant  la  Vierge  et  l'en- 
fant Jésus;  il  provient  de  l'église  S'-Laurent  en  Publéniont ,  et  date 
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du  X^  siècle.  Sur  le  Lord  semi-circulaire,  et  on  saillie,  on  lit  l'ins- 
criplion  suivante  : 

PORTA.    HEC.    CLAVSA.    ERIT.    NEC.  APERIETVR.   ET.   NOX. 
TRANSIBIT.    FER.    EA.    VIR.    QM.    DNS.    DS.     ISR. 
INGRESSVS.  E.  TER.  EAM  ('  ). 

Cette  vierge  passait  pour  miraculeuse,  et  cleu\  fois  par  an  les  jésuites  de 
Liège  conduisaient  leurs  élèves  devant  elle  pour  lui  demander  le  don  de  sapience. 

On  l'appelait  ia  Vieige  de  dnni  Rupert  ,  parce  que  ce  religieux  ,  suivant  ce  qu'il 
raconte  lui-même  dans  le  !  2"  livre  de  son  ouvrage  sur  St  -Mathieu  ,  s'étant  mis  à 
genoux  devant  elle  :  a  Ses  prières  furent  suivies  d'une  intelligence  merveilleuse 
»  des  livres  saints,  et  à  ce  don  surnaturel  d'intelligence  ,  il  joignit  la  con- 
naissance acquise  du  grec  et  de  V hébreu.  » 

Dom  Rupert  fut  élcTé  au  monastère  de  |St. -Laurent  ;  il  y  prit  l'habit  de  St.- 
Benoit  sous  l'abbé  Béranger,  qui  avait  été  son  professeur  de  belles-lettres.  Ce  fut 
là  qu'il  acquit  les  connaissances  qui  en  firent  un  des  plus  savants  hommes  de  son 
siècle.  Vers  1120,  il  remplaça  Marckward  ,  abbé  de  Tuy  ou  Duits,  à  l'oppositede 
Cologne  ,  et  y  mourut  le  4  mars  1  13.5  II  enrichit  l'église  de  difforents  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Traité  des  offices  ditnns  ,   qu'il  écrivit  en  1 1  l  l . 

48. 

Quatre  chapiteaux,  de  style  roman,  provenant  de  l'abbaye  de  Neuf- 
moustier,  près  de  Huy.  Donné  par  M.  Godin. 

L'abbaye  de  Neufmoustier  fut  fondée  en  1 108  ,  par  Pierre  l'Dermite  ,  pour  des 
chanoines  de  St. -Augustin  ;  elle  fut  consacrée  en  1 130. 

iO. 

Pierre  tombale  du  commencement  du  XI1I«  siècle,  provenant  du 
prieure  de  Si-Nicolas  en  Glain.  Obtenue  par  les  soins  de  M.  Da- 
vreux. 

Ce  prieuré  fut  édifié  par  les  chevaliers  Gérard  et  Antoine  de  Warfusée  en  1  1  47, 
et  donné  au  monastère  de  St. -Laurent.  11  fut  consacré  par  Tévêque  Henri  de 
Leyen  ,  le  22  juillet  1151  ,  et  à  cette  occasion,  Gozelon  de  Hambourg  et  Emma 
son  épouse  affectèrent  à  l'autel  principal  les  revenus  de  deux  bonniers  de  terre. 
En  1203,  Bauduin  de  Boisée  donna  à  la  même  église  soixante  bonniers  de  terre 
«ilués  à   Ans,  Bolesée  et  Montegnée  ;  par  cette  donation  confirmée  par  Guy,  car- 

{•)  Ezechiel  XLIV,  2. 
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dinal ,  évêque  de  Palestrine  et  légat  du  St-Siége ,  il  est   relevé  du   vœu  d'aller  en 
terre  sainte. 

«  Itn  quod  qnidquid  possidehat  extra  civitatem  leodiensem  nominatiin  nexa- 
ginta  honuaria  terrce  vel  plura  in  Ans,  in  Bolezies  ,  in  Moiilegneies  jacentia  , 
ecclesim  heati  Nicolai  in  Glatw  quœ  prias  paupercula  eitilerat  ad  relevandam 

euin  et  siis/entnndos  mniiachos  in  ea  Dpo  servienles,  eroqavit ut  ita  prœ- 

dictœ  ecclesiœ  per  ipsiim  Balduinnm  subteniretur  et  Deo  honeste  ibi  aervire- 
ttir.  » 

Ce  passage  d'une  charte  de  l'an  1203,  prouve  que  le  prieuré  existait  depuis 
longtemps  \de  II  47  à  i7'j4).  L'église,  qui  présente  un  des  types  les  plus  rares  de 
l'architecture  romane,  demeura  la  possession  de  l'abbaye  de  St-Laurent-lez-Liége, 
jusqu'à  la  suppression  des  couvents  ;  aujourd'hui  elle  est  devenue  propriété 
particulière,  et  tombe  en  ruines. 

Le  guerrier  que  représente  la  pierre  indiquée  est  Antoine  de  Dammnrtiii  , 
d'Awir,  de  Lexhy,  de  Waroux,  de  Fouz  ou  Fooz,  dit  de  Lonchin  ou  de  Warfusée. 
Il  est  le  premier,  disent  les  anciennes  généalogies,  qui  ait  porté  vair  au  chevron 

de  jjiieiiles    11  eût  pour  mère  N de  Bolleiée  ,  qui  portait  d'argent  au  chevron 

de  gueule» 

C'est  la  plus  ancienne  pierre  sépulcrale  chrétienne  que  possède  le  Musée  ;  elle 
a  2,10  mètres  de  long  sur  92  centimètres  de  large;  elle  frappe  au  premier 
aspect  par  son  caractère  original;  elle  ne  présente  pas  de  relief;  l'artiste  a  sim- 
plement tracé  au  ciseau  les  contours  d'un  chevalier  couvert  d'une  cotte  de 
mailles,  la  figure  cachée  par  un  casque  du  temps  de  St-Louis ,  tenant  dans  sa 
main  droite  une  limce  et  de  l'autre  un  bouclier  en  forme  d'écusson  sur  lequel  on 
voit  ses  armes.  Au-dessus  de  sa  tête,  on  lit  le  mot  :  Anlone...  Le  reste  de  l'ins- 
cription est  emporté  avec  le  coin  gauche  de  la  pierre. 

20. 

Groupe  de  sculpture  en  pierre  (pierre  de  don),  représentant  la 
résurrection  du  Sauveur.  (Provient  de  l'église  S'*-Croix). 

Ce  groupe  se  trouvait  dans  le  tympan  de  la  porte  d'entrée  des  cloîtres  ,  à  l'in- 
térieur de  l'église.  Cette  porte  était  à  deux  vantaux  séparés  par  un  meneau  en 
pierre  calcaire  surmonté  d'un  chapiteau  qui  supportait  une  vierge  byzantine, 
portant  dans  ses  bras  l'enfant  Jésus  entièrement  nu  ;  notre  groupe  se  trouvait  au- 
dessus  de  cette  figure  ,  et  faisait  avec  elle  un  seul  tableau  ;  c'est  ce  que  nous 
avons  pu  constater  en  1859,  lors  du  déplacement  des  chambranles  en  marbre  de 
cette  porte.  Les  deux  soldats  endormis  sont  des  type  précieux  de  figures  liégeoises; 
leur  costume  est  du  XIV"  siècle. 

Philippe  Bruni,  16"  doyen  de  S"^-Croix,  et  qui  posséda  cette  dignité  de  1314 
à  1 36 1 ,  est  mentionné  tout  particulièrement  dans  le»  diptique»  de  l'ancienne  col- 
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légiale  poar  avoir  restauië  à  ses  frai*  la  nef  de  l'cglise,  depuis  le  chœur  jusqu'à 
la  tour. 

c fuit  hic  condictus  bonus  decanus,  nain  suis   expensis  navim  eccle- 

»  siœ  nostrœ  a  choro  usque  ad  cainpanas  restauravit.  »  {^Extrait  de  Vobi- 
tuaire  ms.  en  parchemin  et  enluminé  de  S^^-Croix) . 

Les  travaux  de  restauration  ou  plutôt  de  transformation  qui  ont  fait  de  l'an- 
cienne église  romane.  le  magnifique  édifice  ogival  que  nous  admirons  aujourd'hui, 
n'étaient  pas  terminés  en  139  I,  A  l'occasion  du  lubilé  donné  par  Boniface  IX  en 
1390,  et  publié  à  Liège  en  1391,  par  son  légat  Guilleaume  de  Vineâ,  évêque 
d'Acre,  nous  trouvons  qu'il  y  eût  à  Liège  un  immense  concours  de  fidèles  venus 
de  tous  pays  et  que  leurs  offrandes  contribuèrent  puissamment  à  achever  la  re- 
construction de  l'église. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  penser  que  les  fragments  de  sculptures  découverts  en 
creusant  les  fondations  (1858)  du  nouveau  portail,  appartiennent  au  XIV"  siècle. 

21. 

Sept  têtes  en  pierre  de  taille  ,  provenant  de  l'église  S'*-Crolx;  on 
suppose  qu'elles  décoraient  le  jubé  qui  se  trouvait  autrefois  entre  les 
deux  premières  colonnes  à  l'entrée  du  chœur  et  qui  fut  construit 
dans  la  1"  moitié  du  XIV'  siècle.  Don  de  la  fabrique  et  spécialement 
de  M.  le  curéConradi. 

22. 

Grande  dalle  en  calcaire  bleu,  brisée  en  plusieurs  fragments  ;  elle 
représente,  en  relief  fort  saillant,  une  couronne  de  fleurs  et  de  fruits, 
travail  que  l'on  pense  être  du  commencement  du  XIV"  siècle. 

25. 

Cinq  corbeaux,  en  calcaire  bleu,  ayant  servi  de  support  à  des  ar- 
catures  appelées  à  Liège  arvôts,  et  en  vieux  français  arvolt  (arcus 
volulus).  Ces  arcades  se  trouvaient  à  l'hôtel  du  baron  de  Flompesch, 
prévôt  de  S'-Phoilien  à  Fosses,  en  face  de  l'église  S'*-Croix,  à  Liège. 

24. 

Fragment  du  portail  du  l'ancienne  cathédrale  S'-Lamberl,  faisant 
face  au  marché,  vers  le  nord-est. 

Par  cette  porte  sortait  le  haut  avoué  de  Hesbaye  ;  quand  la  guerre  était  dé- 
clarée, le  peuple  de  Liège  était  averti  par  le  son  de  la  cloche  du  ban.  L'étendard 
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de  S'-T-anibert,  don  de  Chaiiemafçne,  flottait  sur  le  maître-aulel  de  la  catlu-drale, 
jusqu'au  départ  de  l'armée.  L'avoué  de  Hesbaye  ayant  été  mandé,  se  présentait  à 
la  porte  du  lemple  accompagné  de  40  chevaliers  ;  puis  il  allait  se  placer  sous  la 
couronne  dans  la  grande  nef;  les  chanoines  lui  donnaient  une  cotte  d'armes 
blanche,  une  ceinture  et  une  bourse  blanche  contenant  cent  louis  liégeois  d'ar- 
gent, le  tout  fourni  par  l'évêque.  L'avoué  se  dirigeait  alors  vers  le  maître-autel, 
où  il  prêtait  hommage  au  chapitre  etjurait,  en  présence  des  deux  bourgmestres- 
de  rester  fidèle  à  l'église  et  au  pays  de  Liège  et  de  défendre  l'étendard  de  S'-Lam- 
bert.  Puis  deux  archidiacres  le  conduisaient  jusque  sur  les  degrés  de  l'église  ; 
'à  il  trouvait  un  coursier  blanc  couvert  d'un  haubergeon  blanc  (appelé  à  Liège 
gesserant)  ,  caparaçonné  de  blanc  ,  et  une  voiture  de  vin  pour  lui  et  ses  gens 
(le  tout  aux  frais  du  Prince -Evêque) ,  c'est-à-dire  pour  200  hommes,  car  chacun 
de  ces  40  chevaliers  était  accompagné  de  son  écuyer.  de  son  page,  de  son  varlet  et 
de  son  boucher,  ce  qui  avec  12  chevaux,  composait  une  lance  au  pays  de  Liège. 
Le  haut  avoué  de  Hesbaye  recevait  la  dîme  de  Theux. 

25. 

Clef  de  voûte  en  marbre  blanc  de  l'Eglise  Collégiale  St-Pierre  , 
représentant  un  lion  aîlé.  Don  de  M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  prési- 
dent de  l'Institut  archéologique  Liégeois. 

26. 

Ex-voîo  du  XV""" siècle,  en  pierre  de  sable,  provenant  de  l'Eglise 
St-Phoilien  Outre-Meuse;  donné  par  M.  Félix  Capitaine,  président  de 
la  Chambre  de  Commerce. 

On  y  voit  en  relief  deux  personnages  agenouillés  et  tenant  un  cha- 
pelet à  la  main  ;  des  banderoles,  qui  entourent  ces  personnages, 
portent  les  inscriptions  suivantes  : 

Du  côté  de  l'homme  :  <i  ...que...  ayes  larme  de  moi.  Amen.  » 

Du  côté  de  la  femme  :  «...  gloriose  Virge  Marie  gardes  là  ma... 
ne  sol —  périe.  Amen.  » 

Et  en  bas  :  «  qui  passeis  chi  prieis  a  D por  larme  de 

27. 

Console  en  pierre  de  sable  colorié,  du  XV«  siècle ,  provenant  de 
l'Eglise  St-Adalbert,  bâtie  et  consacrée  par  Notger  en  994. 

Cet  évêque  conféra  à  cette  paroisse  le  droit  de  baptiser  et  de  donner  l'extrême- 
onction,   parce  que  ce  quartier  d'Ile  étant  entouré  d'eau  ,  il  arrivait  souvent  que 
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les  inondation»  empêchaient  de  se  rendre  à  N.-D.-oux-Fonds  ,  qui  seule  en  avait 
le  droif  auparavant. 

28. 

Pierre  tombale  provenant  de  l'Eglise  St-Phoilien,  Outre-Meuse  à 
Liège. 

Elle  a  2,58  mètres  de  long  sur  i  ,72  de  large  et  représente  un  agneau 
pascal  autour  duquel  on  lit  l'inscription  suivante  en  caractères  go- 
thiques et  tracée  sur  deux  cercles  concentriques  : 

«  Chi.  gist.  Alixand\  Landrous  lï.  aeneis.  qui.  trespassat.  lan. 
M.  CCCC.  et.  XXXllI.  le.  demey.  del.  Candules.  et.  dam.  Maroïe. 
Mytelot.  sa.  femme,  qui  trespassat.  lan.  M. CCCC  et  XXXV.  le. 
demeye.  del.  le  tare.  en.  quaretn. 

«  Eustache  des  Prez,  sous-voué  de  Liège,  fit  bastir  la  paroiche  St.-Phoilien  de- 
Tant  sa  maison  en  la  chausse'e  des  Prez  a"*  l  169.  •  (Extr.  de  la  généal.  ms*"  de» 
de  Prez,  signée  A.  R.  de  Robiano,  et  trouvée  après  la  mort  de  la  dernière  de  cette 
famille  dans  les  cloîtres  de  l'église  de  ce  nom  où  fut  le  château  de  ses  ancêtres  ) 

Tious  trouvons  dans  Loyen*  (p.  51 4;  ,  un  dernier  vestige  de  la  famille  Landroux; 
Jean  Phil.  de  Hésalle  ,  fils  d'André  de  Hésalle  et  de  Gertrude  des  Prez  ,  fille  do 
•Tean  des  Prez  el,  de  Louis  Landroui,    1695. 

29. 

Statuette  en  bois  représentant  S'. -Gérard,  fils  de  Stanlius  ,  qui 
fonda  en  918  l'abbaye  de  Brogne,  plus  tard  de  S'. -Gérard  de  l'ordre 
des  Bénédictins  dans  le  Comté  de  Namur. 

Cette  statuette  provient  de  la  chapelle  des  Carmes  dans  l'église  de 
St-Phoilien,  à  Liège. 

Le  chroniqueur  Croonendael  dit  en  parlant  de  St. -Gérard  à  propos  de  cette 
fondation  :  sy  luy  apparurent  en  vision  suinct  Pierre  et  saincl  Paul ,  lequel 
sainct  Pierre  le  prenant  par  la  main  à  ce  qui  luy  sembla  le  mena  pourminer 
par  l'église  ,  dont  demandant  la  cause  iceltiy  l'admonesta  de  faire  abattre 
icelle  et  y  bastir  une  nouvelle  de  la  grandeur  et  manière  qu'il  lui  désignait, 
de  laquelle  luy  et  sainct  Eugène  seraient  patrons  et  la  feraient  pourveoir  de 
reliques  convenables  mesme  de  la  Suinte-Croix. 

30. 
Cinq  autres  statuettes  en  bois  provenant  d'un  calvaire  dans  l'église 
S'.-Phoilien  à  Liège. 
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Zi. 

Tombeau  de  Godefroid-de-Bouillon,  modèle  réduit,  en  plâtre,  de  se 
celui  qui  se  trouve  dans  l'église  du  S'. -Sépulcre  à  Jérusalem. 

Godefroid-de  Bouillon,  duc  de  Lorraine  et  premier  roi  chrétien  de  Jérusalem  en 
1G99,  était  né  au  château  de  Baisy  en  Brnbant,  près  de  l'abbaye  de  Villers  ,  sur 
les  Lords  de  la  Dyle  :  (d'autres  soutiennent  et  entre  autres  dernièrement  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie ,  qu'il  est  né  à  Wast,  près  de  St-Omer."j  II  possédait  le 
château  de  Ramioul,  assis  sur  le»  bords  de  la  Meuse,  près  de  Huy  ,  qu'il  donna  au 
chapitre  de  St. -Servais  à  Maestricht,  afin  qu'il  priât  pour  le  repos  de  son  âme. 
Il  mourut  à  Jérusalem  le  18  juillet  1100,  et  fut  enterré  dans  l'église  du  St.- 
Sépulcre.  Son  tombeau  était  de  marbre  blanc,  porté  sur  quatre  petites  colonnes  ; 
le  dessus  était  de  forme  triangulaire  de  huit  pieds  de  longueur  et  de  quatre  de 
hauteur. 

32. 

Landiers  ou  chenets  en  fer  fondu ,  trouvés  dans  les  ruines  de 
Franchimont;  ils  ont  été  donnés  par  le  prince  de  Capoue ,  frère 
du  roi  de  Naples, 

33. 

Un  moule  à  boulet  de  canon  de  six,  en  fer,  trouvé  dans  les  mêmes 
ruines,  donné  par  le  même. 

34. 

Anneau  en  fer,  recueilli  par  M.  l'architecte  Delsaux  ,  et  provenant 
d'un  cachot  souterrain  où  l'on  renfermait  les  prisonniers  de  la  ba- 
ronnie  de  Ilerstal. 

D'après  la  chronique,  on  attachait  les  prisonniers  à  cet  anneau  ,  qui  était  fixé 
à  un  crampon  scellé  dans  une  pierre  de  la  muraille.  Cette  pierre  existe  encore  dans 
le  lieu  qui  servait  de  prison  (aujourd'hui  la  maison  communale  siir  la  place  le  Li- 
court,  à  Herstal. 

Autre  anneau  ayant  servi  au  même  usage. 

35. 

Douille  en  fer  doré  ,  ayant  servi  à  une  croix  qui  s'élevait  au  faite 
d'une  chapelle  de  la  cathédrale  S'-Lambert.  Donné  j)ar  >!"^  Kep- 
penne. 

3 
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36. 


Trois  cuillers  en  bronze,  du  moyen-âge ,  donnés  par  M.  le  chanoine 
Cavelier. 

57. 

Cheminée  gothique  en  grès  ,  soutenue  par  deux  chambranles  avec 
consoles  en  rainures.  Le  linteau  est  orné  au  centre  de  Técusson  du 
cardinal  Erard  de  la  Marck,  avec  cette  devise  en  caractères  gothiques  : 
tErardusa  Marka.  »  A  gauche  (à  droite  en  regardant  la  cheminée),  on 
voit ,  à  la  pîace  d'honneur,  un  écusson  aux  armes  de  i'empire,  dont 
Erard  était  prince  ,  et  à  côté,  celui  de  l'empereur  Charles  V  ,  écartelé 
de  Brabant  et  d'Espagne,  supporté  par  un  ange  vêtu. 

A  droite,  se  trouve  un  écusson  portant  d'or  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  de  trois  feuilles  de  houx  ,  dont  deux  en  chef  et  une  en 
pointe  (armes  des  Slapen);  à  côté  est  l'écusson  de  la  ville  de  Liège, 
adossé  à  un  ange  vêtu;  on  y  lit  le  mot  «  Lijge.  » 

Cette  belle  cheminée  date  du  commencement  du  XVI"  siècle  ;  elle  provient  de 
l'abbaye  de  S. -Laurent,  en  Publemont,  fonde'e  par  Réginard  ;  elle  fut  exe'cute'e  par 
ordre  de  l'obbé  Don  Gérard  Zuilré  alias  Stapen  ,  élu  en  1720.  Sauvée  de  la  det- 
truction  par  AI.  le  capitaine  Dujardin. 

Kl. 

58. 

Bas-relief  en  pierre ,  décoré  des  armoiries  du  cardinal  Erard  de  la 
Marck  ,  et  d'une  tète  de  guerrier  couverte  d'une  salate.  Ce  bas-relief 
provient  de  I  ancien  hôtel  Orban,  situé  rue  S'-Gangulphe,  à  Liège. 

Elle  rappelait  probablement  le  souvenir  de  la  consécration  de  l'Eglise  de  l'Hô- 
pital St -Mathieu  ,  dit  de  la  Chaîne,  (le  4  octobre  1523),  par  Erard  de  la  Marck; 
cette  église  se  trouvait  sur  l'emplacement  de  la  Société  littéraire. 

59. 

Portions  de  colonnes  aujourd'hui  en  partie  renouvelées  de  la 
grande  cour  centrale  du  Palais  à  Liège. 

Cette  cour  contient  60  colonnes  ;  chacune  d'elles^  dit  la  tradition  ,  fut  con*- 
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truite  [de  1508  à  1526)  aux  frais  d'un  de$  soixante  clianuines  du  chapitra  S'- 
Lainbert.  Leurs  armes  respectives  se  voient  dans  les  arcades  que  supportent  les 
colonnes. 

40. 

Trois  des  quatre  têles  qui  décoraient  un  portail  intérieur  dans  la 
cour  du  couvent  des  Croisiers,  aujourd'hui  quai  de  l'Université  à 
Liège. 

L'ordre  des  Croisier»  fut  fondé  à  Huy,  en  1211,  par  Tliiery  de  Celles  ;  c'est  lo 
seul  ordre  dont,  par  une  faveur  spéciale,  le  général  ne  résidait  pas  à  Rome,  il  ré- 
sidait à  Huy.  Leur  prieuré  de  Liège  fut  établi  en  1272  ,  et  leur  église  bénie  en 
1504. 

44. 

Pierre  tombale  sculptée,  provenanldeTéglisedesOnze  mille  Vierges 
ou  de  S"=-Ursule.  On  y  voit  un  cadavre  rongé  par  les  vers  et  couché 
sur  un  tombeau  ;  à  côté,  une  horloge  arrêtée,  symbole  de  la  résurec- 
tion.  (Renaissance), 

La  paroisse  des  Onie  milles  Vierges  fut  fondée  en  1143  et  consacrée  en  1148, 
par  Alberon  II. 

42. 

Niche  en  pierre  de  sable,  avec  la  statue  de  S*-Amand.  (Style 
Renaissance). 

Provient  de  l'église  de  Jupille,  qui  fut  bâtie  par  S*-  Remacle  en 
l'honneur  de  S'-Amand,son  prédécesseur. 

43. 

Bénitier  en  marbre  noir  de  Theux,  provenant  de  l'abbaye  du  Val- 
Notre-Dame  près  de  Huy  ,  fondée  en  4202,  par  Albert  de  Daesburg, 
comte  de  Moha. 

Ce  bénitier  est  orné  de  quatre  médaillons  dont  l'un  représente  les 
armes  de  dame  Helemaine  Castaigne,  abbesse  de  ce  monastère;  il 
porte  la  date  de  4  346  et  les  initiales  de  l'abbessc  H.  C,  Donné  par 
M.  J.  V.  Dcvroye,  chanoine  à  la  cathédrale  de  S'. -Paul  à  Liège. 
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44. 


Tympan  en  forme  de  triangle  isocèle  à  sommet  oblusangle  de  la 
porte  S'. -Léonard,  représentant  les  armoiries  de  messire  Jean  de 
Loncin,  écuyer  et  de  damoiseau  Raes  Dans,  écuyer.  Elle  porte 
la  datedelSSS. 

Le  beau  boulevard  de  la  Meuse  aux  Vignes,  porte  S'-Léonard  et  porte  Vivegnis, 
fut  commencé  en  1541  sous  la  direction  de  Paul  de  Ryckel  ,  architecte  et  ingé- 
nieur militaire,  qui  fut  assasinu  dans  l'église  S'-Martiii, 

45. 

Pierre  provenant  du  couvent  des  frères  Cellites,  près  de  l'église  S*- 
Servais  à  Liège;  elle  est  ornée  de  deux  médaillons  représentant  des 
guerriers  du  XVI«  siècle. 

Les  frères  Cellites,  vulgairement  appelés  Lolards,  se  transportèrent  de  llasselt 
à  Liège  en  1507,  pour  profiter  delà  maison  qu'Erard  de  la  Marck  leur  avait  fait 
construire  dans  la  rue  Volière  où  ils  sont  encore  aujourd'hui. 

46. 

Armoire  à  hauteur  d'appui  en  chêne  sculpté ,  à  deux  vantaux  ,  dé- 
coré de  mascarons,  de  figurines  et  d'ornements  en  saillie.  (Style 
renaissance). 

47. 

Descente  de  la  croix,  groupe  en  bois  sculpté.  (Renaissance). 
Donné  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette. 

48. 

S'«-Anne,  la  vierge  et  l'enfant  Jésus,  groupe  en  bois  sculpté  (Re- 
naissance). Donné  par  le  même. 

49. 

Calice  en  verre  avec  couvercle,  donné  par  M.  Habets,  aucien  curé 
de  Ste  Croix,  qui  le  tenait  de  M.  Vincent ,  frère  de  l'avocat  qui  fut 
couronné  premier  des  quatre  pédagogies  à  Louvain. 
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dO. 


Coupe  en  argent,  avec  couvercle  portant  l'écusson  de  Jean  de 
Junccis;  travail  du  XVI^  siècle. 

Elle  servait  dans  les  banquets  du  Corps  échevinal  de  Liège  auquel  elle  fut 
donnée  par  Jean  de  Junccis,  bourgmestre  et  grand  bnilleu  de  St-Lambert  qui 
mourut  en  I  595. 

Voici  ce  que  dit  Loyeris  (p.   170)  par  rapport  à  cette  coupe  : 

<i  Ce  môme  bourgmestre  {Jean  de  Jimccls)  a  laissé  un  beau  mé- 
moire au  Corps  des  Echevins ,  dont  il  a  été  lui-même  un  des  mem- 
bres l'espace  de  50  ans.  Ce  mémoire  est  une  coupe  d'argent  d'un 
pied  de  hauteur  et  porte  dans  la  circonférence  de  son  bord  tes  trois 
vers  suivants  : 

Joanncs  Junccis  Leodinus  dena  senalor 
Lustra  ubi  jusquintosub  principe  dixis  amicis 
Mnemosynon  sociis  dicundo  in  jure  reîiquit. 
CID  IDLXXVII. 
Lampsonii. 

Sur  le  couvercle  de  cette  coupe  se  voient  les  armes  de  cinq  princes 
qui  sont  :  Erard  de  la  iMarck ,  Corneille  de  Berghes  .  Georges  d'Au- 
triche ,  Robert  de  Berghes,  Gérard  de  Groesbeck  et  au-dessus  celles 
de  ce  bourguemaitre  en  émail.  ;> 

Petit  vitrail  peint,  rcprésent.int  l'empereur  Maximilien.  Donné 
par  M.  Hagenians. 

52. 

Petit  vitrail  peint  représentant  Martin  Luther. 

55. 

Ex-voto  ;  Coquillage  fruste;  sur  la  partie  concave, on  voitN.D.  du 
Monl-Carmel ,  environnée  d'un  cercle  d'étoiles  et  tenant  deux  scapu- 
laires  à  chaque  main. 
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IV 


TEMPS     nO»ERI\ES. 

54. 

Pierre  aux  armes  de  la  famille  Curtius  ou  de  Corte  ,  qui  portait 
également  les  noms  de  Henry  el  d'Ysem. 

Cette  pierre  provient  de  l'église  des  capucins  de  Faninchamps,  qui  fut  fondée 
en  1599  par  les  deux  Jean  Curtius,  père  et  fils,  sur  un  terrain  appartenant  à  Wen- 
delene,  pasteur  des  Onze-mille-Vierges ,  et  à  JeanGerschoven-Hock,  apothicaire. 
On  pourrait  -voir  aux  pied  du  balustre  de  cette  église  l'épitaphe  suivante  qui 
marque  la  sépulture  de  Jean  Curtius,  père  : 

Ajino   1(500. 

Monumentiim  rtobiUs  virï  Joann'is  Curlii  el  D.  Pelronillœ  de 
Braaz,  Monif'orl,  Dni  in  Oupey,  Vivegnis,  Hermée,  magno  etparvo 
Aaz,  Visclietveri ,  Monl-Si-Halin,  Tilletir,  fundaioris  hujus  eccle- 
siœ.  Ohiït  in  Hispanis,  anno  1628.  Illa  vero  Lcodii,  anno  1603. 

Lector  bene  apprecare. 

On  appelait  autrefois  Faninchamps  le  versant  de  colline  circonscrit  entre  le 
rempart  de  la  ville  ,  commençant  au  couvent  des  Jésuites  anglais  et  finissant  à 
la  porte  Ste-Walburge.  au  haut  de  la  rue  Pierreuse,  la  rue  Pierreuse  elle-même, 
et  la  ruelle  royale  (aujourd'hui  Ste-Claire].  Cet  endroit  était  ainsi  nommé  parce 
que  les  moissons,  couvrant  un  terrain  chisteux,  y  étaient  desséchées  par  l'ardeur 
du  soleil. 

5S. 

Pierre  tombale  de  la  fondatrice  du  couvent  des  Clarisses , 
aujourd'hui  l'Athénée  communal  de  Liège. 

Cette  religieuse  y  est  représentée  les  mains  jointes,  et  on  lit  sur 
la  bordure  l'inscription  suivante,  gravée  en  caractères  gothiques  : 

ICY  EST  REPOSANT  LE  CORPS  DE  VÉNÉRABLE  RELIGIEUSE 
SOEUR  BARBE  DAMIIOUDER  ,  LA  PREMIÈRE  MÈRE  DE  CE 
CLOITRE,  QUI  DÉCÉDA  LE  16  SEPTEMBRE  1607. 

Le  couvent  des  Clarisses  fut  bâti  en  1608  par  la  libéralité  de  Henri  de  Berlo, 
seigneur  de  Grassine  et  de   Jeanne  d'Oyembrugge  de  Duras  ,  son  épouse  (')  Ernst 

(')  Voyer  leur  épitaphe  dans  Loyens,  p.  356. 
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[Histoire  de  suffi.,  p.  18l'j  dit  que  la  première  abbesse,  venant  de  Bnigc»,  s'appe- 
lait fflarie-Françoise  Walscharts. 

Cette  pierre  »e  trouvait  dans  la  chambre  cbapîtrale  du  couvent ,  et  était  ordi- 
nuirement  couverte  :  c'était  sur  elle  que  les  religieuses  prononçaient  leurs  vœuï 
et  alors  on  la  découvrait. 

56. 

Socle  de  la  statue  de  Guillaume  Beeckman  ,  portant  d'un  côté  son 
blason,  de  l'autre  les  lettres  initiales  de  son  nom. 

Cette  statue  en  bronîe  se  trouvait  sur  la  place  du  Marché ,  à  Liège  ;  elle  lut 
renversi'e  le  6  septembre  1649,  quand  Maxim.  Henri  de  Bavière,  aidé  du  général 
Spar  ,  s'empara  de  la  ville. 

Guillaume  de  Beckman,  seigneur  de  Vieux-Sart,  six  fois  bourgmestre  de  Liège 
et  collègue  de  Sébastien  Laruelle,  mourut  le  29  janvier  1631.  Ses  héritiers,  dit 
Loyens,  lui  donnèrent  une  sépulture  très-honorable  en  l'église  St. -Martin  (aujour- 
d'hui place  St-Paul)  dans  la  chapelle  de  St-Roch,  avec  l'inscription  suivante  : 

Deo,  principi,  Patrice. 

Cy  gist  noble  et  honoré  seigneur  Guillaume  de  Beckman,  seigneur  de  Vieux- 
Sart ,  Monlreville  et  Oigvies  ,  six  fois  bonramestre  de  la  cité  de  Liège,  conseil- 
ler de  S.  A.  S.  en  son  conseil  ordinaire,  etc.,  décédé  le  2^  janvier  1631,  et 
mademoiselle  Marguerite  de  Bau  ,  sa  compagne ,  le  3  février  1630.  Leurs  en- 
fanta et  héritiers  ont  fait  faire  la  présente. 

Dans  la  même  chapelle,  sur  une  verrière ,  on  voyait  ses  armes  accolées  à  celles 
de  son  collèi^iie  lamelle, 

57. 
Deux  cartouches  aux  armes  des  Méan,  données  par  M.  Dejardin. 

Noble  et  honoré  seigneur  Charles  de  Méan  d'Atrin,  conseiller  ordinaire  et  com- 
missaire déciseur  de  S.  A.  S.  à  Maestricht ,  bourgmestre  de  Liège  en  1541. 
[Loyens,  p.  405). 

L'empereur  lui  envoya  un  diplôme  de  noblesse  avec  concession  de  pouvoir  en- 
châsser l'aigle  d'Autriche  dans  ses  armoiries.  Sa  famille  reçut  le  3  novembre  1694 
de  l'empereur  Léopold  un  diplôme  de  libre  baron  de  l'empire.  Charleg  mourut  le 
6  avril  1 674  et  sa  femme  Jeanne  Van  der  Heyden  à  Blisia,  le  1 7  décembre  1 672  ; 
gisent  à  S'*-Claire. 

58. 

Pierre  sépulcrale  de  Gilles Lambieclil,  abbé  de  S'-Jacques  à  Liège, 
découverte  le  25  août  18o9,  dans  h\  \^^  pile  do  la  rive  droite  du  pont 
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d'Amercœtir,  qui  avait  trois  arches.  Ce  bas-relief,  très- ornementé, 
représente  l'abbé  en  grand  costume  abbatial,  avec  la  niître  et  la 
ciosse  voilées,  et  porte  au  bas  l'inscription    suivante  : 

IJic  jacel  B.  D.  jEgïdïns  Lanibrechl  liujus  monasterij  XLIIl 
abbas ,  hutnaniiatis  et  inunificentiœ  sitigular'is,  ohiil  anno  Dni 
MDCXXLVl  die  secunda  jmni  œtutis  siiœ  LXXXV  predic  aturce 
XXXV.  Requiem  et  apprecare. 

Au-dessous  de  l'écusson  qui  jio!  te  en  Champagne  un  escot  branché 
et  feuille  de  sinople  chargé  de  glands  d'or  {Loijens,  p.  434),  on  lit  la 
devise  :  Viresclt  icla  virtiis. 

Le  pont  d'Amercœur  fut  renversé  en  1740  par  une  crue  d'eau,  et  reconstruit 
en  1741 .  L'abbé  de  S'-Jacques,  qui  faisait  renouveler  le  pavé  de  son  église  à  cette 
époque,  donna  plusieurs  pierres  tombales  qui  s'y  trouvaient,  pour  servir  de  pierres 
d'assise  eu  parchemin  au  pont. 

59. 

Pierre  tombale  de  la  i""  moitié  du  XVI^  siècle,  provenant  du 
couvent  des  sœurs  grises,  au  faubourg  de  Hocheporte.  Elle  porte 
l'inscription  suivante  : 

D.   0.   M. 

Menioriœ 


R.  D.  Afjidïï  Bloqueric 
S.  Dionisij  dum  vïxil 
Canonici  et  cantoris. 


Hnjus  divœ  virginis 
Lauretanœ  sacratœ 
Domùs  Fundaloris 


Anno  1647. 

Trois  religieuses  de  Huy  ont  commencé  cette  niai.^on  vers  1641  ;  Marguerite 
Noirivaulï  ,  K"  supérieure  ,  Jeanne  de  la  Croix  et  Carbe  de  l'.Vscension.  Elles 
reconnaissaient  pour  f)ndateur  de  leur  couvent ,  Gilles  Bloquerie ,  chanoine  et 
chantre  de  S'-l)enis  ,  à  Liéo;e  .  qui  fut  enterré  au  milieu  de  leur  église. 

Les  Sœurs-Grises  ont  été  appelées  à  Liège  l'an  1513  pour  secourir  les  pestiférés  ; 
elles  vinrent  du  couvent  de  Dinant  au  nombre  de  14.  Onze  d'entre  elles  devinrent 
victimes  de  leur  charité  et  furent  enterrées  dans  l'église  paroissiale  de  S'-Remy. 
Il  en  restait  trois  :  Marie  Gouda ,  Marguerite  Balocet  de  S'-Florent  et  Marie  Vin- 
cent aui([uelles  l'abbé  de  S'-Jacques ,  Jean  Croemmose  et  ses  religieux  accor- 
dèrent des  fonds  pour  construire  un  couvent  qui  fut  achevé  par  la  libéralité  de 
Jean  Wernaye ,  curé  de  S'-Remy  et  de   Jeanne  de   Salm  ,   épouse   de  Léonard  de 


Wellz  ,   niédex;in   du   prince    Erard  de  la  Marck.    Ces    religieuses  ayant   dans  la 
suite  embrassé  la  clôture,  ont  cessé  d'être  hospitalières.  (Ernst.  Table  do  su ffr.) 

Cette  pierre  sculptée  en  demi  ronde  bosse  est  trés-retnarquable  ;  elle  frappe  tout 
d'abord  par  son  caractère  sévère,  par  sa  simplicité,  par  la  beantédu  dessin  et  de 
l'exécution.  Elle  est  fouillée  à  plus  de  15  centimètres  de  profondeur:  le  chanoine 
y  est  représenté  en  habits  sacerdotaux;  la  chasuble  de  forme  antique,  beaucoup 
plu»  large  par  derrière  que  par  devcnt,  et  sans  aucan  ornement,  forme  manche 
sur  l'avant-bras  ;  la  chevelure  est  ondulée,  frisée  aux  tempes,  relevée  sur  le  front; 
il  a  les  moustaches  en  croc,  la  baibe  taillée  en  pointe  (Louis  XIII).  Les  yeux  sont 
ouverts  et  les  mains  ,  sans  être  jointe»  .  sont  dans  l'attitude  de  la  prière,  ce  qui 
semblerait  inditjuer  qu'il  est  représenté  à  l'autel  au  moment  où,  tourné  ver»  le 
peuple,  il  prononce  les  mots  «orate  fratres.  »  Elle  paraît  inachevée;  la  partie  basée, 
depuis  le  bas  justpi'aux  genoux,  e*t  polie  ;  le  reste  n'est  par  parfait. 

GO. 

Débris  du  Pont-des- Arches. 

i"  Pierre  monumentale  située  sur  l'éminence  du  pont,  au  milieu 
et  du  côté  droit. 

Elle  fut  placée  la  veille  de  S'- Jacques  1663  et  portait  les  armes  des  bourgmes- 
tres Oenri  de  Curtius  et  Pierre  de  Simonis  ;  elle  était  surmontée  d'un  crucifix  eij 
bronze  jeté  sur  un  modèle  de  Jean  Delcour.  (Ce  crucifix  se  trouve  aujourd'hui 
au-dessus  du  portail  nord  deS'-Paul].  Les  blasons  furenthachés  probablement  lors 
de  la  démolition  des  Dardanelles  (23  mars  1790)  qui  l'avaient  cachée  depuis 
1685.  Elle  fut  remplacée  plus  tard  par  une  pierre  on  marbre  noir  portant  l'ins- 
cription suivante  en  caractères  taillés  à  angles  droits  et  dorés  : 

ICI 

LES  LIEGEOIS  OINT  VU  BRISER  LEURS  FERS 

ISEUF  THERMIDOR 

AN  II 

DE  L\    REPUBLIQUE  UNE  ET  lîSDIVISlBLE. 

En  1815,  cette  inscription  fut  aussi  hachée  et  le  vieux  pont  qui,  s'appelait  sou» 
l'empire  le  pont  de  la  Victoire  ,  reprit  son  ancien  nom. 

2"  Quand  on  démolit  les  Dardanelles,  on  mit  au  jour  l'inscription  suivante 
taillée  sur  un  des  doubleaux  formant  le  centre  du  parapet  droit  du  pont  : 

//  esl  interdïl  de  hasi'ir  sur  le  pont 

permis  à  un  chacun  de  s'y  opposer  et  démolir 

selon  l'article  final  des  moyens  esiablis 

pour  la  structure  par  les  seiçjnenrs  bourgmestres 

FOULLON  ET  REECKMAN  L'AN  1655. 
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Ô«  Une  pierre  portant  l'inscriplioii  suivante  : 

Sous  les  auspices  de  S.  A.  S.  Maximilien  Henri,  électeur  de  Colorj7ie  et 
prince  de  Liège  ^  duc  des  deux  Bavières ,  etc.,  Vouvrcige  du  pont  aban- 
donnépar  les  étrangers  a  é!é  entrepris  et  achevé,  le  passage  dessous  ouvert,  le 
quai  du  haut  dressé  jusqiies  au  Pont  Neuf,  celui  du  bas  élargi  et  les  ruines 
de  Pechervc  réparées  sous  les  consulats  : 

Jean  Rosen  et  Nicolas  Rossius  ,  l'an 1651 

E.  Foullon  de  Cambray  et  Ferdinand  de  Beeckman,  l'an      .      .  1654 

Pierre  de  Rossius  et  Arnould  Butbach,  l'an 1655 

Laurent  de  Méan  et  Pascal  Lambrecht ,  l'an 1556 

Nicolas  de  Plainevau\  et  Henri  de  Curtius,  lan  1656      •.      .      .  1  Ô56 

Avec  l'assistance  de  la  compagnie  des  seigneurs  bourgeois  : 
Henri  de  Braaz ,  commissaire;  Toussaint  Honlet ,  commissaire;  Jean  Stenval 
(Stevart)  [i]  ,  commissaire;  Lambert  de  Stockem  ,  Jacob  Beckers,  Jacques  de 
Monfort ,  Arnould  Lion  de  Theux ,  Pierre  Simonis  le  jeune,  Jean  de  Cheratte, 
Jean  Libergen,  Toussaint  Sougné,  Henri  de  Hrassines  (mort  avant  l'achèvement 
du  pont  et  remplacé  par  Jean  Grollet),  Paul  de  la  Naye  ,  Jean  Georlet,  Pierre 
Gageur.  [Celui-ci  remplaça  Jean  Paul  et  Jean  Grégoire,  aussi  morts  avant  l'achè- 
vement du  pont). 

■  4*  Le  cadran  solaire  qui  se  trouvait  derrière  la  pierre  monumen- 
tale du  milieu,  et  les  deux  statues  en  bois  de  la  Viei'ge  et  de  S'-Lam- 
bert  qui  étaient  bien  exécutées,  mais  qui  sont  maintenant  pourries. 

61. 

Bâton  échevinal,  colorié  en  rouge,  orné  des  armoiries  de  Denis 
Hedelbamps,  à  qui  il  appartenait.  Donné  par  M.  Duvivier,  curé  de 
S'. -Jean. 

Très-honon;  seigneur  Denis  Hedelbamps,  escuyer  ,  reçu  scbevin  de  Liège  l'an 
1654,  le  2"^  jour  d'octobre  en  la  place  d'honorable  seigneur  Laurent  Dormal,  et 
décédé  le  9  janvier  1668,  enterré  au  chœur  de  S'-Servais  à  Liège.  (Extr.  du 
registre    des  échcvins  de  Liège  reposant  aux  archives  de  l'Elat  de  cette  ville). 

«  A  la  procession  du  17  septembre  (Fête  de  S'-Lamberl),  après  le 
S^-Sacrement  marcliaienl  les  deux  bourcj  mes  très  et    les  éclievins. 


(I)  Cette  famille  vient  d'Ecosse  et  porte  les  mêmes  armes  que  les  Douglas,  cjui 
prirent  ensuite  le  nom  de  Stevart  ,  d'une  fonction  qu'ils  avaient  à  la  cour 
d'Ecosse.  Ce  nom  dégénéra  en  Stuart,  mais  fut  conservé  intact  dans  notre  pays. 
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portant  ciiviainsdc  grands  bâtons,  ceux  des  premiers  étaient  blancs^ 
ceux  de?  seconds  étaient  rouges.  >  (Exlr.  du  voyage  de  deux  béiié- 
niclins,  p.  id2.) 

Pierre  tombale  avec  armoiries;  elle  marquait  la  sépulture  d'Er- 
nest de  lu  Baweile,  seigneur  d'Olcye  et  de  Grand-Axhe  et  celle  de  soa 
épouse,  IGOô. 

63. 

Bas-relief  en  bois  de  chêne  sculpté,  travail  du  XVII*  siècle. 
Donné  par  la  famille  de  M.  le  baron  de  Thier  de  Ncdcrcanne. 

Le  sujet  est  une  chasse  :  un  petit  génie  poursuivant  un  sanglier 
s'apprête  à  lui  décocher  une  flèche;  à  côté,  d'autres  génies  tirent 
d'un  filet  diflerenfes  pièces  de  gibier. 

C4. 

Dalle  en  pierre  bleue  qui  a  servi  à  consacrer  la  mémoire  des  deux 
bourgmestres  sous  la  magistrature  desquels  fut  réparé  le  i-empart  des 
Anglais  (t677),  dans  lequel  elle  se  trouvait  murée.  L'inscription  et 
les  blasons  sont  entièrement  hachées. 

11  était  d'usage  autrefois  dans  notre  cité  de  perpétuer  de  cette  façon  le  sou- 
Tenir  de  grands  travaux  ;  c'était  un  gage  de  la  reconnaissance  publique  pour  un 
ouvrage  utile  ou  le  fruit  de  rameur  propre  de  nos  consuls.  Il  n'en  existe  plus  qu'un 
seul  exemple  dans  le  jardin  de  la  maison,  habitée  jadis  par  M.  Saroléa  de  Che- 
ratte  ;  elle  porte  les  armoiries  de  Michel  de  Selys  et  de  Sébastien  La  Ruelle 
séparées  par  le  perron,  et  au  dessous  l'inscription  suivante  • 

Je  suis  nommée  la  Tour  Moxhon 
Qui  fut  démolie  et  délruitle 
Par  Charles  le  Bourguignon 
L'an  mil  qiial  cent  soixante  hiiitle 
Et  suis  refaiite  qui  bien  me  duit, 
L'an  huilant  iroije,  en  vérité, 
Par  le  moyen  et  bon  conduit 
Des  Fermeùers  de  la  cité. 


Suivent  le»  nomades  niaitres  de  la  lerniete  :  Hcinsherg .  de  S^-Paul,  do  Lnnoix, 
doCowarem,  do  Cfiaive ,  Pierre  Chevalier  ,  Denis  Malherbe ,  Eiiglibiet  de 
Housse,  Lamheur,  Brosdeux,  Houbier.  Les  quatre  premiers  sont  de  la  Cathédrale, 
les  autres  des  32  métiers  in  turno. 

6ci. 

Une  bombe  en  pierre  trouvée  dans  le  fond  de  la  Meuse  loi's  de  la 
construction  du  nouveau  pont  des  Arches  en  1839.  Donnée  par 
M.  Mention,  entrepreneur  des  travaux  du  dit  pont. 

(JG. 

Cartouche  en  marbre  blanc  où  figurent  deux  écussons  de  forme 
ovale,  surmontés  d'une  couronne  de  baron.  Donné  par  le  baron 
Jules  Del  Marmol. 

Le  l^'écu  (coupé  ou  parti  :  d'argent  au  lion  de  gueules,  d'or  au  sau- 
toir de  gueules)  représente  les  armes  de  Léopold  de  Bonhomme  , 
jurisconsulte,  conseiller  de  la  souveraine  coui'  féodale  de  S.  A.  S., 
souverain  greffier  des  échevins,  hourgnieslre  de  Liège  en  1Gi)2. 

Le  2"  (parti  :  d'argent  au  lion  de  gueules,  d'azur  à  la  bande  d'or, 
accompagnée  de  trois  fleurs  de  lys  d'argent,  deux  en  chef,  une  en 
pointe)  représente  celles  de  Marie- Pétronille  Bouxhon  Alias  Bounam, 
sa  femme.  (Loî/ens  499-501.  505). 

Bertholet  Flémalle,  membre  de  l'Académie  royale  de  peinture  de  Paris,  achète 
en  1665  im  terrain  au  rivage  S  -Rémi  à  Liège,  et  y  bâtit  une  maison  qui  fut 
achevée  vers  1670.  La  même  année  Maximilien-Henri  de  Bavière  lui  confère  une 
prébende  de  la  collégiale  S'-Paul  ;  il  était  âgé  de  56  ans.  Il  déclara  ses  héritiers 
les  PP.  Dominicains  qui  vendirent  la  maison  Fîertholet  à  M.  Léopold  de 
Bonhomme,  bourgmestre  de  Liège  en  1692  :  celui-ci  la  fit  reconstruire  telle 
(ju'elle  existe  encore  aujourd'hui.  [Villenf.  Eech.  hist.  II,  p.  334). 

Elle  fut  habitée  quelque  temps  par  Marguerited'Aubray,  femmede  N.  Gobelin, 
marquis  de  Briuvilliers,  qui  fut  exécutée  le  17juil.  1676.  Ce  fut  ensuite  M. 
André  Del  Harmol,  conseiller  du  conseil  .suprême  auprès  de  Charles  II  à  Madrid, 
président  du  grand  conseil  à  Slalines  en  1687,  mort  en  1690,  qui  l'habita. 

07. 
Tablette  en  marbre  blanc  scul|)lé  représentant  les  armes  du  bourg- 
mestre de  Liège,  Melchior  Bailly  et  de  son  épouse  Woot  de  Trixhe. 

Ophoven   ([i.  61)  rapporte  que  le  bourgmestre  Melchior  Bailly  fut  le  seul  qui, 
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depuis  I  G4'J    inouiut  pendant  su  iiiajistiature.  La  pierre  sépulcrale  de  ce  niagislrat. 
se  trouvait  dans  IVgliscS'-Étienne;  voici  son  épitaphe  rapportée  parLoyens,  p. 525.) 

Sepulclirum   fatnUiœ 

Dni  Melchioris  Bailly  ex  consulis  Leod.  ac  ciiriœ  episcopalis 
sententiarii,  etc.,  qui  ohïil  anno  i7^p'2  :  necnon  domicellœ  Aleydis 
Wool  de  Triexhe  ejus  uxoris,  quœ  obïH  anno  1696,  mensis  juin  die 
2C.  Jî./.  P.  ' 

C8. 

Clef  de  i)orte  cintrée  provenant  de  l'église  S'-Pierre,  à  Liège  :  elle 
date  de  1702,  comme  on  le  voit  par  le  chronogramme  suivant  : 

Legalo 
DoMInl  pLanChar. 

69. 

Pierre  sculptée,  décorée  d'une  tiare  et  de  deux  clefs  en  sautoir, 
provenant  de  l'église  S'-Clément  à  Liège.  Donnée  par  M.  Polain, 
adminisiraieur-ïnspccleur  de  i Université  de  Liège. 

Cette  pierre  avait  été  placée  à  S'-Clément  en  l'honneur  de  François-Laurent 
Ganf;anelli,  né  le  21  oclobre  1705  à  S'-Angelo  in  Vado,  dans  le  diocèse  de 
Kiiiiini  ;  il  fut  créé  cardinal  le  2  <  septembre  1759,  élevé  au  souverain  pontificat 
If,  19  mai  1769,  couronné  le  4  juin  suivant  sous  le  nom  de  Clément  XIV.  11 
mourut  à  Koiiie  le  22  septembre  1774  ^Ophoven,  p.  223).  Ce  pape,  par 
ti\  bulle  du  2  I  juillet  1  773,  8U[)prima  la  Société  de  Jésus,  instituée  par  S'-Ignace 
en  1540. 

L'éfjlise  S'-Clénient  se  trouvait  sur  les  degrés  S'-Pitrre;  elle  fut  bâtie  par 
All)('ion  'l^''  en  1 125  et  consacrée  à  S'-Clémcnt  et  à  S'-Trond. 

70. 

Trophée  en  marbre  blanc,  provenant  du  château  de  Modavc; 
l'écusson,  orné  des  ordres  de  S'-Michel  et  du  S'-Esj)rit,  porto  sur  le 
tout  les  armoiries  de  la  famille  l'rèrcs  (d'argent  à  trois  écrevisses  de 
gueules);  on  retrouve  ces  armciiios  dans  le  registre  des  échcvins  do 
Liège.  Donné  par  M.  d"Otrepju'  de  I5ouvette,  président  de  l'Institut. 
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71. 


Deux  pieires  sépulcrales,  ornées  chacune  de  deux  écussons,  cl 
j)rovcnanl  de  l'église  S'-Thonias,  en  face  de  la  collégiale  S'-Barllié- 
leniy,  à  Liège.  Donné  parla  ville. 

L'une  d'elle  poile  l'insci'iption  suivante  : 

Eu  nièmoïre  de  feu  M.  Henry  Nouille,  docieur  en  médecine,  el 
M^^'  Marguerite  du  Sa7-i  son  épouse,  172G, 

L'église  S*-Thomas  fut  fondée  par  Nithard  en  1041  et  consacrée  sous  l'invoca- 
tion des  SS.  Noms;   dans  ia  suite  elle  prit  le  nom  de  S'-Tliomas. 

72. 

Pierre  ayant  servi  à  déterminer  un  xhansion  ou  réservoir  dcaii 
de  la  ville  :  elle  date  de  î73i  comme  l'indique  le  chronogramme 
suivant  : 

MagIstratVs  CIVICVs 
Vîa  el  VuDâ  faVel. 

75. 

Table  ayant  servi  au  conseil-privé  des  princes-évcques  de  Liège. 
Obtenue  de  la  bienveillance  du  domaine. 

Le  conseil-privé  acquit  un  droit  constitutionnel  à  la  (]uatriènie  paix  des 
vingt-deux,  sous  Jean  d'Arlcel,  le  19  juin  1376.  Le  prince  choisissait  ce  conseil 
qui  avait  le  gouvernement  administratif  et  assumait  la  responsabilité  de  tous  les 
actes.  Bien  que  tous  les  membres  fussent  choisis  par  le  prince,  il  np  pouvait  y 
appeler  que  des  personnes  m'-es  et  nalionées  dans  le  pays. 

74. 

La  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  grou])e  en  bois  du  XVIl^  siècle. 

75. 

Pierre  sculptée  représentant  deux  daujjhins,  provenant  de  la  fon- 
taine de  la  cour  intérieure  des  États  (première  cour  à  l'ouest  dans  le 
palais  à  Liège]  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  actuel  du  Gouvernement. 

Elle  était  adossée  à  la  caserne  des  gardes  du  corps,  démolie  lors  de  la  recon- 
struction de  la  façade  ouesrt  du  palais. 


—  ôl  — 

76. 
Buslc  en  pU\tre  du  prince  de  Méan.  Donné  par  M.  le  professeur 
Barmans. 

François- Antoine  Marie-Constantin  comte  de  Jlëan  et  de  Beaiirieiix,  dernier 
prince-evêque  de  Liège,  ne'  à  Saive,  le  6  juillet  175(5;  évèque  d'IIippos  et  suf- 
fragant  de  Liège  sous  son  préde'cesseur,  le  19  février  1780;  élu  prince-évêqiie 
de  Liège,  le  16  août  1792  ;  le  27  novembre  de  cette  ann-e,  les  Français  étant  au\ 
portes  de  Liège,  il  fut  obligé  de  quitter  cette  ville;  il  ne  revint  dans  sa  capitale 
que  le  21  aviil  1793;  il  fut  de  nouveau  forcé  d'abandonner  ses  Etats  en  1794 
à  causede  l'approche  des  armées  françaises;  le  28  juillet  1817,  il  devint  arche- 
vêque de  Malines,  primat  des  Pays-Bas  et  membre  de  la  l^»^  chambre  des  États 
généraux;  il  mourut  le  15  janvier  1831. 

Vers  en  l'honneur  de  ce  prince  faits  à  l'occasion  de  son  élection  et  imprimés 
sur  deux  pièces  de  satin  blanc.  Donné  par  un  parent  de  M.  le  capitaine  Hock. 

77. 
31  on II ment  du  prince  Velbruck,  en  marbre  blanc. 
On  y  voit  une  parque  appuyée  sur  une  urne  funéraire,  éteignant  à 
regret  le  flambeau  de  la  vie;  à  ses  pieds  un  petit  génie  aîlé  pleure 
sur  les  attributs  des  beaux-arts,  le  prince  qui  ne  cessa  d'en  être  le 
prolecteur;  en  tète  se  trouve  le  médaillon  représentant  Velbruck, 
au  sommet  devaient  être  placées  ses  armoiries. 

On  lit  sur  le  cartouche  du  soubassement  cet  éloge  justement 
décerné  : 

ARTES  PROTECTOREM  MUNIFICU.M 
INOPES  PATREM 
BONI  VIRI  SOCÏUM 
PATRIA  COLU.^IEN 
IMMORÏALITATI  COM.^ÏENDANT. 
'■■  Les  arts  dont  il  fut  le  protecteur  rjénércux,  les  pauvres  qui 
i>  eurent  en  lui  un  père,  les  gens  de  bien  dont  il  fit  partie  et  la  pairie 
»  dont  il  fut  le  soutien,  lui  assurent  l'innnortalifc.  » 

Le  Musée  est  redevable  de  ce  beau  monument  à  M.  le  comte  Oscar 
d"Ansembourg,  j)arcnt  du  prince.  La  reconnaissance  nous  fait  un 
devoir  dédire  que,  le  10  mai  1779,  le  prince  Velbruck  donna  la 
bénédiction  nupliale  à  son  neveu  le  comte  d'Ansembourget  à  M""^^  la 
baronne  de  IFayme  de  Romale. 
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Velbruck  nmiuit  le  11  juin  1719;  il  fut  élu  éréqiie  de  Liège  le  ICjantief 
1772,  sacré  lo  3  mai  suivant  et  inauguré  le  5  du  même  mois  ;  il  mourut  le  30 
avril  1784. 

C'est  ce  prince  qui  établit  à  Liège  l'Académie  anglaise  et  celle  de  peinture, 
sculpture  et  architecture.  Par  acte  du  29  avril  1779,  il  fonda  la  Société  libre 
d'Emulation  dont  il  fut  toujours  le  protecteur  et  où  il  distribuait  chaque  année 
des  médailles  d'or  et  d'argent  à  ceux  qui  se  distingaient  dans  les  arts  et  les 
sciences. 

78. 

Deux  panneaux  d'un  diplique  sur  bois.  Donnés  par  M""  la  baronne 
do  Ma  cors. 

Sur  l'un  on  voit  le  portrait  de  Pierre  de  Cliarneux  et  de  son 
patron  ;  au  revers  est  peint  un  S'-François. 

L'autre  représente  Catherine  de  Ilagelslene,  femme  de  Pierre  de 
Cliarneux,  et  S'«-Catiierine,  sa  patronne. 

Pierre  de  Cliarneux  et  Catherine  de  ITagelstene  étaient  les  grands  parents  de 
Pierre-Eraest  de  Chaineux,  seigneur  de  Me.senconrt,  conseiller  des  Etats  du  pays 
de  Liège  et  comté  de  iooz,  officier  souverain  de  la  justice.  [Loyons,  p,  452], 

79. 

Six  portrails  do  Princes  de  Liégo,  en  costume  civil.  Donnés  par  M. 
de  Corsvvarem. 

1"  Erard  de  la  Hlarck; 

85=  évêquc  de  1-iége;  élu  le  30  décembre  1505;  il  fit  son  entrée  solennelle  à 
Liège  le  28  juin  150(5.  11  fut  nommé  évèque  de  Chartres  en  France  en  1522  par 
François  I,  ici  de  France,  archevêque  de  Valence,  en  1524,  par  l'empereur 
Charles  VI  ,  et  cardinal  du  titre  de  S'-Chrysogone  en  1522  II  mourut  le  16  fé- 
vrier 1538  et  fut  inhumé  à  S'-Lambert;  son  cœur  fut  transporté  dans  l'église  de» 
Croisiers  à  îluy.  Les  gr;)8  revenus  de  ses  bénéfices  lui  permirent  d'entreprendre 
quantité  de  belles  choses  qui  rendent  sa  mémoire  chère  aux  Liégeois. 

80. 
2"  Georges  d'Autriche  : 

86"  évêque  de   Liège;  nommé  co-adjuteur  de   Corneille  de  Berghes  le  1  1  juin 

1543,  élu  è\ê(iue  cette  même  année,  il  fit  son  entrée  solennelle  à  Liège  le  l7  août. 

1544.  Il  était  aussi  archevêque  de  Valence  et  évêque  de  Brixhe  en  Tyrol  ;  il  mou- 
rut le  7  mai  1557  ,  et  fut  enseveli  à  S'-Lambert. 


-^   où   — 

81. 

ô»  Robert  de  Berghes  : 

87°  évêquc  de  Liège;  nommé  co-adjuteur  de  Georges  d'Autriche  le  18  décem- 
bre 1549";  il  fut  élu  le  7  mai  1557  et  sacré  le  12  novembre  de  la  même  année.  Il 
fit  son  entrée  solennelle  à  Liège  le  12  décembre  suivant  ;  il  mourut  à  Berg-op- 
Zoom  le  26  janvier  1  564  (27  février,  selon  Fizen)  et  fut  enterré  près  de  ses  ayeux. 

82. 

4°  Ernest  de  Bavière  : 

89''  évêque  de  Liège  ;  né  le  17  septembre  1554  ;  reçu  chanoine  à  S'~Lambert  le 
29  décembre  1580,  âgé  de  27  ans  ;  élu  évêque  de  Liège  le  28  février  1581,  déjà 
pourvu  des  èvêchès  de  Hildesheim  et  de  Frisinghen.  Le  1 1  janvier  de  cette  même 
année  élu  abbé  de  Stavelot  ;  il  fit  son  entrée  dans  sa  capitale  le  1  5  juin  et  prêta  les 
trois  serments.  (Bouille  4-7,  25).  Il  mourut  au  château  d'Arensberg  en  Westpba- 
lie  le    1 1  février  1612,  et  fut  enseïeli  dans  la  chapelle  des  Trois  Rois,  à  Cologne. 

85. 
5°  Ferdinand  de  Bavière  : 

90«  évêque  de  Liège  ;  né  le  7  octobre  1572  ;  reçu  chanoine  à  S'-Lambert  le  22 
février  1607,  nommé  coadjuteur  d'Ern.  de  Bavière  en  1600,  élu  évêque  le  16 
mars  1612  ;  il  fit  son  entrée  à  Liège  en  1613  le  17  janvier.  Il  fut  évêque  de 
Munster,  de  Puderborn  et  d'Hildesheim  ,  archevêque-électeur  de  Cologne,  etc.  Il 
mourut  au  château  d'Arensberg  le  13  septembre  1650. 

84. 
6°  Maximilien-Henri  de  Bavière  : 

91"'  évêque  de  Liège  ;  fut  reçu  chanoine  à  S'-Lambert  le  17  août  1  649  à  Huy  , 
nommé  doyen  le  l'^'juin  1649;  élu  èvêifue  le  19  octobre  1649,  confirmé  par  le 
pape  le  7  août  1630  et  consacré  le  29  octobre  1651.  Il  mourut  à  Bonn  le  3  juin 
1688  après  un  règne  de  38  ans  et  fut  enseveli  dans  la  chapelle  des  Trois  Rois,  à 
Cologne. 

8y. 

Tableau  allégorique  de  rélection  du  bourgmestre  Walthére  de 
Liverlo,  en  1705  (I).  Donné  par  le  président  Alb.  d'Otreppe  de  Bou- 
vette. 

On  y  voit  divers  personnages  groupés  autour  du  perron,  emblème 
de  la  cité;  l'amour  terrasse  la  discorde  et  la  religion  foule  aux  pieds 
l'hérésie. 

{\)  Voir  dans  Loyens,  p,  53,  le  procès  qui  eut  lieu  à  cette  occasion. 

a 


—  Si- 
se. 

Le  prince  Velbruck;  portrait  en  pied  provenant  du  palais  à  Liège. 

Ce  portrait  a  élé  gravé,  petit  in-S",  avec  cette  légende  : 

FRANC. CAROL .  e coraitib.  à  VELBRVK  EPISCOPVS  ac  PRINCEPS 

LEODIENSIS.  Prolecteur  des  beaux-arts  ,  juste  ,  bon  ,  magnanime. 

VELBRVK  fait  adorer  ses  vertus  et  ses  loix.  Dans  nos  fastes ,  gravé 

par  l'amour  et  reslime,  son  nom  sera  le  TRAJAN  des  Liégeois. 

87. 

Serrure  en  fer  provenant  de  ,la  porte  d'une  vieille  maison  située 
rueSur-5Ieuse,'démolie  en  1850,  et  qui  servait  de  synagogue  au  com- 
mencement de  notre  siècle. 

Elle  appartient  au  style  gothique  du  1"  quart  du  XVI*  siècle. 
Donné  par  M.  U.  Capitaine. 

88. 

Clef  en  fer  de  l'ancienne  porte  S' -Léonard,  à  Liège.  Ouvrage  du 
XVI»  siècle.  Donné  par  le  même. 

89. 

Planche  sur  cuivre,  gravée  au  burin,  représentant  l'apparition  de 
S'-François  d'Assise  à  S^-François  de  Paul  au  couvent  de  Val- 
lîeureuse.  Donné  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvelte. 

S'-François  d'Assise  mourut  le  4  octobre  1226,  âge  de  46  ans  seulement.  S*- 
Françoisde  Paul,  natif  de  la  ville  Paul  en  Calabre,  est  le  fondateur  de  l'ordre  des 
Minimes,  ordre  que  le  pape  Sixte  IV  approuva  en  1473;  il  mourut  en  1507.  Son 
corps,  qui  se  conservait  incorruptible  à  Tours,  fut  brûléen  1562par  les  huguenots. 

90. 

Cartouche  en  bois  contenant  deux  écussons  de  forme  ovale  et  sur- 
montés d'une  couronne  de  baron,, 

91. 

Médaillon  elliptique  représentant  un  religieux  de  l'ordre  de  S'- 
Benoit.  Donné  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvelte. 
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Médaîlloii  ca  cuivre  repoussé,  ayant  servi  de  chandelier  et  repré- 
sentant un  guerrier.  Donné  par  le  même. 

93. 
Trois  petits  flacons  en  verre,  ornés  de  fleurs  de  différentes  cou- 
leurs :  genre  allemand;    fabriqué  à   Liège  au    coinmenceracnt   du 
XVIII*  siècle.  Donné  par  M.  U.  Capitaine. 

95. 

Bas  relief  en  bois  représentant  Henri  IV  donnant  Tordre  du  S'- 
Esprit  à  un  chevalier.  Donné  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette. 

95. 

Empreintes  en  gulta-percha  de  différents  sceaux  anciens  du  pays 
de  Liège,  faites  et  données  au  Musée  par  M.  Davreux,  professeur  de 
chimie  et  trésorier  de  l'Institut;  savoir  : 

i.  Des  seigneurs  députés  des  états  réviseurs  de  Liège. 

2.  Da  chapitre  de  S'-Servais,  à  Maestricht. 

3.  De  la  haute  Cour  et  justice  de  Jupille  (S'-Amand). 

4.  Des  accises  sur  la  bierrc  de  la  ville  de  Liège. 

5.  Du  chapitre  S'-Jean,  à  Liège. 

G.  De   Constantin-François   de  Hoensbrouck ,  princc-évêque  de 
Liège. 

7.  Du  bon  métier  des  entrelailleurs  de  drap,  à  Liège. 

8.  De  1  Hôpital  de  Bavière  en  1729,  à  Liège. 

9.  Delà  paroisse  de  Notre-Dame-aux-Fonds,  à  Liège. 

10.  De  François-Antoine  de  Méan,  dernier  prince  de  Liège. 

11.  Du  chapitre  calhédral  de  Liège,  siégeant  à  Aix-la-Chapelle. 

12.  Des  religieuses  capucines  de  Liège. 
15.  Du  comte  de  Hoensbrouck. 

14.  De  la  Cour  inférieure  de  Liège. 

15.  Du  chapitre  de  S'-Foillien.  à  Fosses. 

16.  De  l'administration  de  la  république  française  dans  les  pays  de 
Franchimont,  Slavelot  et  Logne. 
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17.  D'Euchêre  Rnapen  de  Lummen,  dernier  abbé  de  S'-Trond 
(1796). 

18.  Des  États  de  Liège. 

96. 

Série  de  dix-neuf  larges  boutons  d'habits  du  XVI1«  auXVlI^siècles, 
dont  onze  en  cuivre  jaune  et  émaillé,  de  forme  octolatérale,  deux  en 
nacre  sculpté  de  même  forme,  cinq  de  forme  ronde  en  verre  coloré 
imitant  le  marbre  et  un  dernier  également  rond  en  verre  coloré, 
ayant  un  point  métallique  saillant  au  milieu.  Donné  par  M.  U. 
Capitaine. 

97. 
Le  prince  Velbruck,  médaillon  en  plâtre.  Donné  par  M.  Herman. 

98. 
Médaillon  moderne  représentant  Alexandre-le-Grand. 

99. 

Le  général  Jardon  ;  petit  médaillon  donné  par  M.  le  général  Brixhe, 
de  Liège. 

Henri-Antoine  Jardon,  général  de  brigade  au  service  de  la  France,  est  né  à 
Vcrviers  ,  le  3  février  1768  ;  il  fut  tué  le  25  mars  1809  au  combat  de  Bardos  en 
s'emparant  du  pont  de  Negrelos  :  il  était  âgé  de  41  ans.  ^  Voir  Notice 
de  M.  Van  Hulst,  p.  135). 

100. 

Portrait  du  prince  Jean-Théodore,  duc  de  Bavière  ,  1744  à  1765. 

101. 
Bonbonnière  en  cuivre  jaune,  en  forme'de  cœur. 

102. 

Plâtre  ayant  servi  de  modèle  à  la  statue  en  granit  élevée  par  M. 
Godin  à  la  mémoire  de  Pierre  l'Hermile,  dans  l'abbaye  de  Neufmous- 
tier,  lez-Huv  et  inaui^urée  le  2i  novembre  1858. 
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Cette  statue  est  due  au  ciseau  de  M.  llalleux  qui  a  fait  don  du  modèle  au  Musi't; 
Pierre  l'Hermite,  l'apôtre  des  Croisades,  est  mort  à  Huy  ,  le  8  juillet  1115. 

105. 

Planche  gravée  sur  cuivre,  l'éprésenlant  Zaepiïel,  100^  évoque  de 
Liège.  Donné  par  M.  Dewandre. 

Jean-ETangélinte  Zaepffel  est  né  à  Membach  en  Alsace  ;  il  appartenait  à  une 
famille  irlandaise  et  était  baron  de  l'empire  lorsqu'il  fut  sacré  évêque  à  Paris  le 
7juin  1 802  ;  il  fut  installé  à  Liège  le  li2  août  1802  et  mourut  le  IToctobre  1808; 
enterré  à  Lexhy.  Les  habitants  de  Liège  lui  avaient  donné  le  surnom  wallon  de 
Chawi.  On  remarque  que  les  habitants  de  Lexhy  acquirent,  lors  de  l'occuDation 
républicaine,  le  tombeau  de  St-Hubert  et  le  placèrent  dans  leur  église  qui  de  cette 
manière  renferme  aujourd'hui  le  tombeau  des  premier  et  centième  évêque  de 
Liège. 

104. 

Petit  flacon  en  verre  blanc  contenant  un  dévidoir  introduit  par  un 
goulot  très-étroit.  On  lit  sur  une  bande  de  velin  le  nom  de  l'auteur 
de  ce  tour  d'adresse  : 

iEgidius  Trouillet,  presbyter  Verviensis. 

Donné  par  M.  Servais  Plouctle,  boulanger,  ù  Liège. 

TKHItES     CUITES. 

105. 

Objets  trouvés  près  de  Heithuysen  ,  en  lieu  dit  Bisschop,  dans  le 
Limbourg  hollandais,  et  donnés  par  M.  Beltjens,  substitut  du  pro- 
cureur général.  Us  sont  antérieurs  à  l'époque  romaine. 

1.  Verre  en  terre  cuite  de  couleur  brunâtre  ,  pleine  d'ossements 
brûlés. 

â.  Petite  tasse  en  terre  cuite,  munie  d'une  anse  annulil'orme. 

5.  Petite  tasse  à  fond  plat. 

4.  Petite  jatte  en  terre  cuite,  munie  de  deux  anses  annuliformes. 

5.  Vase  en  terre  cuite  de  couleur  jaunâtre,  à  goulot  étroit. 

6.  Petit  godet  en  terre  cuite ,  contenant  des  ossements  brûlés. 

7.  Petit  objet  de  bronze  en  forme  de  douille. 
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lOG. 


Antiquités  d'origine  gallo-romaine,  provenant  da  fouilles  j)rali- 
quées  àFouron-Ie-Comtc.  Données  par  M.  de  Decker,  ancien  ministre 
de  l'intérieur,  et  par  M.  Henri  Delvaux. 

1.  Trois  briques  rondes  et  une  carrée  ,  provenant  de  colonnelles 
et  piliers  qui  soutenaient  le  plafond  d'un  liypocauste  ou  calorifère. 

2.  Deux  fragments  de  tuiles  romaines  couvertes  d'une  épaisse 
couche  de  ciment  romain,  débris  du  plafond  susdit. 

3.  Tuyaux  cylindriques  et  carrés  en  terre  cuite,  ayant  servi  proba- 
blement à  l'évaporation. 

4.  Débris  d'un  tuyau  en  plomb  pour  l'écoulement  de  l'eau  du  bain. 

5.  Tuile  à  rebords  ou  tégule. 
fi.  Deux  briques  ou  carreaux. 

7.  Débris  de  briques  avec  la  marque  de  fabrique. 

8.  Fragment  d'une  brique  dont  la  surface  est  couverte  de  lignes 
creuses  en  forme  de  méandre,  pour  faire  mieux  adhérer  le  ciment. 

9.  Plaques  de  marbre  bleu  ,  veiné  de  blanc. 

10.  Débris  d'un  pavé  en  mosaïque  (Huit  pièces). 
12.  Débris  de  peinture  murale. 

12.  Fragments  de  plaques  de  verre. 

13.  Morceaux  de  ciment  couverts  d'une  matière  vitrifiée  ,  proba- 
blement de  verre  fondu. 

14.  Débris  d'amphores  avec  marques  du  potier. 

45.  Débris  d'autres  vases  en  terre  blanche,  noire,  jaunâtre,  etc. 

16.  Débris  de  vases  en  terre  rouge  (sigillée.) 

17.  Lame  de  plomb. 

18.  Plomb  fondu. 

19.  Ferrailles.  Vingt  objets,  parmi  lesquels  on  dislingue  :  t°  un 
petit  anneau  de  rideaux;  2°  une  boucle  sans  ardillon  ;  3"  un  crochet 
plat;  4"  neuf  clous  de  grandeur  et  grosseur  différentes  ;  l>°  un  clou 
en  forme  de  T. 

20.  Masse  de  ciment  romain. 

21.  Six  morceaux  de  pavé  ,  en  terre  cuite  ,  percés  d'un  trou  rond 
grossièrement  fait  et  destiné  probablement  à  laisser  écouler  l'eau  dans 
une  cuisine  ou  une  élablc. 
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22.Sepl  écailles  d'huilies. 

{Voirie  catalogue  imprimé  du  Musée  royal  iVarmures  et  d'anti- 
quités. Bruxelles,  100], 

2ô.  Tuiles  à  rebords  (tegulae). 
24.  Une  luile  convexe  (imbrex.) 

107. 

Poteries  d'origine  gallo-romaine,  produit  des  fouilles  faites  à  Jus- 
lenville  ,  sous  la  direction  de  MM.  d'Otreppe  de  Bouvelte  ,  de  Thier, 
Conrardi,  de  timbourg. 

(M™^  d'Andrimont  de  Méan  et  Charles  Grandgagnage  ont  donné 
quelques  petits  vases  trouvés  à  une  époque  intérieure), 

7  Coupes  et  jattes  en  terre  i-ouge  d'une  nuance  orangée. 

9  Coupes  et  jattes  en  terre  rouge  foncée.  L'une  d'elles  porte  la 
marque  du  potier  PETRVLLVS  FE  (cit) . 

46  Coupes  et  jattes  en  terre  rouge.  L'une  d'elles  donnée  par 
M"»»  Ch.  Grandgagnage  est  inscrite  :  RENTIO  F  (ecit).  Une  autre 
donnée  par  la  môme  dame  est  inscrite  :  APER  F  (ffinxit  ?).  Un  frag- 
ment avec  l'inscription  CABRILLVS. 

Deux  jattes  en  terre  jaunâtre  munies  d'un  déyersoir. 

Petit  pot  en  terre  bleuâtre. 

4  petits  pots  en  terre  noire.  Un  fragment  de  la  partie  inférieure 
d'un  b«. 

Petits  pots  en  terre  grise. 

Cinq  pots  en  terre  jaunâtre,  uniancés  ;  un  fragment. 

Pot  en  terre  jaunâtre  et  biasé. 

Pot  en  terre  noire  orné  d'animaux  en  bas-relief. 

Tasse  romaine  ,  en  terre  sigillée,  avec  l'inscription  :  TOCCA  E 
(ffinxit  ?). 

Fragment  d'une  tasse  en  terre  sigillée  sur  lequel  on  distingue  le 
mot  HOMINIL...  tracé  à  la  pointe  du  stylet  en  écriture  cursive 
romaine. 

Petit  vase  en  terre  noirâtre  trouvé  à  Juslenville.  On  y  voit  en  bas- 
relief,  deux  lévriers  poursuivant  un  cerf. 

Vase  semblable  trouvé  à  Philippeville.  Donné  par  M.  le  baron  de 
Crassier  qui  le  tenait  de  M.  Jeanjan,  à  Philippeville. 
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Deux  pois  de  même  origine. 

108. 

Diverses  poteries  romaines  :  on  y  remarque  un  fragment  d'un 
magnifique  vase  en  terre  sigillée,  orné  en  bas-reliefs  de  médaillons 
représentant  des  gladiateurs. 

2°  Petit  pot  en  terre  noire. 

5"  Petite  cruche  en  terre  jaunâtre. 

Trouvés  en  !8o0,  dans  un  tombeau  gallo-romain  à  Mont-S'- 
Sauveur,  commune  de  Fallais.  Donnés  par  MM.  d'Otreppe  de  Bou- 
vette  et  Comhaire. 

Î09. 

Trois  urnes  romaines,  trouvées  dans  des  fouilles  à  Fcxhe-cl-Slins 
et  données  par  M"=  Devillers. 

110. 

Deux  vases  romains  donnés  par  M.  le  président  Grandgagnage. 

1 1 1 . 

Vase  en  terre  noirâtre  ,  fiole  et  goblet  sans  pied,  en  verre,  prove- 
nant d'un  cimetière  mérovingien  découvert  à  Seraing  en  18dG. 
Donné  par  MM.  Bellefroid  et  Brialmont. 

(Voir  la  notice  qu'en  a  donnée  M.  G.  Hagemans,  dans  le  Bulletin 
de  l'Institut  Archéologique). 

112. 

Huit  carreaux  en  terre  de  couleur  jaunâtre,  provenant  du  tombeau 
de  Pierre  l'Hermite,  qui  se  trouvait  dans  l'abbaye  de  Neufmoustier; 
ils  représentent  les  uns  des  lions  contrepassanls  (retour  de  la  Terre 
Sainte),  les  autres  des  croix  ancrées.  Donnés  par  M.  Godin  ,  de  Huy. 

115. 

Cinq  vases  du  moyen-âge,  trouvés  en  1856  dans  les  terrains  tour- 
biers  où  l'on  a  bâti  le  local  de  la  Société  d'Émulation  ,  à  Liège. 
Donnés  par  celte  Société. 

1 .  Petit  vase  en  terre  cuite  vernie  ,  de  couleur  jaune  el  de  forme 
cylindroïde. 
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2.  Petite  cruche  à  panse  renflée,  en  terre  cuite  ,  de  couleur  bru- 
nâtre et  avec  une  tache  de  vernis  noir. 

3.  Cruche  galbée  ou  ovale,  uniancée,  en  terre  cuite,  jaunâtre. 

4.  Grand  pot  à  fleur. 

5.  Petit  pot  à  fleur. 

114. 

Images  gothiques,  en  terre  cuite,  de  la  Vierge,  provenant  d'un 
terrain  de  la  rue  des  Célestines,  nommée  avant  Fauquemont-rue; 
XV«  siècle.  Données  par  M.  Fabry-Rossius. 

H5. 
Vase  très-massif  en  grès;  ayant  la  forme  d'une  gourde  de  pèlerin. 
Donné  par  M"'^  Moncheur  de  Reudote. 

416. 

Sucrier  en  faïence  verte  (vieux  Rouen)  ,  avec  couvercle  ,  ayant  la 
forme  sphéroïde  ;  la  panse  est  ornée  de  quatre  arrêtes  courbes 
placées  verticalement ,  entre  lesquels  on  voit  en  bas-relief  quatre 
bustes  de  St-Pierre  ,  de  couleur  jaune  et  tous  du  même  dessin. 
Donné  par  M.  U.  Capitaine. 

117. 

Fragments  de  la  niche  d'un  bénitier  en  terre  verte  et  vernie.  L'or- 
nementation dn  fronton  est  de  style  gothique  du  XVP  siècle,  et  la  face 
de  style  renaissance  ;  le  tympan  est  orné  de  l'ccusson  d'Erard  de  la 
Marck. 

Ce  fragment  a  été  trouvé  dans  les  déblais  du  couvent  des  Annon- 
ciades  dits  des  Célestins,  à  Liège,  par  31.  Fabry-Rossius  qui  en  a  fait 
don  au  Musée. 

(Voir  la  notice  de  M.  Fabri-Rossius  dans  les  Bulletins  de  V Acadé- 
mie royale  de  Bruxelles  :  T.  II,  p.  148). 

118. 

Petit  vase  en  grès,  de  couleur  brune  ,  muni  d'une  anse  (XVP  s.) 
Trois  médaillons  en  bas-relief  ornent  la  panse  de  ce  vase  ;  deux  de 
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même  dessin  ,  représentent  Adam  seul  dans  le  paradis  terrestre ,  le 
troisième  montre  Adam  et  Eve  près  de  l'arbre  de  science  et  recevant 
du  serpent  le  fruit  défendu.  Donné  par  M.  U.  Capitaine. 

Cannette  à  fond  bleu,  ornée  de  rosaces  gris  de  Flandre  du  XVI" 
siècle.  Donnée  par  le  même. 

120. 

Cannette  uniancée  en  grès  de  Flandre  ,  ornée  de  mascarons  et  de 
figures;  le  fond  est  gris  et  les  dessins  sont  bleus  (XVI^  siècle).  Donné 
par  le  même. 

121. 

Brique  avec  chiffre,  portant  lecusson  d'Espagne.  Donnée  par  M. 
Lecureux-Fraipont. 

Brique  avec  chiffre,  portant  la  date  de  1695.  Donnée  par  M.  Bur- 
nay,  directeur  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  à  Liège. 

Briques  de  foyer,  de  différentes  grandeurs,  portant  les  armes  de 
l'empire,  celles  de  la  ville  de  Liège,  des  corbeilles  de  fleurs,  etc. 
Données  par  M"«  la  baronne  de  Chestret  de  HanefTe,  MM.  Collignon, 
Bormans,  Lecureux,  Bernay,  etc. 

ARIUKS , 

122. 

Armes  trouvées  à  Mont-S'-Sauveur,  commune  de  Fallais.  Don- 
nées par  MM.  Comhaire  etd'Otreppe  de  Bouvette. 

1 .  Trois  haches  en  fer,  époque  franque. 

2.  Deux  fers  de  lances  :  un  fragment  de  fer  de  lance  en  forme  de 
feuille  de  sauge. 

3.  Quatre  fragments  d'épées. 

4.  Coutelas  en  fer. 

3.  Partie  du  bouclier  appelée  umbo. 
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423. 


Armes  trouvées  à  Braives  et  données  par  M.  Dieudonné  Cilles. 
Hache  trouvée  dans  un  tombeau  mérovingien,  n  Latinnes. 

124. 

Chambres  d'arquebuses  avec  douilles  :  cette  arme  est  une  des 
premières  qui  ait  été  employée  à  la  défense  des  rempaits  au  moyen 
de  la  poudre  :  XIV"  siècle. 

Fer  de  hallebarde  du  moyen-âge. 

Fragment  de  haubert  du  moyen-àge ,  donné  par  M.  le  chanoine 
Cavelier. 

Fauchart,  arme  de  cérémonie  du  temps  de  François  l**^  :  la  lance  , 
longue  de  58  centimètres  sur  10  de  large,  est  fixée  à  une  hampe  à 
huit  pans,  par  une  douille  qui  se  prolonge  en  quatre  branches.  L'en- 
semble, sans  le  sabot,  qui  est  perdu  ,  a  l^nSS  cent,  de  hauteur. 
Donné  par  M.  le  baron  de  Sélys-Fanson. 

126. 

Large  épée  espagnole  avec  poignée  en  filigrane  d'acier  et  plom- 
beau,  garde  à  une  branche  ,  quillon  contourné  en  acier  ;  la  lame  à 
deux  gouttières  porte  à  son  épaulement  un  écusson  et  le  mot  SAAGVM. 
(XVI'  siècle). 

Epée  de  la  même  époque. 

Fusil  de  chasse,  à  un  coup, à  demi-bois  sculpté  et  à  silex  :  fabri- 
cation française  du  XVII"  siècle. 

Trois  sabres  hongrois  à  lame  plate ,  à  poignée  en  bois  sans  garde , 
avec  croisette  tournée. 

Sabre  de  cavalerie  ,  arme  espagnole  du  XVIF  siècle  ;  la  lance  est 
droite  à  deux  pancreux  où  l'on  voit  écrite  celle  devise  : 

No  me  Saques  sin  razon 
No  me  remaines  sin  honor. 

La  garde  a  deux  branches  dont  l'une  est  mobile. 

Petit  sabre  à  lame  droite  à  deux  tranchants  et  deux  pancreux ,  où 
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on  lit  :  Salingen  mefecit;  la  poignée  est  en  filigrane,  le  plombeau 
en  acier  et  la  garde  en  coquille. 

i26. 

Arc  indien  avec  4  flèches  de  guerre  empoisonnées  et  deux  de  chasse, 
provenant  du  sultan  de  Panarucan  (Java).  Donné  par  le  capitaine 
Hock. 

127. 

Epée  espagnole  ;  la  poignée  est  munie  d'une  garde  en  coquille 
percée  à  jour. 

Epée  triangulaire  à  lame  gravée  avec  garde  en  acier  et  en  coquille  ; 
elle  porte  le  nom  de  Jean  CoUinet. 

Epée  d'amazone  à  lame  triangulaire  XVII*  siècle. 

Couteau  de  chasse  à  lame  plate  légèrement  cambrée  ,  fourreau  en 
cuir  avec  baudrier  et  agraffe  (XVII''  siècle). 

Glaive  de  justice  ayant  appartenu  à  une  loge  maçonnique. 

Petit  poignard  à  lame  renforcée  ;  la  poignée  représente  un  chevalier. 

Poignard  monté  en  corne  de  cerf  :  don  de  M.  lechanoine  Cavelier. 

Reste  d'une  lame  droite  en  feuille  de  sauge  à  arrêtes  renforcées , 
avec  poignée  à  coquille  et  garde  à  deux  branches  liées. 

128. 

Fer  de  hallebarde  du  moyen-âge. 

Hallebarde  ou  esponton  avec  hampe,  donnée  par  M.  Du  Vivier, 
curé  de  S'-Jean. 

Quatre  biscaïens  trouvés  sur  le  champ  de  bataille  d'Esneux,  donnés 
par  M.  Cavelier. 

Cuirasse  française  trouvée  sur  le  champ  de  bataille  de  Waterloo. 

Dorsal  de  cuirasse,  trouvé  sur  le  même  champ  de  bataille,  donné 
par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette. 

Objets  d'équipement  de  cheval,  donnés  par  M.  Groulard,  conseiller 
communal. 
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Une  épée  style  Louis  XV  :  la  garde  a  appartenu  au  célèbre  artiste 
dramatique  Talma  ;  la  lame,  de  fabrication  bosniaque,  est  travaillée 
à  jour.  Don  de  M.  le  capitaine  Hock. 

Deux  gardes  d'épées  avec  fleurets  :  modèles  de  la  république  fran- 
çaise de  1795.  Don  du  même. 

Une  épée,  modèle  français,  portée  à  Waterloo  par  le  général  Henri- 
Noël  Bouxhtay,  mort  à  Liège  le  25  mars  4859. 

Une  épée,  modèle  hollandais,  1814- 

Un  sabre,  modèle  belge,  1834. 

Une  épée,  modèle  belge,  1845. 

130. 

Drapeau  des  patriotes  liégeois  qui  combattaient  en  1830,  à  Sainte- 
Walburge. 

AonjEnuA.. 

Desempreintes  de  sceaux,  données  par  M.  de  Wanclre.  —  Un  frag- 
ment de  la  grosse  cloche  de  S'-Lambert,  donné  par  M''"  Keppenne. 

—  Une  lampe  donnée  par  M.  de  Tliier.  —  Un  pastel  représentant 
le  prince  Velbruck,  fait  et  donné  par  M'"»  la  comtesse  de  Renesse. 

—  Plusieurs  boulets  en  pierre,  donnés,  les  uns  par  M.  le  doyen  de 
Tongres,  les  autres  par  M.  d'Andrimont-Demet.  —  Un  autre  prove- 
nant du  château  de  iïermalle,  donné  par  M.  le  baron  de  Potesta , 

—  Projet  de  monument  funéraifêe,  en  plâtre,  donné  par  M.  Halleux. 

—  Une  petite  statuette  trouvée  dans  la  démolition  du  pont  d'Amer- 
cœur,  et  donnée  par  M.  l'ingénieur  Hoiibotte  ainsi  que  des  médailles 
et  les  boites  en  plomb  qui  les  contenaient  qui  se  trouvaient  dans 
la  maçonnerie  du  pont  des  Arches.  —  Deux  fauteuils  provenant  du 
vieux  palais,  donnés  par  M.  Corhesier  ainsi  que  les  chevalets  des  pein- 
tres de  France  et  Fassin  et  les  débris  de  l'ancienne  fontaine  de  la 
ville  avec  une  inscription  à  Delcour. 

N"  15,  Donné  au  nom  de  la  ville  par  M.  Remont,  architecte. 
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20.  Donné  par  M.  le  curé  Conrardi. 

27.  Donné  par  M.  Du  Vivier,  curé  de  S*-Jean. 

31.  Donné  par  M.  Rogier,  ministre  de  l'intérieur. 

38.  Donné  par  M.  Delvaux,  plombier. 

40.  Donnés  par  M.  Remont,  architecte. 

42.  Donnée  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette. 

45.  Obtenue  par  les  soins  de  M.  Davreux. 

46.  Donné  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvette. 

SI.  et  52.  Provenant    du  château  d'Hermalle  et  donné  par 

M.  d'Otreppe  de  Bouvette. 
56.  Donné  par  M.  de  Fabri-Beckers  de  Cortils. 
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66  Schaepkens  [Alex.).  Autels  portatifs ,  in-8.  [Ann.  de  l'Acad. 

d'archéol.  de  Belgique). 

67  —     Inscriptions  commémoratives  des  dalles  et  monuments  fu- 

néraires recueillies  dans  les  églises  de  Maestricht  ,  in-8. 
[Ann.  de  tAcad.  d'archéol.  de  Belgique). 

68  —     Fragment  d'une  statistique  archéologique  en  Belgique.  — 

Bilsen  et  ses  environs.  Anv.  1851 ,  in-8.  {Ann.  de  iAcad. 
nrchéol.  de  Belgique). 
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69  —     Peinture  monumentale  en  Belgique.  Gand,  in-8. 

70  Bussclier  {Edm.  de).  Peinture  murale  à  l'huile   du  XV'^  siècle  à 

Gand.  Brux.  1858;  une  grav.  [Académie  royale  de  Bel- 
gique. Bulletin,  2"  série,  t.  V,  n'  8). 

71  Devillers  {Léop.).  Inscriptions  sépulcrales  des  églises  ,  hospices 

et  chapelles  de  la  ville  de  Mons.  Mons  1858,  in-4. 

72  Ram  {P.  F.  X.  de).  Recherches  sur  le>  sépultures  des  ducs  de 

Brabant  à  Louvain.  Brux.  1845,  in-4. 

73  —     Rapport  sur  une   note  de  M.  Guiolh  sur  le  tumulus   de 

Brusthem. 

74  Fuss  [Th.).  Recherches  sur  la  question  de  savoir  si  la  ville  de 

Tongres  représente  le  camp  d'Aluatuca  ,  mentionné  dans 
les  commentaires  de  César.  Liège  1855  ,  in-8.  [Exti-ait  du 
Bulletin  de  la  Société  scient,  et  liit.  du  Limbourg). 

75  Lavalleijc  [Ed.).  Le  Pont-des-Arches.  Liège  1859,  in-12. 

76  —     Une  perle  archéologique;  notice  sur  l'église  de  S'-Séverin 

en  Condroz.  Liège  1857,  in-12,  une  lithogr.  [Extrait  de  la 
Gazette  de  Liège). 

77  Le  Grand  de  Beulandt.  Tours  des  églises  de  Thourout  et  de 

Lichtervelde.  Fonts  baptismaux  de  cette  dernière  commune. 
Gand  4857,  in-8. 

78  Dejardin  {A.).  Notice  sur  la  tour  de  Burbant  et  sur  le  vieux  châ- 

teau à  Ath,  in-8.  {Soc.  hist.  ei  litt.  de  Tournay.  Mémoires, 
t.  VI). 

79  Del  Vaux  deFouron  (H.).  La  découverte  du  Steenbosch  et  l'ori- 

gine de  sa  chapelle,  à  Fouron-le-Comte.  Liège  1851,  in-8, 

80  Bemmel  [Eug.  Van).  L'église  S'*-Gertrude  à  Nivelles.  Bruxelles 

1859, in-12. 

81  Pety  de  Bosen.  Sur  la  restauration  de  l'église  de  N.  D.  de  Tongres. 

Gand  1853,  in-8.  [Extr.  du  Mess,  des  sciences  historiques 
de  Belgique). 

82  Héricouri  [Aclimetd').  Tour  et  église  d'Oppy,  in-4,  2  planches. 

83  Bussclier  [Edm.  de).  Les  ruines  de  l'abbaye  de  S*-Bavon  à  Gand. 

Gand  1854,  in-8,  9  planches. 
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84  Cauwenberghe (Ed.  Fr.  van).  Desciiplion  historique  et  aicliitec- 

lonique  de  l'église  de  S^'-Walburge  à  Audenaerde.   Gand 
1857,  in-8. 

85  Wauters  {Alph.).  L'église  de  Laeken,  près  de  Bruxelles,  in-8;  1 

lithogr. 
8G  Devillers  (Léop.).  Notice  sur  l  église  de  S'-Ursnier  à  Binclie  , 
in-8.  [Annales  de  l'AcacL  iVarch.  de  Belgique). 

87  Devillers  (Léop.).  Annales  de  la  construction  de  l'église  de  sainte 

Waudru  à  Mous.  Gand  ,  in-8.  [Extr.  du  compte-rendu  des 
séances  du  congrès  art.  et  archéol.  de  Gand,  1858). 

88  —     Mémoire  historique   et  descriptif  sur  l'église  de   Sainte- 

Waudru  à  Mons.  Mons  1857,  in-4,  8  lithogr.  et  grav. 

89  —     Le  grand  escalier   de    l'église  de  Sainte-Waudru  à  Mons. 

Mons   1859,   in-8,  i  planche.    {Ann.  du  Cercle  Aixhéol. 
de  Mons,  T.  II.) 

90  Polain  (L.)  La  Violette,  in-8. 

91  Noue  [Arsène  de).  Pèlerinage    aux   reliques  d'Aix-la-Chapelle. 

Juil.  !846,  in-8.  [Exir.  de  la  Revue  Catliol.  184G,  sept, 
et  oct.) 

92  Charr'm.  Un    pèlerinage    militaire.  —  Le  puits    de   Bouvignes. 

Namur  4858,  in-8. 

93  Capitaine  [Ul.)  Rap|)ort  sur  l'authenticité  des  restes  mortels  du 

bourgmestre  Sébastien   de  La  Ruelle,  conservés  au  Musée 
provincial  de  Liège.  1859,  in-8. 

94  Busscher[Ed.  de).  Description  du  cortège  historique  des  comtes 

de  Flandre.  Gand  1849,  in-8, ."  pi. 
^.i^  Caudenberg  [Ed.-Fr.  Van).  Quelques    recherches  sur   les   an- 
ciennes manufactures  de  tapisseries,  à  Audenarde.  Anvers 
1856,  in-8.  {Ann.  de  VAcad.  d'arciiéol.  de  Belgique). 

96  Dïegfirick.  Neuve-Église.  Notes  sur  sa  draperie  et  ses  chambres 

de  rhétorique.  Bruges  1855,  in-8. 

97  —     Emoluments  d'un  ofiicier  criminel  en  15^25.  Ce  que  coûtait, 

en  1575,  le  theatrum  orbis  lerrarum  d'Abraham  Ortelius. 
—  Reconstruction  d'une  partie  des  halles  d'Ypresen  1676. 
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—  Les  moulins  d'Ypres  en  1381.  Bruges  18y7,  in-8. 

98  Corblet  (/.)  De  la  iilhurgie  des  cloches.  Amiens  1853,  in-12. 

99  —     Notice  historique  et  lilhurgique  sur  les  cloches.  Paris  1857, 

2  pi.  in-8. 

dOO  —  Essai  historique  et  littéraire  sur  les  ciboires  et  la  réserve 
de  l'Eucharistie.  Paris  1838,  in-8. 

dOl  —  Note  sur  une  cloche  fondue  par  M.  G.  Morel,  de  Lyon. 
Paris  1859,  in-8,  1  pi.  [Extr.  de  la  Revue  de  iart 
chrétien). 

102  —  A-t-on  réservé  le  précieux  sang  dans  les  siècles  primitifs  et 
au  moyen-âge?  Paris  1839,  in-8.  [Exlr.  id.) 

105  Henaux  {Ferd.)  De  la  création  d'un  Musée  d'artillerie  et  d'ar- 
murerie à  Liège.  Liège  1836,  in-8. 

104  Ram{P.'F.-X.  f/e).Note  sur  l'importance  que  les  ancienschroni- 

queurs  attachent  aux  phénomènes  atmosphériques.  4842, 
in-8.  [Acad.  royale  de  Belg .  bulL  T.  IX ^  n°  6). 

BIBK.I<»eRAPBIE . 

105  Capiiaine  [Ul.)  Recherches  historiques  et  bibliographiques  sur 

les  journaux   el  les  écrits   périodiques   liégeois.    Liège 
1830,  in-12. 

106  Héricourt  {Aclimet  d')  et  Caron.  Recherches  sur  les  livres  im- 

primés à  Arras,  depuis  l'imprimerie  dans  cette  ville  jus- 
qu'à nos  jours.  Arras  1851-1853,  2«  partie,  in-8. 

107  Warzée  {A.)  Recherches  bibliographiques  sur  les  almanachs 

belges.  Bruxelles  1852,  in-8. 

108  Capitaine  {(7/.)Rapportsurla  bibliothèque  de  la  Société  Liégeoise 

de  littérature  wallonne.  Liège  1859,  in-8. 

JVUniSMATIQVB    SPHBACilSTlQVE. 

109  Placart  et  ordonnance  de  Ser"»  Ferdinand,  duc   de  Bavière , 

électeur  de  Cologne,  évèque  et  prince  de  Liège,  etc., 
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fait  sur  les  cours  des  monnoyes  d'or  et  d'argent  désor- 
mais permis  en  ses  Pays  et  principautés  de  Liège.  Liège 
chez  Christian -Ouwerx  I61G,  in-4. 

i  10  Dans  le  même  volume  :  Ordonnance  et  placart  des  archiducs 
nos  princes  souverains  sur  le  cours  et  permissions  des 
monnoyes.  Anvers,  chez  Hierosme  Verdussen,  l'an  16H, 
in-4,  1G  pi.  [Donné  par  M.  le  cayilaïne  Hock). 

m  Jlenesse-Breidback  [le  comte  de).  Histoire  numismatique  de 
l'évéchè  et  principauté  de  Liège.  Bruxelles  4851,  2  vol. 
in-8  (le  2«  de  planches  au  nombre  de  78) . 

112  Pelij  de  Bosen.  Catalogue  des  méraux,  des  médailles  et  des 
jetons,  des  chapitres,  des  corporations  et  des  familles  de 
l'ancien  pays  de  Liège.  Bruxelles  1850,  in-8. 

415  Rohiano  [le  comte  de).  Mélanges  numismaliques.  Bruxelles 
1855,  in-8.  {Revue  numism.  belge.  T.  lll ,  2«  série). 

114  Chdlon  (R.)  Notice  sur  les  sceaux  du  chapitre  de  Ste-Waudru  à 

Mons,  Paris  1855  [Exir.  de  la  Société  de  Sptiragist). 

115  Perreau  [A.]  Essai  de  monographie  des  méreaux  des  corpora- 

tions de  métiers  des  Pays-Bas.    Bruxelles  1858,  in-8. 
[Revue  numism .  belge.  T.  II,  ù^  série). 

116  Lejeune  {Tfiéoph.)  Les  sceaux  de  la  ville  de  Binche.  Mons  1859, 

in-8,  2  pi.  {Exlr.  des  ami.  du  Cercle  Archéol.  de  Mons). 

117  Châlon  {R.)  Bapport  sur  un  dépôt  de  monnaies  du  XII"  siècle, 

découvert  à  Tillet,  près  de  St-Ilubert  [Acad.  royale  de 
Belg.  bulL,  T.  XXII,  n°  10). 

118  —     Becherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Hainaut,  2' 

et  5«  suppléments.  Bruxelles  in-4,  5  pi.  (1848-54). 

119  —     Une  médaille  de  Charles  de  Croy.  1851.  {Revue  numis- 

mat.  belge,  T.  I,  2^  série. 

120  —     Trois  médailles  relatives  à  l'histoire  des  Pays-Bas,  sup- 

plément à  van  Loon  1851  [R.  n.,  T.  I,  ^' série). 

121  —     Le  dernier  prétendant  de  Looz.  Monnaie  de  Brée.  1851. 

{R.n.,  T.I,  '2'^  série). 

122  —     Attribution  d'un  denier  carlovingicn  à  Mons  ICastrilœns). 

1852.  [H.  n.,  T.  fl,^^  série). 
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123  —    Numismatique  monloise.  —  Louise  de  Stolberg ,    reine 

(l'Anglclerre.  (/?.  ».,  T.  Il,  ^2"  série). 

124  —     Une  monnaie  inédite  de  Nicolas  du  Chàtelet,   seigneur 

souverain  de   Vauvillars.    1832,  3  pi.  {R.  n.,  T,  Ify  2« 
série). 

125  —     Inauguration  de  Charles  VI ,  à  Tournay.  i  pi.  (/».  n.,  T. 

JI,  '■2'  aérie). 

126  —     Monnaies  de  Recklieim.  —  Deux  suppléments  à  la  notice 

de  M.  Wolters.  1832-55 ,  2  broch.  ,  2  pi.  [R.  n.,  T.  II, 
2'  série.  T.  Ill,  2*  série). 

127  —     Les  seigneurs  d'Iever.  1833,  \  pi.  [R.  n.  T.  III ,  2«  série). 

128  —     Monnaies    historiques  de  Flandre,   frappées  pendant  la 

captivité  de  Guy  de  Dampierre.  1853,  1  pi.  (R.  n.,  T.  lll, 
2"  série). 

129  —     Un  dépôt  de  monnaies  du  XII^  siècle,   trouvé  à  Saint- 

Aybert.  1853,  1  pi.  {R.  N.,  T.  III,  2=  série). 
150     —     Deux  monnaies  italiennes  du  XVIl"^  siècle,  un  sol  de  Dé- 
ciane,  un  daidre  de  Correggio.   1853.  [R.  n. ,  T.  III,  2' 
série). 

131  —     Un  poids  de  Toulouse  de  1239.  1853.  [R.  n. ,  T.  III,  2« 

séi'ie). 

132  —     Ernest  de  Mansfeld.  1855.  (fi.  n.  ,  T.  III,  '2"  série). 

133  —    Jeton  frappé  pour  Louvain  ,  sous  la  domination  française. 

[R.n.,T.IIl,2^  série), 

134  —     Un  denier  de   Henri  l'Oiseleur,  frappé  à  Anvers,  1  pi. 

(fi.  n.,  T.  m,  2-=  série). 

135  —     Monnaies  de   l'abbesse  d'Esscn.  1854,  2  pi.  [R.  n.  ,  T. 

IV.  2*=  série). 

136  —     Une  monnaie  des  Scheiffard  de  Mérode  ,  seigneurs  de 

Limbricht.  1854.  {R.  n. ,  T.  IV,  2*=  série). 

137  —     Jeanne  de  Wesemaele  et  Jeanne  de  Merwede.  1855,  1  pi. 

{R.  n.,  T.  V,^' série). 

138  —     Le  baron  de  Blanche  et  sa  monnaie  de  Schonau.  1855. 

{R.n.,T.  V,^"^* série). 

139  —     Monnaies  de  métal  prétendument  produit  par  les  procédés 

occultes  de  l'alchimie.  1855.  {R.  n.,  T.  V,  ^""^  série). 
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d40     —     Un  jeton  tournaisien.  1835.  {R.  iV.,  T.  V,  ^'^■'^  sérié). 

141  —     Un  gros  de  Thibaut  de  Bar  ,  évêqiie  de  Liège  ,  frappé  à 

Thuin.  1855.  {R.n.,  T.  V,  ^"^^ série). 

142  —     Anne  Charlotte  de  Lorraine,  abbesse  de  S'«  Wandru  à 

Mons.  Mons  1855,  in-8,  o  pi. 

143  —     Poids  monéliformes  du  midi  de  la  France.  Un  quarteron 

de  Mirepoix,  portant  la  date  de  1510,  in-8.  (/î.  n.,  T.  F/, 
""«je). 

144  —     Imitation  d'une  monnaie  du  Hainaut,  par  Arnold  de  Stein. 

{R.  n.,  2\  Vî,  ^"'^  série). 

145  —     Les  monnaies  des  seigneurs  de  Bockrlo.  18oG,  1  pi.  (i?.  n., 

T.  VI,  S»"»  sérk). 

146  —     Monnaies  de  Navarre  ,  frappées  au  nom  du  roi  Ferdinand 

d'Aragon.  185G.  [R.  n.,  T.  17,  ^'^'^ série). 

147  —     Poids  monétiformes  du  midi  de  la  France.  Un  demi-quar- 

teron de  Gaiilacde  1541.  {R.  n.,  T.  17,  ^""^  série). 

148  —     Monnaies  belges  trouvées  en  Irlande.  Esterlins  d'Agimont, 

de  Weert,  de  Slatte  (iïuy),  d'Yves,  eic.  1850.  (/».  n.,  T. 
VI,  ^""^  série). 
449     —     Un  esterlin  de  Henri  III,  contrefait  par  Thierry,  comte  de 
Clèves.  [R.  n. ,  T.  VI,  "1""^  série). 

150  —     Anciens  jetons  et  méraux.  1857.  {R.  n. ,  T.  I,  o"^^  série). 

151  —     Fabrice  de  la  Bassecourt.  Brux.  1857  ,  in-8.  {Imprimé  à 

50  exemplaires). 
15i{     —     Quelques  monnaies  seigneuriales  inédites.  Brux.  1857  ,  1 
pi.  [R.  n.,  T.  I,  5"'=  série). 

153  —     Pièces  à  retrouver.  Jetons  et  méraux  de  Mons.  Monnaies 

des  rois  d'Yvelot.  Pièces  de  20  francs  frappées  par  Wel- 
lington pendant  la  campagne  des  Pyrénées.  {R.  n.,  T.  I, 
5'"'=  série). 

154  —     Tiers  de  sol  mérovingien.  1858,  1  pi.  (JR.  n.  >  T.  II,  3">« 

série). 
455     —     Une  monnaie  de  Blankenberg.  {R.  n.,  T.  II,  5""=  série). 
156     —     Quelques  médailles  satiriques  de  la  révolutioûdes  patriotes. 

1858, 1  pi.  (R.  n. ,  T.  II,  3™«  série). 
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137     _     Nouvelle  classification  des  monnaies  de  Jeanne,  duchesse 

de  Brabant.  {R.  n.,  T.  II,  5™*  série). 
lo8     ~     Jetons  du  comté  de  S'-Pol.  1859.  {R.n.,  T.  111,  ô""^  série). 

1 59  —     Médaille  d'Albéric,  comte  de  Lodron.  {R.  n. ,  T.  III,  S"* 

série. 
|(J0    —     Un  gros  tournois  de  Jean  de  Cunre.  1859.  (iî.  n.,  r.  7//, 

5™^  série[. 
\f)\     ~     Les  seigneurs  de  Schôneck,  à  propos  d'une  monnaie.  1859. 

[R.  n.,  T.  IIÎ,  o""" série). 
j62     —     Quelques  jetons  inédits.  1859  ,  3  pi.  {R.  n. ,  T.  III,  5"" 

série) . 
]-j\     —    Notice  sur  un  sceau  inédit  de  Godefroid  de  Bouillon,  in-8. 

{Acad.  roijalc  de  Beig.  Bull.,  t.  XII I,  n»  5). 

DBP1.03IATIQUE  ,     Pi%I.ÉOeiR/kPHIE. 

1G4  Lacroix  [A.).  Archives  du  Hainaut.  Inventaire  des  archives  des 

Chambres,  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers-état.  Mons 

1852,  in-4. 
JGo  Scliaepkens  (Alex.).  Notice  sur  des  anciens  diplômes  relatifs  à 

Maeslricht.  Gand  1848,  in-8.  {Exlr.  du  Mess,  des  sciences 

historiques  de  Relgique). 

166  Diegerick  {J.  L.  A.).  Inventaire  an;ilytique  et  chronologique 

des  Charles  et  documents  appartenant  aux  archives  de  la 
rilled'Ypres.  Bruges  1855-o6,  4  vol.  in-8. 

167  lAsch  [G.  C.  F.).  Mokicmburgischc  Urkunden.  Schwerin  1857- 

41,  S  vol.  in-8. 

168  Polain  [L.).  Notice  sur  un  fragment  de  manuscrit  de  la  fin  du 

Vn«  ou  de  la  !■••  moitié  du  VIIl=siècle,  in-8. {Acad.  roijale 
de  Rclg.  Bull.,  t.  XVI,  n°  ]). 

169  —     Nolice   sur    un    diplôme  de  Louis-le-Débonnaire.  {Acad. 

roijale  de  Bclg.  Bull.,  t.  XIX,  n"  5). 

160  Rormans  {Stanislas).  Nolice  sur  les  manuscrits  du  château  de 

Belho.  {Conini.  roijale  d'histoire,  t.  XII,  5'""  Bidl.). 
171   Rain  {P.  F.  X.  de).  Nolice  sur  des  chartes  relatives  à  la  prévolé 
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de  Mersen  et  sur  un  sceau  de  l'empereur  Fréd.  Barbe- 
rousse,  in-8.  [Acatl.  roijale  de  Belg.  Bull.,  t.  XIX,  n»  7). 

COROIVIQDES  ,     E.ÉCiE!VDES. 

172  Borgnet{Acl.).  Rapporta  la  Commission  royale  d'histoire  sur 

la  publication  d'un  Corpsde  chroniques  liégeoises  inédiles, 
in-S.  {Bull.  delaComm.  d'iiist.^  t.  VIII,  n°  1,  ^""^  sérié). 

175  —     Note  sur  un  chroniqueur,  publié  dans  les  Monumenta 

germanise  historica.  {Acad.  royale  de  Belg.,  l.  X ,  n°  2. 
Bull.). 
174  Rethaan  Macaré  (C.  A.).  Oude  kronyk  van  Brabant  naar  een 
onuitgegeven  handschrift.  Utr.  1855  ,  in-8.  {Extrait  du 
Codex  diplom.  îieerlandicus  de  la  Soc.  d'Ulrecht). 

173  Barmans  {J.IL).  Der  naluren  bloeme  van  Jacob  van  iMaerlant. 

Brux.  1857,  in-8,  2  fac-sim.  [Publ.  de  l'Acad.  royale  de 
Belgique). 

176  David  {J.).  Rymbybel  van  Jacob  van  Maerlant.  (Brux.  1858,  5 

vol.  in-8,  I  fac-sim.  {Publ.  deVAcad.  royale  de  Belg.). 

177  Wavrin{felian  de).  Ancliiennes  cronicques  dEngleterre,  anno- 

tées et  publiées  par  M""^  Dupont.  Paris  1858  ,  in-8,  t.  I. 
{Société  d'histoire  de  France) . 

178  Polain.  Note  sur  la  découverte  de  la  chronique  de  Jean-le-Bel  , 

in-8.  {Acad.  royale  de  Belg.,  Bull.,  t.  XIV,  n»  2). 

179  —     Les  vrayes  chroniques  de  Jean-le-Bel.  1850,  in-8,  [tiré  à 

125  exemplaires. 

180  -»-     Collection  de  chroniques  liégeoises  inédiles.  Guill.  de  Meef 

XV^  siècle.  Liège  1855,  in-8. 

181  Kervyn  de  Lettenhove.  INolice  sur  les  chroniques  inédites  de 

Gilles-le-Bel.  [Acad.  royale  de  Belg.,  Bull.,  2'°^  série  ,  t. 
II,  n-  C). 

182  Bani  [P.  F.  X.  de).  Notice  sur  un  fragment  de  la  chronique 

rimée  de  Jean  d'Outremeuse,  relatif  à  la  mort  de  Henri  I, 
duc  de  Brabant.  1255  ,  in-8.  {Co^nm.  royale  d'histoire. 
Compte-rendu,  i.  II.  71"  1,  2""^  série). 
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-183     —     Phénomènes  almosphéiiques,  annotés  par  un  chroniqueur 
du  V«  siècle.  Brux,  1845,  in-8. 


CODTVIIES. 

184  Waulers  [Alpli.)  L'ancien  Ommeganck  de  Bruxelles.  Bruxelles 
1848,  in-8. 

i85  Diegerick.  Joyeuse  entrée  de  Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bour- 
gogne, dans  sa  bonne  ville  d'Ypres.  —  Entrées  solennelles 
de  quelques  autres  personnages  remarquables.  —  Jacques 
Cavael  et  France  Vander  Wichterne  ,  peintres  yprois  en 
1400  et  1401.  —  Bruges  18od,  in-8. 

486  Corblet  [J.).  Notice  historique  sur  la  foire  de  la  S'-Jean  à 
Amiens.  1850,  in-8. 

187  Devillers  [Léop.].   La  procession  de  Mons.   Notice   historique 

Mons  1858,  in-S  {Ann.  du  Cercle  arcliéoL). 

BÉBAIiDIQUE. 

188  IIeyden{N.-J.  Fan  t^er).  Notice  sur  la  très-ancienne  et  noble 

maison  de  Kerckhove  dite  Van  der  Varent.  Anvers  1856, 
in-8,    1  pi. 

189  —     Extrait  du  Nobiliaire  de  Belgique  concernant  la  famille 

de  Kerckhove-Varent.  Anvers  1853. 

190  —     Nobiliaire  de  Belgique.  Livraisons  1,2,  3,  4,  5,  6. 

191  Maelen[Van  dcr].   Essai   sur  les  armoiries  des  souverains  des 

états  de  l'Europe  expliquées  par  les  traditions  légendaires 
et  historiques.  Bruxelles  1859  ,  in-8.  [Extr.  des  précis 
historiques.  Livr.  175,  170). 
492  Vegiano  [de).  Nobiliaire  des  Pays-Bas  et  du  comté  de  Bour- 
gogne, contenant  les  villes,  terres  et  seigneuries  ,  érigées 
en  titre  de  principauté,  duché,  etc.  2  parties  1421, 1659 
et  1660-1740.  Louvain,  2  vol.  in-12. 
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ÏÏISTOIHE. 


BISTOaBE      DES      PAYS      ETRANCiEttS      ET      »ES     PROVINCES 

BEECES. 

193  Héricourl  {Achmel  d').  Rapport  sur  le  concours  d'histoire  de 

rAc.idémie  d'Arras.  Arras  1839.  in-8.  [Mém.  de  l'Acad., 
T.  XXXI). 

194  —     ?iî;inuelde  l'histoire  de  France.  Paris  1844,  2  vol.  in-8. 

195  Kervyn  de  Lettenhove.   L'avenir   des   études   historiques    en 

Fhindre.  [Discours  ■prononcé  dans  la  séance  du  '20  sep- 
tembre 1858,  du  Congrès  art.  et  archéol.  de  Gand,  in-8]. 

196  Bussclier  {Edm.  de).  Rapport  historique  lu  à  la  séance  solen- 

nelle du  20  septembre  18jH,  de  la  Société  royale  des 
Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand.  Gand  1859,  in-8. 
(Exlr.  du  compie-retidu  des  séances  du  Congrès  art.  et 
archéol.,  tenu  à  Gand  19  ef  20  septembre  1838). 

197  Borgnet  [Ad.)  Rapport  sur  des  manuscrits  concernant  l'histoire 

de  Belgique,  qui  se  trouvent  dans  certaines  bibliothèques 
d'Italie.  1858 ,  in-8.  (5u//.  de  la  corn,  d'kist.,  t.  X, 
n°  1,2*=  série). 

198  —     Note  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne, 

relatif  au  gouvernement  politique  des  provinces  des 
Pays-Bas,  sous  l'obéissance  de  Sa  Majesté  catholique. 
[Acad.  royale  de  lielg.,  hull.  T.  XIV,  «°  12). 

199  —     Philippe  II  et  la  Bt'lgique.  —  Résumé  politique  de  l'his- 

toire de  la  révolution  belge  du  XVI^  siècle.  1849,  in-4. 
[Acad.  royale  de  Delg.,  méni.,  t.  XXV). 

20Ô  5orgr«ef  (Ji^/es).  Analectesnamurois,  1483-1313,  in-8.  {Société 
arch.  de  Namur^  ann.  Il,  27-56). 

201  Wïlthemius  {Alex.)  Luciliburgensia  sive  Luxemburgum  roma- 
num  h.  e.  Arduennae  veteris  situs,  populi ,  loca  prisca, 
rilus,  socra,  lingua,  etc.  Edidit  Neyens.  Luxemb.  1842, 
2  voL  in-4,  dont  l'un  contient  99  planches. 
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202  Scllôtter  (Joliann).  Einige  Bristisclie   Erorterungen  uber  die 
frulieie  Geschichte  der  Grafschaft  Luxemburg.  Lux. 1859, 

in-4. 
205  Slraeten  Ponlhoz    {le   comte  F.    Van   der).   Charles-le-Bon, 
causes  de  sa  mort,  ses  vrais  meurtriers.  Thierry  d'Alsace, 
des  comtes  de  Metz,  seigneur   de  Bitche  et  comte   de 
Flandre.  Metz  1853,  une  gravure  et  un  tableau  in-8. 

204  Lejeune  (Théoph.)  Recherches  sur  la  résidence  des  rois  Francs 

aux  Estines.  Anvers  18137,  in-8.  {Extr.  des  ann.  de 
Vacad.  archéoL  de  Belg.) 

205  —     Coup  d'oeil  historique   sur  le  Hainaut,  in-8.  {Exir.  des 

ann.  du  Cercle  ArchéoL  de  Mons). 

206  Ernst  [N.  S.  P.)    Histoire   du  Limbourg  suivie  de  celle  des 

comtés  de  Daelhem  et  de  Fauquemont,  des  annales  de 
l'abbaye  de  Rolduc,  publiée  par  Ed.  J.avalleye.  Liège 
1857-52,7  vol.  in-8. 

207  Ram  (P.  F.  X.  de).  Documents  relatifs  à  la  bataille  de  Mont- 

lery,  16  juillet  1465.  Bruxelles  1842,  in-8.  {Acad.  roijale 
de  Belg.  bulL,  t.iX,n''  G). 

208  Kervyn  de  Volkaersbeeke  {Th.)  cl  Diegerick.  Documents  histo- 

riques inédits  concernant  les  troubles  des  Pays-Bas, 
1577-1584,  avec  notes  biographiques  et  historiques  et 
fac.  sim.  Gand  1847-1850,  7  liv,  in-8. 

209  Paulci  {Léon).    Histoire   de  France;   recherches   sur    Pierre 

l'Hermitcetla  Croisade.  Paris  185G,  in-8. 

210  Roulez.  Réponse  à  la  répIiquedeM.  Schayes  concernant  les  ori- 

gines belges,  in-8.  {Acad.  royale  de  Belg.,  huU. ,  T. 
A7A',  «»9]. 

211  Diegerick.  Notice  sur  les  négociations  qui  ont  eu  lieu  entre  les 

états-généraux  et  le  duc  d'Anjou,  après  la  tentative  de  ce 
prince  de  surprendre  Anvers.  Anvers  1856,  in-8. 

212  —     Quelques  lettres  et  autres  documents  inédits  concernant 

l'empereur  Charles-Quint.  Bruges  1855,  in-8. 
215     —     Correspondance  des  magistrats  d'Ypres  députés  à  Gand 
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et  à  Bruges  pendant  les  troubles  de  Flandre,  sous  Maxi- 
milien,  duc  d'Autriche.  Bruges  1855,  3  vol.  in-8. 

214  —     Lettres  inédiles  de  Philippe,   comte    de  Lalaing ,    in-8. 

{Comm.  royale dhist . ,  bull.  T.  VIIl,  n°2,  2*=  série). 

215  —     Lettres   inédites  de  Pierre  de  Meleun  ,  prince  d'Espinoy. 

Tournay   1855,    in-8,    lac.    m.    {Soc.  fiist.   et   litt.   de 
Tournay,  mém.  T.  l). 
21G     —     Lettres  inédiles  dEminanucl  de  Lalaing,  grand  bailly  de 
Hainaut,  amiral  de  Flandre,  1577  à  579.  [Comm.  royale 
d'Iiist.,  bull.  T.  IX,  n»  2,  2"  série). 

217  -*-     Lettresinéditcs deGeorges de  Lalaing,  in-8. (Coj»m.  roya/e 

dliisi.,  T.  X ,  w"  1 ,  2"  série). 

218  —     Lettres  inédites  de  Maxim,  de  Hennin,  comte   de  Bossu, 

Utrecht  1857,  in-8.  {Extrait  du  Codex  diplomal.  publié 
par  la  Société  d'Ulrechi). 

219  Polain  {L.).  Histoire  de  l'ancien  pays  de  Liège.  Liège  1844  ,  2 

vol.  in-8. 

220  —     Le  banquet  de  Warfusée  ou  le  meurtre  de  Sébastien  La 

Ruelle.  Liège  183G,  in-8,  1  lithog. 

221  —     Henii  de  Dinant.  —  Histoire  de  la  révolution  communale 

de  Liège,  au  X1II'=  siècle.  Liège  4845,  in-8. 

222  —     A  toutes  les  gloires  de  l'ancien   pays  de  Liège.   1842.  — 

Inauguration  de  la  statue  de  Grèlry,  18  juillet,  in-8. 
225     —     Mélanges  historiques  et  littlèraires.  1859,  in-12. 

224  —     De  la  souveraineté  indivise  des  èvèques  de  Liège  et  des 

ètals-génèraux  sur  Maesli'icht.  Liège  1851,  in-8. 

225  —     Les  seize  Chambres  de  la  cité  de  Liège,  leur  histoire  ,  ce 

qu'elles  devinrent  à  l'époque  de  la  révolution  liégeoise  en 
1790.  —  Remboursement  des  anciens  composants,  in-8. 
22G  —  Notice  historique  sur  le  système  d'impositions  communales 
en  usage  à  Liège  avant  1794.  Brux.  184G,  in-8,  {Imprimé 
à  50  exemplaires). 
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227  Uenaux  {FenL).  Les  banquiers  liégeois  au  XIV"  siècle.  Liège 

1859,  ln-8.  (Extr.  du  Bull,  de  flnst.  arcliéoL  liégeois). 

BISTOIRE   nés  TIE.E,EJS,    CO.UXBIJNES  ,    ABBAYES,   COUTENT», 
CflA.TEA.lIX.     ET     SiEICilVEURIES . 

228  Diegerïck .  Documents  historiques  concernant  la  ville  de  ïournay 

sous  la  domination  anglaise  et  pendant  le  siège,  1518,  par 
Charles  Quint.  Tournay  !854,  in-8.  {Soc.  hisl.  et  lia.  de 
Tourna]),  Bull.,  t.  V). 

229  —     Documents  historiques  coiicernuit  le  siège  de  Tournay  de 

1581  et  Pierre  de  Melcun.  ïoainay  1850. 
2.50  Noue  {Arsène  de).  Etudes  historiques  sur  l'ancien  pays  de  Sta- 
velotet  Malmédy.  Liège  1848,  in-8. 

25 1  Cauivenberghe  {Ed.  Fr.  van).  Lettres  sur  l'histoire  d'Audenarde. 

Audenarde  1847,  tableau,  in-8. 

252  Neijen  [le  D^  Auguste).  Histoire  de  la  ville  de  Vianden  et  de  ses 

comtes.  Luxembourg  1851,  I  vol.  in-8,  8  gravures. 
255  Héricourt.  Troubles  d'Arras,  t.  II.  Brux.  1850,  in-8. 

254  —     Les  sièges  d'Arras,  histoire  des  expéditions  militaires  dont 

cette  ville  et  son  territoire  ont  été  le  théâtre.  Paris  1845, 
1  vol.  in-8. 

255  Stass'm  {Alb.).  Notice  historique  sur  la  ville  de  Fosses.  Liège 

1858,2  pi.  in-8. 

256  Mani  (P.  F.  X.  de).  Recherches  sur  l'histoire  des  comtes  de  Lou- 

vain  et  sur  leurs  sépultures  à  Nivelles.  Brux.  1851,  in-4. 

257  ^r/isf.  Mémoire  sur  les  comtes  de  Louvain  jus(ju'à  Godefroid-le- 

Barbu,  édité  par  M.  Lavalleye.  Liège  1857,  in-8. 

258  -*-     Des  comtes  de  Durbuy  et  de  la  Roche  ,  aux  XI«  et  XII* 

siècles,  édité  par  M.  Lavalleye.  Liège  1856,  in-8. 

259  Franchimont.  Histoire  du  marquisat  de  Franchimont  et  parti- 

culièrement de  la  ville  de  Verviers  et  ses  fabriques.  Liège 
1809,  in-8  {par  Deiroox). 
240  Wauiers  {Alpli.).  Le  bombardement  de  Bruxelles  en  1695.  Brux. 
1848,  in-8. 
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241  Diegerick.  Notice  sur  l'entrée  solennelle  du  duc  d'Anjou  dans 

la  ville  d'Anvers,  le  19  février  1852.  Anv.   1854  ,  in-8. 
[Ann.  de  l'Acad.  d'arcliéol.  de  Belg.). 

242  —     Analectes  historiques  concernant  la  ville  de  Dunkerke. 

Dunkerke  18G5,  in-8.  {Extr.  du  Ment,  de  la  Société  dan 
kerquoise. 

243  —     Les  drapiers  Yprois  et  la  conspiration  manquée.  Bruges 

1856,  in-8. 

244  Coster  [L.  de).  Comment  se  nommait  Aix-la-Chapelle  avant 

Pépin-le-Bref.  [Extr.  de  la  Bévue  nuinism.  belge  ,  t.  Il, 
3™"  série). 

245  —     Nouvelles  recherches  sur  l'abbaye  de  Henri-Botesheim. 

Brux.  1558,  in-S. 

246  Lcjeune  (Tliéopli.).  L'ancienne  abbaye  de  l'Olive.  Mons  1858  , 

in-8.  {Exlr.  des  Ann.  du  Cercle  arch.  de  Mons). 

247  —     L'ancienne  abbaye  de  Lobbes.  Mons  1859  ,  iu-8  ,  3  pi. 

{Exlr.  ibid.) 

248  Gueubel.  Notice  sur  l'abbaye  de  S'-Remy,  in-8. 

249  Diegerick.  Le  prieuré  de  Nieppe,  in-8. 

250  Lejeime  {T.),  Notice  sur  le  village  de  Bray.  Mons  1859  ,   in-8. 

{Extr.  des  Ann.  du  Cercle  archéol.  de  Mons). 

251  —     Coup  d'œil  géographique  ,  statistique  et  historique  sur  le 

canton  de  Rœulx.  Séneffe  1853,  in-8. 

252  Dejard'm  {Jos.).  Recherches  historiques  sur  la  commune  de  Che_ 

ratte  dans  l'ancien  pays  de  Limbourg.  Liège  1855,  in-8. 
255  Carlier  (/.  /.).  Ypres  et  Saint  Dizier,  étude  historique  sur  deux 
communes  du  moyen-âge.  Dunkerke  1857  ,  in-8.  {Ann. 
du  Comité  flani.  de  France). 

254  Watlier  {A.  C.  J.).  Histoire  de  la  commune  de  Boussu.  1858  , 

2  pi.,  in-8. 

255  Neyen  {le  D"^  Aug.).  Histoire  de  la  commune  de  Oberwampach. 

1851,  in-4.  {Exlr.  des  publ.  de  la  Soc.  du  Luxembourg, 
1850). 

256  —     Amberloux.  Lieux  dits,  le  château,  lecouvent.  Arlon  1854, 
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5  planches,  gr.  in-8.  {Extr.  des  publ.  de  la  Soc.  archéol. 
d'Arlon). 

257  Gueubel.  Ochain.  Grotle  de  On.  1847,  5  pi.,  gr.  in-8.  [Exir. 

ibid.), 

258  Franquinet{G.  D.).  Notice  historique  sur  la  grande  comman- 

derie  de  l'ordre  teutonique  de  Vieux  Joncs.  Maestricht 
4858, in-8. 

259  Namur  [A.].  Notice  sur  la  famille  de  Harbonniers  et  la  seigneurie 

de  Cobréville.  Anvers  1852  ,  in-8  ,  2  pi.,  2  tabl.  {£xir. 
des  Ann.  de  l'Acad.  d'arckéol.  de  Belg.). 

260  Bergerot  (Alph.)  et  Diegerkk.    Histoire  du  château  et  des  sei- 

gneurs d'Esquelbeek  en  Flandre.  Bruges  4857  ,  avec  pi. 
et  fac-sira.,  in-8. 

261  Borman  [le  chev.  Cam.  de).  Chronologie  historique  des  seigneurs 

de  Heers.  1858,  in-8.  {Soc.  scient,  el  tilt.  duLïmb.). 

262  —    Notice  sur  les  fiefs  et  les  seigneurs  de  Reepen  et  de  Mom- 

beeck,  1851),  in-8.  [Ibid.). 

HISTOIRE     DJES     CORPORATIONS     C1VII.ES    £T    REEilCIISUSES . 

263  Bardij  [Gasi.].  De  la  situation  présente  de  l'ordre  de  Malte  ,  du 

caractère  de  sa  réforme  ,  de  son  ancien  état  en  Poitou. 
Paris  4859,  in-8. 

264  Bourgeois  [M.  A.  L.).  Notice  sur  le  chapitre  deS*-Nieolas  d'A- 

vesnes.  Avesnes  1856,  in-8. 

265  Camvenberglie  {Ed.-Fr.  Van).  Notice  sur  les  confréries  de  St.- 

Georges.  Gand  1853,  in-8.  [Exir.  du  mess,  des  sciences 
liistor.  1853). 

266  DeviUers  [Léop.)  Liste  des  chanoinesses  de  Saint- Waudru  à 

Mons,  de  1776  à  1794,  in-8.  {Exir.  des  ann.  de  l'Acad. 

d'arch.  de  Belg .) 
277  Perreau  {A.)  Recherches  historiques  sur  le  chapitre  impérial  de 

St.-Servais  ,  à  3Iaestricht.  Anvers  1850,  in-8.  {Extr.  de 

la  Société  Arcfi.  de  Maestreclil) . 
268  Sellier  Notice  historique  sur  la  compagnie  des  archers  ou  alba- 
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létricis  et  eiisuilc  des  arquebusiers  de  la  ville  de  Chàlon- 
sur-Marne,  et  sur  la  fêle  donnée  par  elle  en  1754.  Paris 
1857,  in-8. 

269  Waulers  {Alph.)  Notice  historique  sur   les  anciens  serments 

ou  gildes  d'alhalétriers,  d'archers,  d'arquebusiers  et  d'es- 
crimeurs de  Bruxelles.  Bruxelles  1848,  petit  in-folio, 

DlOCiRAPHlE. 

270  Delvaiix  de  Fouron  {H.)  Dictionnaire  biographique   de  la  pro- 

vince de  Liège,  etc.  Liège  1843,  in-12. 

271  Capiiaine  {Ul.)  Nécrologe  liégeois  pour  1851-1832,  in-8. 

272  De  Reume  {A.)  Nécrologie  des  officiers  de  l'armée   belge   pour 

1857-1858-1859.  Bruxelles,  in-8. 
275  Henaux  {Ferd.)  Les    traditions    liégeoises   sur  Charlemagne. 
Liège  1856,  in-8. 

274  —     Sur  la  naissance  de  Charlemagne  à  Liège,  recherches  his- 

toriques, 4859,  in-8. 

275  Polain  (L.)  Quand  est  né  Charlemagne?  {Acad.  royale  de  Belg., 

hull.  T.  XXIII,  w"  9.) 

276  —     Où  est  né  Charlemagne?  (/Icorf.     ïd.     id.     id.     n»  5). 

277  —     Pierre  l'Hermite  Picard  ou  Liégeois,  in-8.  {Acad.  royale 

de  Belg,.  bull.    T.  XXI,  n°  8). 

278  Noue  [Arsène  de).  Notice  sur  Wibald,  sa  patrie,  sa  famille, 

in-8.  {Acad.  royale  de  Belg.,  biiH.  T.  XXIV,  n°  1). 

279  Liberl  {Marie- Anne).  Recherches  faites,  d'après  les  documents 

du  XI1«  siècle,  sur  la  pairie  et  la  famille  de  Wibald, 
XLIl*  abbé  des  monastères  de  Stavelot  et  de  Malmedy, 
in-8.  {Aca.  royale  de  Belg.,  hull.  T.  XV,  n"  8). 

280  Diegerick.  Petrus  Dathenus,  lieu  de  sa  naissance.  Bruges  1857, 

in-8.  {Ann.  de  la  Société  d'Emulation  de  Bruges,  t.  XI, 
2«  série). 

281  Capiiaine  {Ul.)  Notice  sur  Jean  Placentius,  poète  et  historien  du 

XV I"  siècle.  Liège  1855,  in-8. 


282  Noue  [Arsène  de).  Vie  de  Sainle-Julionue  de  lleliniie.  Liège 
1846,  in-8. 

285  Capitaine  (Félix).  Elude  sur  Lambert  Lombard,  peintre  lié- 
geois, loOG-15GG.  Liège  18S8,  in-8. 

284  Po/ain  (L.)  Note  sur  le  baron  de  Waleffe,  in-8.  {Acad.  royale 

de  Belg,,  buU.  T.  XV,  m°  7). 

285  Capitaine  [UL)  Notice  sur  Hyacinthe  Fabry,  dernier  représen- 

tant politique  de  l'ancien   pays  de  Liège.    Liège  1851, 
in-12. 

286  —     Notice  sur  R.  A.  C.  Van  Bommel,  évéque  de  Liège.  Liège 

1853,  in-12. 

287  —     [Félix).  Essai  biographique  sur  11. -J.  Orban.  Liège  1858, 

in-8,  une  photographie. 

288  Van  Hoie  [H.)  Marc  de  Dominiis,  in-1 2. 

289  Achter  [Victor  van).  Notice  biographique,  sur  P.  F.  H.  D. 

Marlin.  Brux.  1852,  in-8. 

290  Perreau  [A).  Mathieu  Kessels.  Liège  1855,  in-8.  [Bulletin  de  la 

Soc.  scient,  et  litt.  du  Linib.) 

291  Notice  sur  Hyacinthe  Blondeau  ;  par  G. -M.  et  D.-M.   Namur 

1856,  portraits,  in-8. 

292  Ram  [P.-F.-X.  de).  Discours  prononcé  après  le  service  funèbre 

célébré  pour  le  repos  de  l'âme  de  M.  Jean-Henri  van 
Oyen,  prof,  ordin.  de  physique  et  d'astronomie,  Louvain,» 
in-8. 

293  Chenedollé  [Ch.  de).  A  la  mémoire  de  Guil.-Emm.  de  Vroye. 

5  mars  1857,  in-4. 

294  Henneberi  [Fréd).  Notice  biographique  sur  Ch.   Henri-Jos.  de 

Rasse,  moine  de  Tournay  ,  1774,  in-8,  portrait.  [Société 
historique  eilitl.  de  Tournai),  T.  III  des  Bull.) 

295  Notice  biographique  sur  le  baron  de  Stassart.  Brux.  1852,  in-8. 

296  Notice  sur  Corneille-Franc,  de  Nèlis,  évéque  d'Anvers.  Brux. 

1853,  in-12. 

297  Loumier  [N.)  Sauveur  Legros,  par  N.  L.,  in-8,  tiré  à  25  exem- 

plaires. (Bibliographie  Belge,  Bull.,  T.  Xll). 
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MÉLANOES. 

298  Concours  de  poésie  française  et  flamande,  —  Fêtes   nationales 

du  XXV "^  anniversaire  de  l'avènement  de  S.  M.  le  roi  au 
trône  de  Belgique.  Brux.   1850,  in-8. 

299  Id.     Distribution  des  prix.  Brux.  I  8oD,  in  8. 

300  Ronibcrg   {Ed.)  Compte-rendu  des  tiavaux  du  Congrès  de  la 

propriété  littéraire  et  artistique,  T.  I.  Brux.  1859,  in-8. 

501  Théâtre  Liégeois.  Liège  1854,  in-12. 

502  Peelerinans  (N.)  Esquisse  de  la  poésie  française  au  pays  de 

Liège  pendant  un  siècle,  1500-1650  ,  in-8. 
505     —     La  couronne  magaritique  ou  définition  de  l'urbanité  en 
1505.  Liège  1859,  in-8 

504  —     Le  prince  de  Ligne  ou  un  écrivain  grand  seigneur   à  la 

fin  du  XVII^  siècle,  in-12. 

505  Kuborn.  Poètes  du  XVF  siècle  en  Belgique ,  Jean  Polit.  Brux. 

1859,  in-8. 
500  Dcvillers  {Léop.)  et  Ad.   Bara.  Etude  sur  les  poésies  morales 
de  maître  Jean  Bosquet,  écolàtre  à  Mons  au  XVI«  siècle. 
Mons  1856,  in-12. 

507  Dicgcrick  [J.-L.-A.].  Salomon  Faber  ,  poète  yprois.  Lettre  à 

Tabbé  Carton.  Bruges  1852,  in-8.  {Exirait  den  ann.  de  la 
Soc'télé  d'émulation  de  Bruges). 

508  —     P.-D.  Craes,  auteur  d'un  poëme  latin  sur  la  mort  de  l'ar- 

chiduchesse  Isabolle-Claire-Eugénie.  1855  ,  in  8  {Extrait 

des  ann.  de  la  Soc.  d'émulation  de  Bruges), 
309  Polain{L.).  Promenades  hist.  dans  le  pays  de  Liège,  par  Bovy, 

in-8. 
510  Ram  {X.  de].  Lettres  de  Laevinus  ïorrentius  et  de  Christophe 

Plantin  au  cardinal  Baronius,  in-8  {Commission  royale 

dliisl.  hull.  T.  XI,  n"  1,  2«  série). 
311     —     Notice  sur  les  lettres  inédites  de  Laevinus  Torrentius  in-8 

{Commission  royale  d' hist.,  compte-rendu  T.  XVI,  n"2). 
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512  Ram  {X.  de).  Rapport  sur  l'épitre  latine  de  M.  Fuss,  intitulée  : 
Dantis,  divinœ  comœdiœ  pœtica  virtus,in-8  {Acad.  royale 
de  Belg.  bull.  T.  XX,  n°  3). 

313  —     Discours  à  l'occasion  de  l'inauguration  du  monument  con- 

sacré à  la  mémoire  de  Juste-Lipse.  28  juin  185S,  in-8  , 
Louvain. 

314  Hdh'uj  [Henri.).  Jean-Baptiste  de  Glen  et  son  économie  chres- 

lienne  {Notice  lue  en  séance  du  coiniié  de  litt.  et  des  beaux- 
arls),  in-8. 
313  Borgnei  [Ad.).  Sur  une  œuvre  inédite  de  Sidronius  Hosschius 
[Acad.  royale  de  Belg.  bull.  T.  XV,  n"  1). 

316  Capitaine  [Ul.].  Pasquée  critique  et  calolienne  sot  les  aflaires 

de  l'medicenne.  Visé,  in-8. 

317  Monialant  Bougkux.  Chants  et  récits  de  la  berceuse,  verset 

prose.  Paris  1858,  in-i2. 

318  Baze.  Les  conférences  de  la  Société  d'Emulation  en  mars  et 

avril  '183o,  etc.  Liège  18do,  en  vers,  in-8. 

319  L'inauguration  du  musée  archéologique  liégeois.  Liège  1857, 

in-12. 

320  Fuss  [Th.)  Guillaume  Tell,  U'agédie  en  vers,  imitation  du  drame 

de  Schiller.  Liège  1857,  in-ll>. 

321  Sauveur  Legros.  Poésies  choisies.  Brux,  1857,  in-12. 

322  Soliau  [Denis).  Aspirations,  poésies   nouvelles.    Liège  18S7, 

in-12. 

323  Marsignij  [A.).  Bauduin  de  Constantinople ,  pièce  en  vers,  lue 

à  la  séance  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  des 
sciences,  arts  et  lettres  du  Hainaut  ,  le  l^""  août  1858. 
Liège  1858  in-8. 

324  Noue  [Arsène  de).  Egraont,  tragédie  en  S  actes.  Brux.  1847, in-8. 

325  Pety-de  Boscn.  Souvenirs  de  voyages  dans  le  pays  Rhénan, 

1850,3  vol.  in-12. 

326  —    De  Paris  à  Meaux.  Liège  1853,  in-8.  [Exiraii  du  Bull. 

de  la  Soc.  scient,  et  litt.  du  Limb.) 

327  Franquinet  [G.-D).  Verhandeling  over  de  Gothische  littérateur 

10 
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gevolgd  van  eene  vormenleer,  ecne  keus  van  slukken  en 
een  woordenboeck.  Leuven  1846,  in -8. 

328  Franquinet  [G.-D.).  Coloma  ,  dramatisch  gedigt  van  Ossiaen. 

Antwerp.  1849,  in-8. 

329  Louys.  Un  souvenir  à  Louise-Marie  d'Orléans,  reine  des  Belges, 

pièce  en  vers,  Namur  1855,  in-8. 

350  Dehin  {J .)et  BaïUeux  [F.)  Cliâr»  et  panâlie,  oùves  completles. 

Lige  1850,  in-12. 

351  —     Fàves  da  Lafontaine(lives  I  à  IV.)  Lige  1832,  (livesl  et  II), 

Lige  1851-1852,  in-8,  2  vol. 
332     —     Apologeie  et  critique   di  saqwants  monumints  lîgeois. 

Liège  1852,  in-12. 
335  Colson  {Henri).  Maubert.  Liège  1851,  2  vol.  in-12. 
534     —     Mélanges,  nouvelles  et  poésies.  Liège  1856,  in-12. 

335  Grandgagnage  {Joseph).  Le  désert  de  Marlagne.  Namur  1849, 

lithog.  in-8.  {Ann.  de  la  Soe.  arcliéol.  de  Namur,  T.  I, 
livre  1  ef  2), 

336  Borgnel{Ad].  Lettre  à  M.  le  baron  de  Reiffenberg.  Liège  1846, 

in-8. 

337  Albert  d'Olreppe  de  Bouveile.  Causeries  de  salons  :  1"  le  savoir 

vivre  1858  ;  2°  Excursions  dans  le  monde  moral;  souve- 
nirs d'une  longue  vie  et  impressions  de  voyages,  1858  ; 
5°  récits,  anecdotes,  souvenirs  ;  premières  lueurs  et  der- 
niers reflets  de  la  vie  1859,  5  vol.  in-12. 

338  —     De  l'esprit  et  du  cœur,  ou  l'homme  considéré  sous  le  rap- 

port :  1°  de  la  naissance  ;  2°  de  l'éducation  ;  3°  de  l'ins- 
truction ;  4"  de  l'application  des  connaissances  acquises, 

1852,  2  vol.  in-12. 

339  —     Essais   de   tablettes  liégeoises  :  1° ;  2°   août  1852; 

3°  octobre  1852;  4°  décembre  1852;  5°  juin  1852; 
6°  juillet  1853;   7°  août  1853;  8" ;  9°  septembre 

1853,  improvisation  patriotique  ou  reflet  de  nos  fêtes 
nationales  à  l'occasion  du  mariage  de  Monseigneur  le 
duc  de  Brabant  avec  S.  A.  l'archiduchesse  Marie-Hen- 
riette d'Autriche;  10°  janvier  1854,  Fictions  et  réalités; 
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M»  septembre  1834,  Rêveries  dun  solitaire  au  bord  de  la 
Meuse;  12° octobre  1834  ,  Corbeille  vide  ;  15*déc.  '1854, 
Nécrologie  ou  une  fleur  pour  trois  tombes  ;  14°  février 
1835,  Prélude;   15"  mars   1855,   Eclosion  ;    IG"  avril 

1855,  Epanouissement  ;  17 avril  1853,  Vitalité;  18"  mars 

1856,  Où  est  le  bonheur?  19°  janvier  1857,  Impressions 
d'un  touriste  dans  le  monde  moral,  ou  courses  à  travers 
les  sentiments  et  les  idées.  Etudes  psychologiques  ;  2o  fév. 
1857  ,  Evocation.  Promesse  d'avenir  à  la  Société  Libre 
d'Emulation  de  Liège  ;  21»  mai  1857  ,  Musée  provincial  à 
Liège  ;  22o  janvier  1853,  Appel  aux  amis  des  arts  et  des 
sciences;  25°  mars  1858,  Cadres  ouverts  et  documents 
recueillis  relatifs  au  Musée  de  la  province  pour  servir 
de  rapport  de  la  Commission  des  beaux-arts;  24*'  avril 
1858,  Impulsion  ou  association  intellectuelle.  Sciences, 
lettres,  beaux-arts;  23o  mai  1838,  Engourdissement; 

26<>  mai  1838,  l'Emulation;  27°  avril  1859,  Congrès, 
Archéologie,  Musée  ;  28°  mai  1859,  Archéologie  de  senti- 
ments et  de  pensées.  Tombeaux,  ruines,  débris  des  âges, 
poussière  des  siècles  ;  290  avril  1 859,  Incendie  de  Ninane  ; 
30°  janvier  1860,  Promenades  et  rêveries  dans  la  Bel- 
gique pittoresque;  al*»  janvier  18G0,  des  souvenirs,  rémi- 
nissence  du  passé,  richesse  de  l'esprit ,  source  d'inspira- 
tion ,  éléments  de  bonheur,  etc. 
Fragments  de  voyages  en  Allemagne,  1840,  in-8. 
Id.  id.     en  Hollande,     1860,  2  parties. 

BEAUX-ARTS. 

340  Helbig  (Jules).  Société  Libre  d'Emulation  de  Liège.  Le  Salon  de 

1858,  in-8.  [Extrait  du  journal  la  Meuse). 

341  Musique.  Documents  inédits  sur  la  création  d'une  école  de  mu- 

sique, à  Liège,  en  1798.  Liège  1859,  in-S.  [Ext.   des 
Bull,  de  Vinst.  archéol.  liégeois). 
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342  O'Kellij  [Alph.,  comte).  Notice  sur  la  peinlurc  sur  verre  en 

Belgique.  Brux.  1859,  gr.  in-8. 
543  Siret{Ad.).  Sur  les  moyens  de   lépandre  le  goût  des  gravures 

nationales,  in-8  {Acad.  royale  de  Belg.  Bull.  T.  XXIIl , 

n"  4). 
344  De  l'état  des  beaux-arts  à  Liège.  —  L'académie  des  beaux-arts 

et  l'école  industrielle,  in-8. 
54S  Corblel{J.).  Revue  de  l'art  chrétien.  1859.  {Ann.  lll,  n^  10). 

346  VieUlevoye  {Barlfi.) .  Mémoires.  Tongres  1838,  in-8. 

pnii>oE.ociiit: ,    iLSKCitJiS'S'iQiJE:. 

347  Bormans  [J.-H.).  Lettre  à  M.  Charles  Grondgagnage  sur  les 

éléments  Ihiois  de  la  langue  wallonne.  Liège  1836  ,  in-8. 

[Exlr.  des  Bull,  de  rinst.  arcli.  liégeois). 
548  Grandgagnage  [Cit.).  Études  sur  quelques  noms  anciens  de  lieux 

situés  en  Belgique.  Namur  1855  ,  in-8.  {Ann.  delà  Soc. 

arcli.  de  Nam.  T,  III). 
349  Stassart  {le  baron  de).  Examen  de  la  lettre  et  de  la  noie  de 

M.  le  chev.  Lelièvre  de  Staumont,  sur  les  synonymes 

français,  in-8.  {Acad.  royale  de  Belg.  Bidl.  T.  A7A',  n"  1). 
330  Willems  {S.  F.).  Mémoire  sur  les  noms  des  communes  de  la 

province  de  Flandre  Orientale.' Brux.  1845,  in-4.  (Com. 

centrale  de  slatist.  Bull.  T.  III). 

351  Capitaine  {UL).  Les  premiers  documents  liégeois  écrits  en  fran- 

çais 4235-1236,  Liège  1859. 

352  Roulez.  Réponse  aux  remarques  de  M.  Schayes,  sur  la  dissert. 

int.  de  l'origine  de  la  langue  et  de  la  civilisation  des 
peuples  qui  habitaient  la  Belgique  actuelle  à  l'arrivée  de 
César,  in-8.  {Acad.  royale  de  Belg.  Bull.  T.  XIX,  w"  4). 

353  Hennebert  {Fréd.).  Guerre  à  l'Y.  Essai  historico-philologique 

sur  le  nom  de  Tournoi.  1856,  in-8. 

354  Calepinus  {Ambrosius),  Dictionarium  septum  linguarum  nova 

maximaque  vocum  accessione,  etc.  Basilia  1570,  in-8. 
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385  Borgnei  {Ad.),  Discours  prononcé  pour  le  concours  universitaire 
et  le  concours  général  dans  les  collèges.  Brux.  1849,  in-8. 

356  Achler  {Victor  Van).  Considérations  sur  la  nécessité  d'une  ré- 

forme dans  l'enseignement  des  langues  anciennes.  Tournay 
1850, in-8. 

357  Université  de  Liège.  Réouverture  solennelle  des  cours.  Discours 

de  M.  Borgnet.  4849-1850-1852.  Discours  de  M.  Lacor- 
daire.  1857-1858-1859. 

358  D'Olreppe  de  Bouvette  (.4/6.).   Coup  d'œil  sur  les  méthodes 

d'enseignement  ou  essai  d'une  classification  des  connais- 
sances, etc.  Brux.  1847,  in-8. 

TBÉOIiOCilE ,     REIilCION. 

359  Breviarum  Lcodiense  ,  Ernesti  et  Ferdinandi  primum  ,  deinde 

Joannis  Ludovici  auctoritate  ,  ac  utriusque  cleri  consensu 

recognituni.  Leodii  1746,  4  parties. 
560  Elucidarius  scripturarum.  (Sous  forme  de  dictionnaire).  Nuren- 

berg,  chez  Fréd.  Creusncr.  1475  ,  magnifique  incunable. 
361  Noue  {Arsène  de).  Sixième  jubilé  séculaire  de  l'institution  de 

la  fête  Dieu  à  Liège,  in-8. 
562  Le  R.  P.  Lacordaire  dans  la  chaire  de  S'-Paul^  Liège.  Louvain 

18^7,  in-8.  {Extrait  de  la  revue  cathoL). 
365  Petruspresbiter  Trecensis.  Historia  sacra  1483  de  vita  sanclorum 

patrnm,  in-folio. 

364  Sermons  en  langue  hollandaise  pour  toutes  les  fêles  et  les  di- 

manches de  l'année,  in-folio. 

365  Dcn  bibel  inhoudcnde  het  oude  ende  nieuwe  testament.  Antw. 

1556,  in-folio.  (Cette  bible  autorisée  par  le  célèbre  inqui- 
siteur de  la  Torre  en  1551,  est  imprimée  par  Hans  de  Laet, 
et  ornée  de  gravures  sur  bois  dans  le  texte. 
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566  Blondeau.  Chrestomalie  ou  choix  de  textes  de  droit  romain. 
Paris  1830,  in-8. 

367  —     Essais  sur  quelques  points  de  législation  ou  de  jurispru- 

dence. Paris  1850,  in-8. 

368  Germain  Forget.  Des  personnes  ,  choses  ecclésiastiques  et  déci- 

males ,  avec  un  traité  des  droits  de  régale  et  pensions  bé- 
néficiales.  Rouen  1625,  in-12. 

369  Raikem,  procureur  général.  Discours.  1850-1 8.^)5-1897. 

570  Digesti  veteris  cum  ferlilibus  legum  summariis  aurea  promul- 

gatio.  —  Parisiis  sub  signo  elephantis  (François  Regnault). 
1500,  in-12. 

571  Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  or- 

donnances de  la  Belgique. 
372  Recueil  des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège  ,  1"  vol., 
contenant  les  ordonnances  du  28  nov.   1684  au  3  mars 
4744.  Brux.  1855,  in-8.  Publié  par  M.  Pola'm  (L.). 

573  Liste  chronologique  des  édits  et  ordonnances  de  la  principauté 

de  Liège  de  1684  à  1794.  Brux.  1851,  in-8. 

574  Liste  chronologique  des  édits  et  ordonnances  de  la  principauté 

de  Stavelot  et  de  Malmédy  de  650  à   1795.  Brux.  1852  , 
in-8. 
573  Liste  chronologique  des  édits  et  ordonnances  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens de  1700  à  1750  (1851)  et  de  1751  à  1794  (1855), 
2  vol.  in-8. 
576  Procès-verbaux  des  séances.  1847-48,3  cah. 
Vol.  II.    1849-52,  5  cah. 
Vol.  III.  1855-59,  3  cah. 

377  Visscliers  {Aug.).  Du  système  électoral  en  Belgique.  —  Brux. 

1850,  in-4. 

378  —     D'une  loi  sur  les  pensions  des  fonctionnaires  ,  de   leurs 

veuves  et  de  leurs  orphelins.  Brux.  1844,  in--8. 
579     —     De  l'organisation  des  caisses  communes  de  prévoyance  en 
faveurdes  classes  laborieuses  en  général.  Brux.  1848,  in-8. 
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380  Meyers  {le  capitaine) .  De  l'hippodrome  de  la  place  du  Congrès 
et  des  bâliments  militaires  de  Bruxelles.  Brux.  1832,  in-8, 
2  planches. 

581  Vallée  de  la  Meuse.  —  Voies  de  communication.  —  Moyens  de 

transport,  messageries,  barques  et  bateaux  à  vapeur.  Brux. 
1845,  in-8. 

582  —     Variations  diurnes  de  la  Meuse  et  de  l'Ourthe,  mouvement 

des  voyageurs  et  des  marchandises  sur  la  Meuse.  Brux. 
1845,  in-8. 

583  —     La  Meuse.  Son  cours,  sa  pente,  son  produit,  son  mouil- 

lage et  ses  affluents,  depuis  Verdun  jusqu'à  Venloo  ,  etc. 
Brux.  1843,  in-8. 

584  —     Plan  de  la  dérivation  de  la  Meuse,  par  Chevron,  l'annexe 

ou  le  plan  lui-même  manque. 

585  —     Adresse  aux  Chambres  réclamant  le  redressement  de  la 

Meuse  et  l'amélioration  de  son  cours  dans  la  province  de 
Liège.  Liège  1851,  in-4. 

586  ~     Rivière  de  Meuse.  Règlement  de  police  et   navigation. 

.      Brux.  1845, -in-S. 
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